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DE  LA 


AUQUEL  ON  A  AJOUTÉ 


L e  Sol  Sine  Vefle  D’O rschall; 

U  H  elio f co pium  'videndi fine  vefle flolem  Chymicum  ; 

L  E  Sol  Non  Sine  Vefle  ; 


Le  Chapitre  XL  du  Flora  Saturnizans  de  Henckel, 
Sur  la  Vitrification  des  Végétaux  ; 

U  N  Mémoire  fur  la  maniere  de  faire  le  SafFre  ; 

Le  Secret  des  vraies  Porcelaines  delà  Chine  ôt  de  Saxe; 

OUVRAGES 

O  U  Von  trouvera  la  maniere  défaire  le  Verre*  &  le  Cryfîal ,  cPy  porter  des  Couleurs , 
d’imiter  les  Pierres  Pretieufes ,  de  préparer  Ù“  colorer  les  Emaux ,  défaire  la 
Fot  affé  y  de  Peindre  fur  le  Verre  ,  de  préparer  des  Vernis  ,  de  compofer  des 
Couvertes  pour  les  Fayances  &  Poteries ,  d’extraire  la  Couleur  Pourpre  de 
l’Or  y  de  contrefaire  les  Rubis ,  de  faire  le  Saffre ,  de  faire  &  peindre  les 
Porcelaines  3  &c. 

Traduits  de  F  Allemand  ,  par  M.  D  *  *  *• 


A  PARIS, 


Chez 


(Durand,  rue  St.  Jacques ,  au  Griffdn; 
jPissot,  Quaides  Auguilins ,  à  la  Sagene; , 


M.  D  C  C.  LII.  '  >  *  * 

AVEC  'APPROBATION  ET  PRIVILEGE  BU  ROl 


de  vous  offrir*  Les  droits  que  vous  avez > 
à  cet  hommage  ne  J  ont  point  équivoques  : 
Vous  connoiffezi* ,  Mon  sieur,  le  grand 
nombre  diexcellens  Livres  qui  refioient  inu¬ 
tiles  aux  Scavans  de  la  France,  parce  qu  ils 
étoient  écrits  en  une  langue  difficile  &  peu 
cultive'e  dans  ce  Royaume  :  Vous  fentiez, 
T  importance  de  leur  ouvrir  des  four  ces  ou  ils 
navoient  point  encore  puifé  ;  je  liai  donc 
fait  que  féconder  un  z>èle  fi  louable  &  des 
intentions  fi  avantagea  fies  a  la  Société.  Je 
nie  firmerai  fort  heureux , fi  mon  travail  peut 
mériter  le  fuffrage  d'un  Magi  st rat 
que  fon  amour  pour  les  Sciences  doit  rendre 
encore  plus  cher  &  plus  recommandable  à  fit 
Patrie  que  le  rang  difiingué  quii ’ y  occupe . 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpeél , 


MONSIEUR, 

\  i 


Votre  très-humble  &  très- 
obéïflant  Serviteur, 

B  *  *  * 


PRÉFACE 


D  U 

TR AD  U  C  TE  UR 

DES  différent  Ouvrages  contenus 

dans  ce  Volume . 


J  E  ne  m'arrêterai  point  à  faire  Téloge 
de  l’Art  de  la  Verrerie  :  quand  Neri  & 
Merret  ne  fe  feroient  pas  étendus  fur 
fes  louanges  comme  ils  ont  fait  dans  leurs 
Préfaces  ,  il  n  efl  perfonne  qui  n’eût  fenti 
les  avantages  de  l’Art  dont  ils  ont  traité. 
Je  ne  m’amuferai  pas  non  plus  ,  fuivant 
la  coûtume  des  Traduéteurs ,  à  faire  le 
panégyrique  des  Auteurs  que  je  donne  au 
Public  :  leur  réputation  efl  déjà  fi  bien 
établie  parmi  les  Savans ,  qu’il  feroit  fu- 
perflu  d’infifter  fur  cette  matière.  Je  crois 
feulement  devoir  prévenir  qu’il  ne  faut 
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s’attendre  à  trouver  ici  ,  ni  les  agré- 
mens  du  Itile ,  ni  les  faillies  d’une  imagi¬ 
nation  brillante  :  l’heureux  talent  de  répan¬ 
dre  de  l’aménité  fur  les  matières  les  plus 
arides ,  étoit  entièrement  inconnu  de  nos 
Auteurs  ;  &  l’on  ne  rencontrera  dans  leurs 
ouvrages  que  des  expériences  &  des  faits , 
décrits  avec  fimplicité,  quelquefois  même 
avec  prolixité  :  il  a  fallu  les  rendre  de 
même  ;  mais,  quelqu’eftimable  que  foit  le 
talent  de  bien  écrire  ,  je  prie  le  Leéteur  de 
confidérer  que  la  forme  ne  doit  point 
l’emporter  fur  le  fond  ,  furtout  dans  un 
ouvrage  de  la  nature  de  celui  que  j’ai  l’hon¬ 
neur  de  lui  préfenter. 

IJ  A  rt  de  la  Ferrerie  que  je 
publie  eft  divifé  en  deux  Parties.  La  pre¬ 
miere  comprend  les  VII.  Livres  d’An¬ 
toine  Neri  Florentin;il  a  compofé  fon  ou vra- 
ge  en  Italien;  cet  ouvrage  eft  diffus ,  mais  ex¬ 
cellent  ;  le  hile  en  eft  peu  correéfmais  l’objet 
y  eftembraffé  dans  toute  fon  étendue  :  l’Au¬ 
teur  a  fenti  combien  il  importoit  à  des  opé¬ 
rations  de  la  nature  de  celles  qu’il  avoit  à 
décrire ,  d’être  détaillées  &  circonftanciées 
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avec  le  plus  exaCt  fcrupule,*  auffi  s’en  efi-il 
très-bien  acquitté.  On  n’a  eu  garde  de  toucher 
à  ces  détails  ;  mais  on  n’a  pas  crû  devoir  refi 
peCter  également  les  redites ,  &  répéter  avec 
l’Auteur  ,  jufqu’à  trois  fois,les mêmes  chofes, 
en  mêmes  termes,  dans  un  même  Chapitre. 
Ces  redites  font  les  feules  chofes  qu’on  fe  foit 
permis  d’élaguer  dans  Neri  :  il  y  eft  tombé 
dans  la  crainte  *  apparemment ,  d’être  obfcur , 
&  j’ai  pris  le  parti  de  les  fupprimer  pour  être 
moins  long  &  même  plus  clair.  Au  refte,  c’eft 
faire  fuffifamment  l’éloge  de  Y  Art  de  la  Fer¬ 
rerie  de  Neri ,  que  de  dire  que  Merret  & 
KuncKel  n’ont  point  dédaigné  de  le  traduire 
&  de  le  commenter ,  l’un  en  Latin ,  l’autre  en 
Allemand.  On  a  confronté  les  Traductions 
avec  l’Original  Italien,&  l’on  n’a  rien  épargné 
pour  que  celle-ci  fût  plus  fidelie  &  moins 
négligée. 

Christophe  Merret,  Anglois  de 
nation  ,  DoCteur  en  Medecine,  &  Membre 
delà  Société  Royale  de  Londres  ,  a  publié 
l’ouvrage  de  Neri.  On  trouve  à  la  tête  de  fa 
Traduction  Latine  ,  une  longue  Préface  où , 
félon  le  goût  d’une  érudition  trop  à  la  mode 
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de  fon  tems,  &  peut-être  trop  méprifée  du 
nôtre,  il  s’épuife  en  recherches  faftidieufes 
fur  l’origine ,  les  propriétés  &  l’excellence  du 
verre:  mais  on  eft  dédommagé  de  ce  vain 
étalage,  &  dans  fa  Préface  même ,  par  l’ex¬ 
plication  de  la  maniere  dont  on  faifoit  de  fon 
tems  le  verre  en  Angleterre,  &  dans  fon  Corn- 
mentaire,par  des  notes  qui  l’accompagnent  & 
qui  font  remplies  de  traits  curieux ,  les  uns 
relatifs  àia  Botanique,  les  autres  à  l’Hiftoire 
Naturelle  &  àia  Chymie  :  dum  flueret  luîu - 
lentus  ,  erat  quod  tollere  velles . 

Le  Celebre  J.  Kunckel  de 
Lowenflern ,  homme  fort  expérimenté ,  Au¬ 
teur  peu  favant,  très-mauvais  Ecrivain  ;  mais 
à  qui  l’opiniâtreté  de  fon  travail,  fexaélitude 
de  fes  procédés  &  l’importance  de  fes  dé¬ 
couvertes  ont  fait  entre  les  Chymifles  un 
nom  très-grand  &  très-mérité ,  a  répété  tou¬ 
tes  les  opérations  de  Neri,  dans  les  Verreries 
des  différens  Princes ,  auxquels  il  a  été  fuc- 
ceffivement  attaché;  il  a  joint  fes  Obferva- 
îions  à  celles  des  deux  Auteurs  précédens  ; 
ce  ne  fera  pas  aux  yeux  des  ConnoilTeurs  la 
partie  la  moins  intérreffante  de  cet  Ouvrage, 
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On  n’a  rien  retranché  dans  le  travail  de 
KuncKel  que  quelques  injures  &  mauvaifes 
plaifanteries, qu’un  certain  Geissler  s’étoit 
attirées  defa  part  pour  une  mauvaife  Tra¬ 
duction  Allemande  de  Neri  à  laquelle  il  pa- 
roît  qu’il  avoit  joint  d’auffi  mauvaifes  notes. 

O  N  trouvera  à  la  fin  de  la  premiere  Par¬ 
tie  un  détail  circonftancié  de  la  maniere  de 
faire  la  Potaffe,  de  lapurifier&  delà  calciner. 

L  A  feconde  partie  de  Y  Art  de  la  Verrerie 
eft  un  recueil  de  différentes  expériences  que 
KuncKel  a  ramaffées  &  publiées  :  il  y  en  a 
plufieurs  quine  feront  interreffantesque  pour 
la  multitude  de  ceux  qui  aiment  les  petits 
Jecrets  ;  &  l’on  peut  dire  en  général ,  qu’à 
l’exception  des  procédés  pour  peindre  furie 
verre  *  cette  partie  n’eft  pas  à  beaucoup 
près  fi  eftimable  que  la  premiere.  Pour  dé¬ 
dommager  les  Curieux ,  j’ai  mis  à  la  fin  Le 
Sol  fine  vefle  d’Orfchall.  Comme  ce  petit  . 
Ouvrage  comprend  trente  Expériences  fur 
la  maniere  de  tirer  la  couleur  pourpre  de 
l’or  &  de  contrefaire  les  rubis  *  j’ai  crû  que 
l’on  en  trouveroit  avec  plaifir  la  traduâion 
à  la  fuite  d’un  Traité  où  l’on  a  donné  la  façon 
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d’imiter  les  pierres  prétieufes.  J’y  ai  joint  l’ex¬ 
trait  de  quelques  critiques  occasionnées  par 
l’ouvrage  d’Orfchalffafin  de  mettre  au  fait  de 
ce  démêlé ,  ceux  qui  fe  foucieroient  d’en  être 
inftruits.  Je  n’en  ai  donné  que  des  extraits, 
afin  d’épargner  aux  Leéfeurs  ,  des  détails 
inutiles,  8c  des  inveéiives  qui  n’ont  rien  que 
de  rebutant  pour  les  gens  fenfés.  Qui  a-t’il 
en  effet  de  plus  méprifable  &  de  plus  indigne 
des  Sciences  que  les  injures  d’Auteur  à  Au¬ 
teur  ? 

J’a  i  penfé  que  l’on  ne  me  fauroit  pas 
mauvais  gré  d’avoir  joint  à  la  feconde  Partie 
de  cet  Ouvrage  le  Chapitre  XI.  d’un  Livre 
du  célébré  M,  Hencxel,  qui  a  pour  titre 
Flora  Saturniz>ans  :  comme  ce  Chapitre 
efl  une  récapitulation  de  l’Art  de  la  V errerie , 
&  qu’il  contient  des  principes  furia  vitrifica¬ 
tion  en  général, je  me  fuis  flatté  que  l’on  ne  fe- 
.  roit  point  fâché  de  trouver  ici  ce  que  ce  grand 
Naturaliffe  a  conjeéfuré  fur  cette  matière. 

J  Ai  cru  auffi  devoir  placer  ici  la  traduc¬ 
tion  d’un  Mémoire  Allemand  de  M.  Zim¬ 
mermann  ,  dans  lequel  on  trouvera  tous  les 
détails  qu  on  peut  defirer  fur  la  maniere  de 
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faire  le  faffre  ou  verre  bleu  ,  comme  elle  fe 
pratique  en  Saxe.  Ces  travaux  m’ont  paru 
devoir  interreffer  la  curiofité  ,  &  mériter 
d’être  connus. 

Il  m’efl  tombé  entre  les  mains  un  petit 
Traité  Allemand,  fans  nom  d’Auteur  ,  qui 
à  pour  titre.  Secrets  des  vraies  Porcelaines 
delà  Chine  &  de  Saxe ,  à  Berlin  ,  1750. 
Comme  il  a  pour  objet  une  matière  dont 
bien  des  gens  s’occupent  actuellement ,  & 
qui  eft  nécessairement  liée  à  l’Art  de  la 
Verrerie  ;  j’ai  crû  ne  pouvoir  mieux  faire 
que  de  terminer  ma  collection  par  la  tra¬ 
duction  de  ce  petit  Ouvrage  ;  c’eft  à  l’ex¬ 
périence  à  fixer  le  prix  que  l’on  y  doit 
attacher. 

Kuncxel  *  dans  fon  Edition  Allemande  > 
a  terminé  fon  Livre  par  un  Traité  des 
Pierres  Prétieufes,  écrit  originairement  en 
Anglois  ;  j’ai  jugé  qu’il  ne  méntoit  pas  la 
TraduClion,  &  qu’on  en  feroit  bien  dédom¬ 
magé  par  les  differens  morceaux  que  j’ai  crû 
devoir  lui  fubftituer. 

J’espere  que  l’on  fera  plus  content  de  mes 
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Planches  que  de  celles  de  l’Original  ,  qui 
font  fort  mal  exécutées  &  fouvent  inintelli¬ 
gibles  :  on  trouvera  à  la  fin  de  l’ouvrage  *  im¬ 
médiatement  avant  la  T able ,  l’explication  de 
celles  qui  n’auront  point  été  éclaircies  dans 
le  cours  du  Livre. 

L’e  n  v  i  e  de  me  rendre  utile  ,  dont  tout 
Citoyen  doit  être  animé,  m’a  fait  entrepren¬ 
dre  l’Ouvrage  que  je  préfente  au  Public. 
S’il  a  le  bonheur  de  mériter  fon  approbation  , 
quoiqu’il  y  ait  peu  de  gloire  attachée  au  tra¬ 
vail  ingrat  &  faftidieux  d’un  Traduâeür ,  je 
me  déterminerai  à  donner  les  meilleurs 
Ouvrages  Allemands,  fur  l’Hifioire  Natu¬ 
relle  ,  la  Minéralogie  ,  la  Métallurgie  &  la 
Chymie.  Tout  le  monde  fcait  que  l’Alle¬ 
magne  polfede  en  ce  genre  des  tréfors  qui 
ont  été  jufqu’ici  comme  enfouis  pour  la 
France. 
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DE  la: 

VERRERIE 

DIVISÉ  EN  DEUX  PARTIES. 

La  Premiere  comprend  les  VIL  Livres  d*  Antoine 
Neri  ;  les  Notes  de  M  erre  T  Jur  Neri , 
les  Observations  de  Ku  N  c  ke  l  Jur  ces  deux 
Auteurs . 

La  feconde  publiée  par  Kunckel  ejl  un  recueil  de 
plufieurs  Opérations  relatives  à  !  Art  de  la  Verrerie . 
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ET  INTRODUCTION. 

D  ANTOINE  NE  RL 

Le  verre  eli  aflurément  une  des  plus  belles 
productions  de  la  fonderie  ;  entre  tous  les  Ou¬ 
vrages  de  l’Art,  il  n’y  en  a  peut-être  aucun  qui 
ait  plus  de  relfemblance  avec  les  minéraux ,  &  fur- 
tout  avec  les  corps  qui  tiennent  le  milieu  entre 
eux,  (c’efl>à-dire  les  métaux).  En  effet  le  verre 
fe  fond  au  feu  ,  s’y  foûtient ,  &  ,  femblable  à 
l’or,  il  s’y  perfectionne  &  y' acquiert  de  l’éclat. 
Il  n’eft  perfonne  qui  ne  convienne  que  le  verre  ne 
s’employe  à  toutes  fortes  de  vafes  nécelfaires  aux 
befoinsde  la  vie,  avec  un  avantage  infini  fur  tout 
autre  métal  ou  pierre.  Quoiqu’on  puilfe  s’en  pro¬ 
curer  partout  &  à  peu  de  frais ,  il  n’en  eli  pas 
moins  confiant  qu’il  n’y  a  aucune  matière  parmi 
celles  que  nous  connoiflons,  plus  brillante  &  plus 
belle.  Si  on  le  confidere  relativement  à  la  diftil- 
lation  ,  à  la  fpagyrique  ,  à  la  préparation  des  re- 
medes  ,  c’eft  une  fubftance  fi  néceffaire  *  que  ces 
Arts  feroient  prelque  infructueux  fans  fon  fecours. 
C’eft  avec  le  verre  feul  qu’on  peut  faire  toutes  ces 
elpeces  differentes  de  vafes ,  tels  que  les  cucurbi- 
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tes ,  les  alembics ,  les  récipients ,  les  pélicans ,  les 
cornues,  les  ferpentines ,  lesphioles,  les  verres 
quarrés ,  les  bouteilles,  les  œufs  philofophiques  , 
les  ballons,  &  une  infinité  d’autres, qu  on  imagine 
tons  les  jours,  pour  la  préparation  des  alexiteres , 
des  arcanes ,  des  quinteiïences ,  des  îels ,  des 
foufres ,  des  vitriols ,  du  mercure  ,  des  teintures , 
&c.  pour  les  décompofitions ,  pour  toutes  les 
opérations  métalliques  ,  &c.  fans  compter  la  pré¬ 
paration  des  eaux  fortes  &  régales  fi  eiïentielles 
aux  Raffineurs  pour  féparer  For  &  l’argent ,  &  a 
ceux  qui  ont  l’infpeétion  des  monnoyes  pour  pu¬ 
rifier  les  mêmes  métaux  &  les  conduire  à  perfec¬ 
tion.  J’ofe  avancer  que  i’ufage  du  verre  eft  fi  étendu 
qu’il  eft  prefque  impoftible  aux  hommes  de  s  en 
palier,  &  qu  il  n’y  a  gueres  de  phénomènes  expo- 
fés  à  nos  yeux  qui  montrent  mieux  quelle  eft  la 
Providence  Divine  ,  que  le  foin  qu’elle  a  pris  de 
répandre  la  matière  dont  on  tire  une  fubftance  fi 
néceflaire  ,  fur  toutes  les  parties  de  la  terre,  &  en 
telle  abondance ,  qu’en  quelque  lieu  que  l’on  foit, 
on  peut  aifément  fe  la  procurer.  Le  verre  eft  un 
des  plus  beaux  ornemens  de  nos  Temples  :  pour 
s’en  convaincre  ,  on  n’a  qu’à  porter  fes  regards  fur 
ces  vitres  ornées  de  peintures  édifiantes  &  teintes 
de  couleurs  métalliques  :  les  pierres  prétieufes  de 
l’Orient  ne  font  pas  plus  vives  &  plus  éclatantes. 
Le  verre  devient  fufceptible  dans  le  fourneau  d’une 
fi  grande  variété  de  couleurs ,  &  ces  couleurs  font 
fi  brillantes  Sc  fi  belles  ;  qu’on  aurait  peine  à  trou- 
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Ver  fur  la  terre  une  matière  comparable  au  verre. 

L’invention  du  verre  eft  très-ancienne.  Nous 
lifons  dans  l’Ecriture  Sainte  au  Chapitre  28  ,  du 
Livre  de  Job ,  non  adœquabitur  ei  aurum  vel  vitrum  > 
&c.  &  St.  Jerome  nous  dit  ,  que  Job  fils  de 
Zanech  ,  defcendoit  d’Abraham  par  Efaii,  &  étoit 
au  cinquième  degré  de  ce  Patriarche.  Il  y  en  a  qui 
prétendent ,  &  ce  n’eft  point  fans  fondement  , 
qu’il  en  faut  attribuer  la  découverte  à  des  Chymif» 
tes  qui  en  rencontrèrent  la  compofition  ,  en  cher¬ 
chant  celle  des  pierres  prétieufes  factices.  On 
verra  au  cinquième  Livre  de  cet  Ouvrage  ,  com¬ 
bien  ce  fentiment  s’éloigne  peu  de  la  vérité  ; 
c’eftlà  que  je  me  fuis  propofé  d’indiquer  la  ma¬ 
niere  d'imiter  toutes  les  pierres  prétieufes  ,  & 
d’obtenir  le  verre,  de  pierres,  qui  d’elles-mêmes 
n’entreroient  jamais  en  fonte, &  dont  il  fembieroic 
par  confequent  impoffible  de  tirer  cette  fubftance* 
Pline  prétend  que  le  halard  offrit  le  verre  ,  en 
Syrie  ,  fur  les  bords  du  Beîus ,  à  des  Marchands 
que  la  tempête  y  avoir  pouflés.  Obligés  de  s’y  ar¬ 
rêter  quelque  tems ,  iis  firent  du  feu  fur  le  rivage 
pour  cuire  leurs  aiimens  ;  ilfe  trouva  dans  cet  en¬ 
droit  une  grande  quantité  de  l’herbe  communé¬ 
ment  appeliée  Kali  dont  les  cendres  donnent  la 
Soude  &  la  Rochette  ;  il  s’en  forma  du  verre  ;  la 
violence  du  feu  ayant  uni  le  fel  &  les  cendres  de 
la  plante ,  avec  du  fable  &  des  pierres  propres  à 
fe  vitrifier.  Ce  fait ,  s’il  eft  vrai ,  enrichit  en  même 
tems  les  hommes  du  fecret  de  préparer  le  cryftal  ■, 


Xiv  P  R  E'  F  A  C  E. 

8c  une  infinité  d’autres  beaux  ouvrages ,  qui  ne 
font  que  des  fuites  de  l’invention  du  verre. 

On  raconte  qu’on  poffeda  fous  le  régné  de  Tibere 
le  fecret  de  rendre  le  verre  malléable  ,  choie  qui 
parut  un  prodige  &  qui  eft  entièrement  ignorée 
de  nos  jours.  Si  nous  avions  ce  procédé  ,  il  met- 
troitle  verre  infiniment  au-delfus  de  l’or  &  del’ar- 
gent ,  dont  il  n’a  ni  la  corruptibilité,  ni  la  rouille, 
ni  la  mauvaife  odeur  ,  ni  lemauvais  goût  ni 
aucune  autre  qualité  nuifible.  Mais  entre  les  avan¬ 
tages  importansqueles  hommesont  retirédu  verre, 
nepeut-onpascompter  l’ufagequ’ilsenontfaitdans 
les  miroirs  &  les  lunettes  ?  Quoique  ces  derniers 
inllrumens  puiifentfe  tailler  de  cryftai  de  roche, 
&  les  premiers  fe  fondre  d’étain  &  de  cuivre, il  s’en 
faut  beaucoup  qu’on  obtienne  les  uns  &  les  autres 
par  ces  voies  ,  auffi  parfaits  qu’avec  le  verre  ; 
furtout  les  miroirs  qui  outre  les  difficultés  que  l’on 
rencontre,  quand  on  y  veut  employer  les  métaux 
ne  rendent  pas  fi  diftinélement  les  objets,  &  qui 
devenus  ternes  en  peu  de  temsne  font  plus  capa¬ 
bles  de  rien  repréfenter  du  tout. 

De  tout  ce  qui  précédé,  il  s’enfuit  que  le  verre 
doit  être  mis  au  nombre  des  matières  les  plus  pré- 
tieufes  dont  l’ufage  ait  été  accordé  aux  hommes. 
Comme  je  me  fuis  long-tems  occupé  de  l’art  de  le 
faire  &  de  le  travailler  ,  &  que  j’ai  ramaffé  beau¬ 
coup  d’obfervations  fur  cette  matière,  j’ai  delfein 
d’en  communiquer  une  partie  au  public.  Je  con¬ 
viens  que  bien  des  gens  favent  la  maniere  de 
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preparer  les  fels ,  &  des  pâtes  :  néanmoins  il  ne 
relie  encore  que  trop  de  chofes  à  éclaircir, 
êc  traiter  avec  plus  de  netteté  8c  de  précifion  ; 
8c  les  réglés  8c  obfervations  qu’elles  exigent  & 
que  je  fuppléerai ,  loin  de  pafler  pour  inutiles  8c 
communes,  paroîtrons  peut-être  néceflaires  &peu 
connues.  J’ai  d’ailleurs  une  méthode  particulière 
de  tirer  le  fel  ;  &  cette  méthode  eft  bien  fupé- 
rieure  à  toutes  les  autres  pour  le  cryflal. 

Je  puis  affurer que  ,  fi  l’Artifte  apporte  de  fon 
côté  autant  de  foin  &  de  diligence  en  opérant , 
que  j’en  prendrai  pour  me  rendre  clair  8c  intelligi¬ 
ble  dans  les  réglés  &  procédés  que  je  preferirai , 
il  fera  des  ouvrages  d’une  auffi  grande  beauté  8c 
perfeétion  qu’il  foit  polîible  d’en  efpérer  aujour¬ 
d’hui.  Une  juftice  qu’on  fera  furtout  forcé  de  me 
rendre  ,  c’eft  d’avoir  dit  partout  des  chofes  cer¬ 
taines,  que  je  n’ai  point  tirées  d’ailleurs ,  que  je  ne 
tiens  point  des  autres ,  mais  dont  j’ai  acquis  la' 
connoiffancepar  ma  propre  expérience  &  par  mes 
travaux,  n’ayant  jamais  eu  d’autre  but  que  défaire 
découvrir  la  vérité  8c  de  la  publier.  S’il  arrive 
qu’en  mettant  en  pratique  les  réglés  que  je  donne 
pour  les  compofitions  ,  pâtes  ,  couleurs  8c  teintu¬ 
res  dont  il  eft  parlé  dans  cet  Ouvrage ,  on  n’ait  pas 
le  fuccès  défiré  ,  j’exhorte  à  ne  point  perdre  cou¬ 
rage.  Qu’on  ne  croie  pas  que  j’aye  voulu  amufèr  ; 
qu’on  le  perfuade  plutôt  qu’on  s’eft  trompé  en 
quelque  circonftance  ;  furtout  fi  l’on  n’eft  point 
accoutumé  à  ces  fortes  d’opérations;  qu’on fefou- 
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vienne  qu’il  eft  impoffible  de  devenir  Martre  des 
la  premiere  fois  ;  &  qu’on  réitéré  1  operation  de 
la  maniere  que  je  l’aurai  décrite  ;  petit^  à  petit 
l’on  fera  mieux ,  &  enfin  l’on  parviendra  a  la  per- 
feélion.  Un  avertiffement  que  je  crois  important 
fur  les  couleurs  ;  c’eft  qu’on  ne  peut  au  jufte  en 
fixer  ni  déterminer  les  dofes  :  c’eft  a  la  pratique 
8c  à  l'expérience  à  guider  fur  cette  matière  5  &  a 
1  œil  à  décider  &  juger  fi  le  verre  eft  colore  a 
proportion  des  ouvrages  auxquels  on  le  dettine. 
Surquoi  l’on  peut  obferver  en  général  que  toutes 
les  pierres  faétices  fous  lefquelles  on  met  une 
feuille  en  les  montant ,  telle  que  celles  dont  on 
veut  faire  des  bagues  ou  des  ouvrages  de  cette  na¬ 
ture  ,  doivent  être  d’une  couleur  claire  ,  au  lieu 
que  celles  que  l’on  dettine  à  faire  des  pendans 
d’oreilles  Sc  à  être  montées  dans  de  l’or  doivent 
être  d’une  couleur  plus  forte  :  ce  font  des  chofes 
fur  lefquelles  il  n’y  a  point  de  préceptes ,  mais  qui 
dépendent  du  goût  &  du  jugement  de  l’Artifte.  Il 
eli  encore  à  propos  de  favoir  qu’il  importe  telle¬ 
ment  que  les  couleurs  &  les  matières  que  l’on 
employé  ,  foient  préparées  avec  foin  &  bien 
broyées ,  que  le  plus  fur  pour  le  fuccès  des  opéra¬ 
tions  ,  ce  feroit  que  chacun  veillât  par  foi-même, 
à  cette  main-d’œuvre. 

Le  feu  eft  dans  l’Art,  de  la  Verrerie  une  ma¬ 
tière  de  la  plus  grande  importance  :  c’eft  par  fon 
moyen  que  s’exécutent  toutes  les  opérations  ;  & 
fans  lui  l’on  n’en  exécute  aucune  ;  il  faut  donc 
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Tappliquer  avec  difcrétion  ,  avoir  foin  de  le  faire 
de  bois  fecs  &  durs,  &  éviter  la  fumée  qui  eft 
toujours  nuifible,  furtout  dans  les  fourneaux, où  les 
creufets  demeurent  toujours  ouverts  ;  alors  elle 
gâte  le  verre  &  fempêche  de  fe  perfectionner. 

Je  le  répété  ,  toutes  les  fois  qu’un  Artide  atten¬ 
tif  &  exercé  fuivra  exaélement  les  procédés  que 
je  vais  donner  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage  ,  il 
trouvera  véritable  tout  ce  qui  y  eft  contenu ,  8c 
ce  que  j’ai  avancé,  juftifié  par  l’expérience.  Si 
mon  travail  eft  agréable  ou  Public ,  comme  je 
l’efpere,  je  pourrai  bien  me  déterminer  à  publier 
d’autres  opérations  Chymiques  &  Spagiriques  , 
auxquelles  je  me  fuis  appliqué  pendant  un  fi  grand 
nombre  d’années ,  en  divers  endroits  où  j’ai  tra¬ 
vaillé.  A  péfer  les  avantages  qui  réfultent  parmi 
nous  de  cesconnoiiïances ,  je  ne  crois  point  que 
l’antiquité  nous  ait  jamais  furpafle  ;  quoiqu’elle  ait 
mis  au  rang  des  Dieux  &  rendu  les  honneurs  di¬ 
vins  à  ceux  qui  excelloient  dans  notre  Art.  Je 
n’en  dirai  point  davantage  ;  je  me  tranquilliferai 
fur  l’aftûrance  que  j’ai  d’avoir  décrit  toutes  les  cir~ 
confiances  des  opérations  fi  clairement  &  fi  difi- 
tinélement  qu’il  eft  prefque  impoffible  de  s’égarer 
dans  la  route  que  j’ai  marquée  ,  à  moins  qu’on  ne 
le  fît  volontairement  :  furtout  après  qu’on  en  aura 
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tenté  des  eflaîs  ^  &  que  Ton  fe  fera,  un  peu  exercé. 
Je  prie  donc  les  Leéteurs  de  regarder  d’un  œiî 
favorable  un  travail  que  je  n’ai  entrepris  que  pour 
la  gloire  de  Dieu  ,  ôc  l’avantage  de  tous  les 
Hommes, 
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AU  LECTEUR , 

J  E  ne  trouve  perfonne  qui  ait  parlé  de  notre  Auteut  Ôe 
de  fon  Ouvrage ,  fi  l’on  en  excepte  Garfon,dans  fon  Traité 
de  la  fcience  univerfelle,  ôc  Bornet  dans  fon  Livre  De  Suf¬ 
ficienti  â  pag.  141.  Encore  ne  font-ils  que  le  nommer,  fans 
en  rien  dire  de  plus  ;  ôc  quelque  foin  que  je  me  fois  donné  t 
je  n’ai  jamais  pû  découvrir  fi  l’autre  Ouvrage  de  Chymie, 
que  Neri  promet  dans  fa  Préface  a  jamais  ,été  publié.  Je 
ne  l’ai  non-plus  jamais  vû  cité  dans  aucun  livre  qui  traite 
de  cette  matière  ;d’où  il  me  femble  que  l’on  peut  condurre 
qu’il  n’a  point  paru;  ôc  cela  n’eft  pas  furprenant,  il  n’eût 
pas  lieu  par  l’accueil  que  Ton  fit  à  celui-ci ,  d’en  donner  un 
fécond.  Peut-être  l’Art  de  la  Verrerie  commençoit-il  déjà, 
malgré  fon  utilité ,  à  paroître  méprifable  ôc  indigne  de 
quelque  attention  ,  à  ces  Génies  fubtils  dont  les  hautes 
contemplations  n’avoient  pour  objet  que  des  idées  vagues 
Ôc  indéterminées  ;  ôc  les  fublimes  connoilfances ,  pour 
fondement, que  des  difputes  de  mots. 

Mais  le  Chancelier  Bacon  notre  Compatriote,  cet 
homme  qui  eut  un  génie  fi  éclairé ,  ôc  dont  les  idées  éroient 
fi  folides,a  fuffifamment  dévoilé, dans  iowNovum  Organum , 
le  vuide  ôc  l’inutilité  de  cette  fcience  futile ,  ôc  fubflitué 
en  fa  place  une  route  plus  propre  à  conduire  à  la  perfection 
des  Arts  ôc  des  Sciences. 

Plufieurs  Particuliers  fe  font  jettes  dans  cette  route  fi 
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féconde  ,  8c  ont  tenté  un  grand  nombre  d’expériences  i 
mais  elle  n’eft  pas  encore  fuivie  par  tout  le  monde.  On 
peut  fe  flatter  toutefois  qu’on  y  fera  dans  la  fuite  de  très- 
grands  progrès,  depuis  furtout  que  la  Société  Royale  du 
College  de  Gresham,  établie  par  un  Roi  qui  vient  d’être 
heureufement  rendu  à  fon  Peuple ,  pour  favorifer  ôt  fecon- 
derlesefforts  des  Savans,  l’a  adoptée  ,  s’affemble  toutes 
les  femaines  dans  le  deffein  de  la  pouffer  plus  avant ,  ôc 
fournit  journellement  des  matériaux  pour  la  continuation 
d’un  travail  fl  avantageux  8c  fi  grand. 

Cet  Ouvrage  femble  auffi  concourir  en  partie  au  même 
but.  L’on  y  voit  une  expofition  claire  Ôt  fidele  de  la  ma¬ 
niere  de  faire  le  verre, ôt  d’y  porter  les  couleurs. L’Auteur 
Pavoit  apprife  dès  fa  tendre  jeuneffe  de  pîufieurs  perfonnes 
habiles  ôt  induffrieufes  ,  où  l’expérience  la  lui  avoit  en- 
feignée;  il  fixe  fouvent  lui- même  le  tems  ôt  le  lieu  où  il  a 
fait  fes  opérations  ,  ôt  n’oublie  aucune  des  circonftances 
qui  les  ont  accompagnées. 

Le  mot  Anglois  Glafs  dont  nous  nous  fervons  pour  dé- 
fygner  le  verre,  eft  le  même  qu’en  Allemand;  il  eft  dé¬ 
rivé  du  mot  Latin  G/afium  dont  on  a  retranché  laderniere 
fillabe  :  c’eff  la  même  chofe  que  ce  que  Cæfar  appelle 
vitrum  au  Ve.  Livre  de  fes  commentaires  où  il  dit,  Ümnes 
Britanni  fe  vitro  inficiunt.  C’eff  auffi  ce  que  dit  Pomponius 
Mela  Livre  III.  Chap.  V.  Britanni  vitro  corpora  inf  etti ,  ôc 
Vitruve ,  Lana  vitro  infetta  ;  car  c’eft  ainfi  que  Turnebea 
cru  devoir  reftituer  ce  paffage,  où  on  lifoit  anciennement 
ultrum,  au  lieu  de  vitrum .  Ce  vitrum  eftlamême  chofe  que 
Tifati  s  }ce  que  prouvent  ces  mots  de  Vitruve  :  Defettu  indici 
coloris  vitro  inficiunt ,  quod  Grœci  lfat  invocant  ,*  au  défaut 
de  ia  couleur  des  Indes ,  ils  fe  fervent  pour  teindre,  du 
vitrum  que  les  Grecs  nomment  Ifatis .  On  trouve  la  même 
chofe  dans  un  traité  des  Plantes  d’Apulée,  qui  n’a  point 
encore  été  publié  ,  mais  qui  eff  entre  les  mains  d’Emeric 
Cafaubon ,  ôt  qui  doit  paroître  avec  des  additions  qui  ren¬ 
di  ont  cet  Auteur  plus  complet  ôt  plus  correêl  qu’il  ne  Teff 
dans  aucune  des  Editions  précédentes.  On  y  lit;.»  Il  y  a  des 
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**  gens  qui  appellent  la  plante  Ifatis  du  nom  d’ Angion  ou 
»  d*  /irofion  ;  les  Italiens  la  nomment  Rut;  d’autres  l’ap- 
»  pellent  Vitrum .  Cependant  Saumaife ,  au  lieu  de  Glaftum y 
veut  toujours  qu’on  li  le  Guaftum ,  fynonyme  au  Guadum 
Anglois  ,  mot  par  lequel  on  dédgne  le  verre  bleu.  Pline 
dit  la  même  chofe  au  Livre  XXII.  Chap.  I.  Simile  plan - 
lagini  Glaftum  in  G  allia  vocatur  ,  quo  Britannorum  conjuges 
nurufque  toto  corpore  oblìta  quibufdam  infacris  nuda  incedimi . 
Et  Cambden  nous  dit  :  »  C’eft  l’herbe  que  nous  appelions 
»  Glaftum  qui  donne  une  couleur  bleue ,  &  que  les  Anglois 
*>  nomment  Glafs  jufqu’à  ce  jour  *».  La  raifon  qui  a  fait 
donner  au  Glaftum  le  nom  de  verre  ,  ed  peut-être  que  le 
verre ,  comme  l’expérience  le  montre  ,  a  naturellement 
une  couleur  qui  tire  furie  bleu.  Le  mot  Vitrum  vient  de 
Vijum  ;  parce  que  ,  fuivant  Ifidore  ,  l’on  voit  au  travers. 
En  effet  ce  que  les  métaux  contiennent  eft  caché  &  ne  le 
voit  point  ,  au  lieu  que  les  liqueurs  contenues  dans  le 
verre  paroiffent ,  comme  s’il  n’y  avoir  rien  d’interpofé 
entre-elles  &  les  yeux.  C'edaudi  polircela  que  plufieurs 
corps  font  appelles  Vitreux  comme  le  blanc  d’œuf,  la 
mer,  les  rivières  &  les  eaux  ,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans 
Horace,  Boece  ,  Apulée,  &c. 

Il  n’eft  point  douteux  que  le  verre  ne  foit  une  vraye 
produêtion  de  la  Pyrotechine;  car  c’eft  un  Ouvrage  de 
l’Art  &  non  de  la  Nature,  qui  ne  peut  être  produit  que 
par  un  feu  violent.  J’ai  connu  un  Artide  qui  difoit  à  ce  fu- 
jet  fort  p!aifamment,que  l’Art  de  la  Verrerie  feroit  le  der¬ 
nier  qui  rederoit  dans  le  mande,  puifque  lorfque  Dieu 
confumeroit  cet  univers  par  le  feu,  tout  fe  changeroir  en 
*  verre.  Ce  qui  en  effet  ne  manqueroit  pas  d’arriver  pourvu 
qu’il  fe  trouvât  un  mélange  convenable  de  fel  de  fable  ôc 
de  pierres. 

Le  verre  ed  la  fubdance  qui  approche  le  plus  du  genre 
des  minéraux.  Je  trouve  que  les  Auteurs  ne  s’accordent 
gueres  fur  la  cîaffe  dans  laquelle  il  faut  le  ranger.  Agri¬ 
cola  au  Livre  II.  de  la  Métallique  dit,  que  c  eft  un  fuc 
concret  ;  fuivant  Vincent  de  Beauvais  cefi  une  pierre  ;  Fallope 
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Je  met  au  nombre  des  minéraux  moyens .  Les  Ouvriers  le 
nomment  métal ,  lorfqu  il  a  commmence  à  entrer  en  fufion. 
Four  moi  il  me  paroît  n’être  rien  de  toutes  ces  choies  ;  & 
pour  le  prouver  je  crois  cju  il  fu  flit  de  dire  que  ces  fubftan- 
ces  font  des  produirions  de  la  nature ,  tandis  que  le  verre 
en  eft  une  de  Fart  6c  du  feu  ,  &  nb  fe  trouve  nulle-part  dans 
le  fein  delà  terre.  Cela  pofé  ,  comme  les  noms  fadices 
des  Arts  font  exclus  des  prédicamens  de  la  Logique  ,  il 
faut  diftinguer  le  verre  de  toutes  les  efpeces  dont  on  vient 
de  parler,  &  il  ne  doit  non-plus  être  appelle  métal ,  que 
la  bierre,  la  colle ,  les  briques  ,  &c.  Mais  Falloppe  pour- 
roit  nous  demander  quel  eft  le  verre  dont  nous  parlons  ; 
fi  c’eft  celui  qui  a  fa  miniere  vraie,  &  qui  n  eft  proprement 
quune  pierre  ;  ou  fi  nous  parlons  de  celui  qui  a  été  tiré  de 
cette  pierre, Ôt  que  l’on  ne  peut  pas  plusappeller  artificiel 
que  le  métal  qui  a  été  tiré  de  fa  mine  &  qu’on  a  purifié  ï 
S’il  s’agit  du  verre  qui  exifte  originairement  dans  la  pierre, 
il  prétendra  ,  que  ce  verre  n’eft  pas  moins  naturel  que  le 
métal  tiré  de  la  mine  qui  le  contenoir.  Je  répons  ,  que  le 
verre  ne  fe  trouve  nulle-part  de  cette  façon;  que  le  fable 
&  la  pierre  font  les  feules  matières  dont  on  fait  le  verre, ôc 
qu’il  en  eft  tout  autrement  des  métaux,  que  la  nature  a  for¬ 
més  dans  des  veines,  terres  ,  ou  pierres  d’où  l’on  ne  peut 
ordinairement  les  tirer  que  par  le  feu ,  dont  l’aêlion  dégage 
leurs  particules.  Il  y  a  donc  cette  différence  que  le  feu 
par  l’efficacité  qui  lui  eft  naturelle ,  en  féparant  les  parties 
hétérogènes,  &  raffembîant 'celles  qui  font  de  même  ef- 
pece ,  ne  fait  que  développer  les  métaux ,  au  lieu  que  dans 
le  verre  il  produit  de  tout  autres  effets ,  puifqu’il  opere 
alors  une  union  des  particules  de  fable  &  de  fel.  Il  eft  fur- 
prenant  de  voir  ce  fait  nié  par  Falloppe,  &  de  l’entendre 
dire  qu’il  eft  vrai  que  les  Verriers  font  venir  des  cendres 
d’Alexandrie  &  d’ailleurs  ,  mais  que  ce  n’eft  que  pour 
fuppléer  aunitre  dont  l’ufage  eft  plus  ancien,  &  extraire 
plus  exactement  le  verre  des  pierres  métalliques  qui  le 
contiennent  ;  mais  qu’il  n’en  faut  point  inférer  que  ces 
cendres  ont  été  jointes  au  métal  pour  le  tourner  en  verre  ; 
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tandis  qu’il  ne  s’agit  que  de  tirer  plus  facilement  le  verre 
des  particules  les  plus  petites  de  fa  pierre ,  c’eft-  à-dire ,  de 
fa  propre  mine.  Un  fentiment  auffi  abfurde  eft  trop  aifé  à 
réfuter.  Si  le  verre  fe  tiroit  de  la  pierre  feule  ,  le  poids  du 
verre  feroit  beaucoup  moindre  que  celui  de  la  pierre  :  mais 
i°.  le  contraire  arrive,  Ôc  le  poids  du  verre  eft  de  beaucoup 
plus  grand  que  celui  de  la  pierre;  en  effet,  cent  livres  de 
fable  donnent  cent  cinquante  livres  de  verre.  20.  Le  fei 
dont  le  verre  eft  compofé  eft  trop  fixe  pour  être  difîous  par 
le  feu  même  le  plus  violent.  5°*  Dans  les  anciennes  vitres 
qui  font  faites  de  verre  de  France,  Ton  peut  non-feule* 
ment  appercevoir  clairement  des  particules  de  fel  fur  la 
partie  qui  eft  expofée  à  l’air;  mais  encore  les  reconnoître 
au  goût.  40.  Le  verre  le  plus  beau,  c’eft-à-dire  celui  qui 
eft  compofé  du  fel  le  plus  épuré  ,  &  qui  en  contient  plus 
que  la  quantité  du  fable  ne  l’exige  ,  fe  diflout  de  lui  même 
&  fe  met  en  morceaux  ,  fi  on  le  garde  pendant  long*tems 
fous  terre  ou  dans  des  endroits  humides.  C’eft  apparem¬ 
ment  par  la  même  caufe  quele  verre  deVenife  fe  cafte  à 
ce  qu’on  dit,  lorfqu’ony  met  du  -poifon;  ce  qui  pourroit: 
être  vrai  de  certains  poifons  tirés  des  minéraux,  mais  non 
de  ceux  qui  viennent  des  végétaux  ;  ôc  ce  qui  prouveroit 
évidemment  que  le  fel  demeure  mêlé  au  verre.  C’eft  ici  le 
lieu  de  citer  l’expérience  qu’on  lit  dans  Van-Helmont  au 
Chapitre  de  la  Terre ,  »  Si  l’on  fait  fondre  du  verre  réduit 
»»  en  poudre  avec  une  trop  grande  quantité  de  fel  alcali, 
»  &  qu’on  l’expofe  enfuite  dans  un  endroit  humide  ,  on 
»  s’apercevra  ,  dit-il ,  bientôt  qu’il  fe  réfout  en  eau  ;  fi  Ton 
»  y  verfe  de  l’eau  régale  autant  qu’il  en  faut  pour  la  fatura- 
»  tion  de  l’alcali ,  on  trouvera  au  fond  du  vafe,  du  fable 
«  en  poids  égal  à  celui  que  l’on  avoit  employé  pour  faire  le 
»  verre  *>.  Dans  cette  expérience  le  fel  du  verre  eft  emporté 
par  l’eau  régale  ,  &  de  cette  maniere  les  parties  qui  for- 
moient  le  verre  par  leur  mélange  ôc  par  leur  union,  fe 
refolvent  dans  leurs  premiers  principes. 

La  feconde  preuve  générale  ,  c’eft  que  quoique  les  fucs 
concrets  aufti- bien  que  les  pierres  dont  on  a  parlé  ci-def- 
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fus  ,  Ôc  le  verre  ,  fe  fondent  au  feu  ;  cependant  il  n’eftpas 
vrai  que  toutes  les  pierres  ôc  tous  les  fucs  concrets  ,  les 
métaux  6c  demi  métaux  foient  fufceptibles  de  fufion.  Le 
talc  par  exemple  ,  le  fel  ammoniac, ôc  une  infinité  d’autres 
que  l’on  met  au  nombre  des  fucs  concrets  ,  font  dans  ce 
cas:  le  diamant,  l’agare  ,  l'œil  de  chat,  le  jafpe  ôc  un 
grand  nombre  d'autres  pierres  précieufes,Ôc  même  le  mar¬ 
bre  ôc  piulieurs  autres  efpecesde  pierres  dont  on  lait  or¬ 
dinairement  la  partie  intérieure  des  fourneaux  ne  fe  fon¬ 
dent  point:  parmi  les  métaux,  le  mercure,  ôc  parmi  les 
minéraux  du  genre  moyen  ,  l’orpiment ,  n’entrent  point  en 
fufion.  Et  quand  même  la  plus  grande  partie  des  efpeces 
précédentes  fe  fondroient,  il  efl  confiant  que  les  métaux 
feuis  font  ductils,  mais  après  qu’ils  font  bien  réfroidis  ; 
car  îorfqifils  font  échauffés ,  leurs  parties  femblent  répa¬ 
rées  les  unes  des  autres, ôc  ne  font  point  adhérentes  comme 
celles  du  verre,  qui  ,  échauffé  à  proposée  fouffîé  légère¬ 
ment  avec  un  tuyau ,  prend  toutes  fortes  de  formes;  ce  qui 
n’arrive  à  aucun  des  corps  précédens.  D’ailleurs  les  mé¬ 
taux  en  fufion  fe  répandent  ôc  forment  plufieurs  pelottons 
en  malles  ;  au  lieu  que  le  verre  fe  met  en  un  amas  lorfqu’on 
îe  verfe  ,  ou  même  lorfque  les  creufets  viennent  à  fe  caf- 
ferdans  le  fourneau.  Il  me  femble  que  c’efl  par  la  duêli- 
lité  6c  la  ténacité  du  verre  ,  quand  il  efl  fluide  ,  que  cette 
fubftance fe dillingue  effentiellement de  tout  autre  corps, 
ôc  même  de  ceux  à  qui  l’on  a  donné  le  nom  de  verre,  tels 
que  le  verre  d’antimoine,  le  verre  de  Mofcovie  *  ,  les 
briques  ôc  les  autres  pierres  vitrifiées,  qui  ne  font  point  en 
état  de  foutenir  les  mêmes  épreuves  ,  ôc  que  l’on  appelle 
cependant  verre  ,  moins  a  caufe  de  leurs  qualités  internes 
que  parce  qu’elles  font  tranfparentes.  De  même  que  le 
nom  de  vitriol  vient  de  vitrum  ou  du  verre.  Au  refie  pour 
terminer  cette  comparaifon  ,  nous  allons  mettre  ici  les 
propriétés  par  lefquejles  le  verre  différé  de  tous  les  autres 
corps. 


f 


*  L’Auteur  entend  apparem¬ 
ment  ici  par  verre  de  Mofcovie 
jpneefpecedç  talc  appellé  vitrum 


rujjìcum ,  qui  efl  tranfparent ,  qui 
fe  divile  en  rhomboïdes  ,  8c  qui  ne 
fe  calcine  point  au  feu. 
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.  T.  C’eft  une  concrétion  compofée  de  fel  Ôc  de  fable 
ou  de  pierres. 

2.  C’eft  une  fubftance  artificielle. 

3.  Il  entre  en  fufion  à  un  feu  violent. 

4.  Lorfqu’il  eft  fondu,  il  eft  ténace  ôc  cohérent. 

5.  Le  feu  de  le  confume  point. 

6.  C’efi;  le  dernier  effet  du  feu. 

7.  Lorfqu’il  eft  fondu  ,  il  s’attache  au  fer. 

8.  Lorfqu’il  a  été  bien  échauffé ,  il  devient  duétile  Ôc 
prend  telle  figure  qu’on  veut  lui  donner:  il  n’eft  point 
malléable.*  mais  le  foufle  peut  lui  donner  une  forme  con¬ 
cave  ,  quand  il  eft  chaud. 

p.  Lorfqu’il  eft  très-mince,  il  fe  divife  en  fi  petites  par¬ 
ties  qu’on  veut ,  fans  s’anéantir. 

ï  o.  Lorfqu’il  eft  refroidi ,  il  devient  fragile  ,  d’où  vient 
le  proverbe  fragile  comme  du  verre. 

1 1.  Froid,  ou  chaud,  il  eft  toujours  tranfparent. 

12.  Il  eft  flexible  ôc  fe  peut  tirer  en  fils  droits. 

1  3.  Il  fe  rompt  au  froid  Ôc  à  l’humidité  ,  furtout  fi  la 
liqueur  que  l’on  y  met  eft  falée  ôc  qu’on  vienne  à  l’échauf¬ 
fer  fubitement. 

14.  L’on  ne  peut  le  tailler  qu’avec  le  diamant  ou  l’é¬ 
mail. 

i^.  Il  eft  tranfparent  ôc  coloré  comme  les  pierres 
prétieufes. 

16.  Il  ne  fe  diffout  ni  par  l’eau  forte,  ni  par  l’eau  régale , 
ni  par  le  mercure. 

17.  Il  ne  donne  ni  couleur  ni  goût ,  ni  aucune  autre 
qualité  aux  fucs  acides  ou  à  aucune  autre  matière. 

18.  II  prend  le  poli. 

ip.  Le  long  ufagene  lui  ôte  rîen  de  fon  poids. 

20.  Il  facilite  la  fufion  des  métaux  ôc  les  rend  plus 
tendres. 

21.  Il  prend  extérieurement  ôc  intérieurement  toute 
couleur  métallique  ;  c’eft  pourquoi  il  eft  plus  propre  à 
recevoir  la  peinture  qu’aucune  autre  matière. 

22.  Ç’eft  la  matière  la  plus  flexible  qu’il  y  ait  au  monde; 
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i\  prend  toutes  les  formes  qu’on  veut  lui  donner  ôc  garde 

celle  qu’il  a  une  fois  prife. 

23.  Il  fe  fond,  mais  il  ne  fe  calcine  point. 

24.  Lorfqu’un  vaiffeau  de  verre  ouvert  efi  rempli  d  eau 
en  été  ,  il  fe  forme  des  gouttes  d’eau  à  fa  partie  extérieure 
à  la  hauteur  de  l’eau  dans  le  verre  ;  ôc  1  haleine  1  humede 

d’une  façon  vifible.  i 

25.  Si  l’on  remplit  de  mercure  des  boules  de  verre  ce 
la  grandeur  d’une  noix  &  qu’on  les  jette  dans  le  feu  ,  elles 
fe  crevent  avec  bruit  ôc  avec  un  fifflemeht  aigu ,  de  meme 
que  leslarmes  de  verre. 

.  26.  Il  ne  prend  le  goût  ni  du  vin  ni  de  la  bierre  ni  d  au¬ 
cune  autre  liqueur;  il  ne  change  point  de  couleur  ôc  ne 
contrade  point  de  rouille. 

27.  On  peut  le  cementer  ,  comme  les  autres  pierres  ôc 
les  métaux. 

28.  Si  on  frotte  légèrement  avec  le  bout  du  doigt ,  les 
bords  d’un  verre  rempli  d’eau,  il  rend  un  fon  aigu  ou  grave 
fuivant  qu’il  y  a  plus  ou  moins  d’eau  dans  le  verre  >  Ôc  tait 
familier  la  liqueur. 


Antiquité  du  Verre . 


Notre  Auteur  fait  remonter  l’origine  du  verre  ,  jufqu’ao 
rems  de  Job  dont  il  cite  le  Chapitre  xxviij.v.  17. où  lafagefle 
eft  comparée  aux  chofes  les  plus  prétieufes ,  ôc  où  il  eft 
dit  que  l’or&  le  verre  ne  lui  font  point  égaux  en  valeur .  Au- 
rum  &  vitrum  non  æqu abitur  ei.  L’Auteur  a  fuivi  la  Vulga¬ 
te.  Les  Septante,  S.  Jerome,  Elias  dans  fon  nomencla- 
teür,  Pineda,  la  Bible  de  Zurich  ,  ôc  la  Bible  Syriaque 
ont  traduit  de  la  même  maniere.  Mais  la  verfion  Arabe  dit 
Hyacinthe.  Et  la  Chaldaïqiïe ,  Nantes,  Arias  Montanus, 
Forfterus  ôc  les  Juifs  ,  Cryjìal.  Nicetas  elide  ce  dernier 
fentiment  auffi-bien  que  la  Bible  Mofarabique  ôc  la  verfion 
Angioife.  Pagninus  d’après  le  Rabbin  Levi  Kimhi  traduit 
une  pierre  plus  prétieufe  que  l’or.  Le  Thargum  dit  un  miroir  ; 
peut-être  parce  qm’alors  l’invention  en  étoit  nouvelle,  ôc 
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que  les  miroirs  étoient  de  grand  prix  Ôt  faits  d  une  matière 
prétieufe  ;  Munzerus  a  été  de  cet  avis.  La  Bible  Com- 
plutienne  traduit  verre  cryjlallin  ;  celle  de  Vatable ,  Berille  ; 
les  Rabbins  Abraham  &  Mardochée  ,  Pagninus  ,  Caje- 
tanus,  les  verfions  Italienne  ,  Efpagnole ,  Françoife.» 
Allemande  &  Hollandoife  difent  Diamant.  Pineda  veut 
que  ce  foit  le  pyropus ,  l’efcarboucle  ou  quelqu’autre  pierre 
prétieufe.  Ces  deux  noms  font  ceux  d’une  feule  &  même 
pierre  à  laquelle  les  Anciens  ont  attribué  la  propriété  de 
briller  dans  la  nuit ,  mais  que  l’on  chercheroit  envain  dans 
la  nature  ;  les  Modernes  ont  fubftitué  le  rubis  en  fa  place. 

La  raifon  de  cette  différence  d’opinions  entre  les  in¬ 
terprètes  eft  que  le  mot  original  Zechuchih  vient  de  la 
racine  Zacac  qui  lignifie  purifier ,  nettoyer ,  éclairer  têtre  blanc 
&  tranfparent.  On  trouve  le  même  mot  appliqué  à  l’en¬ 
cens  au  Chapitre  30  de  l’Exode,  Verfet  24;  ôt  les  Septan¬ 
te  font  rendu  par  tranfparent.  D’où  l’on  voit  clairement 
ce  qui  a  mis  cette  varieté  dans  la  traduction  du  texte. 
Commele  motde  l’original  marque  en  général  tout  ce  qui 
ejl  beau  &  tranfparent ,  les  Interprètes  ont  cru  que  le  texte 
demandoit  qu’ils  le  rendirent  par  ce  qu’il  y  a  de  plus  beau 
&.  de  plus  prétieux  parmi  les  corps  rranîparens.  Pour  moi  , 
je  crois  que  l’Ecriture  n’a  prétendu  défigner  par-là  ni  le 
diamant  ni  l’efcarboucle,ni  i  hyacintheicarilefl  parlé  de  ces 
fortes  de  pierres  dans  Pexode  Chap.  28.  à  l’occafion  du  pec¬ 
toral  du  Grand  Prêtre  Aaron  ;  &  cependant  on  n’y  trouve 
point  le  mot  en  queftion.  Ce  n’elt  point  non  plus  du  verre 
ou  du  cryftal;  car  il  n’y  a  pas  d’apparence  qu’une  matière 
d’une  fi  petite  valeur  &  tirée  de  chofes  fi  communes,  pût 
entrer  dans  la  comparaifon  dont  il  s’agit  dans  le  pafiage  de 
Job,  &  être  regardée  comme  prétieufe  &  rare.  Il  eft  plus 
vraifiemblable  que  le  mot  Zechuchih  aétéajoûté  à  l’or  par 
amplification.  Ce  qui  donne  du  poids  à  cette  conjeClure, 
c’eft  qu’il  n’eft  fait  aucune  mention  de  verre  dans  l’an¬ 
cien  Teftament ,  tandis  qu’il  en  eft  fouvent  parlé  dans  le 
Nouveau  ,  dans  les  Epîtres  de  St.  Paul  6c  de  St.  Jacques  êc 
dans  l’Apocalypfe.  Qui  pourra  croire  qu’une  matière  qui 
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fournit  des  comparaifons  &  des  allégories  fi  belles  &  fi 
julles  ,  ait  été  négligea  par  les  anciens  Ecrivains  lacres  , 
qui  d’ailleurs  font  pleins  d’élegances  de  cette  nature?  Je 
penfe  donc  que  le  mot  du  texte  loin  d’être  pris  dans  un 
fens  reftraint  à  une  efbece  de  matière  ou  de  pierre  prérieule, 
tranfparente ,  doit  être  généraiifé^ôt  s’entendre  de  tout  ce 
qui  a  l  une  ou  l’autre  de  ces  propriétés.  Mais  nous  nous 
fommes  trop  écartés  de  notre  iujer. 

Ariftophane  paroît  être  le  premier  qui  ait  fait  mention 
du  mot  voiAos  que  nous  rendons  par  celui  de  verre  ;  on  le 
trouve  aulì.  Ade,  Scene  premiere  de  fes  nuées.  Il  in* 
troduitfur  la  fcene  Sthrepfiade  qui  fe  moque  de  Socrate, òc 
enfeigne  une  méthode  nouvelle  de  payer  de  vieilles  det¬ 
tes  ;  c’eft  de  mettre  entre  le  Soleil  &  le  billet  de  créance, 
une  belle  pierre  tranfparente  que  vendoient  les  Drognifes, 
ôc  qui  brûloir,  &  d’effacer  par  ce  moyen  les  lettres  du 
billet;  le  Poète  appelle  cette  pierre  vaXoç  (verre). 
Surquoi  le  Scholiafte  remarque  que  les  Droguiftes  ven¬ 
doient  des  pierres  prétieufes ,  auffnbien  que  des  médica¬ 
ments.  Chez  les  Anciens  xpvos  eft  la  même  chofe  que 
xpvfa âào?.  Il  paroît  que  ce  mot  a  été  inconnu  à  Homere ,  - 
ôt  qu’il  fè  fervoitainfi  que  toute  l’antiquité  du  mot  Eleclrum; 
cependant  on  lit  dans  le  même  Scholiafte  une  defcription 
de  notre  verre  affez  exade ,  »  nous  appelions  proprement 
35  verre ,  dit-il,  cette  matière  que  I  on  fait  en  brûlant  une  herbe  , 

«  &  dont  on  Je  fert  pour  former  des  vafes  de  différentes  efpéces. 
On  ne  trouve  point  dans  Hefychius  le  mot  Hyalos  pris  dans 
ce  fens;  é&Ar,  ù'ocAoûçn’y  fignific  que  diaphane  ,tr  an fp  arem. 
Un  Etymologifte  rend  hyalos  par  verre1,  &  dérive  ce  mot 
de  vuv ,  pleuvoir,  fondé  fur  la  reffemblance  du  verre  avec 
la  glace  qui  n’eft  qu’une  pluie  ou  de  l’eau  congelée.  C’eft 
par  la  même  raifon  que  bien  des  Auteurs  font  venir  le  mot 
glafs  ,  de  giaci  es. 

Ariftore  propofe  deux  problèmes  fur  le  verre.  Il 
demande  dans  le  premier  ,  pourquoi  nous  voyons 
au  travers  du  verre  Ì  Dans  le  fécond ,  pourquoi  le  verre 
ne  peut  •  fe  plier  ?  Ces  deux  problèmes  d’Ariftote  , 
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s'ils  font  de  luì  ,  malgré  lefoupçon  contraire  de  plufieurs 
Antiquaires  font  les  monumens  les  plus  anciens  de  i’exiften- 
ce  du  verre.  Il  n’eft  point  queflion  de  cette  matière  dans 
aucun  Poète  ou  Orateur  Grec  anterieur  à  Ariïiote , 
quoiqu’elle  pût  donner  carriere  à  leur  imagination  comme 
nous  l’avons  déjà  remarqué.  Il  eft  donc  à  propos  d’inùfter 
fur  r  ambiguité  du  mot  hyalos  ;  on  entendoit  jadis  par  ce 
terme  le  cryftal.On  a  vu  ci-delfus  que  leScholiafte  le  pre- 
noir  dans  ce  fens;  il  a  été  filivi  par  Hugues  Grotius,  ôt  par 
Gorræus.  Ce  dernier  nous  dit  déplus,  qu’il  y  avoit  une 
efpece  d’ambre  jaune  &  tranfparent  que  quelques-uns  ap¬ 
pelaient  Hyalos.  Alexandre  Aphrodifæus  eft  donc  fans 
contredit  le  premier  des  Grecs  qui  ait  fait  mention  du 
verre  dansl’endroit  ou  on  lit  lavivacité  de  la  couleur  ,  fi  en 
la  regarde  au  travers  d'un  verre ,  &c.  &  dans  un  autre,  plus 
clairement  encore ,  où  il  dit  ,  que  les  verres  fe  caff'ent,Ji  on 
vient  tout  d'un  coup  à  les  chauffer  au  feu  en  hyver .  Lucien 
parle  de  vafesde  verre;  &  Piutarque  prétend  que  le  bois 
du  Tamari] que  eft  le  plus  propre  à  faire  du  verre . 

Il  paroît  que  les  Egyptiens  entendoient  l’Art  de  la  Ver¬ 
rerie,  fi  l’on  en  croit  Flavius  Vopifcus  ,  cité  parMarcel- 
îus  Donatus.  Voici  fes  propres  paroles:  «Alexandrie  eft 
»  une  Ville  riche  Ôt  abondante  en  grains  ;  perfonne  n’y  eft 
«oifif;  il  y  a  des  gens  qui  y  font  du  verre;  d’autres  du 
»>  papier ,  &c.  Kircher  ne  fait  aucune  mention  de  ce  paP; 
fage  dans  fon  Œdipe  où  il  traite  des  Arts  des  Egyptiens. 

Parmi  les  Poètes  Latins  ,  Lucrèce  eft  le  premier  qui  ait 
parlé  du  verre  ;  je  joints  ici  fes  vers  où  il  parle  de  fa  tranf- 
parence.  Ray,  Livre  IV.  verf.  602  &.  <5 03. 

Nifi  refta  foramina  tranant , 

Qualia  funt  vitri , 

Et  dans  un  autre  endroit  Livre  VI.  verf.  p8  &  ppo. 

Atque  aliud  per  ligna  aliud  tranfire  peraurum. 

Argentone  foras,  aliud  Yitro<iue  meare. 


xxx  PREFACE. 

Tous  les  Poëres  qui  Font  fuivi  en  ont  auffi  parlé. 

Cet  Art  croit  inconnu  en  Amérique  ôt  dans  toute  FAfie,' 
fi  l’on  en  excepte  Sidon ,  &  la  Chine  où  cette  découverte 
n’eft  parvenue  que  fort  tard  ;  on  y  prépare  avec  du  riz  une 
efpece  de  verre  rranfparent ,  mais  très-cafTant  &  qui  n’eft 
en  aucune  façon  comparable  au  nôtre  ,  dont  cependant  il 
approche.  Voyez  l’Atlas  Chinois  page  6 . 

Mais  pour  terminer  cette  queftion  ,  il  efl  évident  que 
le  verre  n’a  point  été  inconnu  à  l’antiquité  ,  &  que  fa  dé¬ 
couverte  eft  aulii  ancienne  que  celle  des  briques  &  de  la 
poterie.  En  effet  il  eft  bien  difficile ,  iorfque  l’on  a  mis  le 
feu  à  un  fourneau  à  briques  ou  à  pots  ,  qu’il  n’y  en  ait  une 
partie  qui  ne  fe  tourne  en  verre;  c’eft  pourquoi  je  ne 
balancerois  point  à  faire  remonter  fon  origine,  jufqu’au 
tems  de  la  Tour  de  Babel  ,  ou  de  la  Servitude  des  Enfans 
dlfraël  en  Egypte,  où  le  travail  auquel  on  les  occupoit 
principalement  étoit  défaire  des  briques. 

•Il  y  a  toute  apparence  que  le  verre  follile  dont  parle 
Ferrantus  Imperati»  au  Livre  XXV.  Chapitre  vij.  étoit 
de  cette  efpéce  ancienne.  Voici  ce  qu’il  en  dit:  «  On  a 
«  trouvé  un  verre  femblable  au  verre  artificiel  dans  les 
«  endroits  où  il  y  avoit  eu  de  grands  embrafemens  ;  ce 
»  verre  ,  lorfqu’on  le  frappoit  avec  de  l’acier  ,  ne  faifoit 
a’ point  de  feu.  On  a  rencontré  pareillement  d’autres  fra- 
«  gmens  de  verre  d’une  forme  orbiculaire  &  femblable  à 
»  des  pyrites,  qui,  lorfqu’on  les  calfoit ,  étoient  luifans, 
»  tranfparens ,  tirans  fur  le  verd  ,  &  reffemblans  à  de  la 
»  colophane  :  cette  efpéce  faifoit  feu  avec  l’acier,  de 
«  même  que  les  pyrites ,  dont  cependant  elle  différoit 
«  tant  parla  végétation, qui  eft  particulière  aux  pyrites, que 
»  par  l’éclat  ;  mais  d’ailleurs  elle  fe  fondoit  très-aifément 
«  au  feu,  ce  qui  eft  une  propriété  du  verre.  De  ces  mor- 
»  ceaux,  les  uns  étoient  fragiles;  d’autres  étoient  folides. 
»  Ceux  qui  étoient  fragiles ,  lorfqu’on  les  mettoit  au  feu, 

39  fe  gonfloient ,  devenoient  comme  de  la  pierre  ponce  ôc 
55  prenoient  enfuite  le  brillant  du  verre  artificiel  :  mais  ceux 
«  qui  étoient  folides,  après  avoir  fouffert  un  peu  d’altéra- 
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«  tion  dans  le  feu  ,  de  noirs  qu’ils  étoient,  devenoiem  de  la 
»  blancheur  du  verre  artificiel.  Les  Américains  fe  fervent 
»  de  ce  verre  follile  au  lieu  du  fer ,  pour  fendre  du  bois  8c 
«  faire  des  trous  ».  C’efi  peut-être  de  cette  efpece  qu’éroit 
un  morceau  que  je  détachai  près  de  St.  Albans  où  les 
Romains  ont  fejourné ,  d’une  brique  qui  étoit  de  la  même 
couleur  8c  de  la  même  matière  que  celles  que  nous  faifons 
aujourd’hui. 

Il  n’y  a  pas  lieu  de  douter  que  cette  efpece  de  verre  ne 
fe  trouvât  plus  communément  dans  leurs  briques  que 
dans  celles  que  nous  faifons  aujourd’hui;  car  ils  travail- 
loient  8c  préparoient  leur  terre  pendant  deux  ans  avant 
que  de  s’en  fervir,  ce  qui  rendoitleur  ouvrage  plus  ferme 
8c  plus  foiide;  8c  ils  cuifoient  davantage  leurs  briques. 
Ce  n’eft  point  la  premiere  cuite  qui  vitrifie  les  terres  des 
briques;  cela  n’arrive,  comme  Imperatus  l’a  obfervé ,  que 
par  les  feux  violens  ,  tels  que  ceux  que  l’on  fait  dans  les 
fours  à  chaux  8c  dans  les  fourneaux  à  Potiers,  qui  étoient 
en  ufage  de  toute  antiquité  en  Afie  8c  en  Afrique ,  8c  dans 
lefquels  les  pierres  fe  vitrifient  pour  l’ordinaire.  En  effet, 
je  n’ai  jamais  vu  ni  oui  dire  dans  les  Briqueries  qu’un  feu 
ordinaire  eût  vitrifié  les  briques;  il  me  femble,  au  con¬ 
traire  que  ce  phénomène  n’a  lieu  que  par  le  feu  de  rever- 
bere  que  l’on  employé  pour  cuite  les  briques ,  après  qu‘on 
les  a  faitfécher,  8c  qu’on  entretient  dans  les  fourneaux  , 
dans  une  grande  violence  8c  fans  interception.  Le  verre 
ainfi  formé  demeuroit  long-tems  dans  fon  entier  fous  terre, 
malgré  ce  que  dit  Van-Helmont  que  le  verre  fe  diffout  en 
peu  d’années, fe  pourrit  8c  fe  refout  en  eau  lorfqu’il  eff  en¬ 
terré;  ce  qui  peut-être  vrai  de  notre  verre  cryftallin,  mais 
ce  qui  ne  l’eft  pas  de  toutes  les  efpeces  de  verre. 

Quant  à  la  découverte  du  verre  que  notre  Auteur  attri¬ 
bue  à  des  Marchands,*  c’eff  un  con^e  qui  ne  me  paroît 
mériter  aucune  croyance  ;  car  ni  les  Egyptiens  ,  ni  les  Ef- 
pagnols ,  ni  perfonne  parmi  nous, n’eft  parvenu  en  brûlant 
continuellement  de  l’herbe  K  ali  ou  quelqu’autre  matière 
dans  une  quantité  beaucoup  plus  grande  que  n’ont  fait  ces 
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Marchands,  ôc  y  employant  un  feu  beaucoup  plus  fort  ÔC 
plus  durable  ,  à  produire  du  verre  ;  le  feu  concentré  ôc 
violent  du  fourà  chaux  ne  feroir  pas  même  capable  decer 
•effet.  On  pourroit  refufer  par  cette  raifon  la  découverte 
du  verre  ,  aux  fondeurs  de  métaux  dont  Tubalcain  a  in¬ 
venté  l’Art,  &  aux  plus  anciens  Chymiftes  entre  lefquels 
il  me  paroît  qu’on  peut  compter  les  Rois  d’Egypte  :  de¬ 
puis  Hermes  Trifmegifte,  tous  ces  Princes  ont  profefTé 
cette  fcience  ;  ils  ont  cherché  le  remede  univerfel  ôc  non 
la  prétendue  tranfmutation  des  métaux  comme  Kircher 
l’affûre  dans  fon  (Edipe.  Cette  tentative  eut  été  vaine  fans 
un  grand  feu  ôc  des  fourneaux  qui  fe  feroient  néceflaire- 
ment  tournés  en  verre  ,  ainfi  que  les  matériaux  dont  ils 
faifoient  ufage.  D’où  il  s’enfuit  clairement,  que  la  con- 
noifiance  du  verre  eftde  l’antiquité  la  plus  reculée;  mais 
que  la  maniere  de  le  travailler ,  eft  une  invention  des  Mo¬ 
dernes.  On  lit  dans  Pline  ,  Livre  XXXVI.  Chapitre  xxvj. 
que  Sidon  eft  le  premier  endroit  qui  ait  été  fameux  par 
cet  Art  ôc  par  fa  Verrerie;  ôc  fuivant  l’Hiftoire  ,  Tibere 
a  été  le  premier  Empereur  Romain  fous  le  régné  duquel 
on  ait  fait  du  verre  ,  comme  il  paroît  par  ce  que  Pline 
raconte  d’un  homme  qui  fut  mis  à  mort  pour  avoir  trouvé 
le  fecret  de  le  rendre  malléable. 

De  t ufage  du  Verre • 

On  fait ,  pour  les  ufages  domeftiques,  des  vafes  de 
verre  d’une  infinité  de  formes,  de  couleurs,  ôc  de  gran¬ 
deurs  différentes.  Il  yen  a  d’unis  ,  ou  de  travaillés,  de 
colorés  entièrement  ou  en  partie  ,  pour  le  Vin  du  Rhin  , 
les  vins  d'Efpagne,  le  clairet  ôc  la  bierre.  On  a  des  bou¬ 
teilles  pour  garder  du  vin,  de  la  bierre,  des  efprirs,  des 
huiles,  ôcc.  au  travers  defquelles  on  peur  voir  la  couleur, 
la  qualité,  la  fermentation  ôc  tous  les  changemens  que  le 
tems  apporte  dans  les  chofes  que  l’on  y  met.  On  en  fait 
des  plats  propres  a  recevoir  des  mets  chauds  ,  des  baro¬ 
mètres  ôc  thermomètres  ,  des  horloges  de  fable  ,  &  des 

calandres 
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calandres  pour  applanir  le  linge  ,  des  ornemens  pour  les 
cabinets,  des  vitres  pour  garantir  du  froid  Ôc  de  l’humi¬ 
dité,  lailfer  entrer  dans  nos  maifons  la  lumiere  qui ,  en 
paflant  au  travers  des  verres  colorés  ,  va  porter  la  couleur 
du  verre  fur  les  objets  qui  lui  font  oppolés,  ôc  enfin  des 
miroirs  dont  les  Narcififes  de  notre  tems  font  fi  charmés. 

Dans  la  Phyfique  ,  le  verre  eft  employé  à  des  verres 
convexes  ou  loupes  pour  les  vieillards ,  des  verres  con¬ 
caves  pour  ceux  qui  ont  la  vue  baffe  ôc  qui  au  contraire  des 
vieillards  ne  peuvent  voir  les  objets  que  de  fort  près.  In- 
dépendament  d’une  infinité  d’autres  vafes  tels  que  les 
verres  dont  les  Lapidaires  ôc  Graveurs  fe  fervent  pour  fe 
conferver  la  vûe  dans  les  ouvrages  délicats  qu’ils  ont  à 
faire ,  de  ces  yeux  artificiels  au  moyen  defquels  pour  nous 
amufer  nous  diminuons,  dilatons,  éloignons , multiplions 
à  volonté  les  objets  ôc  les  changeons  de  lieu  ,  tantôt  pour 
effrayer,  tantôt  pour  furprendre  les  Spectateurs ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  les  verres  optiques,  Catoptriques5 
dioptriques,ôc  dans  les  telefcopes  dont  le  P.  Schot  a  décrit 
les  plus  merveilleux  d’après  Kircher ,  Porta  ôc  d’autres  ; 
de  combien  de  découvertes  rares  TAfirGnomie  n’efbelle 
point  redevable  aux  Télefcopes  dont  Galilée  ou  fuivant 
d’autres  Scheiner eftl’inventeur ,  ôc  qui  ont  été  pouffés  à 
un  grand  dégré  de  perfeétion  par  Paul  Néal  Anglois,  par 
Hughens,  Hevelius  ôc  Euftachius.  Leur  ufage  a  perfec¬ 
tionné  la  connoiffance  du  ciel  par  les  découvertes  de  nou¬ 
velles  étoiles  ,  de  nouveaux  mondes  entièrement  incon¬ 
nus  à  l’antiquité  ;  fans  parler  ici  de  leur  utilité  pour  les 
navigations  ,  les  gens  de  guerre  ôc  d’autres  à  qui  il  importe 
d’appercevoir  ôc  de  diftinguer  des  objets  éloignés.  Joignez 
à  cela  l’admirable  fpherede  verre  dont  Claudien  parle  en 
ces  termes  dans  un  Epigramme. 

Jupiter  in  parvo  cum  cerneret  æthera  vitro  , 

Rifit  Se  ad  fuperostalia  dièta  dédit  ; 

Huccine  mortalis  progrelfa  potentia  curæ  ? 

Jam  meus  in  fragili  luditur  orbe  labon 
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Jura  Poli ,  rerumque  fidem  legemque  virorum 
Ecce  Syracufius  tranftulitarte  fenex. 

Inclufus  variis  famulaturfpiritus  aflris 
Et  vivum  certis  motibus  urget  opus. 

Percurrit  proprium  mentitus  fgnifer  annum. 

Et  fimulata  novo  Cynthia  menfe  redit. 

Jamquefuum  volvensaudax  induftria  rnundum, 

Gaudet  Sc  humanâ  fiderà  mente  régit. 

Quid  falfoinfontem  tonitru  Salmoneamiror  ? 

Æmula  naturæ  parva  reperta  manus. 

Cardan  prouve  au  Livre  de  la  Subtilité  que  la  fphere 
dont  parle  Claudien  étoit  de  verre. 

Le  verre  a  été  d’une  très-grande  utilité  dans  la  Philo- 
fophie  parla  connoiffancede  la  réflexion  Ôc  réfraction  ,  des 
effets  ôc  des  impreffions  de  l’air  ,  de  l’eau  Ôc  des  autres 
fluides,  de  leurs  differens  mouvemens  dans  les  tubes  ôc 
liphons  ;  par  la  poflibilité  des  expériences  faites  dans  le 
vuide  au  moyen  du  vifargent,  &  d’une  infinité  d’autres  fur 
la  raréfaction  ôc  condensation  dans  les  Thermofcopes  , 
l’hydraulique,  les  machines  pneumatiques  , tentées  à  Flo¬ 
rence,  à  Rome,  ôc  à  Magdebourg.  Sans  le  verre,  le 
Cher.  Robert  Boyle  ne  fût  jamais  parvenu  à  l’invention' 
de  cet  inflrument  flngulier,  à  l’aide  duquel  il  a  démontré 
tant  de  vérités  ,  ôc  imaginé  un  fl  grand  nombre  d’expérien¬ 
ces  fingulieres  qui  l’ont  rendu  cèlebre  Ôc  dans  fa  Patrie  Ôc 
chez  l’Etranger. 

Il  ne  faut  point  oublier  ici  les  verres  ardens,ôc  ceux 
dont  on  fe  ferr  pour  tranfmettre  la  lumiere  dans  un  endroit 
obfcur,  par  lefquels  Plemp  ôc  Scheiner  ont  expliqué  la 
nature  de  la  vifion  ;  non  plus  que  ceux  qui  ont  fuggeré  à 
René  Defcarres  ,  fes  conjectures  fur  la  formation  de 
PArc-en-Ciel.  N’omettons  pas  même  les  rofaires,  colliers, 
pendans  d’oreilles,  ôc  autres  ornemens  de  cette  efpece 
qui  nous  ont  procuré  tant  d’or  de  la  Guinée  ,  oû  les  ha- 
bitanss’en  font  des  ornemens  qu’ils  portent  au  nez ,  aux 
oreilles,  auxlevres  ôc  aux  jambes. 
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Le  verre  fert  aufii  à  l’ornement  de  nos  maifons  &  de 
nos  Egiifes  ,  dont  les  vitres  offrent  à  nos  yeux  des  cou¬ 
leurs  aulii  belles  Ôc  aulii  vives  que  celles  que  les  pierres 
g  Orient  pourroient  leur  offrir.  Mais  finiffons  notre  éloge 
par  le  prifme  ,  ce  verre  triangulaire  que  l’on  nomme  or¬ 
dinairement  le  Paradis  des  fous, qui  eft  fi  digne  d’être  connu 
des  fages ,  ôc  qui  nous  monne  un  rouge  ,  un  bleu  ôc  un 
verd  à  quoi  rien  ne  peut  être  comparé. 

Je  vais  rapporter  d’après  Trigaultius  le  cas  qu’on  en 
fit  autrefois  chez  les  Chinois ,  Nation  fifage.  Le  P.  Rie- 
cius  Jefuire  étoit  dangereufement  malade  dans  la  Ville 
de  Taman.  Un  Chinois  nommé  Chiutaifo  prit  tant  de 
foin  de  ce  malade  qu’au  bout  d’un  mois  il  fût  rétabli 
au  point  de  croire  ne  s’être  jamais  fi  bien  porté.  Pour 
reconnoître  ce  fervice  ,  le  P.  Riccius  entre -autres 
préfens  donna  un  de  ces  verres  triangulaires  au  Chinois, 
qui  en  fut  enchanté  ,  ôc  qui  pour  rendre  cette  piece  plus 
confidérable  ,  en  fit  garnir  les  deux  extrémités  d’une 
chaîne  d’or,  ôc  la  mit  dans  un  étui  d’argent ,  avec  un  éloge 
dans  lequel  il  s’efforçoit  de  prouver  que  c’étoit  un  fragment 
de  la  matière  dont  Je  ciel  eft  fait.  Les  phénomènes  du  prif¬ 
me  furprirent  beaucoup  de  perfonnes,  &  il  s’en  trouva 
qui  lui  en  offrirent  jufqu’à  cinq  cens  couronnes  :  mais 
Chiutaifo  refufa  cette  lomme.  Sachant  qu’on  en  vouloit 
faire  un  préfent  au  Roi,  il  craignit  qu’on  ne  lui  préfentât 
fon  prifme, ôc  que  Riccius  ne  fut  prévenu.  Le  Chinois  ne 
fe  défit  de  fon  préfent  que  quand  il  fut  que  le  Pere  avoit 
fait  le  fien  au  Monarque  ;  il  vendit  fon  prifme  quelque 
chofe  de  plus  qu’on  ne  lui  en  avoit  offert,  en  paya  fes 
dettes, &  s’acquita  ainfi  envers  fon  Bienfaiteur  Ôc  la  Société. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  malléabilité  du  verre,  fur  laquelle 
les  Alchymiffes  fondent  la  poffibilité  de  leur  Elixir ,  elle 
paroît  appuyée ,  mais  peu  folidemenr,  fur  le  paffage  fuivant 
de  Pline,  Livre  XXXVI.  Chap.  xxvj.  »  On  affure  que  du 
m  tems  deTibere  ,  on  trouva  un  moyen  de  rendre  le  verre 
O’  flexible,  ôc  que  tout  l’attelier  de  l’Ouvrier  qui  en  étoit 
»  l’inventeur  fut  détruit ,  de  peur  que  cette  découverte 
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»  n ’ôtât  le  prix  à  l’or ,  à  l’argent  6c  au  cuivre.  Mais  ce  bruit , 
»  quoique  allez  répandu  ,  n’en  eft  pas  plus  certain  ». 
Pline  vivoit  dutems  de  Vefpafien  ,  le  troifieme  Empereur 
après  Tibere;  6c  il  eft  vraiffemblable  que  ,  Ci  la  chofeeût 
été  vraie  ,  la  renommée  en  eût  duré  plus  long-tems. 
D’autres  Auteurs  ont  raconté  le  même  fait ,  après  Pline  , 
mais  avec  quelques  circonftances  differentes.  Dion  Caf- 
fius  Livre  LVII.  dit:  »  Dans  le  temsque  le  grand  Portique 
o*  vint  à  pencher,  un  Architele  dont  on  ignore  le  nom , 
»  (parce  que  la  jaloufie  de  l’Empereur  empêcha  qu’on  ne 
«  le  mît  dans  les  regiftres  )  le  redreffa  6c  en  raffermit  les 
»  fondemens.  Tibere  aprèsl’avoir  payé, le  bannit  de  Rome. 
»  Cet  ouvrier  revint  fous  prétexte  de  demander  grâce  à 
oj  l’Empereur,  ôc  laiffa  tomber  en  fa  préfence  un  verre  qui 
»fe  boffua  ,  6c  qu’il  racommoda  fur  le  champ  avec  fes 
»  mains  ,  efperant  obtenir  ainfi  ce  qu’il  demandoit  :  mais 
«il  fut  fur  le  champ  condamné  à  la  mort  ».  Jlîdore  con¬ 
firme  la  même  chofe;  il  ajoûre  feulement  que  l’Empereur 
indigné  jetta  le  verre  fur  le  pavé  ;  mais  que  l’Ouvrier  ayant 
tiré  un  marteau  6c  l’ayant  racommodé,  Tibere  lui  demanda 
s’il  y  avoit  encore  quelqu’un  qui  fût  ce  fecret ,  6c  que 
l’ouvrier  ayant  affûré  par  ferment  que  perforine  que  lui  ne 
lepoffedoit,  l’Empereur  lui  fit  couper  la  tête  de  peur  que 
s  il  fe  divulguoit ,  il  ne  fit  tomber  l’or  dans  le  mépris ,  6c 
n’ôtataux  métaux  leur  valeur.  En  effet, fi  les  vafes  de  verre 
n  étoient  fujets  àfecaflèr,  iîsferoient  préférables  à  ceux 
d’or  6c  d  argent.  Pancirolle  6c  quelqu’autres  fe  font  appuyés 
de  l’autorité  de  ces  trois  Auteurs ,  fans  rien  dire  d’eux- 
mêmes  ;  Mathefius,  Goclenius,  Valenfis,  Libavius  6c 
toute  la  troupe  des  Alchymiftes,  l’aflurent  avec  confiance, 
&  prétendent  que  cette  malléabilité  s’exécuta  parle  moyen 
du  grand  Elixir:  mais  laiffons  les  dire.  Pline  en  rapportant 
ce  fait ,  s  exprime  par  des  on  dît  par  le  bruit  fè  répandit  6c 
finit  par  infinuer  qu’il  eft  plus  crû  que  certain ,  ce  qui  mar¬ 
que  affez  qu’il  n’y  ajoûtoit  lui-même  que  très-peu  de  foi. 
Pline  avoit  dit  que  l’Artifte  étoit  parvenu  à  rendre  le 
yeue flexible i  DionCaffius  renchérit  fur  lui,  6c  prétend 
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qu’il  raccommoda  le  verre  après  qu’il  eut  été  caffè  ;  furquoi 
Ifidore  va  en  augmentant, 6c  prétend  qu’il  le  raccommoda 
avec  un  marteau  ;  d’où  l’on  peut  voir  par  combien  de 
degrés  ce  fait  a  paffé  avant  de  parvenir  jufqu’à  nous  6c 
combien  on  a  pris  de  peine  pour  le  rendre  vraiffemblable 
aux  yeux  de  la  poftérité.  Pline  rapporte  un  fait  d’après  un 
bruit  du  vulgaire  ,  6c  nous  avertit  en  même  tems  de  fon 
peu  de  certitude  ;  les  Alchymiftes,  pour  deffendre  les 
intérêts  de  leur  pierre  toute-puiffante ,  transforment  fur  le 
champ  la  flexibilité  dont  parle  Pline  en  malléabilité  , 
comme  s’il  n’y  avoit  aucune  différence  entre  la  malléa¬ 
bilité  Ôc  la  flexibilité.  Il  efl:  au  contraire  certain  que  tous 
les  corps  font  flexibles  à  un  certain  point  fans  être  pour  cela 
malléables ,  fl  l’on  en  excepte  les  métaux  :  les  morceaux 
de  verre  de  Mofcovie  6c  d’autres  font  flexibles  ,  fans  être 
pour  cela  en  état  de  foutenir  le  marteau  ,  6c  ne  s’étendent 
point  en  lames  minces  comme  les  corps  qui  font  mal¬ 
léables.  Tour  verre  efl:  même  j  comme  on  peut  l’éprouver , 
naturellement  flexible  à  un  certain  point,  le  verre  cryftai- 
lin ,  à  quoi  l’on  a  donné  quelque  degré  de  chaleur ,  fe  plie 
peu  à  la  vérité  ,  mais  cependant  affez  pour  que  l’on  purffe 
s’en  appercevoir.  J’ai  eu  des  tubes  de  douze  pies  de 
long  6c  davantage,  defiinés  à  des  expériences  avec  le 
mercure,  qui  fe  piioient  confidérablement ,  iorfqu’ils  en 
étoient  remplis  ;  xe  qui  me  fait  penfer  que  s’il  y  a  quelque 
vérité  dans  le  récit  de  Pline  ,  il  doit  fe  réduire  à  ceci ,  que 
le  verre  étoit  très-fragile  du  tems  de  cet  Auteur,  6c  inca¬ 
pable  de  foutenir  le  moindre  choc,  attendu  qu’il  étoit 
fait  avec  du  nitre  ,  6c  que  l’on  ignoroit  la  maniere  de 
le  chauffer,  ce  dont  Pline  ne  parle  point  ;  qu’un  Artifle 
eut  peut-être  le  fecret  d’en  compofer  avec  le  K  ali ,  de  le 
recuire  6c  de  le  rendre  plus  doux,  pour  pouvoir  fou- 
tenir  une  chûte  ou  quelque  coup  violent ,  6c  que  c’efl: 
là  la  bafe  fur  laquelle  on  a  appuyé  toutes  les  circonflances 
qui  ont  été  ajoutées  à  l’HiftOire  que  Pline  a  rapportée  6c  à 
laquelle  on  pourroit  appliquer  le  vers  de  Virgile  fur  la 
Renommée. 

Parva  metu  primo  »  mox  fefê  attollit  in  auras. 
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Quant  à  ce  qui  regarde  ia  poffibilité  d  un  verre  maliea- 
ble,  je  ne  vois  rien  qui  puifTe  la  faire  préfumer  que  ce  qu’en 
difent  les  Alchymiftes  ,  qui  tournent  dans  un  cercle  vi¬ 
cieux  6c  vont  de  leur  élixir  au  verre  Ôc  du  verre  à  l’elixir.  Il 
nell  point  douteux  que  Firn  ne  fût  plus  facile  à  trouver  que 
l’autre.  Pour  obtenir  leur  élixir ,  il  faudroit  feulement 
d’un  être  qui  nell  pas  tel ,  en  faire  un  qui  fût  tel ,  en  em¬ 
ployant  une  matière  propre  à  le  changer  de  forme.  Mais 
ii  en  eft  tout  autrement  du  verre.  De  toutes  les  fub fian¬ 
ces  ,  c’eft  ia  plus  fragile;  il  faudroit  pour  le  rendre  mal¬ 
léable,  y  porter  une  qualité  entièrement  oppofée  à  fa  pâ¬ 
ture  ;  d’ailleurs,  aucun  corps  malléable  n’eft  tranfparent  ; 
Ôc  comment pourroit-on  appeller  verre,  une  matière  qui 
ne  feroit  point  transparente  ?  On  auroit  autant  de  droit 
d’appeller  or,  une  matière  qui  feroit  péfanre  ,  fans  être 
malléable  ,  que  d’appeller  verre  ,  une  matière  qui  feroit 
malléable dans  être  tranfparente. 

Aj  oûtez  encore  que  la  malléabilité  confiée  dans  une 
union  intime,  ôc  une  cohefion  continue  ,  jointes  a  une 
difpofition  à  recevoir  toutes  fortes  de  figures  ,  propriétés 
qui  ne  conviennent  point  ài’effence  du  verre.  En  effet, 
les  matériaux  du  verre  ,  je  veux  dire  le  lcd  ôc  le  fable  ,  ont 
une  figure  ,  qui  n’eft:  point  fufceprible  de  cette  cohefion. 
Le  fel ,  particulièrement  entre  tous  les  autres  corps ,  a  une 
figure  déterminée  ,  qu’il  conferve  toujours  quelque  folu- 
tion  que  l’on  en  falle  ,  ôc  quelque  feu  qu’on  lui  donne  ,  à 
moins  qu’on  n’opére  fon  entière  deftruction;  c’eft  ce  dont 
on  peut  donner  une  infinité  de  preuves.  Cette  figure  eft 
differente  dans  les  differentes  efpeces  de  fels.  Le  n'itre  ÔC 
tout  fel  alcali  eft  cauftique  ôc  a  des  pointes  dont  il  paroît 
être  un  affemblage;  pour  la  figure  du  fabie  ,  elie  varie  ÔC 
même  elle  eft  infinie  comme  on  peut  le  voir  à  l’aide  du 
microfeope.  Cela  pofé ,  qui  pourra  croire  que  le  fable 
qui  eft  fi  varié  de  figures  puiffe  s’adapter  ou  quadrer  allez 
jufteavec  le  fel  qui  eft  de  figure  déterminée  ,  pour  s’unir 
à  lui  Ôc  lui  adhérer  dans  fes  particules  les  plus  déliées  l  Or 
c’eft  ce  qui  feroit  néceffaire  pour  produire  la  malléabilité. 
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Peur  avoir  du  verre ,  c’eft  allez  que  les  parties  fe  touchent 
dans  un  point;  l’union  formée  par  ce  contadi  fuffit  pour 
conftituer  la  tranfparence  mais  non  pas  la  malléabilité. 
C’eft  cette  efpéce  particulière  d’union  qui  multiplie  les 
pores  du  verre  ,  &  qui  le  rend  ,  comme  le  dit  Lucrèce  , 
perméable  à  la  lumiere  ;  d’ailleurs  chaque  matière  refte 
dans  la  compofition  ce  qu’elle  étoir  auparavant.  Cepen¬ 
dant  s’il  faut  que  je  révélé  mon  fentiment  avant  que  de 
finir,  je  dirai  que  le  feul  élixir  des  Alchymiftes  peut  pro¬ 
duire  cet  effet ,  &  que  l’un  &  l’autre  lecret  fe  découvrira 
dans  le  même  tems. 


Des  Pour  ne  aux. 

* 

Avant  de  commencer  à  parier  de  l’Art  de  la  Verrerie  , 
il  eft  néceffaire  de  mettre  lous  les  yeux,  la  forme  des  four» 
neaux,  de  décrire  ies  inltrumens  que  l’on  employé,  &  de 
dire  la  maniere  dont  on  travaille  les  compoütions,  lorf- 
qu’eilcs  ont  été  cuites  au  feu  ;  c’eft  ce  que  notre  Auteur  a 
omis,  quoique  la connoiffance  en  foit  très-néceflaire. 

Agricola  compte  trois  efpeces  de  fourneaux  dans  fon 
Traité  de  Re  metallica.  Le  premier  que  l’on  appelle  Calcaria 
eft  fait  comme  un  tour,  il  a  dix  pieds  de  long  ,  fept  de 
large  dans  l’endroit  où  il  i’eft  le  plus  ,  &  deux  pies  de  haut. 
Il  y  a  à  l'un  de  fes  côtés  un  trou  quarré  d’environ  lix  pouces, 
dont  la  partie  fupérieure  eft  de  niveau  avec  le  plan  du 
fourneau,  &  en  eft  feparée  par  un  elpace  d’environ  dix 
pouces  de  large.  C’eft  dans  ce  creux  que  l’on  jette  les 
charbons  ,  dont  la  fiamme  fe  répand  dans  tout  le  fourneau , 
&  eft  renvoyée  par  la  voûte  fur  la  fritte  :  la  fumée  s’en  va 
par  l’ouverture  du  fourneau  à  calciner;  &  l’Ouvrier  ne  re¬ 
mue  îa  fritte  qu’après  que  toute  la  fumée  en  eft  partie.  Les 
charbons,  comme  dans  d’autres  fourneaux  ,  font  pofés  fur 
des  grils  de  fer,  d’où  les  cen  1res  tombent  dans  le  cen¬ 
drier  qui  eft  de  niveau  avec  l’aire  ou  le  plan  du  fourneau. 
Le  Verrier  que  l’on  nomme  communément  le  Fondeur  eft: 
celui  qui  marque  les  proportions  oudofes  de  fel,  dece  n- 
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ores  &  de  fable,  dont  la  violence  du  feu  formera  une 
maffe  qu’elle  rendra  blanche:  fi  la  compofition  eft  plus 
dure  qu’il  ne  faut  ôc  par  confequent  trop  fragile,  il  ajoute 
du  fel  ou  des  cendres  ;  Il  elle  eft  rrop  tendre ,  il  remet  du 
fable  ,  en  obfervant  de  remuer  le  mélange  ;  jufqu  à  ce 
qu’il  foit  parvenu  à  trouver  la  jufte  proportion  que  i  on  ne 
peut  connoître  qu’en  opérant.  Lorique  la  fritte  a  été  pré¬ 
parée  ,  il  la  tire  du  fourneau  à  calciner  ;  ôc  après  lavoir 
laifTé  réfroidir ,  il  la  met  à  part  pour  s’en  fervir. 

Parmi  nous  on  n’humeête  point  la  fritte  avec  de  l’eau  ni 
avec  une  leflive  de  fel ,  comme  notre  Auteur  le  prefcrit  : 
mais  au  bout  de  quelques  jours ,  on  fe  metà  l’ouvrage  , 
afin  de  faire  du  verre  de  la  fritte  :  iorfqu’elle  eft  entrée  en 
fufion ,  l’ouvrier  l’écume  avec  une  écumoire,  la  remue 
&  la  mêle  :  lorfque  l’écumoire  eft  chaude  il  la  trempe 
dans  l’eau  ,  de  peur  que  le  verre  ne  s’y  attache  :  il  enleve 
le  fel  alcali ,  ou  tranvafe  la  matière  d’un  creufet  dans  un 
autre  ;  il  ôte  l’écume  du  verre  avec  le  ponteglo,  ôc  avec 
fes  ferrets  qui  font  des  inftrumens  crochus  ôc  pointus  à 
l’extrémité  ,  il  tire  un  peu  de  la  matière  ôc  regarde  fi  la 
couleur  en  eft  telle  qu’il  défire  ,  ôc  fi  elle  eft  en  état  d’être 
travaillée. 

Le  fécond  fourneau,  ou  du  travail  eft  celui  où  l’on  met 
les  pots  ou  creufets  ,  auquel  eft  joint  un  foyer  ôc  un  cen- 
drier.  Ce  fourneau  eft  rond  ;  il  a  environ  trois  aunes  de 
diamètre  ôc  deux  de  profondeur  ;  il  eft  voûté  par  en  haut  ; 
dans  le  dedans  fur  les  côtés  font  huit  creufets  ou  plus,  Ôc 
entre  chaque  creufet  font  les  ouvreaux.  Le  nombre  des 
creufets  doit  toujours  être  le  double  de  celui  des  bouches 
ou  ouvreaux  deftinés  à  l’ouvrage  ,  afin  que  chaque  ou¬ 
vrier  puifle  avoir  un  creufet  rempli  de  matière  toute  puri¬ 
fiée  ôc  propre  à  être  travaillée^  une  autre  où  la  matière  fe 
purifie  pendant  qu’il  travaille.  Ce  fourneau  eft  divifé  en 
deux  parties  dont  l’inférieure  fépare  les  creufets  du  foyer, 
ôc  au  milieu  de  fa  furface  fe  trouve  une  ouverture  ,  garnie 
d’un  grillage  de  1er  d’environ  quatorze  pouces  de  diamètre, 
par  où  la  flamme  palfe  ôc  eft  réfléchie  fur  les  creufets  par 
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les  côtés  qui  font  ceintrés  ôc  par  la  voure  ;  l’autre  partie 
qui  eft  la  fupérieure  fepare  le  fourneau  de  la  lecra  ou  four¬ 
neau  à  recuire. 

Voici  les  ouvertures  du  fourneau  de  cette  efpéce ,  i°.  La 
bocca ,  la  bouche  ou  l’orifice  de  l’ergaftere  par  où  l’on  tire 
la  matière  des  plus  grands  creufets  ôc  par  où  l’on  met  les 
creufets  dans  le  fourneau.  Cette  ouverture  eft  garnie  d’un 
couvercle  qui  s’ôte  quand  on  veut  :  fon  ufage  eft  de  ga¬ 
rantir  les  yeux  des  ouvriers  de  la  vivacité  du  feu.  Au  milieu 
de  ce  couvercle  eft  un  trou  de  la  grandeur  de  la  main , 
palmo  ,  fait  pour  chauffer  les  outils  lorfque  cela  eft  nécef- 
faire.  Les  Halfinellœ  ,  halfmelles  appartiennent  encore  à 
la  bouche;  ce  n’eft  autre  chofeque  des  crochets  qui  font 
arrêtés  dans  les  côtés  du  fourneau, où  l’on  met  ôc  l’on  tourne 
les  outils  pendant  qu’on  les  fait  chauffer.  2°.Les  Boccarelles 
ou  les  petires  ouvertures  :  il  y  en  a  une  à  chaque  côté  du 
grand  orifice ,  ôc  elles  font  horifontales  par  rapporta  lui. 
C’eft  par-là  que  les  Ouvriers  tirent  ou  cueillent  la  matière, 
lorfqtftelle  a  été  purifiée  où  colorée,  des  creufets  que  l’on 
appelle  en  Anglois  Piling- poft.  30.  Deux  fourneaux  ou 
arches  voifines  de  la  lecra  qui  font  dans  le  même  plan  que 
la  bocca  ou  le  grand  orifice;  elles  fervent  à  calciner  le  tartre, 
le  fer,  ôcc.  L’on  doit  aulii  y  rapporter  le  foyer  qui  a  deux 
foûpiraux  ,  un  de  chaque  côté  du  fourneau ,  par  où  un 
valet  jette  nuit  ôc  jour  des  charbons  pour  entretenir  ce  feu 
comme  celui  de  Vefta;  ces  arches  font  faites  de  briques. 

Ces  fourneaux  font  difpofés  différemment  en  d’autres 
endroits ,  ôc  pour  plus  grande  folidité  ont  cinq  arcades  Ôc 
même  davantage  :  mais  il  en  faut  néceffairement  trois  dans 
une  Verrerie  de  cryftal.  L’on  peut  en  voir  différens  def- 
feins  dans  Agricola  de  Re  metallica.  Libavius  dans  fon 
Comment.  Alchym.  Part.  I.  Chap.  xx.  Ferrant.  Imperatus 
Livre  XII.  Chap.  xi v  ôc  xv.  ôc  Porta ,  Livre  VI.  Chap.  iij. 
on  peut  les  confulter. 

Les  fourneaux  à  faire  le  verre  verd  font  quarrés ,  au  lieu 
que  les  premiers  font  ronds ,  ôc  la  lecra ,  ou  fourneau  à  re¬ 
cuire  en  occupe  un  fegment,  ôc  dans  chaque  angle  ils 
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ont  un  srche  où  les  vafes  font  mis  à  chauffer. 

LaLecra  dans  Agricola  tient  lieu  d’un  troifieme  four¬ 
neau  :  c’eft  où  l’on  recuit  les  vafesôc  on  les  laiffe  refroidir  ; 
elle  a  la  même  forme  que  le  fécond  fourneau  où  Ton  fait 
fondre  la  matière  ôc  où  on  la  tient  en  fulion  ;  elle  com¬ 
prend  deux  parties  que  les  Ànglois  nomment  The-tower  6c 
la  Leer.  La  Tower  ou  la  tour  eli  la  partie  qui  eft  précifément 
au-deffus  du  fourneau  de  fonte  ;  elle  en  eft  feparée  par  un 
mur  tranfverfal  d’un  pié  d’épaiffeur.  Au  milieu  de  ce 
mur  de  féparation ,  6c  fur  la  même  ligne  que  l’ouverture 
inférieure ,  fe  trouve  une  ouverture  ronde  par  où  la  flamme 
6c  la  chaleur  entrent  dans  le  fourneau.  Imperatus  Ôc  Agri¬ 
cola  font  cette  ouverture  étroite  Ôc  quarrée  ;  on  l’appelle 
Occhio  y  l’œil,  ou  Lumella ,•  elle  eft  garnie  d’un  anneau  de 
fer  que  l’on  nomme  cavalet  ou  la  couronne  ;  c’eft  fur  l’aire 
de  cette  tour  que  les  Verriers  mettent  leurs  vafes  ,lorfqu’ils 
font  déjà  formés  pour  les  faire  recuire.  Au  côté  oppofé  fe 
trouvent  deux  bouches  ou  orifices  par  où  des  Ouvriers  met¬ 
tent  les  verres  avec  une  fourche  fur  l’aire  de  la  tour,  auffi- 
tôt  qu’ils  font  préparés  ;  6c  peu  après  fur  des  plateaux  qui , 
félon  Agricola,  doivent  être  d’argille,  qui  font  de  fer  parmi 
nous  6c  que  l’on  appelle  frac  he  s .  Un  Ouvrier  que  l’on 
TiommQ  Saroleman  les  arrange  les  uns  après  les  autres  par 
toute  la  lecra  qui  a  cinq  ou  fix  coudées  de  long ,  afin  qu’ils 
refroidiffent  petit  à  petit,  ce  qui  fe  fait  au  bout  de  la  leer  a. 
L’orifice  de  la  lecra  vient  aboutir  dans  un  endroit  où  l’on 
merles  verres  après  qu’ils  font  refroidis;  cet  endroit  fe 
nomme  Sarofel ,  du  nom  de  celui  qui  rapporte  les  fraches 
de  fer  dans  la  lecra . 

Dans  les  fourneaux  où  l’on  fait  du  verre  commun  ^  il  y  a 
deux  côtés  oppofés  les  uns  aux  autres  qui  fervent  à  travail¬ 
ler  le  verre  :  les  deux  autres  côtés  font  joints  à  des  four¬ 
neaux  à  calciner,où  le  feu  qui  vient  des  fourneaux  entre  par 
des  ouvertures  pour  cuire  la  fritte  ôc  pour  éviter  la  fumée  ; 
il  y  en  a  qui  font  le  feu  dansl’arche  du  fourneau  pour  échauf¬ 
fer  les  vafes,  ôc  font  tout  leur  ouvrage  dans  ce  même 
fourneau. 
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Le  dedans  deees  fourneaux  n’eft  point  fait  de  briques, 
qui ,  comme  toutes  les  pierres  molles,  fe  vitrifieroient  fur 
le  champ  ;  mais  d’une  pierre  fabuleufe  dure,  d’une  efpece 
qu’Imperatus  appelle  P yromachium,  que  l’on  apporte  de 
Newcaftle  ;  elle  eft  blanchâtre  &  fait  feu  en  la  frappant 
avec  de  la  même  pierre.  Malgré  cela  cette  pierre  fe  détruit 
en  trois  mois  ou  fe  fend.  Quant  à  l’extérieur  du  fourneau  , 
il  eft  de  briques  ;  la  chaleur  de  ce  fourneau  eft  la  plus  forte 
qu’il  y  air.  J’ai  obfervé  qu’en  y  jetrant  de  la  paille  trois 
jours  après  que  le  feu  en  avoit  été  éteint,  elle  s’allumoit 
fur  le  champ  ;  &  des  Ouvriers  m’ont  affuré  que  le  feu  de 
ce  fourneau  eft  du  double  plus  fort  que  celui  de  tout  autre 
fourneau. 

Nous  parlerons  à  préfent  des  creufets  ou  pots  où  Ton 
fait  la  fufion  >  ils  font  d’une  argille  que  l’on  apporte  de 
Purbeck  par  charrois;  l’on  en  fait  des  pipes  à  fumer  du 
tabac.  Cette  argille,  après  avoir  été  bien  lavée  fe  calcine 
dans  des  fourneaux  faits  exprès;  on  la  réduit  en  poudre 
avec  une  meule  ;  on  l’hume&e  avec  de  l’eau,  &  on  la 
pétrit  avec  les  piés  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  pris  une  con- 
fiftance  convenable;  on  lui  donne  la  forme  que  l’on  veut 
avec  les  mains,  &  on  lafait  fécherdans  un  lieu  convena¬ 
ble:  après  avoir  formé  le  pot  ,  on  l’échauffe  dedans  ou 
deffus  le  fourneau. L’argille  qui  fert  à  faire  les  creufets  pour 
le  verre  commun  vient  de  Nonfuch  ;  l’on  y  mêle  une  autre 
argille  qui  vient  du  Comté  de  Worcefter,  parcequ’elle 
eft  plus  en  état  de  réfifter  au  feu.  On  emplit  ces  creufets 
de  matière,  ôc  on  les  met  fur  le  plan  qui  eft  de  niveau 
avec  l’orifice  ou  la  bouche  du  fourneau. 

Dans  les  Verreries  de  cryftal ,  on  fait  ufage  de  deux 
fortes  de  creufets.  La  premiere  eft  grande  ,  peut  contenir 
trois  ou  quatre  cents  livres  de  fritte  ,  eft  de  l  epaiffeur  d’un 
pouce,  a  environ  deux  piés  de  large  dans  le  fond  &  au¬ 
tant  de  hauteur  ,  ôt  vers  le  haut,  vingt  pouces  de  diamè¬ 
tre.  Les  autres  creufets  font  moindres  ;  on  les  appelle 
communément  Piling-pofi  en  Anglois;  on  les  mer  au  deffus 
des  plus  grands  creufets  qui  contiennent  la  matière  cuite 
&  colorée.  f  ij 
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Enfin  nous  arrivons  àia  maniere  de  travailler  le  verre 
que  nous  emprunterons  du  XII.  Livre  de  la  Métallique 
d’Agricola.  Lorfque  la  matière  a  été  fuffifamment  cuire, un 
Ouvrier  plonge  dans  le  creufet  un  fer  creux  ;  ôc  après  l’y 
avoir  tourné  autant  qu’il  eft  néceffaire  pour  l’ouvrage  qu  il 
veut  faire  ,  il  le  retire;  le  verre  s’attache  à  i’inftrument  de 
fer  comme  feroit  un  fuc  glutineux.  La  forme  du  verre  qui 
s’attache  aufer  eft  ronde  ;  ôc  l’Ouvrier  le  retourne  pendant 
qu’il  eft  encore  rouge  de  côté  ôc  d’autre  fur  un  marbre , 
afin  que  les  parties  puiflent  mieux  fe  réunir  :  cela  fait ,  il 
fouffle  légèrement  par  le  fer  creux,  Ôc  la  matière  par  le 
fouffie  s’enfle  comme  feroit  une  veflie  ;  à  chaque  fois  qu’il 
fouffle,  à  chaque  fois  qu’il  donne  du  vent,  il  ôte  fur  le 
champ  le  fer  de  fa  bouche,  de  peur  qu’en  reprenant  ha¬ 
leine  ,  il  ne  vienne  à  attirer  le  feu:  il  tourne  enfuite  cir- 
culairement  autour  de  fa  tête  le  tuyau  ;  il  allonge  ôc  refroi¬ 
dit  le  verre;  il  en  applatit  le  fond  fur  le  marbre:  on  le 
met  dans  des  moules,  fi  cela  eft  néceffaire. 

Il  le  donne  enfuite  au  Verrier ,  qui  fans  beaucoup  de 
peine  détache  le  col  du  verre  par  l’endroit  où  il  tient  à  la 
canne;  jette  ce  col  avec  le  verre  commun,*  rend  uni  le 
verre  qui  refte  ,  avec  le  ponteglo  ;  le  forme  en  boule  avec 
fon  pajfago  ;  en  augmente  la  capacité  ôc  la  concavité  avec 
le  procello  y  àL  é galife  le  tout;  enfuite  de  quoi  il  coupe  avec 
des  cizeaux  ce  qui  eft  de  trop  ;  ôc  c’eft  ainfi  qu’en  fouflant , 
preflant  ôc  relargiflant  la  boule  de  verre  ,  il  lui  donne  la 
forme  qu’il  veut  ;  s’il  en  eft  befoin  il  y  pratique  un  pie  , 
ôc  avec  fon  fpici ,  il  y  fait  des  ondes  Ôc  le  rend  marbré. 
Lorfqu’ila  fini,  un  autre  ouvrier  prend  l’ouvrage  avec  une 
fourche  de  fer  ,  le  porte  fur  le  champ  dans  la  tour  pour 
le  recuire, ôc  le  met  dans  l’endroit  convenable  en  montant 
par  dégrés  :  car  s’il  ne  fuivoit  cet  ordre  ,  il  gâteroir  l’ou¬ 
vrage  ,  ôc  il  n’auroit  qu’une  marchandife  très-cafuelle  qui 
fe  détruiroit d’elle-même,  s’il  n’avoit  foin  de  la  recui  re. 

Il  y  a  autant  de  creufets  que  d’ouvriers,  ôc  il  faut  qu’il 
y  ait  aufii  autant  d’ouvreaux  ou  de  bouches  ;  car  chaque 
ouvrier  doit  avoir  fon  polle.  La  grande  chaleur  qu’il  y  fait 
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Ôc  qui  porte  fur  le  vifage ,  dans  la  bouche  ôc  les  poulmons , 
eft  cau^e  qu’ils  font  obligés  de  travailler  en  chemife ,  fem- 
blables  à  des  cyclopes  oufatellites  de  Vulcain;  ils  Te  cou¬ 
vrent  la  têre  d’un  grand  chapeau  de  paille  pour  fe  garantir 
delà  chaleur  ôc  de  la  vivacité  de  la  lumiere  ;  ils  font  afiis 
fur  des  fiéges  de  bois  qui  ont  de  longs  accotoirs  où  ils  ac¬ 
crochent  les  outils  qui  leurs  font  nécefiaires  Ôc  où  ils  font 
attachés  de  maniere  à  ne  pouvoir  point  remuer.  Ils  tra¬ 
vaillent  pendant  fix  heures,  «5c  ne  mefurent  le  tems  que  par 
le  verre  qu’ils  ont  fait.  Quand  ils  quittent,  d’autres  pren¬ 
nent  leur  place;  après  ceux-ci,  les  premiers  reviennent  ; 
de  cette  maniere  le  fourneau ,  lorfqu’il  efl  en  état ,  ne 
chôme  jamais  ,  à  moins  qu’il  n’arrive  quelque  accident  à 
un  creufet ,  ou  que  la  matière  ne  vienne  à  ceder  d’être  en 
fufion.  Libavius  obferve  que  les  Verriers  font  pour  la  plûo 
part  pâles  ,  *  altérés  ,  ne  vivent  pas  long-tems  ;  périment 
ordinairement  par  la  poitrine  ôc  de  niaux  de  têtes;  que 
comme  ils  font  d’une  foible  conftitution ,  le  vin  Ôc  la  biere 
les  enivre  très- aifément ,  ôc  qu’il  eft  aifé  de  les  recon- 
noître  à  ces  marques. 

L’on  trouvera  les  deffeins  de  tous  les  fourneaux  qui 
viennent  d’être  décrits  à  la  fin  des  obfervations  de  Kunckel. 

*  Kuncicel  réfute  ce  fentîment  de  Libavius  dans  fes  Obfervations 
générales  fur  les  Notes  de  Merret. 


FIN  de  la  Préfacé  de  Merret , 
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A  D  D  I  T  I  O  N 

A  LA 

PRÉFACE 
D  E  M  E  R  R  E  T  -> 

TIRÉE 

D  A  G  R  I  C  O  L  A 

COMME  il  efl  fouvent  parlé  de  fourneaux  dans  la  Préface 
qui  précédé  &  dans  l'ouvrage  qui  fuit  9  on  a  cru  nécejjaire 
d'ajouter  ici  ce  qu  Agricola  en  a  dit  avec  autant  de  clarté 
que  d' élégance.  On  y  a  joint  la  repré fentation  des  fourneaux 
&  des  injlrumens  qui  font  en  ufage  à  Amferdam ,  ainfi  que 
les  noms  de  ceux  qu  on  employé  ,  fuivant  le  Douleur  Merret , 
à  Londres ,  dans  les  Rerreries  Angloifes.  Eoi  ci  ce  quon  lit 
dans  Agricola }  au  Livre  X  IL  de  fon  Traité  de  Métallique • 

I  L  nous  refie  à  traiter  du  verre  dont  la  préparation  efl  de  notre 
reflort ,  car  c’eft  un  produit  de  quelques  lues  concrets  &:  de  fable  , 
unis  à  l’aide  du  feu  &  de  l’art  •  c’efl  un  corps  tranfparent  comme  les 
pierres  prétieufes  ,  &  entrant  en  fufion  comme  les  métaux  :  mais  il 
faut  commencer  par  traiter  de  la  matière  dont  fe  fait  le  verre  ,  enfuite 
de  quoi  nous  parlerons  des  fourneaux  où  il  fe  fait ,  &  enfin  de  la  ma¬ 
niere  dont  on  s’y  prend.  On  fe  fert  pour  cela  de  pierres  fufibles  ,  & 
de  fucs  concrets,  ou  de  fucs  tirés  d’autres  fu  bilan  ces  ,  qui  ont  une 
affinité  naturelle  avec  ces  pierres.  Parmi  les  pierres  fufibles  on  donne 
la  préférence  à  celles  qui  font  blanches  &  tranfparentes  ;  c’efl  pour¬ 
quoi,  Ton  met  au  premier  rang  le  cryflal  de  roche.  Au  rapport  de 
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Pline,  fon  fait  aux  Indes  avec  des  morceaux  de  cryflal ,  un  verre 
d’une  fi  grande  beauté  &  fi  tranfparent,  qu’aucun  autre  ne  peut  lui  erre 
comparé.  On  donne  le  fécond  rang  aux  pierres. qui ,  fans  avoir  la 
dureté  du  cryFbl  ,  en  ont  la  blancheur  &  la  tranfparence  :  enfin  on 
forme  le  troifieme  rang  de  pierres  blanches  qui  ne  lont  point  tranfpa- 
rentes.  Il  Faut  commencer  par  les  calciner  toutes ,  &  les  piler  ou  les 
broyer  pour  les  réduire  en  Fable  :  on  les  tamife  enfuite  :  quand  les 
Verriers  trouvent  à  l’embouchure  des  rivières  un  fable  convenable ,  ils 
font  difpenfés  du  travail  de  piler  &  calciner  les  cailloux. 

Quant  aux  fucs  concrets  ,  on  donne  le  premier  rangaunitre;  le 
fel  foffil  blanc  &  tranfparent  vient  enluite  ;  à  fon  défaut  on  prend  le  fel 
lixiviel  tiré  de  la  cendre  de  Yanthyllis  *  ou  de  toute  autre  plante  qui 
contient  du  fel  ;  il  y  a  cependant  des  gens  qui  mettent  ce  dernier  Fel 
au  fécond  rang.  Pour  faire  le  mélange  des  pierres  fufibles  pulvérifées  , 
l’on  obierve  d’en  mettre  deux  parties  contre  une  de  nitre,  de  fel  follile, 
ou  de  fel  tiré  des  plantes  ;  l’on  y  joint  un  peu  Taiwan  §  ;  on  penfe 
de  nos  jours  auFfi-bien  qu’anciennement  qu’il  a  la  propriété  d’attirer  la 
liqueur  du  verre,  de  la  même  maniere  qu’il  a  celle  d’attirer  le  fer  ,  de 
le  nettoyer  &  de  le  rendre  blanc  ,  de  verd  ou  nébuleux  qu’il  étoit  ; 
le  feu  confume enfuite  l’aiman.  Ceux  qui  n’ont  point  les  lels  ou  fucs 
concrets  dont  nous  venons  de  parler  ,  mêlent  au  labié  deux  parties  de 
cendres  de  bois  de  chêne  ou  d’yeufe  ,  de  hêtre  ou  de  fapin  ;  l’on  y 
ajoûte  un  peu  de  fel  marin  &  très-peu  d’aiman  ;  ces  dernieres  matières 
ne  donnent  point  un  verre  fi  beau  ni  li  tranfparent  que  les  premières. 
Quant  aux  cendres  ,  on  les  fait  avec  de  vieux  arbres  dont  on  creufe  les 
troncs  à  la  hauteur  de  fix  piés  ,  l’on  y  met  le  feu  ;  de  cette  façon  l’ar¬ 
bre  fe  confume  &  fe  réduit  en  cendres.  Pour  le  travail  on  choifit  l’hi¬ 
ver  ,  lorfque  les  neiges  ont  fejourné  long-tems  fur  la  terre  ;  ou  l’été  , 
lorfqu’il  ne  pleut  point  ;  car  dans  d’autres  tems  de  l’année,  les  gran¬ 
des  pluies  rendraient  les  cendres  impures  ,  en  les  mêlant  avec  de  la 
terre.  Pour  prevenir  cet  inconvénient ,  on  coupe  ces  arbres  en  mor¬ 
ceaux  ,  que  l’on  brûle  dans  un  endroit  couvert  pour  en  tirer  des  cen¬ 
dres. 

Pour  ce  qui efl  des  fourneaux,  il  y  a  des  Verriers  qui  en  ont  trois  ; 
d’autres  n’en  ont  que  deux  ;  d’autres  enfin  n’en  ont  qu’un  :  ceux  qui 
en  ont  trois  ,  font  d’abord  cuire  leur  matière  dans  le  premier  fourneau; 
ils  la  mettent  recuire  dans  le  fécond  ,  &.  font  refroidir  lesvafes  ou 
ouvrages  de  verre  dans  le  troifieme.  Le  premier  de  ces  fourneaux  eft 


*  Herniole  ,  plante  de  la  famille  des 
Hépatiques.  Voyez  Tournefort.  Inflit. 
fei  Herhar. 

§  Agricola  s’eft  vilîblement  trompé 
dans  cet  endroit  ;  il  aura  fans  doute 


pris  la  Magnifie  pour  de  l’aiman  ;  en 
effet  c’eft  elle  qui  produit  tous  les  effets 
dont  il  eft  ici  queftion  ,  comme  on 
pourra  le  voir  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage, 

voûtçj 
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Voûté  ,  èc  reffemble  à  un  four  à  cuire  du  pain.  Dans  fa  partie  ou  cham¬ 
bre  fupérieure  qui  a  fix  pies  de  long  ,  quatre  pies  de  large  &  deux 
pies  de  hauteur  ,  on  allume  un  feu  de  bois  fec,  ôcl’on  y  fait  cuire  le 
mélange  à  grand  feu  ,  jufqu’à  ce  qu’il  entre  en  fufion  &  fe  change  en 
verre  :  quoique  par  cette  premiere  cuiffon  ,  la  matière  ne  foit  point 
encore  affez  purifiée ,  on  ne  lailfe  pas  de  la  retirer  ;  &  après  qu’elle  a 
été  refroidie  ,  on  la  rompt  en  morceaux.  On  fait  recuire  dans  le  même 
fourneau  les  creufets  deftinés  à  contenir  le  verre  ;  l’on  peut  voir  dans 
la  figure  ci-jointe  la  repréfentation  de  ce  fourneau. 

A.  Chambre  inférieure  du  premier  fourneau.  Figure  I. 

B.  Chambre  fupérieure  du  même  fourneau. 

C.  Mafie  de  verre  que  l’on  brife. 

Le  fécond  fourneau  eff  rond  ;  il  a  dix  piés  de  large &  huit  de 
hauteur;  pour  le  rendre  plus  fort  à  l’extérieur,  on  le  garnit  de  cinq 
arcades  ou  contreforts ,  d’un  pié  &  demi  d’épaiffeur.  Ce  fourneau 
contient  aulii  deux  chambres.  La  voûte  de  la  chambre  inférieure  doit 
avoir  un  pié  &  demi  d’épaiffeur  :  il  faut  qu’il  y  ait  pardevant  une  ou¬ 
verture  étroite  ,  pour  pouvoir  mettre  le  bois  fur  le  foyer  qui  eft  pra¬ 
tiqué  dans  l’âtre.  Au  milieu  de  la  voûte,  il  doit  y  avoir  une  grande 
ouverture  ronde  qui  communique  avec  la  chambre  fupérieure ,  afin 
que  la  flamme  puiffe  y  parvenir.  Dans  le  mur  qui  environne  la  chambre 
fupérieure ,  il  faut  qu’il  y  ait  huit  fenêtres  entre  les  arcades ,  affez 
grandes  pour  que  l’on  puiffe  y  faire  entrer  les  grands  creufets  que  l’on 
place  fur  le  plan  de  la  chambre  ,  autour  de  l’ouverture  par  où  la  flamme 
paffe  :  il  faut  que  ces  creufets  ayent  deux  doigts  d’épaiffeur  &  deux 
piés  de  hauteur,  que  le  diamètre  de  leur  ouverture  &  celui  du  fond 
foit  d’un  pié,  &  qu’ils  ayent  un  pié  &  demi  au  milieu.  A  la  partie 
poftérieure  du  fourneau  ,  il  y  aura  une  ouverture  d’un  palme  en  quar- 
ré,  afin  que  la  chaleur  puiffe  pénétrer  dans  un  troifieme  fourneau  qui  „ 
y  eft  joint  ;  ce  dernier  fourneau  eft  quarré;  il  a  huit  piés  de  long  & 
fix  de  large  ;  il  eft  aulii  compofé  de  deux  chambres,  dont  l’inférieure 
jdoit  avoir  pardevant  une  ouverture  pour  mettre  le  bois  dans  le  foyer 
qui  s’y  trouve.  Aux  deux  côtés  de  cette  ouverture,  il  y  a  une  niche 
faite  de  terre  cuite  quia  environ  quatre  piés  de  long,  deux  piés  de 
haut ,  &  un  demi  pié  de  large.  Pour  la  chambre  fupérieure  elle  a  deux 
ouvertures,  l’une  à  droite  ,  l’autre  à  gauche, qui  font  affez  larges  pour 
que  l’on  puiffe  y  remettre  commodément  les  mouffles  de  terre  cuite. 

Il  faut  que  ces  mouffles  ayent  trois  piés  de  long ,  un  demi-pié  de  haut  , 
un  pié  de  large  par  le  bas ,  &  foient  arrondies  par  le  haut.  L  on  y  met 
les  ouvrages  de  verre  que  l’on  a  faits  ,  afin  qu’ils  refroidiffent  petit  à 
petit  ;  car  fi  l’on  ne  prenoit  cette  précaution  ils  fe  briferoient.  On  retire 
enfuiteles  mouffles  delà  chambre  fupérieure  ,  &  on  les  fait  entièrement 
refroidir  dans  les  niches  qui  font  aux  deux  côtés  de  i  ouverture  de  la 
chambre  inférieure.  g 


\ 


Figure 


Figure 


II. 


III. 


J 


ADDI  T  1  0  N ,  &c. 

A.  Arcades  ou  contre-forts  du  fécond  fourneau. 

B.  Orifice  de  la  chambre  inférieure. 

C.  Fenêtres  ou  ouvrages  pratiqués  dans  la  voûte  de  la  chambre  fu- 


perieure. 

D.  Creufets  renflés  par  le  milieu. 

E.  Orifice  du  troifieme  fourneau. 

% 

F.  Endroit  où  Ton  met  les  mouffles  à  refroidir  les  verres. 

G.  Ouvreaux  de  la  chambre  fupérieure. 

H.  Mouffles  oblongues. 

Ceux  qui  n’ont  que  deux  fourneaux ,  ou  manquent  du  troifieme  ; 
ou  manquent  du  premier:  ceux-là  font  dansl’ufage  de  fondre  leur  ma¬ 
tière  dans  le  premier  fourneau  ;  de  la  faire  recuire  dans  le  fécond  &  d’y 
mettre  refroidir  leurs  ouvrages ,  à  la  vérité ,  dans  des  chambres  dif¬ 
ferentes  ;  ceux-ci  font  cuire  &.  recuire  leur  matière  dans  le  fécond 
fourneau  ,  &  portent  leurs  ouvrages  refroidir  dans  le  troifieme. 
Mais  il  y  a  de  la  différence  entre  le  iecond  fourneau  de  ces  derniers, & 
celui  que  nous  avons  nommé  le  feco?id  des  premiers  ;  il  efi:  rond  ,  mais 
fa  cavité  a  huit  piés  de  large  ,  &  douze  piés  de  haut  &  contient  trois 
chambres  ;  la  plus  baffe  efi:  femblable  à  l’inférieure  du  fécond  four¬ 
neau  des  premiers  ,  excepté  qu’au  milieu  de  cette  chambre  il  y  a  fix 
arcades  ou  contre-forts  qu’il  faut  enduire  de  lut  après  que  l’on  y  a  mis 
les  creufets  échauffés ,  en  obfervant  cependant  d’y  laiflèr  de  petites  ou¬ 
vertures  ou  fenêtres, &  qu’à  la  chambre  du  milieu  il  y  a  une  ouverture 
d’un  palme  en  quarré  par  où  la  chaleur  fe  répand  dans  la  chambre 
fupérieure,  qui  a  par  derrière  une  ouverture  par  laquelle  on  peut  faire 
entrer  fur  une  mouffle  oblongue  les  verres  à  refroidir  petit  à  petit.  Dans 
cet  endroit  le  fol  de  l’attelier  doit  être  plus  élevé  ,  ou  bien  l’on  y  pra¬ 
tique  une  banquette  ,  pour  que  les  Verriers  puilTent  y  monter  &  placer 
plus  commodément  leurs  ouvrages. 

A.  Chambre  inférieure  du  fécond  fourneau  de  ceux  qui  n’ont  que 
le  fécond  Sc  le  troifieme. 

B.  Chambre  du  milieu. 

C.  Chambre  fupérieure. 

D.  Orifice  de  la  chambre  fupérieure. 

E.  Ouverture  ronde  par  où  la  flamme  pafle. 

F.  Trou  quarré  par  où  la  chaleur  entre  dans  la  chambre  fupérieureà 

Les  Verriers  qui  n’ont  point  le  premier  fourneau  ,  après  avoir  rem¬ 
pli  leur  tâche  journalière,  mettent  le  foir  leur  matière  dans  les  creu¬ 
fets  :  elle  fe  cuit  pendant  la  nuit  &  fe  change  en  verre  ;  de  petits 
garçons  paffent  la  nuic  &  ne  font  qu’entretenir  le  feu  avec  du  bois  fec. 
Pour  ceux  qui  ne  îe  fervent  que  d’un  feul  fourneau,  ils  font  ufage  de 
celui  qui  a  trois  chambres  :  ils  mettent  le  foir  leur  matière  dans  les 
creufets  ?  de  même  que  ceux  dont  on  vient  de  parler  ;  de  le  lende- 
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main  matin  ,  après  l’avoir  purifiée ,  ils  fe  mettent  à  la  travailler ,  & 
placent  leurs  ouvrages  dans  la  chambre  d’en  haut. 

Le  fécond  fourneau ,  foit  qu’il  ait  deux ,  foit  qu’il  ait  trois  cham¬ 
bres  ,  doit  être  conftruit  de  briques  non  cuites ,  féchées  au  Soleil  , 
faites  d’une  terre  qui  n’entre  point  en  fufion  au  feu  &  ne  fe  mette 
point  en  poufiiere  ;  il  faut  que  cette  terre  foit  feparée  de  toutes  pier¬ 
res  ,  débattue  avec  des  bâtons  ;  il  faut  que  ces  briques foient  cimen¬ 
tées  avec  la  même  terre  au  lieu  de  chaux  ;  les  creulets  &  autres  vafes 
doivent  être  de  la  même  matière  ,  &  avoir  été  féchées  à  l’ombre. 

Après  avoir  parlé  de  deux  parties  de  l’Art  de  la  Verrerie  ,  il  nous 
refie  encore  à  traiter  de  la  troifieme.  Lorfque  la  mafie  de  verre  a  été 
cuite  dans  le  premier  fourneau  de  la  maniere  qui  vient  d’être  décrite  , 
&  qu’on  l’a  brifée  en  morceaux  ,  on  chauffe  le  fécond  fourneau  pour 
y  mettre  recuire  ces  morceaux.  Pendant  ce  tems  ,  l’on  fait  chauffer 
les  creufets  à  feu  doux  ,  dans  le  premier  fourneau  ,  afin  d’en  faire 
partir  toute  l’humidité  ;  l’on  augmente  enfuite  le  fieu  ,  afin  qu’ils  rou- 
giffent.  Quand  ils  font  à  ce  point ,  on  débouche  l’ouverture  ;  on  les 
prend  avec  des  tenailles  ;  &  s’il  ne  s’y  eft  point  fait  des  fentes ,  on  les 
met  promptement  dans  le  fécond  fourneau;&  après  les  y  avoir  échauf¬ 
fés  de  nouveau  ,  on  les  remplit  de  morceaux  de  verre.  On  bouche  en- 
fuite  tous  les  ouvreaux  ou  fenêtres  avec  de  la  terre  graffe  &  des  briques; 
&  on  ne  laifie  que  deux  petites  ouvertures  à  chacune ,  dont  l’une 
fert  à  regarder  dans  le  fourneau  &.  à  tirer  le  verre  qui  eft  dans  le  creu- 
fet  avec  la  canne ,  l’autre  à  mettre  une  autre  canne  pour  la  chauffer. 
L’une  &  l’autre  de  ces  cannes  ,  eft  ou  de  cuivre  ou  de  laiton,  ou  de  fer, 
&  a  trois  piés  de  longueur.Outre  cela  l’on  met  devant  les  ouvreaux  des 
fourneaux,  des  morceaux  de  marbre  que  l’on  enduit  de  terre  &  que 
l’on  garnit  d’un  fer  qui  fert  à  foûtenir  la  canne  lorfqu’elle  eft  dans  le 
fourneau;  ce  qui  fert  aufli  à  garantir  les  ouvriers  de  l’ardeur  du  feu. 
Ces  précautions  prifes ,  les  ouvriers  fe  mettent  à  travailler. 

Pour  recuire  ou  affiner  le  verre ,  on  fe  fert  de  bois  fec  qui  ne  donne 
point  de  fumée  ,  mais  beaucoup  de  flamme.  Plus  on  y  laifie  le  verre  , 
mieux  ilfe  purifie  :  plus  il  eft  tranfparent  &  eft  dégagé  de  bulles  &  de 
taches  ,  plus  les  veniersont  de  facilité  à  le  travailler.  C’eft  pourquoi 
lorlqu’on  ne  laifie  le  verre  fe  cuire  que  pendant  une  nuit,  &  qu’on  fe 
met  tout  de  fuite  à  le  travailler,  il  eft  beaucoup  moins  pur  6c  moins 
tranfparent ,  que  lorfqu’après  l’avoir  fait  fondre  ,  l’on  en  met  les  mor¬ 
ceaux  recuire  pendant  un  jour  &  une  nuit  ou  davantage  ;  car  ce  n’efl: 
pas  feulement  de  la  matière  que  dépend  la  bonté  du  verre  ,  il  faut  en¬ 
core  que  lacuiffon  s’enfaffe  bien.  Les  verriers  en  prennent  fouventau 
bout  de  leurs  cannes  pour  fervir  d’effai  ;  &  lorfqu’ils  fe  font  enfin  af- 
fûrés  que  le  verre  a  été  fuffifamment  recuit  &  purifié ,  chacun  trempe 
fa  canne  dansle  creufet;&  après  l’y  avoir  tournée,il  en  tire  du  verre  qui 


lij  ADDITION ,  eJv. 

s’y  attache  comme  un  fuc  glutineux  &  flexible  &  s’y  forme  en  boule; 
L’on  n’en  prend  à  la  fois  qu’autant  qu’il  en  faut  pour  l’ouvrage  qu’on 
fe  propofe  de  faire  ;  on  le  pofe  fur  un  marbre  où  on  le  roule  &  le 
retourne  ,  afin  qu’il  fe  lie  &  s’unifie  ;  &  en  foufflant  on  l’enfle  comme 
on  feroit  une  veflie.  A  chaque  fois  que  le  Verrier  fouffle,  il  a  foin 
d’ôter  la  canne  de  fa  bouche  ,  de  peur  que ,  s’il  venoit  à  retirer  fon  ha¬ 
leine,  il  n’attirât  de  la  flamme.  ÊnL’ite  il  fait  tourner  la  canne  circu- 
lairement  autour  de  fa  tête,  pour  allonger  le  verre  ,  ou  il  lui  donne 
la  forme  convenable  dans  un  moule  d  cuivre  ;  il  met  réchauffer 
l’ouvrage  qu’il  a  fait  ;  il  i’enfle,  le  prefle  &.  lui  donne  la  forme  d’un 
gobelet  ou  de  tel  autre  vafe  qu’il  veut  ;  il  i  e  remet  de  nouveau  fur  la 
plaque  de  marbre  ;  de  cette  façon  il  en  élargit  le  fond  ;  il  coupe  en¬ 
suite  avec  fes  cif  aux  le  cou  de  la  bouteille  ;  &  s’il  efl  néceflaire  il  y 
fait  des  anfes  &  des  piés.  S'il  veut,  il  la  dore,  ou  lui  donne  differentes 
couleurs.  Il  met  enfin  le  vafe  dans  la  mouffle  oblongue  de  terre  ,  pour 
réfroidir,  au  troifieme  fourneau  ou  dans  la  chambre  fupérieure  du  fé¬ 
cond  fourneau. Lorfque  la  mouffle  efl:  remplie  de  vafes  de  verre  refroidis 
petit  à  petit ,  il  l’enleve  &  la  fourre  dans  une  des  niches  qui  efl:  à  côté 
de  l’orifice  du  troifieme  fourneau. 

Les  Verrriers  font  differens  vafes  avec  leur  verre  tels  que  des  go¬ 
belets  ,  des  bouteilles  ,  des  matras ,  des  plats  ,  des  vitres  ,  des  ani¬ 
maux  ,  des  arbres ,  des  vaiffeaux  &  d’autres  ouvrages  merveilleux  que 
j’ai  eu  occafion  de  voir  pendant  le  fejour  de  deux  ans  que  j’ai  fait  à 
Venife;  on  y  apportoit  vers  la  fête  de  PAfcenfion  ces  fortes  d’ouvra-ç 
ges  ,  de  Murano  où  font  les  plus  célébrés  Verreries ,  &c. 

Figure  IV.  A.  Canne  des  Verriers  pour  foufler  le  verre,  ou  felle. 

B.  Petites  fenêtres  ou  ouvreaux. 

C  Plaques  de  marbre. 

D.  Cizeaux. 

E.  Moules  dans  lefquels  on  donne  la  forme  au  verre. 

Il  nous  refteroit  à  donner  non  feulement  la  forme  des  fourneaux  de 
Verrerie  ufités  à  Amflerdam  ,  &  les  inftrumens  qui  en  dépendent  9 
mais  encore  un  détail  delà  méthode  fuivant  laquelle  on  y  travaille  z 
mais  comme  le  Doéfeur  Merret  a  expliqué  d’une  maniere  circonflanciée 
les  principales  opérations  de  l’Art  de  la  Verrerie  ,  on  fe  contentera 
d’ajouter  ici  quelques  explications  qui  pourront  fervir  à  éclaircir  une 
matière  atfez  obfcure  par  elle-même ,  &  à  compléter  le  travail  de  ce 
Sayant  Homme» 
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EXPLICATION  de  la  figure  V qui  repyéfente  le  fourneau 
de  ferrerie  dì  Amfierdam  &  les  inf  rumens 
qui  en  dépendent, 

a  a  a  Plaques  de  marbre  ou  de  fer ,  fur  lefquelles  on  retourne  la  ma» 
tiere  du  verre  au  fortir  du  fourneau  pour  qu’elle  fe  lie  &  s’unilfe. 

b  b.  Orifice  du  fourn.  au  que  l’on  appelle  bocca  en  Italien  ,  par  où 
l’on  met  les  creufets  dans  le  fourneau ,  8c  l’on  tire  la  matière 
fondue,  des  mêmes  creufets. 

c.  Autre  petite  ouverture  nommée  boccarella  en  Italien  par  où  on 
tire  toutes  fortes  de  verres 

d.  Mur  tranfverfal  deftiné  à  garantir  de  la  chaleur  &  à  affermir  les 
halftnelles. 

e.  Halfinelles  ou  crochets  fur  lefquels  on  appuie  les  inftrumens  donc 
on  <e  fert  pour  faire  le  verre. 

f.  Inftrumens  ou  outils  dont  fe  fervent  les  Verriers  tels  que  la  canne 
le  pomello  8c  les  fpici. 

g.  Rable  dont  on  fe  fert  pour  tirer  les  cendres  8c  les  charbons  du 
fourneau. 

h.  Grande  cuilliere  de  cuivre  dont  onfe  fert  pour  puifer  la  leffive  8c 
tirer  les  cendres. 

j.  Petite  cuilliere  dont  on  fe  fert  pour  remuer  la  matière  en  fufion  dans 
le  fourneau  8c  pour  la  tranfvafer  d’un  creufet  dans  un  autre. 

K,  1.  Grande  &  petite  pelle  pour  recevoir  les  particules  de  verre  qui 
tombentdela  canne,  8c  les  remettre  dans  les  creufets  dont  la  plus 
petite  marquée  1.  eft  d’une  grandeur  proportionnée  à  celle  des  ori¬ 
fices  ou  ouvreaux  b  b. 

jn.  Partie  du  fourneau  que  l’on  appelle  lecra  où  on  laifle  les  verres  fe 
refroidir  petit  à  petit. 

n.  Ouverture  ou  entrée  de  la  lecra  par  où  l’on  fait  palle r  les  verres. 

o.  Bout  extérieur  de  la  lecra  où  la  voûte  va  fe  terminer  ,  8c  où  l’on 
met  les  verres  après  qu’il  fe  font  refroidis. 

p.  Creufets  triangulaires  dont  on  fe  fert  dans  les  Verreries  d’Amfter- 
dam. 

Creufets  ronds  dont  on  fe  fert  à  Harlem. 

Cizeaux  que  les  Italiens  nomment  Jagliante  dont  on  fe  fert  pour 
couper  le  verre  qui  eft  de  trop. 

f.  Ecumoire  percée  de  plufieurs  trous  dont  on  fe  fert  pour  tirer  le  fel 
alcali. 

t.  Inftrument  que  les  Italiens  nomment  Bor fella  dont  on  fe  fert  pour 
élargir  ou  rétrécir  à  volonté  les  ouvrages  de  verre. 


q- 

r. 
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u.  Inftrument  nommé  par  les  Italiens  Borfdlada  Fiori  dont  les  Ver¬ 
riers  fe  fervent  pour  faire  des  fleurs  $e  d’autres  ornemens  fur  le  verre. 

x.  Inftrument  que  les  Italiens  appellent  Borfella  puntata  qui  fert  à 
étendre  &  à  plier  le  verre  pour  le  tourner  comme  une  corde. 

y.  La  Ielle  ou  canne  du  verrier  dont  une  partie  eft  garnie  de  bois  pour 
garantir  les  mains  de  la  chaleur. 

z.  Inftrument  dont  on  fe  fert  pour  faire  de  certains  vailfeaux  que  l’on 
nomme  urinaux . 


Bâches  ou  gran¬ 
des  Narres. 

Two  Bars. 

Spatule. 

A  P  a  D  L  E. 

Rares, 

Bûrreshorsd’u- 
fage  , 

P  R  O  C  E  R  S. 

Poches , 

L  AD  L  E  S, 

Petites  poches. 
Small  Ladies. 

Eftraquelle  ou 
pelle  à  enfourrer. 

Strocals. 

Fourches  > 

F  O  RK  S. 


Voici  ce  que  le  Do  fleur  Merret  dit  des  injirumens  dont  on  fe 
fert  dans  les  Verreries  Angloijes . 


Dans  ma  Préface  à  l’article  des  fourneaux  j’ai  parlé  des  inftrumens 
dont  on  fe  fert  pour  travailler  la 'matière  du  verre  de  cryftal.  Mais 
comme  je  n’ai  point  parlé  de  ceux  qui  font  en  ufage  pour  travailler  le 
verre  commun  ,  je  vais  en  faire  l’énumération. 

Ce  font  deux  leviers  qui  ont  environ  quatre  coudées  de  long  dont 
on  fe  fert  pour  foulever  les  creufets  &  les  mettre  au  fourneau. 


C’eft  une  pelle  dont  on  fe  fert  pour  remuer  les  cendres  ôc  le  fable 
dans  lelourneau  de  calcination. 

Rable  ou  fourgon  qui  fert  à  tirer  le  fable  &  les  cendres. 


Ce  font  des  outils  de  fer  courbés  par  le  bout  dont  on  fe  fert  pour 
mettre  les  creufets  dans  la  place  qui  leur  convient  aux  deux  côtés  de 
l’orifice  du  fourneau ,  afin  qu’ils  ne  foient  ni  trop  près  ni  trop  éloignés. 

Ce  font  des  cuillieres  dont  on  fe  fert  pour  tranfvafer  la  matière  du 
verre  d^un  creufet  dans  un  autre  ,  foit  lorfqu’il  eft  arrivé  à  un  de  fe 
rompre;  ou  pour  une  autre  raifon. 

Ce  font  de  petites  cuillieres  dont  les  Verriers  fe  fervent  pour  enlever 
le  fel  alcali  fuperflu  &  les  autres  faletés  des  creufets  où  l’on  fait  fondre 
le  verre. 


C’eft  un  outil  de  fer  oblong ,  fait  comme  une  pelle ,  dont  Pufage  eft 
de  tranfvafer  la  matière  d^un  creulet  rompu  dans  un  autre  qui  eft  entier. 


Ce  font  des  fourchettes  dont  on  fe  fert  pour  paflfer  entre  les  grilles 
lu  foyer ,  afin  que  les  cendres  puilfent  tomber  plus  aifément ,  & 
jour  rendre  le  feu  plus  clair» 
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Barres  de  travers  Ce  font  de  grandes  barres  ou  chevilles  de  fer  fur  lefquelles  on  en 
Sleepers.  P°fe  d’autres  plus  petites  tranfverfalement,  qui  font  deltinées  à  empê¬ 
cher  que  les  charbons  ne  tombent,  &  qui  donnent  cependant  un 
pafi'age  libre  aux  cendres. 


Ferrets  ou  pe¬ 
tits  fers. 

Ferrets. 


Ce  font  des  outils  de  fer  dont  les  Verriers  fe  fervent  pour  tirer  des 
efiais  de  la  matière  &i  voir  fi  elle  eft  en  état  d’être  travaillée.  On  s’en 
fert  aulii  pour  former  les  ouvertures  des  bouteilles. 


Efpéce  de  pin-  Ce  font  des  outils  de  fer  que  l’on  fait  entrer  dans  les  bouteilles  pouf 

cettes  hors  d  u-  pouvoir  plus  commodément  les  porter  à  recuire. 

lage. 

F  A  S  C  E  T  S  > 

r;inn_  *  Ce  font  des  tuyaux  de  fer  dont  on  fe  fert  pour  façonner  le  verre  en 
The-Pip’e,  lêfoufflant. 


Ponté  hors  d’u- 
lage  en  France , 

Pontbe  -Stake. 


C’elf  un  fer  qui  foûtient  un  petit  morceau  de  bois  fur  lequel  on 
retourne  le  verre  ,  lorfqu’il  a  été  détaché  de  la  felle  ou  canne ,  pour 
l’attacher  à  l’inllrument  que  l’on  nomme  Ponté . 


Procillo  ou  Fer , 

S  H  E  A  R  S. 


C’eft  un  infirmaient  dont  on  fe  fert  pour  donner  la  forme  au  verre 
&.  le  finir. 


Cifeaux , 

S  c  i  s  s  a  r  s. 

Tranche-col , 

C  R  A  N  N  Y. 

Crochet, 

.Tower, 


Ce  font  des  inllrumens  pour  couper  le  verre  &  le  rendre  uni» 

C’eft  un  fer  rond  dans  lequel  on  tourne  le  verre  pour  en  rendre  le  col 
plus  mince.  Cela  s’exécute  maintenant  fur  le  tranchant  ou  les  cornes1 
du  marbre. 

C’elt  un  fer  fur  lequel  eli  pofé  celui  qu’on  appelle  Pontee  pendant 
que  le  verre  fe  recuit. 


Enfin  les  Verriers  ont  difiérens  moules  &  formes, au  moyen  defquds 
ils  font  des  verres  de  differentes  figures  à  volonté. 


FIN  des  Notes  de  Me  RR  ET* 
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ART 


DE  LA 

VERRERIE. 

SOMMAIRE  DU  PREMIER  LIVRE. 

.L'AUTEUR  enfeigne  dans  ce  premier  Livre  comment  il 
faut  tirer  les  fiels  qui  doivent  entrer  dans  la  fritte  ou  la  corn- 
pofition  du  criftal  &  du  verre  commun  ;  les  djférentes  ma¬ 
niérés  de  faire  ces  compofitions  ,  de  préparer  le  faffre ,  la 
magnifie ,  leferret  dEfipagne ,  le  fafran  de  Mars ,  /’ œs-uftum; 
la  façon  de  donner  au  verre  la  couleur  d aigue-marine ,  le 
bleu  ce  le  fie ,  le  verd  d'émeraude  ,  le  bleu  de  turquoife  ;  avec 
des  obfervations  fur  les  couleurs  en  général ,  ôte. 


CHAPITRE  L 

Maniere  de  tirer  le  Jel  de  la  poudre  appellée  Rochette 
ou  Roquette  &  de  la  Joude  d’Efpagne. 

La  poudre  vulgairement  appellée  Rochetta , 
(  Roquette  )  que  Ton  apporte  de  Syrie  ou  du 
Levant,  eft  la  cendre  d’une  plante  qui  y  croît 
en  abondance.  Cette  cendre  donne  un  Tel  in¬ 
comparablement  plus  blanc  que  la  foude  d’Ef- 
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pagne.  Si  Ton  veut  faire  un  criftal  parfaitement 
beau  >  il  faudra  donc  donner  la  préférence  au 
fel  tiré  delà  Roquette  Orientale  ;  car  quoique  la 
fonde  d’Efpagne  contienne  plus  de  fel  que  la 
Roquette  ,  le  criftal  qui  eft  fait  de  cette  foude 
a  toujours  une  couleur  bleuâtre ,  8c  Ton  n’y  re¬ 
marque  ni  la  blancheur  ni  féclat  de  celui  où  il 
entre  de  la  Roquette  Orientale.  Voici  la  maniere 
d'extraire  parfaitement  le  fel ,  tant  de  la  roquette , 
que  de  la  foude  d’Efpagne  ;  j’en  ai  très-fouvent 
fait  l’épreuve.  Après  avoir  pilé  la  cendre  de  Syrie 
ou  Roquette  ,  dans  un  mortier  de  pierre  3  avec  un 
pilon  de  fer  ,  il  faudra  la  là  (1er  dans  un  tamis  aifez 
ferré  pour  qu’il  ne  palle  point  de  morceaux  ,  mais 
feulement  de  la  poudre  ;  carc’eften  cela  que  con- 
lifte  tout  le  fecret  de  tirer  plus  ou  moins  de  fel. 
En  achettant  l’une  ou  l’autre  de  ces  matières ,  il 
faudra  avoir  foin  de  préférer  celle  qui  fera  la  plus 
chargée  de  fel  ;  c’eft  en  les  portant  fur  la  langue 
8c  en  les  goûtant  que  l’on  en  pourra  juger  :  cepen¬ 
dant  la  meilleure  facon  de  s’en  allure  r  ,  eft  d’en 
faire  l’épreuve  dans  le  creufet ,  &  d’examiner  la¬ 
quelle  de  ces  cendres  contient  plus  de  fable  ou  de- 
tarfe;  cette  maniere  d’éprouver  les  cendres  eft: 
connue  de  tous  ceux  qui  font  au  fait  des  premiers 
élemens  de  l’Art  de  la  Verrerie.  Il  faut  de  plus 
avoir  des  chaudières  de  cuivre  *  avec  leurs  four¬ 
neaux  ,  telles  que  celles  des  Teinturiers  3  8c  qu’el- 


*  L’on  verra  par  la  fuite  que  î’ufage 
de  yaiffeaux  de  cuivre  ns  vaut  rien  pour 


la  préparation  des  Tels,  &  que  Merret  Sê 
Kunckei  en  condaxnnentpar  touti’ufage* 
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les  (oient  proportionnées  à  la  quantité  de  fèl  qu’on 
voudra  tirer  :  on  remplira  ces  poêles  d’eau  claire  ; 
on  allumera  deffous  un  feu  de  bois  lêc  &  qui 
donne  peu  de  fumée  ;  8c  lorfque  l’eau  aura  com¬ 
mencé  à  bien  bouillir,  ii  faudra  y  jetter  une  quan¬ 
tité  de  la  poudre  ou  cendre  tamifée  proportionnée 
à  celle  de  l’eau  bouillante  :  on  continuera  le  feu  ; 
on  laiflera  bouillir  l’eau  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  ré¬ 
duite  au  tiers  ,  en  obfervant  de  remuer  le  fond 
avec  une  fpatule  de  bois ,  afin  que  la  poudre  puifïe 
fè  mêler  à  l’eau  ,  8c  que  le  fel  fe  dilfolve  plus  ai- 
fément  :  l’on  remplira  enluite  les  poêles  de  nou¬ 
velle  eau  que  l’on  fera  bouillir  jufqu’à  réduction 
de  la  moitié  ;  par  ce  moyen  ,  l’on  aura  une  lefiîve 
très-chargée  de  fel.  Si  fon  veut  obtenir  un  lei 
encore  plus  blanc  ,  &  en  plus  grande  quantité  ; 
avant  de  mettre  la  poudre  de  Roquette ,  l’on 
n’aura  qu’à  jetter  dans  la  chaudière  dix  livres  de 
tartre  rouge  qui  n’ait  été  calciné  que  jufqu’à  de¬ 
venir  noir  feulement.  On  le  fera  fondre  dans 
l’eau  chaude ,  &  on  le  remuera  avec  une  fpatule 
de  bois  ;  enfuite  de  quoi  l’on  y  jettera  la  poudre 
dont  on  vient  de  parler  ;  avec  cette  précaution 
l’on  obtiendra  du  fèl  en  plus  grande  quantité  ,  8c 
le  criftal  qui  en  viendra  fera  plus  blanc  8c  plus 
beau.  Lorfque  l’eau  fera  réduite  au  tiers  ,  8c  que 
la  lefiîve  fera  bien  chargée  de  fel  ,  on  dimi¬ 
nuera  le  feu,  &  l’on  rangera  plufieurs  vafes  de 
terre  qui  auront  été  auparavant  remplis  d’eau  pen¬ 
dant  fix  jours ,  afin  qu’il  s’y  imbibe  moins  de  leffive 
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oc  de  fel  :  Cela  fait ,  avec  de  grandes  cuillères  de 
cuivre, on  puiiera  de  la  leffive  Sc  de  la  cendre  pouf 
en  emplir  les  vafes  de  terre  dont  on  vient  de  par-* 
1er;  on  les  laiffera  repofer  pendant  deux  jours  * 
au  bout  defquels  ,  lorfque  la  cendre  fera  tombée 
au  fond  du-vafe  ,  on  enlevera  doucement  là 
leffive  qui  fera  claire  ,  pour  la  tranfvafer,en  obfer- 
vant  bien  de  ne  point  troubler  la  cendre  ou  le  fé** 
diment  ;  on  la  laiffera  repofer  de  nouveau  pendant 
deux  autres  jours  ,  afin  qu’elle  fe  dégage  de  toute 
impureté  Sc  defes  parties  te  r  re  fl:  res,  &  pour  qu’elle 
devienne  claire  Sc  limpide  ;  l’on  répétera  cette 
opération  jufqu’à  trois  fois  ;  l’on  aura  enfin  une 
leffive  claire  Sc  pure  dont  on  pourra  tirer  un  fel 
très-parfait.  L’on  réitérera  k  même  chofe  jufqu’à 
ce  qu’on  ait  employé  toute  la  cendre  tamifée. 

Pour  tirer  le  fel  de  la  leffive  ainfi  purifiée  ,  ori 
lavera  les  chaudières  avec  de  l’eau  pure  >  après 
quoi  on  les  remplira  de  la  leffive  que  l’on  fera 
bouillir  lentement ,  comme  il  a  été  dit  ci-deffus  ; 
en  obfervant  foigneufement  de  remplir  continuel¬ 
lement  les  chaudières  de  leffive  ,  jufqu’à  ce  qu’elle 
commence  à  s’épaiffir ,  Sc  à  fe  dégager  de  fon 
fel  ;  il  ne  faut  pour  cela  qu’environ  vingt-quatre 
heures ,  au  bout  defquelies  le  fel  commence  à  fe 
montrer  à  la  furface  fous  la  forme  d’une  petite 
toile  ou  pellicule  :  alors  on  tirera  petit  à  petit  da 
chaudron,  avec  une  écumoire,  le  fel  qui  fe  fera 
précipité  au  fond  ;  on  en  laifiera  égouter  la  leffive  ; 
enfuite  de  quoi  on  mettra  le  fel  dans  des  pots  de 
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terre  troués  ,afin  qu’il  puiffe  s’effuier  ,  8c  cc  qui  en 
découlera  fera  remis  dans  les  chaudières  ;  l’on  pro¬ 
cédera  de  la  même  maniere  jufqu’à  ce  qu’on  aye 
retiré  tout  le  fel.  Mais  il  faudra  avoir  foin  de  mo¬ 
dérer  le  feu  lorfquele  fel  commencera  àparoître; 
car  11  on  continuoit  à  le  pouffer ,  ce  fel  s’attache- 
roit  aux  chaudières  8c  les  gâteroit, attendu  qu’il  eft 
très-corrofii  8c  très-violent.  Après  que  le  fel  aura 
été  bien  égouté ,  on  le  tirera  des  pots  pour  le  met¬ 
tre  dans  des  boëtes  de  bois ,  afin  d'achever  d’en 
faire  partir  toute  l’humidité;  c’efl  la  faifon  de  l’an¬ 
née  qui  décidera  du  tems  qu’il  lui  faudra  pour  fe 
fecher.  Tout  l’art  de  faire  un  beau  fel  dépend  de 
l’addition  du  tartre >  comme  nous  l'avons  déjà  dit. 
De  trois  cent  livres  de  cendre  orientale 3  j’ai  or¬ 
dinairement  tiré  quatre-vingt  à  quatre-vingt-dix 
livres  de  fel. 

Le  fel  étant  bien  feché  ,  il  faudra  le  rompre  en 
gros  morceaux  ,  8c  i’expofer  au  feu  dans  le  four¬ 
neau  à  calciner,  afin  que  fa  chaleur  douce  &  lente 
le  fafîe  encore  fecher  davantage  :  on  le  brifera 
enfuite  avec  un  infiniment  de  fer  ;  on  le  remuera 
comme  on  le  pratique  ordinairement  pour  la  fritte: 
après  que  le  fel  aura  perdu  toute  fon  humidité  ,  il 
faudra  le  retirer ,  le  piler  dans  un  mortier  de 
pierre  8c  le  faffer  dans  un  tamis  affez  ferré  pour 
que  les  grains  de  fel  qui  pafferont  ne  foient  pas 
plus  gros  que  des  grains  de  froment.  On  mettra 
à  part  &à  couvert  de  la  pouffiere.,  ce  fel  ainfi  pré¬ 
paré;  &  Ton  s’en  fervirapour  faire  la  fritte  de 
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criftal ,  ainfî  que  je  l’expoferai  dans  le  Chapitre 
iuivant. 

Notes  de  Mcrret  Jiir  le  premier  Chapitre. 

Poudre  &  Rochette  délignent  la  même  matiére-Ôc  ne  font 
autre  chofe  que  les  cendres  d’une  plante  :  elles  ne  font  pas 
toujours  d’une  égale  bonté  ,  comme  notre  Auteur  le  fait  re¬ 
marquer  en  plufieurs  endroits.  Le  mot  Rochetta  eft  entière¬ 
ment  inconnu  dans  nos  Verreries  d’Angleterre  ;  l’on  y  ap¬ 
pelle  poudres  toutes  les  cendres  qu’on  apporte  du  Levant 
pour  l’ufage  de  la  Verrerie  ;  mais  il  me  femble  que  la  feule 
différence  qu’il  pourroit  y  avoir  entre  poudre  ôc  rochette> ne 
confifie  qu’en  ce  qu’on  appelle  poudre ,  la  roquette  qui  nous 
vient  fous  la  forme  de  poudre  ;  au  lieu  qu’on  appelle  roquette 
la  même  matière  lorfqu’elle  nous  vient  en  gros  morceaux 
durs  ôccompaôfs  comme  de  la  pierre.  L’Expérience  a  fait 
connoître  aux  Verriers  qu’on  retire  un  fel  beaucoup  plus 
blanc  ôc  plus  fort  de  cette  derniere  efpéce  ,  que  de  celle 
qui  vient  en  poudre.  Je  n’examine  point  ici  quelle  peut  être 
la  raifon  de  cette  différence  ;  s’il  faut  l’attribuer  à  ladiver- 
fité  de  la  plante ,  à  la  maniere  dont  elle  croît  >  dont  elle  eft 
cueillie  ôc  brûlée ,  ou  à  quelque  falfification  qui  lui  furvient 
par  le  mélange  de  matières  hétérogènes  qui  en  diminuent 
la  qualité:  ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’eftque  lorfqu’on  veut 
faire  un  fel  très-fort  ôc  qui  forme  des  morceaux  durs  comme 
la  pierre ,  on  prépare  une  leffive  de  cendres ,  dont  on  arrofe 
les  herbes  qn’on  veut  brûler  :  on  ne  s’y  prend  pas  autrement 
pour  préparer  une  cendre  très-acre  ,  telle  qu’il  la  faut  pour 
les  Savoniers  ôc  les  Teinturiers  ;  mais  je  ne  puis  dire  avec 
fureté  où  cette  façon  de  préparer  la  roquette  a  été  inventée  * 
ni  pourquoi  elle  n’eft  plusgueres  en  ufage. 

Qu  on  apporte  de  Syrie  ou  du  Levant .  La  Syrie  fait  partie  de 
l’Orient  :  préfentement  on  apporte  cette  cendre  d’ Alexandrie 
Ôc  de  Tripoli.  * 

*  Voyez,  le  Di&ionnaire  duCom-  meilleure,  dit-il,  eft  celle  ^ui  vient 
merce,  à  l’art.  Cendre  de  roquette.  La  de  S.  Jean  4’ Acre» 
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Une  plante .  L’Auteur  appelle  cette  plante  dans  fa  pré¬ 
face  Kali  ;  c’eft  auiïi  le  nom  que  lui  donnent  la  plupart  des 
Auteurs  en  y  changeant  fort  peu  de  chofe;  Alpinus  dans  fon 
livre  des  plantes  d’Egypte,  l’appelle  Halli  &  Kaki  ;  d’au¬ 
tres  ia  nomment  Cali  ;  GeCnet:  l'appelles! /kali,  /oda  ou  foude; 
Dodonœus  Salicornia  ;  onia  nomme  en  François  Salfol 
ou  foude  ;  Camerarius  ,  Cordus  &  Fuchfius  l’appellent 
anthillis  de  Diofcoride ,  &c. 

Les  noms  de  foude }  fahcorne  &  fàlfol  paroiftent  dérivés 
du  fel  qui  abonde  dans  cette  plante.  C’eft  ce  que  le  Docleur 
Turner  dit  dans  fon  herbier  de  l’origine  ,  de  l’ufage 
ancien  &  des  noms  de  cette  plante.  Je  ne  connois  point 
de  terme  Anglois  pour  la  déiigner  ,  quoiqu’elle  fe  trouve 
abondamment  en  Angleterre.  On  pourroit  la  nommer 
Jait-wurt  y  à  caufe  du  goût  falé  qu’elle  a  ,  ou  glajf -  weed, 
parce  qu’elle  fert  à  faire  le  verre.  Parkinfon  dit  que  les 
Anglois  l’appellent  frog-graff,  herbe  aux  grenouilles ,  ou 
crab-grajjT,  herbe  aux  écreviftes  ,  parce  qu’elle  fert  peut- 
être  de  nourriture  à  ces  animaux  qui  la  cherchent  à  caufe 
de  fon  goût  falé  qui  eft  allez  agréable.  Gafpard  Bauhin  dans 
fon  P max  en  compte  dix  efpéces  dont  nous  omettrons  les 
noms,  ce  détail  n’étant  pas  de  notre relfort  :  nous  nous 
contenterons  de  parler  de  trois  efpéces  dont ,  au  rapport 
d’ Alpinus  ,  chap.  42  les  Alexandrins  &  les  autres  Egyp- 
tiens  fcavent  tirer  une  poudre  qui  fert  à  la  préparation  du 
verre  &  du  favon.  La  premiere  efpéce  eft  le  Kah-gemcula~ 
tum  ou  Kah  plein  de  nœuds.  Quelques  autres  fuivant  Alpi- 
nus  ,  l’appellent  anthillis .  Colonne  la  nomme  Kali  repens 
Neapolitanwm  ou  le  Kah  de  Naples ,  parce  qu’il  en  a  trouvé 
de  femblable  aux  environs  de  cette  Ville.  Il  dit  dans  la 
defeription  qu’il  en  donne  qu’elle  fert  à  faire  du  verre.  La 
feconde  efpéce  fe  trouve  proprement  en  Egypte,  c’eft  par 
cette  raifon  qu’ Alpinus  l’appelle  Kali  Egyptien  ;  fa  feuille 
eft  longue  &  hériflfée.  J’ai  eu  occafion  de  voir  la  troifiéme' 
efpéce  de  Kali  que  les  Botaniftes  appellent  Kali  épineux  ; 
il  s’en  rencontra  une  feuille  dans  un  tonneau  de  poudre  de 
moquette.  La  premiere  ôc  la  derniere  de  ces  efpéces  croiftenr 
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abondamment  en  Angleterre,  près  de  la  Tamife,  aînfi  qu’etl 
d’autres  endroits  voilins  delà  mer;  mais  elles  ne  fe  trou¬ 
vent  pas  dans  les  Provinces  les  plus  Septentrionales.  Au 
refie,  nos  Verriers  ne  veulent  point  employer  le  Kali 
épineux  pour  faire  leur  verre;  ôc  l’on  a  éprouvé  dans  les 
Verreries  ,  que  cette  herbe  mife  fur  un  fer  rouge,  s’en  va 
en  fumée  ôc  ne  laiffe  que  peu  ou  point  de  fel  ;  au  lieu  que 
le  Kali  du  Levant,  mis  de  même  fur  un  fer  rouge  ,  laiffe 
une  bonne  quantité  de  cendre  noire  chargée  de  fel,  ce 
qui  le  caraciérife*  Ce  Kali  en  brûlant  fe  re  lierre ,  con¬ 
ferve  long-tems  fa  flamme  ,  ôc  donne  un  fel  blanc 
très-acre  ;  au  lieu  que  notre  Kali  d’Angleterre  a  un  goût  de 
fel  fort  femblable  à  celui  de  l’eau  de  la  mer  ;  ôc  fl  on  le 
conferve  dans  un  endroit  humide  ,  il  s’affâiffe  Ôc  devient 
arien:  C’eft  ce  qu’éprouva  à  fes  dépens  un  marchand  de 
confitures  liquides  de  ma  connoiffance  ,  qui  avoit  achetté 
du  kali  au  lieu  de  crête-marine  ;  car  ayant  fait  confire  cette 
plante  dans  de  fort  vinaigre ,  il  arriva  qu’au  bout  d’un 
certain  tems  il  ne  lui  en  reftoit  que  très  -  peu  :  prefque 
tout  avoit  été  confumé  par  le  vinaigre.  Cette  différence 
qui  fe  trouve  entre  les  plantes  eu  égard  au  terroir  qui  les 
produit ,  ne  fe  remarque  pas  feulement  dans  le  kali  dont 
nous  parlons ,  mais  encore  dans  une  infinité  d’autres  plantes  : 
nous  l’appercevons  dans  le  tabac ,  dans  le  vin  du  Rhin  ôc  de 
Canarie  qui  viennent  tous  deux  du  même  fep  de  vigne  , 
dans  la  Ciguë  des  Grecs  Ôc  celle  des  autres  pays ,  ôc  dans 
une  infinité  d’autres  produêlionsde  la  nature.  Quoique  les 
différentes  efpéces  de  kali  croiffent  d’elles-mêmes  dans 
l’eau  ôc  fur  les  bords  des  lacs  d’eau  falée  ;  cependant  on  en 
feme  furies  côtes  d’Efpagne  ôc  d’Egypte;  c’eft  ce  qui  con¬ 
tribue  fans  doute  dans  ces  pays  chauds  à  la  quantité^  l’acreté, 
ôc  àia  fixité  du  fel  que  l’on  en  retire  ;  furtout  dans  l’Egypto 
où  il  ne  tombe  point  de  pluie ,  ôc  qui  n’eft  arrofée  tous  les  ans 
que  par  le  Nil  qui  y  dépofe  fon  limon ,  particularité  connus 
de  tout  le  monde.  On  coupe  le  kali  vers  le  milieu  de  l’été,' 
lorfqu’il  eft  dans  fa  plus  grande  force  ;  on  le  faitlecher  au 
Soleil  ;  on  le  met  en  gerbe ,  ôc  on  le  brûle  enfuite  fur  des 
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grils  de  fer  ;  parce  moyen  les  cendres  venant  à  tomber  dans 
une  foffe  ,  y  acquiérent  la  dureté  de  la  pierre;  c’eft  cette 
cendre  que  l’on  ramaffe,  Ôc  qui  félon  Lobel  prend  le  nom 
de  fonde.  L’on  ne  peut  dire  précifement  dans  quel  tems  on 
a  commencé  à  faire  ufagede  cette  plante:  l’article  Al  qui 
eft  Arabe ,  prouve  affez  que  ce  font  les  Arabes  qui  l’ont 
connue  les  premiers ,  ôc  lui  ont  donné  le  nom  qui  lui  eft 
r-efté  parmi  les  Naturaliftes.  Je  trouve  que  Serapion  Ôc  Avi¬ 
cenne  en  font  mention  ,  ils  lui  attribuent  des  vertus  contre 
la  pierre ,  les  ulcères  ôc  les  maux  d’yeux:  Lobel  penfeque 
nous  fommes  redevables  de  la  connoiffance  de  cette  plante, 
de  fon  nom  ôc  de  la  maniere  de  la  préparer  aux  Philofophes 
Grecs  ,  ôc  aux  Arabes  modernes  qui  s’appliquèrent  à  la  Chy- 
mie  ôc  à  l’art  de  la  Verrerie  ;  mais  je  ne  crois  pas  que  les 
Grecs  en  ayent  eu  aucune  connoiffance  >  en  effet  leurs  Au¬ 
teurs  n’en  parlent  nulle  part ,  ôc  elle  n’a  point  de  nom  dans 
leur  langue.  Il  n’y  a  donc  pas  lieu  de  douter  que  ce  ne  foient 
les  A  rabes  ou  d’autres  modernes  qui  nous  l’ont  fait  connoître. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’achat  de  cette  cendre,  la  meilleure 
façon  d’en  connoître  la  qualité ,  eft  de  fe  fervir  de  la  balance 
des  Savoniers  :  ils  diffolvent  les  cendres  dans  de  l’eau  claire; 
ils  en  examinent  la  le  (live  après  l'avoir  filtrée  ,  ôc  en  com¬ 
parant  le  poids  de  l’eau  à  celui  des  cendres  avant  leur  diffo- 
lution  ,  ils  trouvent  combien  la  cendre  doit  donner  de  fel. 

Chaudières  de  cuivre.  Notre  Auteur  défaprouve  par  tout 
l’ufage  du  cuivre  ,  à  moins  qu’on  ne  veuille  faire  un  verre, 
verd  ou  bleu  ;  en  effet,  les  lcffives  acres  agiffent  fur  le  cui¬ 
vre  ,  ôc  font  qu’il  s’y  forme  du  verd-de-gris  ,  c’eft  pour  cela 
que  nos  Verriers  n’employent  que  des  vafes  doublés  de 
plomb,  tels  que  ceux  dont  on  fe  fert  pour  travailler  l’alun. 

Tartre.  Ce  que  Neri  appelle  Greppola  ôc  Grume  dei  botti , 
eft  proprement  la  lie  de  vin  *  qu’il  faut  diftinguer  de  ce 
que  nous  appelions  ordinairement  tartre ,  par  où  nous 
entendons  ce  qui  s’attachetoujoursaux  parois  des  tonneaux, 


*  Peut-être  Neri.a-t’il  eu  en  vûe  la 
cendre  gr avelie  qui  n’eft autre  chofe  que 
de  Ju  lie-  de  vin  dont  on  exprime  la  par¬ 


tie  liquide  &  que  l’on  brûle  entùite. 
Voyez  dans  l’Èncyclppedie  l’article, 
cendre  gr&yelée. 
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&  fe  durcit  en  morceaux  ,  ce  qu’on  ne  trouve  jamais 
dans  la  lie ,  qui  eft  fort  différente  *  n’étant  qu’un  affemblage 
de  particules  liquides  ôc  humides  quis’amalfent  au  fond  des 
tonneaux.  Suivant  le  témoignage  de  Vanheltnont,  le  tartre 
du  vin  rouge  eft  le  meilleur  ôc  contient  un  fel  plus  acre  ÔC 
en  plus  grande  abondance  que  celui  du  vin  blanc.  On  le 
calcine  pour  en  enlever  les  parties  hétérogènes *  en  rendre  le 
fel  plus  blanc,  faire  qu  ilfe  diffolve  plus  aifémentdans  l’eau* 
ôc  qu’il  fe  dégage  plus  facilement  de  la  partie  terreftre  dans 
laquelle  fon  fel  eft  enveloppé  ;  de  même  que  le  nître  lorft 
qu’on  en  fait  de  Peau  forte  ou  de  l’efprit  de  nître*  eft  dé¬ 
veloppé  par  l’alum  ôc  le  vitriol ,  ce  qui  n’arriveroit  pas  fi  l’on 
n’y  joignoit  point  ces  matières.  C’eftpour  la  même  raifon 
que  l’on  doit  faire  diffoudre  le  tartre  dans  l’eau  avant  que  de 
mettre  la  roquette  dans  la  chaudière.  Notre  A  uteur  dit ,  qu'il 
faut  calciner  le  tartre  pendant  fix  heures  dans  le  fourneau* 
Jufqu’à  ce  qu’il  devienne  blanc  :  en  effet ,  l’expérience  nous 
apprend  que  cette  calcination  lente  réuflit  mieux  que  celle 
qui  eft  précipitée. 

La  maniere  particulière  dont  procèdent  quelques  Chy- 
miftes  montre  aftez  de  quelle  importance  il  eft  de  bien  ôter 
au  tartre  fon  humidité  ;  car  pour  obtenir  les  criftaux  ou  la, 
crème  de  tartre  en  plus  grande  quantité*  ôc  la  rendre  plus 
blanche ,  ils  caftent  le  tartre  en  morceaux  greffiers ,  qu’ils 
calcinent  ou  plutôt  qu’ils  fontfecher  fortement  au  fourneau* 
dans  des  plats  d’étain;  de  cette  façon  la  crème  de  tartre  de¬ 
vient  beaucoup  meilleure  qu’elle  n’auroit  été  fans  cela.  Le 
fel  tombe  au  fond  de  la  chaudière  *  d’où  il  faut  le  tirer  avec 
une  écumoire  *  de  maniere  que  tout  ce  qui  eft  liquide  puifle 
y  retomber  :  quand  lefédiment  de  la  leftive  eft  tombé  au 
fond ,  P  on  en  retire  la  leftive  qui  fumage  *  par  le  moyen  d’un 
ftphon. 

Remarques  de  /.  Kunckel  fur  le  premier  Livre  de  F  Art  de 
la  Verrerie  d'Antoine  A  eri  *  Chapitre  I. 

On  peut  faire  un  très-bon  verre  même  avec  la  foude  d’Efpagne  ÿ 
pourvû  qu’après  l’avoir  réduite  en  poudre,  l’on  y  mêle  une  certaine 
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quantité  de  fable  fin  :  iln’tfi  pas  aifé  de  déterminer  au  jufte  quelle 
doit  être  cette  quantité  ,  attendu  que  parmi  les  différentes  efpéces  de 
foude  ,  les  unes  contiennent  plus  de  terre  ou  de  fable  que  d’autres,  6c 
qu’elles  ne  font  par  conféquent  point  fi  chargées  de  fel  :  ce  fera  donc 
aux  Verriers  à  chercher  cette  proportion;  ce  qui  leur  fera  facile, 
puifque  même  lors  qjfil  n’efi:  queftion  que  de  faire  un  verre  com¬ 
mun  ,  ils  font  obligés  de  fe  regler  fur  la  force  des  cendres  dont  ils  font 
ufage  ,  pour  fçavoir  combien  l’on  peut  y  joindre  de  fable.  En  effet ,  en 
fuppofant  qu’en  mettant  fur  cent  livres  de  foude  quatre-vingt  à  quatre- 
vingt-dix  livres  de  fable  ,  la  matière  fût  trop  difficile  à  fondre ,  il  fau- 
droit  ajouter  de  la  foude  ;  fi  au  contraire  la  matière  entroit  trop  aifé- 
ment  en  fufion  (ce  qui  arrivera  rarement  en  obfervant  la  proportion 
marquée  ci-deflus),  l’on  n’auroit  qu’à  prendre  une  plus  grande  quantité 
de  fable.  Néantmoins  le  verre  fait  avec  la  foude,  n’efi;  pas  efiimé  , 
quoiqu’il  fe  travaille  aifément  ;  car  outre  qu’il  fe  cafie  très-facilement 
en  fe  refroidifiant ,  il  conferve  toujours  une  couleur  bleuâtre  ,  Sc 
quand  même  on  y  mêleroit  de  la  magnéfie ,  cela  ne  l’empêcheroit 
nullement  de  conferver  une  couleur  ou  noirâtre  ,  ou  verdâtre  ; 
en  un  mot ,  la  foude  ne  produit  point  un  beau  verre.  Pour  ce  qui 
efldu  fel  que  l’on  en  tire,  &  dont  il  nous  efi  facile  de  nous  paffer 
dans  nos  Verreries  d’Allemagne  ;  il  eft  à  remarquer  que  ,  fi  après 
avoir  fait  dilfoudre  la  foude  dans  de  l’eau  ,  on  en  tire  le  fel  par 
lacuiffon  ,  que  l’on  calcine  ce  fel,  qu’après  cela  on  le  fade  dilfoudre  de 
nouveau  dans  de  Peau, qu’on  réïtére  cette  opération  jufqu’à  quatre  fois, 
l’on  obtiendra  un  fel  très-beau  dont  on  pourra  faire  un  verre  aulfi  par¬ 
fait  que  d’aucune  autre  matière*,  fans  même  en  excepter  la  roquette  : 
fi  cependant  la  couleur  droit  encore  fur  le  verd  ,  l’on  pourroit  rémé- 
dierà  cet  inconvénient  par  le  fecours  de  la  magnéfie  ou  magnnefe.Vouv 
ce  qui  efi:  de  cette  matière  ,  les  Allemands  n’ont  pas  befoin  d’avoir 
recours  aux  Piémontois  ;  il  s’en  trouve  en  Mifnie ,  dans  le  pays  de 
Lunebourg  en  Bohême,  &  en  Silefie  ,  aulfi-bien  qu’en  Norwege  :  on 
l’appelle  en  Allemand  braunftein  *  ou  pierre  brune  ;  elle  efi  même 


*  Voici  ce  que  M.  Henckeldit  delà 
Magnéfie  dans  fa  Pyritologie.  »  C’eft 
35  une  mine  de  fer  d’un  gris  tirant  fur  le 
«  noir  ,  fuligineufe  &  ftriée  comme 
33  l’antimoine.  Lorfque  le  verre  veut 
>3  tirer  fur  le  verd  ou  le  bleu ,  la 
33  m3gnéfie  le  blanchit  &  le  rend  clair 
33  comme  le  criftal.  On  la  nomme 
>3  en  Allemand  Braun  - jlein }  c’eft  le 
»3  favo n  du  verre.  On  la  trouve  en 
33  plufieurs  endroits  d’Allemagne, 
r.  auffi -bien  qu’en  Tofcane,  &  enPié- 


33  mont  ;  lorfque  l’on  en  mêle  trop  à 
33  la  fritte  du  verre  ,  ou  que  l’on  ne 
33  tient  point  le  verre  allez  longtemsen 
>3  fufion  pour  qu’il  fe  purifie ,  il  prend 
»  une  couleur  brune  ,femblable  à  celle 
»  de  laTopafe  &  même  tirant  fur  le  noir; 
»  5c  fi  l’on  n’y  joint  que  trop  peu  ou 
«point  du  tout  de  magnéfie,  le  verre 
»  demeure  trop  blanc  ,  c’eft  ce  qui  pro- 
»  duit  la  diftérence  qu’il  eft  aifé  de  re- 
»  marquer  entre  le  verre  de  Bohême  & 
»  celui  de  Venifè.  Les  Potiers  fe  fervent 

B  ij 
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fouvent  préférable  à  celle  de  Piémont.  Au  relie  la  maniere  de  tirer  le 
lei  de  la  foude  eli  décrite  d’une  façon  alfez  circonflanciée  dans  ce  Chap. 
de  l’Auteur,  pour  n’avoir  pas  befoin  d’être  éclaircie  davantage:  l’on 
obfervera  feulement  qu’il  n’elf  pas  abfolument  nécelfaire  d’avoir  un  mor¬ 
tier  de  pierre  pour  piller  la  foude  ;  une  auge  de  bois  garnie  de  plaques 
de  fer  ,  peutfervir  également  à  cet  ufage.  Quant  à  la  cuiffon  du  fel, 
il  n’y  a  rien  de  plus  commode  qu’une  chaudière  de  fer  de  fonte  ,  parce 
qu’on  peut  fans  inconvénient  y  cuire  le  lei  jufqu’à  ficcité  :  on  peu  c  en- 
fuite  l’en  retirer  en  morceaux  que  l’on  fait  diffoudre  de  nouveau  dans 
l’eau  ,  en  réitérant  plufieurs  fois  l’opération  ,  comme  il  a  déjà  été  dir. 
Ï1  n’ell  pas  douteux  qu’on  n’obtienne  plus  de  fel, en  y  joignant  le  tartre 
calciné  •  laraifon  en  eli:  facile  à  deviner  pour  les  Chymifles  ,  mais  elle 
n’efl:  pas  du  reffortdes  Verriers.  Ceux  qui  n’auront  pas  de  chaudières 
de  fer  de  fonte  pour  la  préparation  du  fel ,  pourront  y  fuppléer  en  fe 
fervantde  vaiffeaux  de  fer  blanc  ou  de  plomb  ,  &  dans  ce  cas  ils  auront 
foin  de  s’en  tenir  exactement  aux  réglés  que  prefcrit  notre  Auteur, 
&  de  ne  pas  rendre  le  fel  trop  dur  par  la  cuiffon  ,  car  alors  on  ne 
pourroit  le  retirer  fans' endommager  les  chaudières  :  l’expérience  m’a 
aulii  fait  connoître  qu’il  efl  égal  de  conferver  la  leflive  dans  des  vailfeaux 
de  terre  ou  de  bois  ;  &  même  je  penfe  que  ces  derniers  font  à  préfé¬ 
rer  ,  parce  que  la  leflive  agit  fur  les  vaifieaux  de  terre  &  les  ronge  an 
bout  d’un  certain  tems.  Quant  à  l’origine  de  la  roquette  ,  elle  eft  lufH— 
famment  éclaircie  dans  les  notes  de  Merret.  La  remarque  qu’il  fait , 
de  bien  fe  garder  dd 'employer  des  vaiffeaux  de  cuivre  dans  la  prépa¬ 
ration  des  fel  s  r  efl  d’une  très-grande  importance.  Pour  le  mot 
de  fritte ,  il  ne  fignifie  autre  choie  que  le  mélange  d’une  certaine 
quantité  ou  proportion  de.  fel  ou  cendres  &  de  fable.  J’obferverai  en 
dernier  lieu  ,  que  lorfque  le  fel  de  la  foude  efl;  tiré  par  la  ltflive  ,  il  ne 
faut  pas  jetter  les  cendres  qui  relient;  car  on  peut  encore  s’en  fervir 
avec  utilité  pour  faire  le  verre  le  plus-commun  ;  *  il  n’efl:  en  effet  pas 
poflible  de  faire  une  leflive  affez  exaéle  des  cendres  ,  pour  qu’elles 
ne  contiennent  pas  toujours  quelques  parties  de  fel. . 


*>  aufïx  de  ce  minéral  pour  donner  un 
»  vernis  noir  à  leurs  poteries.  Les  Ita- 
«  liens  la  nomment  Manganefe.  Quel- 
»  ques  Auteurs  Franço;s  la  confondent 
«avec  ce  que  l’on  nomme  Périgueux , 
«  qui  eft  une  pierre  noire  comme  du 
«charbon ,  &  même  avec  le  faftfre  ou 
?>hleu  d’émail ,  &ç.  Le  fqavant  M.  Wal- 


lerius  dîftingue  4  efpéces  de  magnélîe. 
i°.  Magnejia  folida,i°.  Ma.gnefiaftria.ta, 
3°.  Magnefia  fquamofa  40.  Magnefia 
teftulata  fplendens.  Elle  ne  contient  que 
très-peu  de  fer  luivant  cet  Auteur. 

*  L’on  appelle  dans  les  Verreries  de 
France  cette  cendre  ainli  lelfivée ,  delà  . 
chorée  ou  des  charries» 
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CHAPITRE  II. 

,  ,  J 


De  la  maniere  de  préparer  la  Fritte  ,  appellée  vul¬ 
gairement  Bollito  en  Italien . 

Pour  faire  un  criftal  parfait  en  tous  points; 
il  faut  avoir  un  Tarfe  très-blanc.  Les  Verriers 
de  Murano  fe  fervent  de  cailloux  qui  fe  trou¬ 
vent  abondamment  dans  la  riviere  du  Técin.  Le 
Tarfe  eft  une  efpéce  de  marbre  *  blanc  &  dur  : 
Ton  en  trouve  quantité  en  Tofcane  au  pied  du 
mont  Verrucola  près  de  Pife  ,  aüffi-bien  qu'à  Serra¬ 
vera  ,  Majfa  di  Carrara ^dans  la  riviere  d’Arne  près 
de  Florence -,  &c.  L'on  choifira  l'efpece  la  plus 
blanche  de  ce  tarfe  ;  l'on  préférera  celle  qui  n’a 
ni  veines  noires  ni  tâches  jaunes  ,  &l'on  obfervera 
que  toutes  les  pierres,  qui  frappées  avec  /' acier  donnent  du 
feu  ,  font  propres  â  faire  du  verre  ou  du  crijial ,  &  que 
celles  qui  ne  front  point  freu  ne  peuvent  jamais  être  propres 
à  cet  ufrage .  Gette  regie  fervira  toujours  à  con- 
noître  les  pierres  convenables.  Il  faut  réduire  en 
poudre  ce  tarfe  blanc  en  le  pilant  dans  un  mortier 
de  pierre  ;  ceux  de  métaux  ne  conviennent  point 
à  cette  opération  ,  parce  que  la  poudre  ne  man¬ 
queront  pas  de  prendre  quelque  chofe  de  la  cou- 


*  L’orignal  Italien  dit  II  Tarfo  adonque 
è  una  fpecie  di  marmo  duro  bianchiflìmo. 
Il  eft  évident  que  l’Auteur  s’eft  trompé 
en  mettant  le  Tarfe  dans  la  clafle  des 
marbres ,  qui  comme  tout  le  monde 


le  fçait,  font  du  genre  des  calcaires 
&  qui  au  feu  doivent  fe  tourner  en 
chaux  &  non  pas  fe  vitrifier.  L’on  verra 
que  Nerife  contredit  lui -même  dans  ce 
chapitre. 
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leur  du  métal,  ce  qui  rendroit  le  criflal  moins 
pur  :  pour  les  pilons  ils  doivent  être  de  fer.  Le 
tarfe  après  avoir  été  réduit  en  poudre  très -fine  , 
doit  être  paffé  par  un  tamis  très-ferré,  car  cela  eft 
de  la  derniere  importance.  Qu'on  prenne  par 
exemple  de  ce  tarfe pul vérifié  deux  cent  livres,  8c 
environ  cent-trente  livres  du  lèi  décrit  au  chapi¬ 
tre  précédent  ;  que  Ton  mêle  exaélement  ces 
deux  matières  ;  qu'on  mette  ce  mélange  dans  un 
fourneau  à  calciner  bien  chauffe  ,  car  s'il  étoit 
froid ,  la  fritte  ne  pourroit  fe  faire.  Pendant  la 
premiere  heure  de  l’opération  ,  il  faudra  que  le 
feu  foit  modéré;  l’on  aura  foin  de  remuer  de  tems 
en  tems  le  mélange  avec  un  rable  ,  afin  que  les 
matières  fe  calcinent  &  s'uniffent  mieux;  enfuite 
on  pouffera  le  feu*  en  continuant  toujours  de  re¬ 
muer  ,  car  cela  efteffentiel ,  &  Ton  procédera  de 
la  même  façon  pendant  cinq  heures  de  fuite  en 
entretenant  toujours  un  feu  très-violent. 

Le  fourneau  à  calciner  dont  il  eft  parlé  ici ,  eft 
une  efpece  de  fourneau  connu  &  employé  dans 
les  Verreries.  Le  rable  eft  un  inftrument  de  fer 
oblong  dont  on  fe  fert  pour  remuer  la  fritte  ;  il 
eft  aufii très-connu.  Au  bout  des  cinq  heures,  fon 
retirera  la  fritte  du  fourneau;  en  effet,  fi  l'on 
gouverne  bien  le  feu ,  ce  tems  fuffira  pour  fa  cal¬ 
cination.  On  la  fera  mettre  enfuite  dans  un  lieu 
fèc  ,  8c  on  la  couvrira  pour  la  mettre  à  l'abri  de  la 
pouftiere.  Pour  avoir  un  beau  criftal ,  il  ne  faut 
omettre  aucune  de  ces  circonftances.  La  (ritte 
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aîniî  préparée  fera  blanche  comme  de  la  neige. 

Si  le  carfe  efl:  dur  à  la  fonte ,  il  faut  à  la  dofe 
preferite  ci-deffus  ,  ajouter  dix  livres  de  fel  ;  mais 
les  habiles  Artiftes  fçavent  d’abord  fe  mettre  au 
fait  de  la  qualité  de  leur  fritte  ,  ils  en  fondent  une 
portion  dans  uncreufet ,  au  fortir  duquel  ils  la  ver- 
fent  fur  un  plateau  de  verre  très-net  3  pour  voir  fi 
elle  fe  fige  bien  oc  promptement  ;  ils  connoiffent 
par  là  fi  elle  fera  tendre  ou  dure  ,  &  en  ccnféquen- 
ce  ils  augmentent  ou  diminuent  la  dofe  du  fel.  J’ai 
dit  qu’il  ialloit  la  conferver  ainfi  préparée  dans  un 
lieu  fec  ;  en  effet,  elle  ne  peut  fouffrir  les  endroits 
humides  ,  parce  que  dans  ce  cas  fon  fel  fe  réfout 
en  eau ,  de  il  ne  refte  que  le  tarfe ,  qui  feulne  peut 
jamais  produire  du  verre.  Il  ne  faut  pas  humeéler 
cette  fritte  ,  comme  on  le  pratique  quelquesfois. 
Si  après  qu’elle  a  été  traitée  de  la  maniere  que  je 
viens  de  le  dire  ,  on  la  garde  pendant  trois  eu 
quatre  mois ,  elle  n’en  fera  que  plus  propre  à  être 
travaillée,  &  elle  en  fera  plus  liante.  Voilà  ce 
que  j’ai  obier vé  fur  la  fritte  du  criflal. 

Notes  de  Merret  fur  le  Chapitre  IL 

Le  Tarfe .  La  feconde  matière  qui  donne  au  verre  de  la 
confidence  ,  du  corps  &  de  la  fermeté  ,  eft  le  fable  ou  la 
pierre  ;  cela  fe  fait  de  la  même  façon  que  le  fer  donne  la 
confidence  à  notre  vitriol  d’Angleterre  ,  le  cuivre  à  celui 
d’Hongrie  deDantzic,  de  Rome ,  qui  fans  ces  métaux  fe 
tourneroit  en  eau ,  s’il  venoit  à  être  expofé  dans  un  lieu  ou 
à  un  air  humide.  Agricola  dit  au  Livre  XII.  de  re  Melali. 
que  les  pierres  qui  font  blanches  &  qui  entrent  aifément  en 
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fufion  font  les  meilleures jil  faudra  donc  les  préférer,lorfqu’on 
voudra  faire  du  criftal.  Au  rapport  de  Pline  «  les  Indiens 
»>  après  les  avoir  pilées  ,  en  font  un  verre  des  plus  beaux  ôc 
•>  des  plus  tranfparents.  Viennent  enfuite  les  pierres ,  qui 
quoiqu’elles  n’aient  pas  la  dureté  du  criflal ,  font  cependant 
aulii  blanches  &  auffitranfparentes  que  le  criftal:  en  dernier 
lieu  ,  les  pierres  qui  font  blanches  fans  être  transparen¬ 
tes.  Après  le  tarfe  ,  notre  Auteur  recommande  les 
Cuogolos  que  Ferant  Imperatus  décrit  ainfi  au  livre  2% 
chapitre  1 6 .  La  pierre  à  faire  le  verre  relfemble  au  marbre 
blanc  ,  elle  a  quelque  tranfparence ,  elle  a  la  dureté  du 
caillou  ,  fait  feu  ,  ôc  ne  fe  calcine  point  au  fourneau. 
Cette  pierre  tire  fur  le  verd  clair  ,  comme  la  ferpentine  ^  elle 
fe  trouve  dans  des  endroits  qui  lui  font  propres  ;  elle  eft 
enveloppée  de  talc  ;  jettée  au  feu  ,  elle  perd  fa  tranfparen¬ 
ce  ,  devient  plus  blanche  ôc  plus  legere  ,  ôc  fe  vitrifie ,  elle 
fertaux  Verriers  ôc  fe  nomme  Çuogolo  :  on  ramafle  ces  pier¬ 
res  au  fond  des  rivières  ôc  des  torrens  comme  les  coquilles. 
Notre  Auteur  ajoute  que  les  Habitans  de  Murano  s’en  fer¬ 
vent  ;  il  n’eft  pas  douteux  que  toutes  les  pierres  blanches  6c 
tranfparentes ,  qui  ne  fe  changent  point  en  chaux  ,  ne  foient 
propres  à  faire  le  verre  ;  cependant  le  principe  de  notre 
Auteur  n’eft  pas  toujours  vrai  :  en  effet ,  ni  les  pierres  que 
l’on  apporte  deNewcaftle  ,  dont  j’ai  parlé  dans  la  préface  à 
l’article  des  fourneaux  ,  ni  les  pierres  à  fufil ,  ni  les  pavés  rii 
beaucoup  d’autres  pierres  qui  font  feu  avec  l’acier ,  ne  peu¬ 
vent  être  employées  à  cet  ufage.  Il  eft  vrai  que  tous  les 
cailloux  ont  ces  propriétés  ;  ôc  fi  après  les  avoir  calcinés  >  on 
les  réduit  en  une  poudre  impalpable  ,  ôc  qu’on  les  paffe 
par  un  tamis  ferré  ,  ils  donnent  une  matière  propre  à  faire 
un  criftal  d’un  éclat  ôc  d’une  pureté  merveilleufe  :  mais  le 
grand  travail  qu’on  eft  obligé  d’employer  empêche  les 
Entrepreneurs  des  Verreries  d’en  faire  ufage.  On  peut 
fuppléer  au  défaut  de  cailloux  convenables ,  en  fe  fer- 
vant  du  fable  ,  qui  fuivant  notre  Auteur  a  été  le  premier  en 
ufage.  Avant  que  d’en  ufer ,  il  faut  qu’il  foit  blanc  ,  menu 
êcbien  lavé,  c’eft  là  toute  la  préparation  ,qu’il  demande.; 

on 


/ 
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on  le  trouve  communément  aux  embouchures  ou  fur  les 
bords  des  rivières.  Le  criftal  exige  un  fable  tendre,  mou 
&  blanc  ;  pour  le  verre  commun  il  faut  qu’il  foit  plus  dur  & 
femblable  à  de  la  limaille.  On  remarque  une  grande  variété 
dans  cette  matière ,  car  une  efpéce  de  fable  entre  aifément 
enfufion,  &fe  vitrifie,  tandis  qu’une  autre  n’y  entre  que 
très-difficilement.  Jofephe,art.IL  iiv.  chapitre  p  de  la  guerre 
des  Juifs,  raconte  des  chofesmerveiiieufes  du  fable  ;  voici 
le  précis  de  ce  qu’il  en  dit.  «  Le  Fleuve  Belus  palle  à  rto- 
»  lémaïdede  Gallilée ,  il  prend  fafource  au  Mont-Carmel, 
a»  entre  Ptolémaïde  ôc  Tin.  Près  de  cette  petite  riviere  eft: 
»  la  ftatue  de  Meninoti.;  &  dans  fon  voifinage  ,  il  fe  trouve 
»  un  petit  terrein  d’environ  cent  coudées ,  qui  eli  bien 
«  digne  d’admiration  ;  c’eft  une  efpéce  de  vallée  de  figure 
»  ronde  d’où  l’on  tire  du  fable  pour  en  faire  du  verre  :  Il  l’on 
w  en  vient  tirer  pour  en  charger  des  Vaifteaux,  l’endroit 
«  d’où  011  l’a  tiré  fe  trouve  rempli  au  fil  tôt  ;  il  eft  à  croire 
»  que  le  vent  y  porte  le  fable  qui  fe  trouve  fur  les  hauteurs 
«  voifines  :  fi  l’on  met  un  métal  dans  ce  même  endroit,  il 
»  fe  change  furie  champ  en  verre  :  mais  ce  qui  me  paroît 
»  encore  plus  furprenant ,  c’ell  que  fi  l’on  y  jette  des 
35  morceaux  de  verre  ,  ils  redeviennent  fable.  Tacite  dit 
au  Livre  V.  de  fes  hiftoires.  «  Le  Belus  fe  jette  dans  la 
»»  nier  de  Judée  ;  l’on  fe  fert  du  fable  qui  fe  trouve  à  fon  en> 
»  bouchure  pour  faire  du  verre  ,  parce  qu’il  y  a  du  nitre  qui 
»  y  eft  mêlé  ;  l’endroit  d’où  on  le  tire  ,  quoique  petit, eft  iné- 
35  puifable  ».  Strabon  dit  la  même  chofe  au  Livre  XII.  Pline, 
Livre  VI.  ôc  Agricola  dans  fon  traité  des  fojjiles ,  ainfique 
tous  les  Auteurs ,  font  mention  de  cet  endroit  d’où  on 
tire  du  fable. 

Nos  Verriers  de  Londres  fe  fervent  d’un  fable  fort  blanc, 
de  la  même  efpéce  que  le  fable  qu’on  emploie  pour  mettre 
fur  l’écriture ,  ou  le  fablondont  on  fe  fert  pour  nettoier  les 
uftencilesde  ménage;  on  l’apporte  de  Maidfione  ,  dans  la 
Province  de  Kent  ;  pour  le  verre  commun,  on  fait  ufage 
d’un  autre  efpéce  de  fable  qu’on  apporte  de  Woohvich.  Celui 
de  la  premiere  efpéce  ne  fe  mêle  pas  avec  la  matière  du 
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verre.  La  feconde  efpéce  eft  à  très-bon  marché.  Cardan  >  au 
V.  Livre  delà  V ariète ,  veut  que  l’on  ajoute  la  magnéfie  a 
la  fritte  ;  il  la  nomme  fidèrêe  ,  il  croît  que  c’efl:  le  troifiéme 
ingrédient;  «  le  verre  ,  dit- il  >  eft  compofé  de  trois  chofes  9 
»  de  pierres  ou  de  fable,  du  fel  de  Cali  &  de  la  fidèrêe .  Ce¬ 
pendant  la  petite  quantité  de  magnéfie  qu’on  ajoute  au 
mélange  ou  à  la  fritte  du  verre  ,>  n’eft  point  un  objet ,  parce 
qu’on  ne  peut  pas  i’emploier  dans  toutes  fortes  de  verre. 

Remarque  de  Kunckel  fur  le  Chapitre  I  ï. 

Sans  nous  embarraffer  d’où  les  Italiens  peuvent  tirer  leurs  pierres 
ou  leur  fable  ,  nous  nous  contenterons  de  dire  comment  on  s’y  prend 
en  Allemagne.  Tous  les  Verriers  fçavent  qu’il  leur  fuffit  de  cher¬ 
cher  un  fable  commun  ,  blanc  &  fin  ,  qui  n’ait  point  de  veines  graf- 
fes  ni  jaunes,  chargées  de  fer.  Il  n’efl  pas  ici  queflion  d’un  verre 
commun  ,  mais  d’un  verre  femblable  au  crifial  ;  nous  avons  en  Alle¬ 
magne  allez  de  moyens  pour  parvenir  à  le  faire  ,  fans  avoir  recours  a 
l’Etranger.  Premièrement,  on  trouve  en  Mifnie  ,  ainfi  que  dans  toutes 
les  mines,  des  pierres  claires  8c  transparentes,  qu’on  appelle  Quartz? 
elles  font  très-propres  à  faire  un  verre  qui  imite  le  crifial  ^  -  il  y  a 
cependant  du  choix,  car  quelques-unes  ont  des  veines  jaunes, 
d’autres  en  ont  de  noires  ;les  jaunes  contiennent  du  fer,  les  noires  du 
plomb  ou  de  l’argent  ;  lespierres  de  cette  efpéce  portent  dans  le  verre 
les  couleurs  dont  elles  font  chargées ,  le  rendent  ou  verd  ou  jaune ,  ou 
même  bleuâtre ,  c’efl  pourquoi  il  faut  avoir  foin  d’en  féparer  les  veines; 
il  y  a  même  en  Mifnie  une  forte  de  pierres  dont  on  fait  ufage  dans  les 
bâtimens  ,  5e  qui  mifes  à  rougir  au  feu,  deviennent  friables,  tk 
fournirent  un  fable  très-beau  ,  qui  n’exige  point  tant  de  fel  que  les 
autres.  Indépendamment  de  cela, dans  tous  pays  on  trouve  au  fond  des 
ruiffeaux  ou  dans  les  montagnes  de  petits  cailloux  ronds  &  blancs  ; 
j'ai  même  remarqué  que  la  mer  en  jette  fur  fes  bords  qui  font  quelques- 
fois  de  la  grolfeur  du  poing  ,  &  qui  ont  la  tranfparence  du  crifial  ;  j’ai 
éprouvé  que  ces  derniers ,  lorfqu  on  les  emploie  pour  faire  du  verre , 
ne  demandent  pas  à  beaucoup  près  autant  de  1 J  ,  que  les  pierres  qu’on 
tire  des  montagnes  ;  en  un  mot ,  ces  cailloux  blancs  Ôc  ronds  fe 
trouvent  dans  prefque  toutes  les  rivières  qui  ne  font  point-bourbeufes. 
Lorfqu’on  les  met  rougir  &  que  pour  pouvoir  les  pulverilèr  plus  aifé- 
ment  on  en  lait  l’extinélion  dans  Peau  ,  s’il  s’en  trouve  qui  ayent  des 
veines  &  qui  ne  foient pas  entièrement  blancs,  il  faudra  les  rejetter; 
mais  fi  l’on  veut  avoir  un  crifial  de  la  derniere  perfeéhon  ,  il  n’y  aura* 
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•qu’à  prendre  des  pierres  à  funi  noires  ;  après  les  avoir  fait  rougir ,  & 
éteindre  à  plufieurs  reprifes  dans  Peau  ,  elles  deviennent  très-blanches 
&  font  même  plus  dures  à  la  fonte  qu’aucune  autre  efpéce  de 
pierre  :  c’efl  pourquoi ,  fi  fur  deux  cent  livres  de  fable  ordinaire  on 
met  cent-trente  livres  de  fel ,  il  faudra  avec  le  fable  fait  de  ces  pierres 
à  fufil ,  en  mettre  cent  quarante  à  cent  cinquanre  livres.  Au  refe  , 
les  proportions  que  l’Auteur  donne  dans  ce  chapitre  font  fort  jufes. 
Pour  terminer  mes  obfervations  fur  ce  chapitre,  je  crois  devoir  dire  , 
fur  ce  que  le  Doéteur  Meret  cite  d’après  Jofephe  ,  qu’il  n’cf  guere 
probable  que  dans  cet  endroit  merveilleux  dont  parle  cet  Hiforien  , 
le  verre  fe  changeât  en  fable  ;  il  vaudroit  mieux  penfer  que  Jofephe  y 
ayant  une  fois  vu  du  verre  en  partant,  &  ne  l’ayant  plus  retrouvé  en 
repaffant  dans  le  même  endroit ,  a  été  par  -  là  induit  en  erreur.  Cela 
auroit  pu  arriver  tout  naturellement ,  parce  qu’il  aurait  pû  fe  faire  que 
le  vent  eût  couvert  ce  verre  de  fable  ,  ou  peut-être  Jofephe  aura  crû 
ce  fait  fur  le  rapport  des  autres.  Il  ne  faut  pas  moins  de  foi  pour  croire 
ce  que  dit  le  même  Auteur  ,  qu’en  mettant  du  métal  dans  le  même 
endroit ,  il  fe  changeoit  en  verre  ,  que  pour  penfer  que  le  verre  s'y 
changeoit  en  fable:  en  effet  ,  fi  cela  étoit ,  il  y  aurait  bien  de  la  con¬ 
trariété  dans  la  nature  pour  compofer  un  corps  dans  un  même  endroit 
&  pour  ydécompofer  l’autre.  Ce  que  Tacite  rapporte  paraît  plus  vrai- 
femblable  ,  &  l’on  peut  expliquer  fon  partage  d’une  maniere  toute  na¬ 
turelle. 


CHAP  ITRE  III. 

Nouvelle  méthode  inventée  par  ï  Auteur  pour  tirer  de 
la  poudre  du  Levant  onde  la  Roquette ,  un  fel  dont  on 
peut  faire  un  criflal  auffi  beau  que  celui  de  roche . 

O  U  and  on  aura  delà  poudre  de  Roquette 
bien  tamifée  ,  on  la  mettra  dans  des  matras  dont 
le  fond  foit  Iute  par  dehors  ;  on  les  remplira  d'eau , 
&  on  les  pofera  fur  des  cendres  chaudes ,  ou  au 
bain  de  fable  ;  l'on  donnera  un  feu  modéré  pen¬ 
dant  quelques  heures ,  jufqif  à  ce  que  la  moitié  de 
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l'eau  foit  évaporée:  lorsque  le  fourneau  fera  re¬ 
froidi,  Ton  décantera  l’eau  qui  fera  reliée, dans  des 
pots  de  terre  vernilfes ,  &  fon  reversera  de  nou¬ 
velle  eau  fur  la  poudre  qui  reliera  dans  les  matras  : 
on  la  fera  bouillir  comme  auparavant ,  jufqu’  à  ce 
que  la  moitié  en  foit  évaporée,  on  réitérera  la 
même  opération  jufqu’ à  ce  qu’on  ait  tiré  tout  le  fel 
de  la  roquette,  c’eft  ce  qu’on  pourra  connoître 
tant  au  goût  qu’à  la  vue.  Lorfque  l’eau  ne  fera  plus 
ni  faiée  ni  colorée  ,  on  prendra  de  cette  lelTive  à 
volonté  ,  on  la  filtrera  ,  on  lailfera  repofer  l’eau 
filtrée  pendant  cinq  ou  fix  jours  dans  des  pots  ver- 
niffés  ;  par  ce  moyen  ,  elle  dépofera  beaucoup 
de  faletés  &  de  parties  terrellres  dont  elle  eli  en¬ 
core  chargée ,  après  quoi  on  la  refiltrera  de  nou¬ 
veau,  &  fon  aura  une  leffive  très-pure  &  très- 
nette  ;  on  la  verfera  dans  des  matras  de  verre  , 
luttés  par  le  fond  ,  puis  on  la  mettra  à  évaporer  fur 
un  feu  doux  ,  tel  que  celui  des  cendres  chaudes 
ou  du  bain  de  fable,  en  faifant  attention  lorfque  la 
matière  fera  réduite  à  ficcité ,  de  ne  donner  qu’un 
feu  très-doux ,  de  peur  que  le  fel  qui  eli  au  fond  ne 
fe  brûle  &  ne  fe  gâte  ;  lorfqu’il  fera  bien  feché  , 
&  qu’on  l’aura  retiré  ,  il  faudra  regarder  fi  ie  fond 
du  vafe  n’ell  pas  endommagé  ou  caiTé ,  ce  qui 
arrive  très-feuvent  ;  car  fi  cela  étoit  ,  il  faudroit 
remettre  le  fel  dans  d’autres  matras  de  verre  luttés, 
& 'remplis  d’eau,  &  recommencer  l’opération  jufe 
qu’à  ce  que  le  fel  fût  purifié  de  toute  faleté  ;  pour 
lors  il  fera  parfait ,  &  en  le  mêlant  avec  du  tarfe 
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bien  blanc  Sc  réduit  en  une  poudre  bien  déliée  , 
Ton  aura  une  fritte  propre  à  faire  un  criftal  très- 
pur  &  dont  la  blancheur  furpafiera  même  celle 
du  plus  beau  criftal  de  Roche  Oriental;  mais  pour 
cette  opération  il  ne  faudra  pas  fe  fervir  de  vaif- 
feaux  de  cuivre  ,  car  le  fel  détache  toujours  un 
peu'  de  la  couleur  métallique  ,  &  devient  ver¬ 
dâtre.  Ce  procédé  eft  à  la  vérité  plus  pénible 
que  le  premier ,  mais  il  produit  un  criftal  merveil¬ 
leux  &  dont  on  peut  fe  fervir  pour  faire  toutes 
fortes  de  beaux  ouvrages.  Je  me  fuis  fouvent  fervi 
avec  fuccèsj  de  cette  méthode  ,  qui  eft  de  mon 
invention. 

Notes  de  Merret  fur  le  Chapitre  III. 

L’Auteur  dans  ce  Chapitre  ne  fait  que  donner  la  méthode 
commune  dont  fe  fervent  les  Chymiftes  ,  pour  diffoudre  , 
filtrer  ôt  faire  criftalifer  les  Tels. 


CHAPITRE  IV. 

Ohfervaîion  für  la  couleur  d’or  du  crijlal. 

1 L  faut  obferver  que  la  fritte  faite  avec  du  fel 
de  roquette  auquel  on  a  joint  du  tartre ,  n  eft 
pas  propre  à  faire  un  criftal  auquel  on  voudroit 
donner  une  couleur  jaune  femblable  a  celle  de 
for  ;  quoiqu’elle  foit  difpofée  à  recevoir  toutes 
les  autres  couleurs.  Ainfi ,  fi  vous  voulez,  donner 
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la  couleur  d’or  à  du  criftal,  vous  ne  ferez  une 
fritte  qu’avec  du  fel  de  roquette  purifié  de  la  ma¬ 
niere  indiquée  ci-deflus ,  car  fans  cela  point  de 
couleur  d’or. 


CHAPITRE  V. 

Maniere  de  tirer  le  fel  de  la  Fougere  ,  dont  on  peut 
faire  un  crifial  affez  beau . 

Il, T  an  t  à  Pife  3  j’ai  fait  l’épreuve  de  la  cendre 
d’une  herbe  ,  qu’on  nomme  F  dix  ,  Fougere  ;  elle 
croît  abondament  en  Tofcane.  Cette  plante  doit 
être  coupée  verte  ,  depuis  la  fin  de  Mai  jufqu’à  la¬ 
mi  Juin  ;  il  faut  choifir  le  tems  du  croiflant  de  la 
Lune  lorfqu’elle  eft  prête  d’être  en  oppofition , 
car  cette  plante  efl:  alors  dans  fa  perfection  *  & 
donne  plus  de  fel  &  d’une  meilleure  qualité  qu’en 
tout  autre  tems.  Si  on  la  laifloit  fecher  d’elle- 
même  fur  pied,  elle  n’en  fourniroit  que  fort  peu , 
&  il  ferait  d’une  mauvaife  qualité.  Après  l’avoir 
coupée,  comme  on  vient  de  le  dire,  &  l’avoir  en- 
taifée  ,  elle  fe  flétrit  &  fe  feche  en  peu  de  tems  , 
&  fi  l’on  vient  à  la  brûler  ,  elle  donne  des  cen¬ 
dres  dont  (  en  obfervant  les  réglés  prefcrites  au 
fu  jet  de  la  rochette  orientale)  on  pourra  extraire 
un  fel ,  qui  mêlé  avec  le  tarfe  bien  tamifé  m’a 
donné  un  criftal  fort  beau  ,  &  plus  tendre  qu’à 
l’ordinaire  ;  car  quoiqu’il  eût  alfez  de  confiftence * 
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îl  étoit  cependant  plus  flexible  que  ne  font  ordi¬ 
nairement  les  criftaux.  Je  fuis  même  parvenu  à 
en  faire  des  fils  très-déliés  :  cette  fritte  prend  au 
mieux  la  couleur  d’or  ,  pourvu  qu’on  n’y  mêle 
point  de  fei  de  tartre  ,  comme  il  a  été  dit  au 
Chapitre  précédent  ;  &  même  la  couleur  que 
donne  ce  criftal  eft  plus  éclatante  que  celle  de 
celui  qui  eft  fait  avec  les  cendres  d’orient ,  & 
l’on  peut  en  former  également  differens  vafes. 


Notes  de  Merret  fur  le  Chapitre  V. 

Ce  que  notre  Auteur  dit  du  tems  qu’il  faut  obferver 
pour  la  coupe  de  la  fougere,  eft  vrai;  il  faut  couper  toutes 
les  plantes  dans  un  tems  convenable  ;  le  meilleur  eft  celui 
auquel  les  plantes  font  mûres ,  cependant  celles  dont  on 
veut  fe  fervir  pour  en  tirer  les  huiles  &  en  faire  d’autres 
opérations  chymiques  doivent  être  cueillies  un  peu  avant 
leur  maturité ,  car  alors  on  en  tire  une  quantité  double  de 
celle  que  l’on  auroit  dans  tout  autre  tems.  Or  fi  le  tems 
le  plus  favorable  pour  tirer  le  fel  des  plantes,  eft  celui  où 
elles  ont  porté  leurs  graines  ;  la  fougere  eft  dans  ce  cas,  . 
au  tems  indiqué  par  l’Auteur.  C’eft  une  erreur  commune 
que  de  croire  que  la  fougere  &  les  autres  herbes  du  genre 
des  capillaires  n’ont  point  de  graines  ;  il  eft  confiant 
que  ces  plantes  les  ont  en  dedans  de  leur  feuilles  ,  où 
elles  fe  trouvent  en  abondance  ,  fous  la  forme  d’une  pouf- 
fiere  noire.  La  mouffe  elle-même  eft  remplie  de  fernen- 
ce ,  c’eft  ce  que  prouve  évidemment  une  efpece  de  chama- 
-pence  que  j’ai  dans  mon  Herbier,  &  qui  n’a  point  encore  été 
décrite  ;  il  fe  trouve  entre  fes  rameaux  &  fes  feuilles  quan¬ 
tité  d’une  lemence  ronde  ôc  noire.  Ceux  qui  font  des 
boutons  de  bois  pour  les  habits ,  favent  de  quelle  impor¬ 
tance  il  eft  de  couper  les  bois  dans  de  certains  tems ,  ôc 
l’expérience  leur  a  fait  connoître  que  le  bois  de  poirier 
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coupé  pendant  l’été  ,  &  celui  de  chcne  pendant  Fhiver  font 
les  meilleurs  ;  le  buis  coupé  au  te  ms  de  Pâques  efi  très-dur , 
au-lieu  qu’il  eft  plus  mou  fi  on  le  coupe  en  été  &.c. 


Obfervations  de  Kuncicel  fur  les  Chapitres  III.  IV.  &  V. 

Tout  ce  que  dit  notre  Auteur  dans  ces  Chapitres  efl  vrai  ;  en  effet, 
il  n’efl  pas  douteux  qu’en  fe  donnant  la  peine  de  faire  diffoudre  de 
criflallifer  le  fel  à  differentes  reprifes  ,  on  ne  puifle  parvenir  à  faire  un 
beau  verre  :  mais  ce  feroit  fe  tromper  que  de  croire  qu’il  dut  être  par¬ 
faitement  femblable  à  du  criffai en  ne  faifant  que  fuivre  ce  que  dit 
Neri:  l’on  me  demandera  peut-être  où  les  Allemands  prendront  la 
cendre  du  Levant  f  Je  répons  à  cela,  que  pour  yfuppléer,  l’on  n’a  qu’à 
cueillir  telles  plantes  que  l’on  voudra, comme  la  fougere  ou  telle  autre 
dont  on  puiffe  avoir  quantité  ,  qu’on  les  réduife  en  cendres,  qu’on  en 
falle  une  lelfive ,  fuivant  la  méthode  indiquée  dans  ces  Chapitres  de 
dans  les  fuivans.  Et  même  fi  l’on  veut  s’en  donner  la  peine  ,  l’on  n’a 
qu’à  fe  fervir  des  cendres  communes ,  ou  ce  qui  vaut  encore  mieux ,  de 
potaffe,  réitérer  fbuvent  la  diffolution  dans  l’eau  ,  &  la  filtration  ;  l’on 
pourra  par  ce  moyen,  de  toutes  les  chofes  qui  contiennent  du  fel,  en 
tirer  un  d’une  égale  beauté.  En  effet ,  l’expérience  m’a  fait  connoître 
que  les  fels  des  plantes  &  végétaux  après  une  calcination  fouvent 
réïterée  font  tous  d’une  même  efpece  ,  de  que  cette  grande  multipli¬ 
cité  de  fels  dont  parle  Neri ,  n’efl  ni  utile  ni  néceffaire. 

Notre  Auteur  recommande  dans  le  Chapitre  troifiéme,  de  ne  don¬ 
ner  vers  la  fin  de  l’opération  qu’un  feu  très-doux  ,  afin  que  le  fel  ne 
fok  point  brûlé;  il  vaut  cependant  mieux,  lorfque  le  fel  fera  feché 
dans  le  matras ,  le  mettre  à  rougir  petit  à  petit,  car  c’efl  le  moyen 
d’en  ôter  les  faletés  qui  pourraient  y  être  refiées  ;  l’on  doit  feulement 
regarder  comme  un  bonheur  fi  le  matras  ne  fe  rompt  point  dans  le 
cours  de  l’opération  ;  car  s’il  ne  fe  caffè  point  dans  la  calcination  , 
cela  lui  arrivera  en  réfroidiffant.  Mais  cette  façon  de  procéder  efl:  fi 
pénible  ,  que  je  la  regarde  comme  inutile.  Il  fuffira  donc  de  prendre 
une  cendre  telle  qu’on  voudra  ,  foit  des  plantes ,  foit  des  arbres  ;  on 
la  lefîivera  pluffieurs  lois ,  on  la  réduira  à  ficcité  par  la  cuiffon  ,  qui 
doit  fe  faire  dans  une  chaudière  de  fer  ,  de  avant  de  diffoudre  le  fe| 
dans  l’eau  ,  il  faudra  à  chaque  fois  le  calciner  un  peu.  Si  Ton  veut 
exécuter  l’opération  parfaitement ,  il  faudra  prendre  la  lelfive  des  cen¬ 
dres  bien  purifiée  ,  la  faire  cuire  doucement ,  de  évaporer  jufqu’à  pel¬ 
licule,  la  verfer  alors  dans  un  vaiffeau  de  bois,  l’y  laiffer  repofer  pen¬ 
dant  quelques  jours  ;  l’on  aura  par  ce  moyen  de  très-beaux  criftaux. 
pans  cette  opération  ,  il  tombe  au  fond  du  vaiffeau  quelque  çhofe 

àg 
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de  blanc  &  femblabie  à  de  la  farine  ;  l’on  aura  qu’à  jetter  le  tout  dans 
un  tamis  de  crin  ou  fur  une  planche  faite  exprès  &  bordée  de  chaffis.  Il 
faut  qu’elle  fe  termine  en  pointe  8c  foit  difpofée  en  pente  ,  afin  que  le 
refie  delaleffive  puiflfe  s’écouler  ;  on  l’a  fera  évaporer  de  nouveau, 
&.  l’on  continuera  de  même  jufqu’à  ce  qu’il  ne  fe  forme  plus  de  crif- 
tauxPo  ur  fin  ir  l’opération  on  cuit  jufqu’à  ficcité  ce  qui  refte ,  &  il 
n’y  a  gueres  de  différence  entre  ces  derniers  crifiaux  8c  les  premiers. 
Nous  avons  fait  nos  obfervations  fur  ce  que  l’Auteur  dit  de  la  prépa¬ 
ration  des  fels  jufqu’au  Chapitre  7.  Il  eft  certain,  &  je  le  répété  encore, 
que  de  quelque  plante  qu’on  tire  le  fel ,  Ton  ne  parviendra  jamais  à 
faire  un  beau  verre  de  crifial ,  à  moins  qu’on  ne  le  purifie  parfaitement. 
Cependant  il  eft  fur  qu’il  y  a  des  fels  qui  coûtent  moins  de  peine  à 
purifier  que  d’autres.  Ceux  qui  ne  peuvent  point  avoir  les  plantes 
nécelfaires  en  abondance ,  pe  doivent  point  fe  rebuter  du  travail  ; 
toutes  cendres  de  quelque  efpéce  qu’elles  foient  y  fuppléeront  ;  on  en 
fera  quitte  pour  les  purifier  plus  foigneufement.  On  obfervera  fur  les 
Chapitre  4  &  y  ,  qu’il  ne  faut  pas  s’attacher  tout-à  fait  à  ce  que  dit 
notre  Auteur  ;  en  effet ,  quand  même  le  crifial  ne  lèroit  fait  qu’avec 
du  fel  de  tartre  ,  cela  n’empêcheroit  pas  qu’on  ne  pût  lui  donner  une 
couleur  d’or  ,  comme  nous  le  verrons  par  la  fuite.  A  l’exception  de  ce 
que  je  reprens  ,  tout  ce  que  dit  l’Auteur  dans  les  Chapitres  y  ,  6 
8c  7  eft  très-bon  à  fuivre. 


CHAPITRE  VI. 


Maniere  de  préparer  un  autre  fel  pour  faire  un 
Crifial  d'une  beauté  faglili  ere.- 

E  N  fuivant  la  méthode  qui  a  été  indiquée  ci- 
deftus  ,  on  fera  des  cendres  avec  des  cofles  de 
fèves  féchées ,  après  en  avoir  auparavant  ôté  les 
fèves.  L'on  en  tirera  le  fel  de  la  même  maniere 
qu'il  a  été  dit  au  fujet  de  la  roquette  ;  l'on  mêlera 
ce  fel,  qui  eft  d’une  grande  beauté,  avec  du 
tarfe  bien  blanc  &  bien  tamifé  ;  ce  mélange  don- 
ruera  une  fritte  qui  produira  un  criftal  merveilleux. 
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On  parviendra  à  en  faire  de  même  avec  la  cendre 
du  chou,  de  cette  elpece  de  ronces  qui  porte  des 
mûres  fauvages  ,  des  tiges  de  panis ,  (  forte  de 
millet  )  ,  des  joncs ,  des  rofeaux ,  &  d  une  infinite 
d’autres  plantes  qui  donnent  un  fel  dont  on  peut 
fe  fervi r  pour  faire  la  fritte  d’un  très-beau  criftal. 
C’eft  ce  que  tout  le  monde  peut  éprouver  >  car 
l’expérience  en  apprend  là-delfus  beaucoup  plus 
que  les  études  les  plus  longues. 

Notes  de  Mer  r  et  Jur  le  Chapitre  V  I. 

Neri  rapporte  les  plantes  qui  fourniflent  un  fel  propre  -a 
faire  du  verre.  L’on  peut  dire  en  général  que  tous  les 
végétaux  qui  donnent  un  fel  alleali ,  font  bons  pour  cet 
ufage.  Les  Chymiftes  nomment  fel  alkali  fixe  celui  qui 
fondent  le  feu  le  plus  violent  fans  fe  volatiîifer  ni  fe  diiîi- 
per.  Ce  nom  eft  emprunté  du  Kali >  qui  eft  la  plante  dont 
on  tire  ce  fel  ;  nous  l’appelions  Kelp  en  Anglois.  Les  cen¬ 
dres  des  Savoniers  pourroient  auffi  fervir  à  faire  la  matière 
du  criftal;  le  Kelp  fe  fait  d’une  plante  maritime  qu’on  ap¬ 
pelle  featongs  ou  laces ,  (algue),  voici  ce  qu’en  dit  J. 
Bauhin  ,  au  deuxième  Chapitre  du  trente-neuvième  Livre 
de  fon  hiftoire  des  plantes  :  «  Si  aufïi-tôt  après  avoir  ramaffé 

l’algue  à  petites  feuilles  des  Verriers  ,  on  l’entaftfe  toute 
»  mouillée  comme  elle  eft  ,  &  qu’on  la  laifle  ainfi  en  mon- 
«  ceaux  pendant  quelques  tems  ,  on  trouvera  en  y  faifant 
»  attention  ,  un  fel  blanc  ,  qui  fe  fera  formé  furfes  feuilles. 
Matthiol  dans  fes  notes  fur  Diofcoride,  la  nomme  ï algue 
commune  des  Vénitiens  3  non- feulement  polirla  raifon  qu’on 
vient  de  dire;  mais  encore,  parce  que  les  Vénitiens  s’en 
fervent  pour  emballer  les  verres  qu’ils  envoyent  dans  les 
pays  étrangers.  Cette  plante  eft  arrachée  par  le  mouvement 
delà  mer  agitée  qui  la  jette  fur  le  rivage  ôt  fur  les  rochers  <> 
fuiyant  ce  que  dit  Virgile  feopulis  illifa  refunditur  alga?  après 
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avoir  été  féchée  au  Soleil  ôc  au  vent ,  on  la  ramaflfe  6c  on 
la  brûle  :  fes  cendres  fervent  à  la  préparation  de  l’alun  ,  ôc 
ôc  du  verre  ,  c’eft-ce  que  nous  appelions  kelp  en  Anglois.  * 
L’algue  fe  trouve  abondamment  dans  toutes  les  mers;  pref- 
que  toutes  les  autres  plantes  marines  ,  tels  que  le  chêne  de 
mer  â  ôc  l'algue  pourprée  contiennent  beaucoup  defel.  Quant 
aux  cendres  des  Savoniers ,  on  les  apporte  de  Pologne  ,  de 
Ruflie  ôc  de  la  nouvelle  Angleterre  ;$  elles  viennent  des  fa- 
pins  ôc  des  pommes  de  pins  brûlées.  En  Angleterre,  pour 
faire  le  verre  commun  ,  nous  achettons  des  cendres  de 
toutes  efpéces  ;  cependant  les  meilleures  font  celles  de 
toutes  fortes  de  chardons.  Viennent  enfuite  celles  des 
houblons  ,  après  qu’on  en  a  ôté  les  fleurs.  Parmi  les  arbres  , 
le  mûrier  donne  le  meilleur  fel  ,  aulii-  bien  que  le  genêt 
épineux  ôc  l’épine-vinette  ;  ôc  parmi  les  plantes  marines  ,  le 
kali  épineux.  On  a  aulii  trouvé  que  toutes  les  plantes  à  poin¬ 
tes  ôc  à  épines  donnent  beaucoup  de  fel ,  chacune  dans 
leurs  efpéces;  l’on  y  peut  joindre  toutes  les  plantes  ameres 
telles  que  font  le  houblon  ,  l’abfinte  ,  le  chardon  bénit,  la 
centaurée ,  la  gentiane ,  l’auronne ,  la  tanéfie ,  le  pafiel ,  ôcc. 
On  en  peut  tirer  les  cendres  à  peu  de  frais  ;  ajoutez  le 
tabac  dont  les  tiges  brûlées  fournilfent  beaucoup  de  fel; 
cette  derniere  plante  feroit  d’un  grand  profit  fi  on  en  retiroit 
le  fel;  mais  les  champs  où  on  la  brûle  en  fouffriroient  con- 
fidérablement.  Un  Marchand  m’a  dit,  avoir  offert  au  Roi 
Charles  I.  de  fe  charger  du  bâtiment  ôc  de  l’entretien  de 
plufieures  Eglifes,  ôc  de  leur  faire  de  plus  à  chacune  cent 
livres  fterlins  de  rente  annuelle  ,  fi  on  vouloit  lui  accorder 
toutes  les  tiges  du  tabac  qui  vient  de  Virginie  :  ce  fait  prouve 
affez  qu’il  comptoit  fur  un  gain  très-confidérable.  Les  plantes 


*  Cette  plante  fe  nomme  en  Fran¬ 
çois  Algue ,  Verac  ou  Varec. 

§  Les  cendres  dont  Merret  parle  ici, 
font  celles  que  l’on  connoît  fous  le  nom 
de  cendres  de  Mo / covie ,  elles  font  ex¬ 
trêmement  chargées  de  Tel.  C’eft  à  ces 
cendres ,  que  les  toiles  de  Holande 
font  redevables  de  leur  grande  blan¬ 


cheur;  mais  il  faut  apporter  beaucoup 
de  précautions  &  d’attentions  lorfque 
l’on  veut  s’en  fervir  pour  blanchir  les 
toiles  ;  car  le  felcontenu  dans  les  cen¬ 
dres  de  Mofcovie  eft  très  cauftique  & 
briileroit  immanquablement  la  toile  lì 
on  la  laiffoit  bouillir  pendant  trop 
de  tems  dans  la  lelïïve  qui  en  eft  faite. 

D  ij 
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à  colles  font  les  meilleures  après  le  tabac  ;  telles  font  les 
pois  ,  les  feves  ,  &c.  Elles  ont  quelque  affinité  avec  les 
autres  efpéces,  &  furtout  le  lupin,  la  vefce ,  les  pois  chiches  , 
les  lentilles  dont  depuis  peu  d’années  on  a  femé  quantité 
dans  le  Comté  d’Oxford  :  l’on  s’en  fert  pour  nourrir  le  bé¬ 
tail.  Parmi  les  plantes  iaiteufes  ,  on  peut  ranger  dans  la 
même  claffe  toutes  les  efpéces  detithimale  ;  le  figuier  ôcles 
plantes  qui  ont  une  qualité  inflammable  :  il  en  eft  de  même 
des  farments  de  vignes,  du  laiêtron  ou  laceron  pointu  à 
fleur  inclinée ,  en  quoi  il  reffemble  au  chardon  :  il  contient 
un  fuc  laiteux  ,  comme  le  tithimale.  Il  faut  remarquer 
d’abord  fur  les  Tels  fixes  que  ceux  qui  font  le  plus  dégagés  de 
terre,  &  de  toute  matière  étrangère  ,  qui  fe  mettent  en 
gros  morceaux  durs  &  blancs ,  &  qui  font  les  plus  acres  au 
goût  doivent  avoir  la  préférence.  En  fécond  lieu  ,  que  les 
meilleures  cendres  ,  c’eft- à-d  ire ,  celles  qui  font  remplies 
d’un  fel  pur  fe  fondent  le  plus  aifément  dans  le  fourneau.  En 
troifiéme  lieu,  que  les  cendres  quiont  été  tirées  des  végé¬ 
taux  dans  leur  vigueur  &  de  leurs  branches  les  plus  confi- 
dérables,  font  à  préférer:  il  paroît  que  c’eft  de-là  que  les 
Chymiftes  ont  dérivé  lenoni  de  cinerei  clavellati  ,  qttafi  cla~ 
volati)  ou  cendres  tirées  de  rameaux  larges,  que  Varron 
de  re  Ruftica,Livre.  1.  Chapitre  40.  appelle  clavola  ou  clavula , 
félon  quelques  Commentateurs.  Quatrièmement,  il  faut 
garder  ces  cendres  dans  un  lieu  fec  ,  loin  de  toute  humidité 
qui  leur  feroit  très- nuifible  :  l’on  obfervera  enfin  que  de  ces 
cendres  les  unes  donnent  un  verre  plus  blanc  que  les  autres  : 
les  cendres  de  chêne  qui  prennent  la  qualité  du  vitriol 
donnént  un  verre  obfcur  &  nébuleux  :  celles  de  frêne  &  de 
l’épine-vinette ,  dont  le  fel  approche  du  nître  ,  rendent  le 
verre  plus  blanc.  Voici,  fuivant  Agricola,  l’ordre  qu’il  faut 
fuivre  dans  le  choix  des  fels  pour  faire  le  verre  :  cet  Auteur 
donne  le  premier  rang  au  nître ,  le  fecondau  fel  foffil  blanc 
&  tranfparent ,  &  le  troifiéme  rang  au  fel  tiré  de  la  cen¬ 
dre  d’anthillis  ou  kali ,  ou  de  toute  autre  plante  chargée  de 
fel.  »  Il  y  a  des  gens,  dit  Agricola  ,  qui  choififfient  les 
»  cendres  d’anthillis ,  mais  non  de  préférence  au  nître  :  au 
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«défaut  de  nître ,  ils  font  le  verre  avec  deux  parties  de 
»  cendres  de  chêne  ,  de  hêtre ,  de  fapin  ,  mêlées  avec  une 
»  partie  de  fable  :  ils  y  ajoutent  un  peu  de  fel  marin ,  ôt  bien 
«  peu  d'aiman  ,*  mais  le  verre  fait  de  cette  maniere  n’eft  ni 
«  blanc  ni  tranfparent.  L’on  fait  auffi  des  cendres  avec  de 
»  vieux  arbres  dont  on  creufele  tronc  à  la  hauteur  de  fix 
«  pieds  ;  on  les  allume  par  dedans ,  ôt  on  les  réduit  en 
«  cendres  :  on  choilit  le  tems  de  l’hyver  3  lorfqu’il  ne  neige 
«  plus  ;  ou  l’été  ,  lorfqu  il  ne  pleut  point  ;  car  les  pluies  fa- 
«  broient  le  fel  en  le  mêlant  à  de  la  terre  ;  c’eft  par  cette 
«  raifon  que  fi  l’on  avoir  des  cendres  à  tirer  en  mauvais  tems, 
*>  il  faudroit  y  travailler  dans  un  endroit  couvert.  Mais  le 
tems  ôt  l’expérience  on  fait  abandonner  l’ufage  du  nître  ôc 
du  fel  foffile  >  ôtla  roquette  ou  poudre  de  Syrie  a  obtenu 
le  premier  rang.  En  effet ,  ces  premiers  fels  font  trop  ten¬ 
dres  &  trop  foibles,  &le  verre  exige  un  fel  de  leffivehxe, 
acre  &  cauftique  au  goût ,  qui  ait  peu  de  cette  graiffe  dont 
le  nître  ôt  le  fel  foffile  abondent;  c’eft  pour  cela  que  tous 
ces  fels  fe  réfolvent  en  fel  alcali,  avec  qui  le  nître  a  de  l’af¬ 
finité  ,  tant  parle  goût  que  par  fa  graiffe.  Mais  il  me  paroît 
qu’Agricola  ôt  les  autres  qui  ont  donné  la  préférence  au 
nître  ôt  qui  l’ont  mis  au-deffus  de  ce  fel  alcali  dont  nous 
parlons ,  n’ont  pas  bien  compris  lefens  du  paffage  de  Pline 
Livre  XXXI, Chap.  X.ou  il  prétend, que  jamais  on  n  a  obtenu 
beaucoup  de  nître  du  chêne  brûlé .  Il  me  femble  que  c’eft 
dans  le  même  fens  que  Virgile  a  dit  au  premier  livre  defes 
Géorgiques. 

Semina  vidi  equidem  multos  medicare  ferentes  3 
Et  nitro  priûs ,  &  nigrâ  prof  under  e  amure  â. 


C’eft  cette  même  façon  de  traiter  les  terres  que  le  Poète 
a  eu  en  vûe,  lorfque  peu  de  vers  auparavant,  il  dit  : 

Arida  tantum , 

Ne  fat ur are  fimo  pingui  pudeat  fola:  neve 
Ejfœtos  cinerem  immundumjaclare  per  agro  s « 
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Ces  derniers  Vers  de  Virgile  montrent  clairement  que 
c’eft  parle  fel  que  l’on  engraifte  les  terres  ;  c’eft  pourquoi 
le  mot  de  nître  dont  il  a  parlé  dans  les  premiers  Vers  dé- 
ligne  ou  un  Tel  tiré  de  cendres ,  ou  les  cendres  elles-mêmes 
dans  lefquelles  ce  fel  eft  contenu  ;  le  même  Foëte  a  voulu 
marquer  la  même  chofe  au  même  livre  dans  ces  vers. 


Siepe  etiam  feriles  incendere  profuit  agros  , 
sîtque  levem  ftipulam  crepitantibus  urere  flammis. 

En  brûlant  le  chaume  ,  Y  on  ne  fait  que  produire  un  fel 
qui  ala  propriété  de  détruire  les  mauvaifes  herbes  ,  dont  les 
racines  fortes  &  profondes  prennent  toute  la  nourriture  , 
rendent  le  terrein  fterile  ôt  nuifent  à  la  femence  5  fans 
compter  la  propriété  que  le  fel  &  les  cendres  ont  de  tuer 
les  vers  qui  mangent  les  grains.  Cependant  le  grand  froid 
du  nître  ,  fuivant  Bacon,  eft  aflez  contraire  à  toute  produc¬ 
tion.  Cefalpin  au  Livre  III.  Chapitre  23  de  fa  Métalli¬ 
que  ,  appelle  aulii  les  cendres  de  kali  une  efpèce  de  nître , 
Ajoûtez  à  cela ,  que  dans  les  Provinces  les  plus  Occiden¬ 
tales  de  l’Angleterre  ;  les  gens  de  la  campagne  fe  fervent 
de  l’efpéce  d’algue  dont  on  fait  le  Kalp  ou  Kelp  pour  fumer 
les  terres  ;  ce  qui  fuivant  le  témoignage  deFerrantus  Im- 
peratus ,  fe  pratique  aulii  par  ceux  qui  habitent  les  côtes 
de  la  Méditerrannée.  L’on  peut  tirer  un  nître  de  l’eau  de 
la  mer ,  ôc  de  quelques  végétaux  ;  mais  lorfqu’on  le  met 
au  fourneau ,  il  fe  refout  pour  la  plus  grande  partie  en  fel 
alcali. 


Remarques  de  Kunckel  fur  le  Chapitre  V I. 

Ce  qu’on  lit  dans  ce  Chapitre ,  n’eft  qu’une  répétition  du  précé¬ 
dent.  On  peut  prendre  telle  plante  que  Ton  voudra  &  en  tel  rems  que 
l’on  jugera  à  propos,  pourvu  qu’elle  foit  dans  fa  maturité.  Il  n’eft 
pas  néceffaire  de  le  borner  ni  à  la  fougere.  ni  aux  feves  ni  à  d’autres , 
car  toutes  les  plantes ,  après  avoir  été  brûlées ,  donnent  un  fel  de 
même  nature:  il  ne  s’y  trouve  de  différence  qu’en  ce  que  le  fel  de  l’une 
contient  plus  de  terre  que  celui  de  l’autre ,  6c  demande  par  confe^ 
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quent  d’être  purifié  avec  plus  de  foin.  C’eft  pourquoi ,  comme  je  l’ai 
déjà  preferir,  prenez  feulement  des  cendres  pures  ;  faites-en  plufieurs 
lefiives  réïterées  dans  l’eau  ;  réduifez  cette  eau  par  la  cuifion  ;  calci¬ 
nez  doucement  le  fel  que  vous  aurez  obtenu  par  ces  opérations  con¬ 
tinuées  à  plufieurs  reprifes  ,  &  vous  vous  procurerez  un  fel  avec  le¬ 
quel  vous  parviendrez  à  exécuter  tout  ce  que  dit  notre  Auteur. 


CHAPITRE  VIL 

Préparation  d'un  Jel  qui  fert  à  faire  un  ajfez  beau 

enflai. 

I  L  faudra  tirer  le  fel  de  la  chaux  des  murailles  ; 
après  Lavoir  purifié  ,  on  le  mêlera  avec  le  fel  de 
roquette  ordinaire  ,  à  raifion  de  deux  livres  de  fel 
de  chaux  fur  un  quintal  de  fel  de  roquette  ;  de  ce 
fel  ain.fi  mêlé  ,  Ton  compofera  à  la  maniere  'acou- 
tumée  de  la  fritte  que  Ton  purifiera  dans  un  grand 
plat  5  comme  il  fera  dit  par  la  fuite  ,  lorfque  nous 
donnerons  la  maniere  de  faire  le  cri  liai  &,  le  verre 
commun  ;  &  Ton  aura  par  ce  moyen  un  verre  de 
criftal  affez  beau. 

Notes  de  Merret  fur  le  Chapitre  V I  L 

Le  fel  tiré  de  la  chaux  de  muraille  n’efi  plus  en  ufage 
parmi  nous;  ce  fel  fe  trouve  quelquefois  dans  les  vieux 
murs  ,  c’efi:  ce  qui  l’a  fait  appelier  Paretonwm.  Il  efi  plus 
acre  que  le  fel -ordinaire  :  j’en  conferve  dans  mon  cabinet 
un  morceau  tranfparent  &  allez  femblable  à  de  Fallili  ;  il  efi 
aulii  âcre  au  goût  que  le  fel  marin.  Ferrantus  Impcratus 
recommande  le  fel  tiré  des  coquilles  ,  comme  celles  des 
huîtres  ôt  les  coquilles  d’écrevilfes.  Il  efi  très  bon  à  faire  du 
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verre.  L’expérience  m’a  appris  que  îa  chaux  dont  on  fe 
fert  en  Hollande  contient  beaucoup  de  Tel  très-âcre  :  ce 
fei  rend  le  crifîal  fort  blanc  ;  mais  moins  toutefois  que  le 
fel  de  foude  ;  &  la  plus  grande  panie  de  ce  fel  devient  alcali. 


Observations  de  Kunckel  fur  le  Chapitre  VII. 


Ce  que  le  Doétèur  Merret  remarque  fur  ce  Chapitre  efl  très-jufte. 
En  effet,  le  verre  où  Ton  employé  le  fel  de  chaux  devient  toujours 
laiteux.  C’eft  pour  cela  que  ,  quoique  ce  fel  paroiiïè  clair  &  tranf- 
parent ,  il  ne  vaut  rien  pour,  faire  du  enfiai  :  la  terre  fubtiJ.e  de  la 
chaux  que  ce  fel  retient  toujours  ,  le  rend  terne ,  laiteux  &  d’une 
couleur  difficile  à  définir  :  quand  on  ne  feroit  que  mêler  la  chaux  avec 
les  cendres ,  &  les  laver  enfuite  ,  j’ai  éprouvé  qu’il  arriveroitla  même 
chofe.  Il  y  auroit  encore  quelque  chofe  à  dire  du  fel  qu’on  peut  tirer 
de  la  chaux  ,  mais  ce  n’efl  point  ici  le  lieu  :  l’on  obfervera  feulement 
que  le  verre  où  il  entre  de  ce  fel  efl  fujet  à  fe  fendre  &.  n’efl:  pas  de 
longue  durée. 


CHAPITRE  VIII. 

'Maniere  de  faire  la  Fritte  ordinaire  avec  la  Roquette 

0°  la  Soude  d’EJpagne. 

L  A  Fritte  n’efl:  autre  chofe  que  la  calci¬ 
nation  des  matières  dont  on  fait  le  verre  ;  car 
quoique  ces  matières  puflent  fe  fondre  fans  calci¬ 
nation  &  fe  vitrifier >  cela  n’arriveroit  pas  fans 
une  grande  perte  de  tems  &  fans  un  travail  très- 
pénible  :  c’efl:  pour  éviter  ces  inconvéniens  que 
l’on  a  imaginé  la  méthode  de  calciner  la  fritte 
dans  le  fourneau  :  car  fi  elle  efl:  bien  calcinée  ^ 
qu’on  ait  bien  obfervé  les  dofes  des  matières  *  Sc 
qu’on  ait  eu  égard  à  la  bonté  de  la  foude  ;  le  mé¬ 
lange 
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lange  fe  fondra  &  fè  purifiera  très-prompternent 
dans  les  creufets.  La  fritte  faite  avec  la  fonde 
d’Efpagne  donne  un  verre  blanc  ,  mais  commun. 
Celle  qui  eil  faite  avec  la  roquette  orientale  donne 
un  très-beau  verre ,  qtf  on  nomme  Criftallin.  La 
foude  d’Efpagne  ,  quoique  plus  graffe  que  d’autres 
fels ,  ne  produit  qu’un  verre  tirant  fur  le  bleu. 
Pour  que  tout  fe  falfe  dans  les  réglés,  il  faut  paffer 
la  poudre  par  un  tamis  très*  ferré  :  ce  qui  ne  pourra 
pas  paffer  au  tamis ,  ne  doit  être  pilé  que  dans  un 
mortier  de  pierre  ,  de  peur  que  ,  fi  l’on  fe  (ervoît 
d’un  mortier  de  métal ,  il  ne  s’y  attachât  de  la  cou¬ 
leur  :  on  obfervera  la  même  chofe  pour  la  ro¬ 
quette  8c  la  foude  ;  car  c’eft  de  Eufage  des  tamis 
ferrés  8c  du  bois  fèc  que  dépend  toute  la  beauté 
de  l’ouvrage.  A  l’égard  de  la  quantité  de  foude 
8c  de  tarfe  ,  il  faut  mettre  communément  85  à 
90  li v.  de  tarfe  bien  pilé  8c  bien  tamifé,  fur  100 
livres  de  foude  :  il  faudra  cependant  fe  régler  fur 
la  bonté  de  cette  dentiere  matière  ;  c’efl  en  l’ef- 
fayant  que  l’on  pourra  s’en  affurer.  On  obfervera 
toujours  de  mêler  à  cent  livres  de  fritte  ,  fix  ou 
huit  livres  du  fable  quife  trouve  en  Tofcane  dans 
la  vallée  d’Arno .  Il  efl  plus  gras ,  &  contient  plus 
de  fel  que  le  tarie.  Pour  faire  un  beau  verre  ,  on 
aura  foin  de  bien  laver  &  nétoyer  ce  fable  &  de 
le  paffer  au  tamis.  Néanmoins  le  tarfe  fait  un 
verre  bien  plus  beau  que  toutes  les  autres  efpéces 
de  fable  qui  fe  ramaffent  en  Tofcane.  Lorfqu’on 

aura  trouvé  la  dofe  convenable  de  fable  ou  de 
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tarie  ,  il  faudra  commencer  par  les  mêler  avec  la 
foude  ou  roquette ,  mettre  ce  mélange  ,  en  l’éten¬ 
dant  ,  dans  le  fourneau  de  calcination  ,  &  obfer- 
ver  de  remuer  continuellement  la  matière  avec  un 
rable  ,  pour  qu’elle  fe  calcine  mieux  :  l’on  con¬ 
tinuera  ce  travail  pendant  cinq  heures,  &  Ton 
aura  foin  d’entretenir  un  feu  toujours  égal,  jufqu’à 
ce  que  la  fritte  (è  forme  en  malfes  ou  en  morceaux 
de  la  grofleur  d’une  noix.  Si  l’on  fait  ce  qui  vient 
d’être  dit ,  ce  tems  fuffira  pour  mettre  la  fritte  au 
point  où  elle  doit  être:  le  moyen  de  s’en  aiTurer, 
fera  de  tirer  un  peu  de  la  matière  &  de  voir,  lorf 
qu’elle  fera  refroidie ,  fi  elle  eft  légère  &  d’un 
blanc  tirant  un  peu  fur  le  jaune  ;  alors  il  n’y  man¬ 
quera  rien.  Cependant  on  pourra  faire  calciner  la 
matière  pendant  plus  de  cinq  heures.  Car  plus  on 
la  remuera  &  plus  on  la  fera  calciner,  mieux  elle 
fe  fondra  dans  les  creufets  :  en  reftant  long  tems 
dans  le  fourneau  à  calciner  ,  elle  fe  dégage  du 
jaune  qu’elle  avoit  contraélé  ,  &  le  verre  n’en  de¬ 
vient  que  plus  pur.  Lorfqu’on  retire  la  fritte  toute 
rouge  du  fourneau  ,  on  l’arrofe  de  trois  ou  quatre 
gobelets  d’eau  lroide.  On  l’enferme  enfuite  dans 
un  endroit  frais  &  humide  :  L’écume  qui  furna- 
geoit  ,  lorfqu’on  a  tiré  le  fel  de  la  poudre  de  ro¬ 
quette  ,  fe  met  dans  les  mêmes  vaiffeaux  où  l’on  a 
mis  la  leffive;  on  verfe  de  l’eau  par  deflus ,  &  on 
reçoit  celle  qui  en  découle  dans  d’autres  vafes 
qu’on  a  placés  au-deifous  ;  l’on  a  par  là  une  lef¬ 
five  allez  âcre  que  l’on  met  à  part,  apres  l’avoir 
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laiiTé  repofer  &  Te  clarifier  :  on  s'en  fiere  pour  ar- 
rofier  à  plufieurs  reprifies  la  fritte  :  après  avoir 
continué  de  même  pendant  deux  ou  trois  mois  ou 
davantage  (ce  qui  n'en  vaut  que  mieux)  ,  elle 
devient  dure  &  compacte  comme  une  pierre  ,  de 
forte  qu’il  faut  fie  fiervir  d’inftrumens  de  fer  pour 
la  rompre  :  quand  elle  eft  à  ce  point,  elle  fond 
en  peu  d’heures  dans  les  creufiets  &  forme  un  verre 
très-blanc  &  femblable  à  du  criftal  ;  car  la  leffive 
communique  fon  fiel  à  la  fritte  ,  &  c'efl  ce  qui 
produit  cet  effet.  Si  Ton  n  étoit  pas  à  portée  d’a¬ 
voir  de  cette  leffive  ,  il  fiuffiroit  d’arrofer  la  fritte 
d’un  peu  d’eau  commune,  qui  fans  avoir  la  même 
force  ne  laifferoit  pas  de  faciliter  la  fufion. 
La  fritte  demande  à  être  ainfi  traitée  pen¬ 
dant  quelques  mois  ;  de  cette  façon  elle  s'aug¬ 
mente  ,  confiume  moins  de  bois  ,  &  donne  un 
verre  plus  blanc,  &  plus  propre  à  être  travaillé. 

Notes  de  Mer r et  Jùr  le  Chapitre  VIII. 


Le  mot  de  Fritte  femble  dérivé  du  mot  Italien  frittare ,  * 
qui  lignifie  réfroidir  ;  en  effet  la  fritte  n’eft  autre  chofe  qu’un 
fel  ou  des  cendres  qui  en  fe  congellant  avec  le  fable  ne 
forment  plus  qu’une  même  maffe  avec  lui. Les  Anglois  nom¬ 
ment  ce  melange  batch ,  ou  frottement ,  quand  on  le  tire  du 
four  à  calciner.  En  fécond  lieu  ,  lorfque  la  fritte  a  com¬ 
mencé  à  entrer  en  fufion  ,  les  Italiens  nomment  cette  ma¬ 
tière  frite  Ili ,  &  les  Anglois  little-fritts.  Chez  les  Anciens  , 


*  Il  me  femble  que  le  Dofleur  Merret 
s’eft  trompé  dans  l’étymologie  du  mot 
de  fritte  qu’il  fait  venir  du  mot  Italien 
frittare.  Il  paroîtroit  plus  naturel  de  le  j  friftum  du  froment  grillé 
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dériver  du  mot  latin  frigere  qui  lignifie 
griller  ;  il  fe  trouve  employé  dans  ce 
fens  dans  Plaute,  &  Varrondi ttriticum 
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es  mélange  eft  nommé  par  quelques  Auteurs  hammonitfuni 
ou  ammonitrum, terme  compofé  de de  vïrpov verre  > 
c’eft  dans  ce  fens  que  Pline  prend  ce  mot  ,  Livre  XXXVI. 
Chapitre  26.  *>  Le  fable  blanc,  dit  il,  qui  fe  trouve  dans 
»  la  mer,  à  l’embouchure  du  (S bitume  lé  mêle  avec  trois 
=0  parties  de  nître  ;  lorfqu’on  a  fondu  ce  mélange  ,  on  le  met 
»  dans  d’autres  fourneaux  ,  Ôc  il  s’y  forme  une  mafie  qu’on 
os  appelle  ammonitrum.  On  la  recuit  une  feconde  fois ,  ôc 
03  pour  lors^elle  fe  change  en  une  mafie  de  verre  pur  ôc 
03  blanc.  33  Cœfalpin  en  parle  d’une  façon  plus  pofitive,  en 
difant  ,  «  que  du  fable  ôc  du  nître  ,  il  fe  fait  une  mafie 
o>  que  Pline  appelle  hamwonitrum  ôc  qu’on  nomme  aujour- 
03  d’hui  fritte».  Cette  faconde  préparer  la  fritte  fait  que  les 
matières  fe  mêlent  très  exaélement  ôc  que  l’humidité  fu- 
perflue,  s’il  en  refie ,  s’évapore.  La  fritte  du  verre  com¬ 
mun  étant  compofée  de  matières  moins  épurées ,  eu  égard  à 
la  qualité  du  fable  ôc  des  cendres  qui  y  entrent,  fe  prépare 
en  dix  ou  douze  heures  de  tems. 

Parmi  nous ,  en  Angleterre  nous  faifons  ufage  de  trois  dif¬ 
ferentes  fortes  de  frittes.  La  premiere  eft  la  fritte  de  criftal  ; 
elle  eft  compofée  de  fel  de  roquette  ôc  de  fable.  La  feconde 
eft  la  fritte  ordinaire ,  elle  fe  fait  avec  les  cendres  de  la 
même  roquette  ou  de  la  foude  ,  fans  en  avoir  tiré  le  fel.  La 
troifiéme  eft  encore  plus  commune  ;  on  l’employe  pour 
faire  le  verre  verd  ;  elle  fe  fait  en  mêlant  indiftin élément 
toutes  fortes  de  cendres ,  fans  aucune  préparation  antérieure, 
ou  bien  l’on  ne  fait  que  mêler  des  cendres  bien  pilées  au 
fable  dur  qui  vient  de  Woolvoich  dans  le  Comté  de  Kent. 
L’on  réduit  les  matières  en  une  poudre  très- déliée,  on 
les  lave  ,  puis  on  les  tamifeôc  on  les  mêleenfemble  ;  on 
les  met  enfuite  à  calciner ,  afin  que  les  parties  puillent  s’unir 
plus  intimement.  Si  l’on  ne  prenoit  toutes  ces  précautions  , 
les  fels  ôc  le  fable  formeraient  deux  mafles  féparées;  ce  qui 
ne  manquerait  pas  d’arriver  encore  ,  fi  l’on  n’avoit  pas 
foin  de  remuer  très-fouvent  le  mélange  avec  un  rable. 

L’Auteur  dit  qu’il  faut  fe  fervir  d’un  mortier  de  pierres- 
la  maniere  ufitée  à  préfent  eft  moins  embarraftante  ôc  plus 
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commode;  on  a  des  moulins  pour  broyer  les  cendres  en 
morceaux  ,  la  magnéfie  &  le  fafftre  >  tous  les  Tels  &  l’argille  , 
ce  quife  fait  par  le  moyen  d’une  meule  de  marbre  de  neuf 
à  dix  pouces  d’épaiiïbur,  &  de  fept  à  huit  pieds  de  diamètre 
que  des  chevaux  font  tourner  fur  un  plan  qui  eft  aulii  de 
marbre  ;  on  y  met  les  matières  qu’on  veut  pulvérifer  ,  Ôc 
de  cette  maniere  on  fait  plus  d’ouvrage  en  un  jour  que  n’en 
pourroient  faire  vingt  hommes  qui  pileroient  fans  relâche. 

Nous  ne  fommes pas  dans  l’ufage  d’humederla  fritte, 
ni  del’arrofer  de  lerfive  ;  nous  faifons  l’ouvrage  en  peu  de 
jours  dans  les  pots  ou  creufets  ;  il  eft  cependant  vrai  que  d’ar«? 
rofer  la  fritte ,  contribue  beaucoup  à  la  pureté  du  verre. 


Obfervations  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  VIII. 

Je  répété  ici  que  le  mot  de  Fritte  n’eft:  autre  chofe  que  le  mélange 
des  matières  qui  entrent  dans  la  compofition  du  verre.  Le  mélange 
indiqué  par  l'Auteur  ,  de  cent  livres  de  fel  de  foude  ou  des  Tels  pré¬ 
cédents  ,  &  de  quatre-vingt-cinq  à  quatre-vingt-dix  livres  de  tarie 
(  qui  n’eft  qu’un  fable  fait  avec  de  beaux  cailloux)  ;  ce  mélange,  dis-je , 
ne  donnera  jamais  un  boncriftal,  mais  feulement  un  beau  verre  ;  ce¬ 
pendant  il  faut  bien  obferver  toutes  les  réglés  que  prefcrit  l’Auteur  fur 
ce  fujet ,  excepté  qu’il  n'eft  point  néceflaire  d’arroferou  d’écumer  le 
mélange,  cela  empêche  même  le  verre  de  prendre  une  certaine  con¬ 
fidence  ,  à  moins  qu’on  ne  le  laide  enfuite  pendant  fort  long-tems  au 
feu  ;  il  eft  vrai  que  cette  lelîive  communique  plus  de  fel  à  la  fritte  y 
mais  on  ne  doit  fe  fervir  de  ce  moyen  que  pour  la  fritte  où  il  entre  de 
la  foude ,  car  il  ne  feroit  pas  bon  d’arrofer  celle  qui  eft  faite  avec  des  fête 
tirés  de  plantes  ou  de  potalfe  :  il  vaut  mieux  mettre  ces  fortes  de  frittes 
joutes  féches  au  fourneau. 
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CHAPITRE  IX. 

Maniere  de  faire  un  Crijlal  des  plus  parfaits . 

Prenez  de- la  Fritte  de  Criftal ,  faite  avec 
foin  ,  fuiyant  les  réglés  qui  ont  été  prefcrites  au 
commencement  de  cet  Ouvrage  ;  inettez-la  dans 
un  creufet  où  il  n'y  ait  eu  aucune  couleur  ;  car 
les  vapeurs  métalliques ,  dont  prefque  toutes  les 
couleurs  fe  tirent,  rendent  le  criftal  pâle  &  def- 
feélueux.  Si  vous  voulez  faire  un  criftal  blanc, 
brillant  &  tranfparent,  ajoutez  àiafritte  que  vous 
aurez  mife  dans  le  creufet,  autant  de  magnéfie 
que  la  grandeur  du  creufet  femblera  l'exiger  ;  ce 
que  l'expérience  doit  apprendre  aux  Verriers.  Par 
magnéfie  ,  j'entens  celle  de  Piémont,  préparée  de 
la  façon  que  j'indiquerai  par  la  fuite.  Pour  chauf¬ 
fer  le  fourneau  ,  il  faut  un  bois  dur  &  fec  ,  tel 
que  le  bois  de  chêne;  car  un  bois  tendre  feroit 
languir  le  feu  :  de  plus,  il  eft  nécelfaire  de  l'atti- 
fèr  continuellement  pour  qu'il  donne  de  la  flam¬ 
me  ,  &  pour  éviter  la  fumée  ;  cette  précaution 
contribue  beaucoup  à  la  beauté  du  criftal.  Lor/que 
la  fritte  eft  bien  en  fufion  ,  il  faut  la  retirer  du 
feu  pour  la  verfer  dans  une  grande  cuve  de  terre 
remplie  d'eau  froide  ,  ou  dans  des  vaifleaux  de 
bois  qui  foient  bien  propres.  On  en  fait  l’extinc¬ 
tion  dans  1  eau  ,  afin  que  le  fel  alkali  s'en  fépare  ; 
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parce  que  ce  Tel  fait  tort  au  criftal  qu'il  rend  obi- 
cur  &  nébuleux,  &  que  le  criftal  le  poulie  vers 
fa  furface  ,  lorfqu’on  fa  travaillé.  On  remet  en- 
fuite  la  fritte  dans  un  autre  creufet  bien  propre  , 
&  on  la  fait  palier  par  plusieurs  eaux,  afin  que  le 
criftal  foit  purifié  de  tout  fèl.  Toute  cette  opéra¬ 
tion  dépend  de  inexpérience  de  l’Ouvrier.  On 
fait  cuire  la  fritte  lavée  ,  pendant  cinq  ou  fix 
jours ,  en  obfervant  de  ne  la  remuer  avec  du  fer 
que  le  moins  qu’il  fera  poffible  ;  car  ce  métal  com¬ 
munique  toujours  un  peu  de  fa  couleur  noire  au 
criftal.  Lorfque  le  criftal  eft  devenu  clair,  il  faut 
voir  fi  l’on  y  a  mis  allez  de  magnéfie  :  s'il  étoit  en¬ 
core  un  peu  verdâtre,  on  y  en  remettroit  davan¬ 
tage,  en  obfervant  d’employer  toujours  celle  de 
Piémont,  comme  on  le  pratique  à  Murano,  lorf¬ 
qu’on  veut  faire  un  beau  criftal  ;  en  effet  ,  celle 
qu’on  apporte  de  Tofcane  &  de  l’Etat  de  Gênes  , 
contient  plus  de  fer  &  noircit  toujours  l’ouvrage; 
c’eft  pour  cela  que  les  Verriers  donnent  la  préfé¬ 
rence  à  celle  de  Piémont  :  mais  il  ne  faut  s’en 
fervir  qu’avec  précaution  &  en  petite  quantité  ; 
car  elle  donne  au  criftal  une  couleur  de  lie  de 
vin,  qui  avec  le  tems  le  fait  tirer  fur  le  noir,  Sc 
en  diminue  l’éclat.  Après  avoir  remis  de  la  ma¬ 
gnéfie  ,  il  faut  faire  recuire  le  criftal ,  jufqu’à  ce 
qu’il  ait  pris  une  couleur  claire  &  brillante.  C’eft 
le  propre  de  la  magnéfie,  lorfqu’elle  eft  mife  dans 
une  jufte  proportion  ,  d’ôter  au  criftal  la  couleur 
verte  Sc  de  lui  donner  de  l’éclat.  Je  répété  donc 


4o  1/  ART 

qu  ii  faut  ne  la  mettre  que  petit  à  petit  ,  de  peur 
de  gâter  le  cri  fiai  :  Ton  ne  peut  guerre  en  fixer 
la  dofe  ;  cette  connoilTance  dépend  de  l'habileté 
de  fOuvrier.  Après  être  parvenu  à  faire  un  enf¬ 
iai  tel  que  vous  le  délirez  ,  hâtez- vous  de  lui  don¬ 
ner  la  forme  8c  d’en  faire  les  ouvrages  que  vous 
vous  êtes  propofés ,  en  obfervant  cependant  que 
le  feu,qui  doit  être  moins  violent  que  lorfque  l’on 
fait  du  verre  commun  ,  foit  fiirtout  clair ,  de  bois 
fec  &  fans  fumée.  Il  faut  que  les  outils  de  fer  dont 
le  fer t  l’Ouvrier  ,  foient  propres  8c  bien  polis  , 
8c  ne  jamais  remettre  dans  le  creufet  ou  efl  la 
matière  du  enflai ,  le  verre  qui  efl  refié  au  bout 
de  la  canne  &  que  l’on  appelle  cols  ;  ce  verre  lui 
communiqueroit  une  couleur  de  fer  &  la  gâte- 
roit.  On  a  foin  de  le  ramaffer  dans  un  creufet 
particulier  qui'fert  à  préparer  le  verre  commun, 
defliné  à  des  ouvrages  de  moindre  conféquence. 
Voilà  la  méthode  *que  j’ai  toujours  fuivie  pout 
faire  le  criflal. 

Notes  de  Mer r et  Jlir  le  Chapitre  ^  I X, 

i 

La  magnéfie  eft  la  caufe  de  la  diverfité  des  couleurs  dont 
les  unes  font  plus  foncées  ôt  les  autres  plus  claires  ;  ainli 
que  le  faffre  ,  elle  ne  diffère  que  par  la  qualité.  Il  y  en  a 
de  plus  riche  en  couleur ,  d'autre  plus  pauvre  ôt  d’autro 
qui  tient  le  milieu.  Les  Verriers  les  plus  expérimentés  ne 
peuvent  diftinguer  ces  efpéces  que  par  l’épreuve  du  four¬ 
neau.  Ne  voit-on  pas  outre  cela  que  les  matières  prennent 
des  couleurs  différentes  ,  quoique  préparées  de  la  même 
maniere  ôt  avec  les  mêmes  ingrédiens,  luivant  la  nature  dea 

creufêts 
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creusets  dans  lefquels  on  les  fait  fondre  ?  Il  faut  donc  que 
le  V  errier  ne  mêle  fes  couleurs  que  petit  à  petit  ôc  par  in¬ 
tervalle  fans  fuivre  ni  poids  ni  mefure  ;  attentif  feule¬ 
ment  à  remuer  la  matière  du  verre  ,  ôc  ne  confultant  que 
fes  yeux  furia  couleur:  fi  elle  eft  trop  claire,  il  ajoutera 
de  ces  matières  jufqu’à  ce  qu’il  obtienne  celle  qu'il  de¬ 
mande. 

Le  fourneau  demande  un  bois Jèc.  Neri  recommande  par¬ 
tout  fufage  du  bois  de  chêne  comme  le  plus  propre  à  en¬ 
tretenir  le  feu  ôc  adonner  une  flamme  durable.  Ferr.  Im- 
peratus ,  Livre  14.  Chapitre  16.  dit  que  »  les  Verriers, 
»  lorlqu’ils  travaillent ,  préfèrent  une  flamme  vive  ôc  forte 
»  à  une  grande  flamme ,  ôc  fe  fervent  de  bois  de  frêne  dont 
»  la  flamme  en  s’élevant  vers  la  voûte  du  fourneau  fait  fbn- 
»  tir  fa  force  aux  creufets  ».  Il  eft  certain  que  le  frêne  donne 
un  feu  très-clair  ,  mais  de  peu  de  durée  :  fi  l’on  n’a  pas 
foin  de  l’entretenir  fans  ceffe  ,  la  matière  n’entre  point  en 
fuflon  ôc  ne  devient  point  propre  à  être  travaillée.  Came- 
rarius  vante  avec  raifon  l’ufage  du  bois  de  Genevrier  ,  mais 
il  faudroit  pouvoir  s’en  fournir  en  quantité.  Je  ne  com¬ 
prends  point  ce  que  Pline  entend  lorfqu’il  dit  que  le  verre  fe 
cuit  avec  un  bois  leger  &  fec  ,  ni  comment  Plutarque  a  pû 
dire  que  le  Tamarifquc  eft  le  plus  propre  à  faire  du  verre  ; 
car  il  eft  impolhble  avec  ces  fortes  de  bois  de  produire  un 
feu  tel  que  le  verre  le  demande.  Je  ne  puis  m’empêcher 
de  parler  ici  d’un  effet  du  feu  dont  il  eft  fait  mention  dans 
les  Médecins  Arabes  ôc  dans  leurs  Commentateurs  :  ils 
prétendent  que  le  verre  calciné  ,  fi  on  y  mêle  de  1  épongé 
brûlée ,  eft  un  remède  contre  la  pierre  des  reins  ôc  de  la 
vefïie ,  ôc  guérit  les  ulcères  extérieures  ;  mais  la  maniere 
qu’ils  indiquent  pour  brûler  le  verre  ne  vaut  rien  :  tout  le 
inonde  fait  que  le  feu  le  plus  violent  ôc  le  plus  durable , 
tient  le  verre  en  fuflon ,  mais  ne  peut  jamais  le  réduire  en 
chaux  ou  en  poudre.  L’Auteur  dit  qu’il  faut  éteindre  le 
verre  dans  l’eau,  de  peur  qu’en  le  travaillant  il  ne  vienne 
à  pouffer  fon  fel  vers  la  furface  :  ce  fel  alcali  que  les  Fran¬ 
cois  nomment  fuin  ougraijje  de  verre,  ôc  les  Anglois  par 
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contraction  fandever ,  efltout  blanc,  a  un  goût nîtreux  ÔC 
fe  diffout  facilement  à  l’air  ôt  à  l’humiditc.  Nos  Verriers 
ne  font  point  dans  l’ufage  de  faire  l’extinCtion  de  la  ma¬ 
tière  du  verre  dans  l’eau  pour  en  féparer  le  fel  ;  mais  ils  le 
ramaffent  avec  des  cuilliers,  Jorfqu’il  nage  fur  la  furface  de 
la  matière  :  en  effet,  fi  l’on  n’avoit  pas  foin  d’ôter  cette 
écume ,  le  verre  deviendroit  moins  propre  à  être  travaillé , 
plus  fragile  &  moins  flexible.  Un  creufet  qui  contient 
deux  cens  livres  de  la  meilleure  matière  ,  donnera  jufqu’à 
cinquante  livres  de  fèî  alcali  :  moins  le  fel  dont  on  fe  fera 
fervi  (èra  fort  &  moins  les  cendres  feront  âcres;  plus  on 
aura  de  fel  alcali  :  la  différence  en  quantité  donnée  par  les 
compofitions,  va  jufqu’à  une  cinquième  ou  fixiéme  partie. 
Si  la  compofition  eft  de  verre  commun  &  que  les  cendres 
foient  mauvaifes,  les  Verriers  feront  obligés,  à  caufe  de 
la  grande  quantié  de  fel  alcali  qui  fe  formera  ,  de  remettre 
des  cendres  dans  le  creufet  jufqu’à  cinq  ôc  fix  fois,  pour 
qu’il  foit  plein  de  matière.  Tant  qu’il  y  aura  du  fel  alcali, 
il  ne  faudra  pas  jetter  de  l’eau  froide  dans  les  pots,  pour 
empêcher  le  bouillonemennt  du  verre.  Si  l’on  avoit  cette 
imprudence  ,  les  creufets  &  le  fourneau  fe  romproierrtavec 
violence.  Le  fel  alcali  aide  aufîi  à  la  fufion  des  métaux.  Si 
dans  la  préparation  du  crocus  metallorum  l’on  en  mêle  un 
peu  avec  l’antimoine  &  le  nître,  il  augmentera  la  quantité 
du  crocus  &  facilitera  la  féparation  des  fcories  :  ce  fel  fe 
trouve  abondamment  en  France,  &  les  Rabitans  s’en  fer¬ 
vent  au  lieu  de  fel  commun  pour  préparer  leurs  alimens. 
Sa  diffolution  verfée  dans  les  allées  des  jardins,  tue  les 
vers  ôt  détruit  les  mauvaifes  herbes.  On  appelle  cols ,  les 
reftes  de  verre  qui  s’attachent  aux  cannes  de  fer:  On  a  foin 
de  les  détacher  chaque  fois ,  avant  que  de  tirer  de  nou¬ 
velle  matière  du  creufet.  On  met  ces  relies  à  part ,  on  les 
broyé,  &  en  les  mêlant  avec  d’autres  matières,  on  n’en" 
peut  faire  qu’un  verre  commun,  quand  même  ils  viets- 
droient  de  la  meilleure  matière. 
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L’ Auteur  enfeigne  dans  ce  Chapitre  la  façon  d’emploierla  magnolie , 
qui  n’eft  autre  chofe,  comme  il  a  déjà  été  dit,  que  ce  que  les  Verriers 
appellent  en  Allemand  Braunjlein.  On  pourroit  la  nommer  favonde 
verre.  On  peut  avoir  à  bon  marché  celle  qui  fa  trouve  dans  le  Hartz, 
dans  la  Mifnie  ,  en  Boheme  ,  &  elle  n’eft  inférieure  en  rien  à  celle  de 
Piémont,  dont  par conféquent  nous  pouvons  aifément  nous  pafler  en 
Allemagne.  Si  on  mêle  la  magnéfie  à  un  verre  qui  efl:  verdâtre  ;  après 
qu’elle  fera  fondue,  la  couleur  du  verre  tirera  un  peu  furie  noir  ,  ôc 
le  verre  deviendra  plus  clair  &  perdra  fa  couleur  verte.  Malgré  cela 
on  auroit  tort  de  fe  flatter  que  ce  verre  dût  reffembler  à  un  crillal ,  ou 
dût  être  aufli  beau  que  celui  qui  fe  fait  en  phifieurs  endroits  d’Alle¬ 
magne.  Peut-être  étoit-il  plus  beau  que  celui  qu’on  faifoit  du  tems  de 
l’Auteur  ;  mais  on  fe  fert  actuellement  d’une  méthode  beaucoup 
meilleure  &  que  je  communiquerois  volontiers  aux  amateurs,  fi  des 
raifons  particulières  ne  m’en  empêchoient.  *  Néantmoins  ceux  qui 
voudront  avoir  un  beau  verre  fait  à  la  façon  des  Vénitiens  ,  y  parvien¬ 
dront  fort  bien  en  fuivant  les  réglés  de  l’Auteur  &  furtout  en  obfer- 
vant  d  éteindre  fouvent  la  matière  dans  l’eau  ,  comme  les  Verriers 
font  allez  dans  l’ufage  de  faire  ,  quoiqu’ils  n’obfervent  pas  toujours 
cette  circonftance. 


CHAPITRE  X. 


De  la  maniere  de  faire  le  verre  crijlallin  Ò*  le  verre 
blanc  ,  autrement  dit  le  verre  commun . 

ti  N  mettant  la  Fritte  faite  avec  la  poudre  de 
Roquette  dans  les  creufets ,  Ton  aura  un  verre 
blanc  ou  verre  commun  ;  l’on  a  luffifamment  ex¬ 
pliqué  en  fon  lieu  la  maniere  de  faire  la  fritte  avec 


*  Malgré  l’air  miftérieux  que  Kunc¬ 
kel  prend  ici ,  il  ne  lailfera  pas  de  com- 
r  muniquer  le  fecret  dont  il  parle ,  à 


la  fin  de  fes  notes  fur  le  premier  Livre 
de  Neri, 
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cette  poudre.  Si  la  fritte  efl  faite  avec  cette  Cer¬ 
niere  matière  ,  l’on  aura  un  beau  verre  ,  qui  tien¬ 
dra  un  milieu  entre  le  verre  commun  8t  celui 
qu'on  nomme  Bollito  en  Italien.  Il  faut  toujours 
le  fèrvir  d'un  bois  fec  &  dur ,  pour  chauffer  le  four¬ 
neau  &  prendre  garde  à  la  fumée  qui  efl  nuifible  , 
Sc  qui  noircit  l'ouvrage.  Il  faut  joindre  au  mélange 
une  dofe  convenable  de  magnéfie  de  Piémont 
préparée ,  tant  pour  le  verre  commun  que  pour 
le  criflallin  ,  cela  le  rendra  plus  beau  ,  comme  il 
a  été  dit  en  parlant  du  Bollito  ;  car  la  magnéfie  en 
emporte  toute  la  couleur  verte.  Il  faut  aulii  tou¬ 
jours  éteindre  le  verre  criflallin  dans  l'eau.  Si  l'on 
obferve  la  même  choie  pour  le  verre  commun  >  il 
en  devient  plus  parfait.  On  remettra  enfuite  dans 
le  creufet  la  matière  de  ces  verres  ,  &  lorfqu'elle 
fera  bien  purifiée  ,  on  pourra  lui  donner  telle  for¬ 
me  qu'on  voudra  :  il  efl  arbitraire  de  faire  ou  de 
ne  pas  faire  l'extinélion  du  verre  dans  l'eau ,  & 
l'on  peut  omettre  cette  cîrconflance  fi  l'on  veut  ; 
mais  elle  efl  néceflaire  fi  on  cherche  à  avoir  un 
verre  plus  beau  qu'à  l'ordinaire  ;  cela  contribue  à 
le  blanchir ,  &  de  plus  à  le  bien  cuire  &  purifier  , 
&  empêche  qu'il  ne  s'y  forme  tant  de  bulles  :  l'on 
remarquera  que  fi  fur  cent  livres  foit  de  verre  de 
criftal ,  foit  de  verre  commun ,  l'on  met  dix  livres 
de  fel  de  tartre  purifié  ,  l'on  aura  un  criftal  ou 
verre  beaucoup  plus  beau  qu'à  l'ordinaire ,  &  plus 
facile  à  travailler.  L'on  y  joindra  le  fel  de  tartre  v 
en  préparant  la  fritte  de  la  fa^on  indiquée  ci- de- 
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vant.  On  donnera  dans  le  Chapitre  fuivantla  ma¬ 
niere  de  purifier  le  fei  dé  tartré  deftiné  à  cet  ufage. 

Notes  de  Merret  fur  le  Chapitre  X. 

Pour  que  le  verre  foit  bien  cuit ,  il  ne  fuifit  pas  de 
vingt -quatre  heures  ,  il  faut  qu’il  demeure  dans  un  feu 
violent  pendant  deux  ou  trois  jours;  ôc  plus  il  y  reliera, plus 
il  fe  perfectionnera  ;  car  par  ce  moyen  il  fera  plus  exacte¬ 
ment  purifié ,  &  toutes  les  taches  ôt  bulles  qui  s’y  feront 
formées  fe  dilïiperont. 

Remarque  de  J .  Kunckel  fur  le  Chapitre  X. 

L’Auteur  dit  dans  ce  Chapitre  qu'on  peut  fe  difpenfer  d'éteindre 
le  verre  dans  l’eau ;  il  eli  néceflaire  d’obferver  là-deflus,  que  li  ori 
vouloit  travailler  le  mélange  aulîitôt  après  qu’il  a  été  fait ,  fuivant  les 
réglés  qui  en  ont  été  données  par  l’Auteur ,  il  n’ell  pas  douteux  qu’il 
ne  fût  très-utile  pour  lors  d’en  faire  l’extinélion  dans  l’eau  ;  car  quoi¬ 
que  l’on  en  ôte  avec  des  cuilliers  le  fel  fuperflu  qu’on  appelle^/  de 
verre  ;  cela  ne  peut  cependant  pas  fe  faire  alfez  exaélement  pour  qu’il 
n’y  relie  pas  toujours  du  fel  qui  n’a  pu  s’unir  au  fable,  &  fe  vitrifier 
avec  lui.  Or  c’ell  ce  fel  qu’on  lui  enleve  par  l’extinélion  dans  l’eau  : 
mais  cette  précaution  devient  inutile ,  fi  l’on  peut  lailfer  le  mélange 
allez  long-tems  dans  le  feu.  Merret  a  donc  radon  de  dire  que  plus  le 
verre  relie  au  feu ,  plus  il  devient  beau.  C’ell  une  attention  qu’il  ne 
faudra  pas  négliger,  file  mélange  eli  maigre  ou  gras ,  c’ell- à-dire,' 
s’il  y  eli  entré  peu  ou  beaucoup  de  fel  ou  labié  :  S’il  y  a  trop  peu  de 
fel,  les  Verriers  difent  que  leur  mélange  eli  maigre ,  &  alors  il  eli 
plus  dur&  plus  difficile  à  fondre.  Il  vauc  donc  mieux  que  le  mélange 
loit  un  peu  gras ,  furtout  s’il  relie  long-tems  au  feu ,  parce  qu’alors  il 
fe  travaille  plus  aifément. 
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CHAPITRE  X  I. 

De  la  maniere  de  purifier  le  Sel  de  Tartre . 

P  R  e  n  e  z  da  tartre  de  vin  rouge  en  morceaux , 
&  non  en  poudre;  brûiez-le  dans  des  creufets  de 
terre  mis  fur  des  charbons  ardens ,  afin  qu’il  foie 
calciné  au  point  de  devenir  noir:  après  lui  avoir 
enlevé  tout  ce  qu’il  a  d’onctueux  ,  continuez  la 
calcination  jufiqu’à  ce  qu’il  commence  à  blanchir  ; 
mais  il  ne  faut  pas  pour  l’opération  dont  il  s’agit, 
qu’il  foit  entièrement  blanc.  Mettez  ce  tartre  ainfi 
calciné  dans  de  grands  vailfeaux  de  terre  vernif- 
fés ,  Sc  remplis  d’eau  chaude  ;  laites  bouillir  ce 
mélange  à  un  feu  lent,  de  façon  qu’en  deux  heures 
de  tems  le  quart  de  l’eau  foit  évaporé  ;  au  bout 
de  ce  tems  ôtez-le  du  feu  ;  lorfque  l’eau  fera  re¬ 
froidie  Sc  clarifiée  ,  décantez-la  ,  Sc  vous  aurez 
une  lefiive  âcre  &  chargée  de  fel.  Rempliifez 
d’eau  les  pots  où  eft  le  réfidu  du  tartre  ;  faites 
bouillir  cette  eau  comme  la  premiere  fois  &  con¬ 
tinuez  de  même  jufqu’à  ce  que  l’eau  foit  dégagée 
de  tout  le  fel  ;  filtrez  enfuite  l’eau  imprégnée  de 
Ici  j  Sc  faites  évaporer  dans  des  matras  de  verre 
que  vous  mettrez  fur  la  cendre  ou  à  un  feu  doux; 
il  reliera  au  fond  du  matras  un  fel  blanc  ;  faites 
defcendre  ce  fel  de  nouYeau  dans  de  l’eau  chaude  ; 
laide  z  1  y  repofer  pendant  deux  jours  ;  filtrez  l’eau 
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de  nouveau  ;  remettez-la  enfuke  à  évaporer  8c 
vous  trouverez  au  fond  du  vafe  un  fel  beaucoup 
plus  blanc  que  la  premiere  fois.  Il  faut  réitérer 
trois  ou  quatre  fois  ce  procédé.  L'on  aura  ainfi  un 
fel  plus  blanc  que  la  neige  >  Sc  dégagé  de  la  plus 
grande  partie  de  fa  terre  ;  ce  fel  mêlé  à  la  poudre 
de  roquette  tamifée  &  avec  une  quantité  conve¬ 
nable  de  tarie  ou  de  fable  ,  donnera  une  fritte 
dont  vous  pourrez  faire  un  criftal  ou  verre  com¬ 
mun  beaucoup  meilleur  qu  il  ne  feroit  fans  cela. 


Notes  de  Merret  fur  le  Chapitre  XL 

Le  Tartre  eft  produit  par  le  meilleur  vin.  Il  eft  la 
preuve  qu’il  n’a  rien  fouffert,  ni  de  l’eau  de  mer ,  ni  d’au¬ 
tres  accidens  qui  en  diminuent  la  qualité ,  &  divifent  fon 
tartre  en  parties  très-déliées  ;  on  eft  chez  nous  dans  Fu- 
fage  de  le  calciner  à  blanc  pendant  fix  heures  dans  la  cham¬ 
bre  du  troifiéme  fourneau  près  des  deux  ouvertures  exté¬ 
rieures  ,  ôt  cette  maniere  de  le  calciner  fait  le  même  effet 
pour  le  verre  ,  que  fi  la  calcination  avoir  été  pratiquée  dans 
lin  lieu  plus  échauffé. 

Remarque  de  Kunckel  fur  le  Chapitre  X I. 

* 

Il  y  a  peu  de  remarques  à  faire  fur  ce  Chapitre  qui  ne  contient  que 
la  maniere  de  tireruniel,  qui  a  été  fufüfament  décrite  précédemment. 
Il  n’eft  pas  néceftaire  d’apporter  tant  de  précaution  pour  calciner  le 
tartre  ;  il  eft  affez  indifférent  qu’il  foit  blanc  ou  rouge ,  en  poudre  ou 
non  ;  cela  n’importe.  Quand  on  veut  en  tirer  le  fel ,  il  n’y  a  qu  a  le 
faire  calciner  dans  le  cendrier  du  fourneau,  comme  l’Auteur  l’explique 
jrès-au  long.  •>  "  .  v. 
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CHAPITRE  XII 


De  la  maniere  de  préparer  le  Soffre  qu on  veut  em - 

ployer  aux  couleurs  ,  dans  l’Art  de  la  Verrerie . 

I L  faudra  prendre  de  gros  morceaux  de  Zafferà 
ou  Safifre,  les  mettre  dans  des  Vaiffeaux  de  terre , 
&  les  tenir  pendant  une  demie  journée  dans  la 
chambre  du  fourneau  ;  on  les  fera  enfuite  rougir 
au  feu  du  fourneau  ,  &  après  les  en  avoir  retirés, 
il  faudra  les  arrofer  avec  du  vinaigre  très -fort. 
Lorfque  ces  morceaux  feront  refroidis  &  féchés, 
on  les  broyera  fur  un  porphire  ,  &  on  les  édulco¬ 
rera  plufieurs  fois  avec  de  l’eau  chaude ,  dans  des 
vaiffeaux  de  terre  verniffés  ;  on  laiffera  à  chaque 
fois  le  faffre  le  précipiter  au  fond  ;  Ton  décan¬ 
tera  enfuite  Teau  tout  doucement  ;  le  faffre  reitera 
au  fond  du  vaiffeau  &  fera  dégagé  de  toute  faleté 
&  des  parties  terreflres  qui  pou  voient  s’y  trouver. 
La  partie  propre  à  la  teinture  demeurera  au  fond  : 
on  la  féchera  &  on  la  gardera  dans  des  vaiffeaux 
fermés  pour  en  faire  ufage.  Lorfque  le  faffre 
aura  été  ainG  préparé  ,  il  colorera  le  verre  beau¬ 
coup  mieux  qu’il  n’auroit  fait  auparavant. 

Rotes  de  Merret  fur  le  Chapitre  XII. 

Pour  ce  qui  eft  du  faffre  dont  parle  notre  Auteur,  on 
îie  lui  donne  ici  d’autres  préparations ,  non  plus  qu’à  la  ma- 

gnéfiQ 
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gnéfie  que  de  les  broyer  avec  une  meule  ,  ôc  que  de  les  ré¬ 
duire  en  une  poudre  fine  ôc  déliée  ;  on  les  paffe  enfuite  au 
tamis,  de  même  que  cela  fe  pratique  pour  la  roquette  ôc 
les  autres  matières  qui  entrent  dans  la  compofition  du  verre. 
Je  ne  trouve  dans  aucun  Auteur  ce  que  c’eft  que  le  faffre , 
ôc  il  n’y  en  a  que  quelques-uns  qui  en  faffent  mention. 
Cardan  livre  y  de  fubtiltt.  le  nomme  terre  ;  »  il  y  a,  dit  -  il , 
»  une  aurre  terre  qui  teint  le  verre  en  bleu  ;  on  la  nomme 
»  Zaphera  ;  »  . . .  Cefalpin  qui  a  écrit  après  Cardan  le  met  au 
rang  des  pierres.  »  Il  y  a  ,  ajoute  celui-ci,  une  autre  pierre 
»  qui  teint  le  verre  en  bleu  ôc  qui ,  fi  on  en  met  trop  ,  lui 
»  donne  une  couleur  noire  ;  on  l’appelle  Zafferà  ;  elle  eft 
«  d’une  couleur  de  cendre  ,  tirant  fur  le  pourpre  ,  péfante  ôc 
«  friable  ,  ne  fond  point  toute  feule  ,  mais  mêlée  avec  le 
»  verre, devient  fluide  comme  de  l’eau».  Aldrovandus  dans 
fon  Mufœum  a  filivi  ces  deux  fentimens  ,  car  il  l’appelle  terre 
dans  un  endroit ,  Ôc  pierre  dans  un  autre.  Ferrandus  Imper  atus 
Livre  28.  Chapitre  8.  le  compare  à  la  mine  de  plomb  ôc 
à  la  magnéfie.  Cependant  l’on  ne  peut  point  dire  que  ce 
foit  une  terre  ,  attendu  qu’il  ne  fe  mêle  point  à  l’eau  ;  ôc  d’un 
autre  côté ,  il  n’y  a  point  de  pierre  qui  foit  aulii  friable  que  le 
faffre;  car  avec  les  doigts  on  peut  le  réduire  en  un  fable 
très-fin  ,  comme  il  eft  aifé  de  l’éprouver.  Il  eft  certain 
que  fi  le  faffre  étoit  ou  pierre  ou  terre ,  ou  une  couleur  na¬ 
turelle,  cette  connoiffance  n’auroit  pas  échappé  à  touttes 
les  recherches  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet;  furtout 
cette  matière  étant  d’un  fi  grand  ufage  pour  les  Verriers  ôc 
les  Potiers. 

Agricola  ne  l’a  point  connu  ;  aufli  n’en  parle-t’il  point.  * 
Jules-Cefar  Scaligerqui  a  écrit  un  Traité  fur  le  verre,  ne 
releve  point  le  fentiment  de  Cardan.  C’eft  pourquoi  j’ima¬ 
gine  que  la  préparation  du  faffre  eft  une  invention  nouvelle 
de  quelque  artifte  Allemand  qui  en  aura  fait  un  fecret.  En 

*  Il  eft  vrai  qu’Agrico’a  n’en  parle  j  le  faffre  ou  la  couleur  bleue.  Voyez  ce 
point  fous  le  nom  d e  f offre ,  maic  fous  ;  que  dira  Kunckel  dans  les  remarques 
celui  de  Cobaltum  Si  de  Cadmia  fojjïlis  j  fur  ces  Chapitres, 
dont  Merret  ne  fqayoit  point  qu’on  uroit  • 
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effet,  il  n’eft  pas  douteux  que  le  fafFre  ne  vienne  d  Alle¬ 
magne.  Si  l’on  me  pemiettoit  une  conjecture  ,  je  penferois 
qu’il  eft  compofé  de  cuivre ,  de  fable ,  &  de  quelque  peu 
de  pierre  calaminaire.  Selon  moi,  fa  couleur  bleue  devroit 
être  attribuée  au  cuivre ,  de  même  qu’on  attribue  au  fer 
celle  de  la  magnéfie  ;  car  il  eft  confiant  qu’il  n’y  a  que  les 
métaux  qui  puiffent  colorer  le  verre  ,  &  qu’il  prend  les  cou¬ 
leurs  de  tous.  Le  lapis  lazuli,  quoique  très-dur,  perd  fa  cou¬ 
leur  au  feu;  il  en  eft  de  même  des  autres  pierres  prétieufes. 
Ï1  eft  vrai  que  l’antimoine  teint  le  verre  i  mais  il  n’y  a  que  la 
partie  métallique  &  fon  régulé  qui  produifent  cet  effet.  Une 
terre  peut  encore  moins  loutenir  la  violence  du  feu.  Car 
quoique  l’ocre  jaune  d’Ecoffe  Ôc  le  rouge  des  Indes  ,  en  fe 
calcinant ,  prennent  des  couleurs  qui  ne  font  point  difgra- 
tieufes;  cependant,  fi  l’on  procède  comme  il  faut ,  ces  ma¬ 
tières  ne  rebifferont  point  au  feu  de  la  Verrerie.  Il  refie  donc 
que  le  fàffre  ne  puiffe  être  produit  que  par  une  fubflance 
métallique  ;  &  cela  pofé  ,  que  fera-ce  ,  fi- non  du  cuivre  ? 
Quand  on  feroit  fur  que  cette  couleur  vient  de  l’argent,  ce 
ne  pourroit  être  qu’en  vertu  du  cuivre  auquel  l’argent  efl 
lié  ;  ce  qui  le  prouve ,  c’efl  que  l’argent ,  après  avoir  été 
raffiné  par  trois  fois ,  ne  donne  plus  de  couleur  au  diffolvant. 
Le  fécond  ingrédient  qui  entre  dans  la  compofition  du  fafFre 
efl  le  fable  ,  c’efl  ce  dont  on  peut  s’affurer  par  le  toucher 
&  parle  goût  :  d’ailleurs  fi  on  jette  le  faffre  dans  l’eau  forte  , 
on  y  appercevra  des  grains  d’un  fable  blanc  &  trans¬ 
parent.,  qui  reffembleront  parfaitement  à  îa  poudre  des 
petits  cailloux  qu’on  nomme  en  Anglois  pebbles ,  &  cuopolos 
en  Italien  ;  &  félon  Ferrantus  Imperatus,  on  y  trouvera  un 
fable  qui  ne  diffère  en  rien  du  fable  commun  ,  d’une  cou¬ 
leur  noirâtre  &  entrant  aifément  en  fufion.  En  troifiéme 
lieu ,  laraifon  qui  méfait  croire  qu’il  entre  de  la  pierre  ca¬ 
laminaire  dans  le  faffre  ,  c’efl  qu’en  répandant  de  l’huile  de 
vitriol  fur  cette  matière ,  il  ne  s’opère  rien  de  fenfible  ;  en 
effet  il  n’y  a  ni  effervefcence  ni  folution  ,  ni  teinture.  J’ai 
verfé  defius  de  l’eau  forte  ordinaire  ôc  de  fefprit  de  vitriol , 
&j  e  n’ai  remarqué  dans  cette  expérience  ni  ébullition  ni 
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mouvement  dans  les  liqueurs ,  ni  bruit  ni  teinture  ,  chofes 
qui  arrivent  toujours  dans  la  difFolution  des  métaux.  Je 
prouverai  par  l’expérience  que  je  citerai  ci-après ,  que  c’efî: 
la  pierre  calaminaire  qui  empêche  ôt  la  foliation  ôc  les 
autres  phénomènes  qui  ont  coutume  de  l’accompagner  ; 
il  pourroit  fe  faire  encore  que  le  mélange  de  quelques  ré¬ 
futes  ou  gommes  s’oppofàt  à  l’ébullition  ,  parce  que  les  dif- 
folvants  n’agiffent  point  fur  ces  fortes  de  matières.  Je  ne 
puis  déterminer  de  quelle  façon  on  prépare  le  cuivre  qui 
entre  dans  cette  compofition  >  ni  dire  fi  c’eft  de  la  maniere 
communément  ufitéeparles  Chymiftes  ou  d’une  autre.  Il 
ne  faudroit  que  quelques  effais  pour  découvrir  ce  fecret  , 
j’y  renvoyé  donc  le  Leêleur.  Si  on  confidére  fon  poids  9 
fon  prix  ;  &  fa  couleur ,  tantôt  pourpre  ,  tantôt  noirâtre  telle 
que  je  l’ai  vûe  jüfqu’à  préfent ,  on  ne  fera  pas  difficulté 
d  aquiefcer  à  mon  fentiment.  Le  mot  de  Zafferà  ou  Sajjre 
vient  du  Saphire  dont  il  imite  la  couleur  bleue. 


Remarques  de  Kunckel  fur  le  Chapitre  X 1 1. 

Ce  Chapitre  traite  du  faffre  qui  eh  une  matière  très-utile  pour  co¬ 
lorer  les  verres.  Une  faudra  pas  l’éteindre  avec  du  vinaigre  ;  fi  on  le 
réduit  en  une  poudre  bien  déliée,  cela  fuffira ,  &  l’on  pourra  s’en  fer^ 
vir ,  auffi-bien  que  de  celui  qui  aura  été  éteint  dans  du  vinaigre. 

Je  remarque  que  Merret  6c  notre  Auteur  fe  font  donné  bien  de  la 
peine  pour  découvrir  ce  que  ce  pouvoit  être  que  le  faffre.  Je  crois  donc 
qu’il  eh  néceffaire  d’en  faire  ici  une  defcription  circonflanciée.  Ceux 
qui  travaillent  aux  mines  à  Schnééberg  en  Mifnie ,  ainfi  qu’en  d’autres 
lieux  ,  tirent  de  la  terre  un  minerai  qu’ils  nomment  Cobalt ,  parce 
qu’il  ne  contient  point  un  bon  métal ,  &  que  fur  un  quintal  il  s’y  en 
trouve  quelquefois' à  peine  une  demi-once  ,  &  le  plus  fouvent  rien  du 
tout.  D’abord  on  met  ce  cubait  qui  eh  un  poifon  très-fubtil ,  dans  un 
fourneau  fait  exprès ,,  tel  que  celui  qu’on  voit  en  B.  Ce  fourneau 
alfez  femblableau  four  d’un  Boulanger ,  eh  conhruit  de  maniere  que 
la  flamme  du  feu  qui  eh  à  côté  ,  puilfe  fe  réunir  &  tomber  fur  le  co¬ 
balt  :  auflitôt  qu’il  commence  à  rougir  ,  il  en  part  une  fumée  blanche, 
qui  eh  reçue  dans  un  bâtiment  de  bois  répréfenté  dans  la  figure  ,  au 
parois  duquel  elle  s’attache  ;  ce  n’eh  autre  chofe  que  de  l’arlenic.  On 
apprendra  avec  étonnement  que*  quoique  ce  bâtiment  .de  boisait 
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qm  lquefois  jufqu’à  cent  brades  de  longueur,  la  fumée  ne  laide  paS 
de  fortir  par  l’ouverture  ou  cheminée  qui  eft  à  l’extrémité.  Ce  cobalt 
ainfi  calciné  ,  6c  dont  la  fumée  eft  partie,  fe  broyé  dans  un  moulin 
fait  exprès;  on  le  calcine  enfiate  une  feconde  fois,  &  on  le  broyé  de 
nouveau  ;  lorfqu’on  a  réïteré  plufieurs  fois  ces  opérations  ,  on  lepalîe 
par  un  tamis  très-ferré,  fufpendu  à  des  courroyes  6 c  couvert,  afin 
qu’il  ne  forte  point  de  pouffiere  ,  &  on  le  garde  pour  s’en  fervir.  On 
prend  une  partie  de  ce  cobalt  réduit  en  poudre; l’on  y  mêle  deux  parties 
ou  même  plus  de  cailloux  pulverifés  ,  ou  de  quartz  bien  pilé&.  tamifé  ; 
l’on  humeélece  mélange,  6c  on  le  met  dans  des  tonneaux  ;  il  y  devient 
compatte  6c  s’y  durcit  comme  une  pierre  ,  de  forte  qu’il  faut  des  inf- 
trumens  de  fer  pour  le  rompre.  On  envoyé  cette  matière  ainfi  prépa¬ 
rée  aux  Hollandois  6c  aux  autres  Nations  ,  qui  en  font  ufage  pour  pein¬ 
dre  leurs  fayances  6c  colorer  leurs  verres.  C’eft-là  ce  que  bien  des 
gens  nomment  Zafioer ,  6c  ce  que  notre  Auteur  6c  fon  Commentateur 
Merret  appellent  Zafferà  (  en  François  Saffre  ).  On  n’y  mêle  du  fa¬ 
ble  en  Mifnie  qu’afin  qu’on  ne  puide  pas  dans  d’autres  Pays  en  tirer  ou 
contrefaire  avec  profit  le  bleu  d’empois  dont  fe  fervent  les  Blancbif- 
feufes  ,  ou  la  couleur  que  les  Peintres  nomment  fmalt  bleu  ,  ou  bleu 
d’émail  ;  car  il  faut  çavoir  qu’en  mêlant  le  cobalt  ainfi  préparé  avec 
une  certaine  quantité  de  fable  &  de  potalfe;  fi  on  fait  fondre  ce  mé¬ 
lange,  on  aura  un  verre  d’un  bleu  foncé,  qui  broyé  dans  un  moulin 
fait  exprès  ,  entre  deux  pierres  très  dures,  donne  une  poudre  d’une 
couleur  très  -  éclatante  6c  très  -  belle.  Les  Manufaélures  où  Ton 
s’ocuppe  de  ces  opérations  font  d’un  revenu  très-confidérable  pour 
l’Eleéteur  de  Saxe.  Si  l’on  envoyoit  à  l’Etranger  le  cobalt  calciné 
tout  pur  ,  c’eft-à-dire  ,  fans  addition  de  fable  ou  de  cailloux  pilés, 
(ce  qui  eft  défendu  aux  Fadeurs  ,  fous  des  peines  très-rîgoureufes  ) 
il  feroit  aifé  de  faire  ailleurs  du  bleu  d’empois,  6c  d’en  tirer  avantage  : 
c’eft  pour  fe  referver  ce  commerce  qu’on  en  fait  du  faffre.Si  on  vouloir 
avoir  un  cobalt  pur  6c  fans  mélange  ,  dont  une  partie  fit  plus  d’effet  que 
ne  peuvent  faire  trois  ou  quatre  parties  de  fâffre,ilfaudroit  l’aller  cher¬ 
cher  fur  les  lieux  où  l’on  feroit  obligé  de  le  payer  plus  cher  à  proportion. 

La  premiere  fois  qu’on  met  en  fufion  du  verre  mêlé  avec  du  faffre , 
il  fe  dépofe  un  régule:  ce  régule  colore  auffile  verre  en  bleu,  mais 
ce  verre  eft  taché  6c  rempli  de  petits  points.  On  prétend  que  ce  régule 
eft  d’une  grande  utilité  dans  l’Alchymie. 

Quant  à  la  poudre  d’arfenic  ,  après  l’avoir  tirée  du  batiment  de  bois 
on  la  remet  a  fublimer  ,  comme  on  peut  voir  dans  la  fig.  C.  6c  il  s’en 
forme  de  gros  morceaux  tels  qu'on  les  trouve  chez  les  Droguiftes  :  je 
croîs  au  moyen  des  remarques  que  je  viens  de  faire,  avoir  éclairci 
tous  les  doutes  qu  on  pourroit  avoir  fur  le  faffre  6c  fur  l’arfenic  ,  èc 

avoir  mis  en  état  déjuger  fi  ces  deux  matières  font  faétices  ou  naturei-r 
les ,  ce  qui  fuinv 
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CHAPITRE  XIII. 

De  la  maniere  de  préparer  la  Magnéfe  pour  colorer 

le  verre • 

P  R  enez  de  la  Magnéfie  de  Piémont,  qui  eft 
la  plus  parfaite  de  toutes  ;  elle  eli  très-commune 
à  Venife,  &  les  Verriers  de  Murano  n'en  em¬ 
ployant  point  d'autre  ;  car  quoiqu'il  s'en  trouve 
abondamment  en  Tofcane  &  dans  l'Etat  de  Gênes, 
cette  derniere  contient  beaucoup  de  fer  ,  & 
donne  une  couleur  noire  &  nébuleufe  au  verre  , 
au  lieu  que  celle  du  Piémont  produit  un  verre 
très  -  blanc  &  dégagé  de  toute  couleur  verte  ou 
bleuâtre.  L'on  mettra  la  magnéfie  en  morceaux  à 
réverbérer  au  fourneau  ,  fur  un  gril  de  fer  ;  Sc 
lorfque  ces  morceaux  feront  rouges  ,  on  les  arro- 
fera  avec  de  fort  vinaigre  ;  enfuite  on  les  réduira 
en  une  poudre  fubtile  qu'on  lavera  plufieurs 
fois  dans  de  l'eau  chaude  ,  comme  on  a  fait  pour 
les  morceaux  de  faffre  ;  on  fechera  cette  poudre  ; 
on  pulverifera  de  nouveau ,  &  on  renfermera  la 
derniere  poudre  obtenue,  dans  un  vafe  fermé  pour 
s’en  fervir  au  befoin. 
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Notes  de  Merret  Jiir  le  Chapitre  X III. 

La  Magnéfie  eftainfi  nommée ,  parce  qu’elle  reffemble 
par  fon  poids  ôc  fa  couleur  à  l’aimant ,  qui  en  latin  s’appelle 
Magnes,  C  eft  une  matière  généralement  employée  par  les 
Verriers,  afin  d’ôter  au  verre  fa  couleur  bleue  ou  verdâtre , 
mais  elle  a  encore  d’autres  ufages.  L’on  peut  appeller  la 
magnéfie  le  favori  du  verre.  Elle  fert  à  lui  donner  toutes 
fortes  de  couleurs  comme  le  rouge  ,  le  noir ,  le  pourpre ,  le 
gris  ,  ôte.  De  plus,  c’eft  le  principal  ingrédient  de  toutes  les 
couleurs  ,  comme  on  le  prouvera  dans  le  cours  de  cet  Ou- 
vrage.  «  Cette  efpéce  d’aimant ,  dit  Céfalpin ,  s’appelle  au- 
«  jourd’hui  maganefe  ,  ôc  Albert  la  nomme  magnéfie  ,*  on  a 
o*  coutume  de  la  faire  entrer  dans  la  compofition  du  verre  , 
«  parce  qu’on  croit  qu’elle  a  la  propriété  d’attirer  A?  liqueur 
«  du  verre ,  de  même  que  l’aimant  attire  le  fer  ;  c’eft  une 
«pierre  noire  femblable  à  l’aimant  ;  les  Verriers  en  font 
«  ufage  ;  car  fi  l’on  en  mêle  un  peu  au  verre ,  elle  le  dégage 
«  des  couleurs  qui  lui  font  étrangères ,  ôc  le  rend  plus  clair; 
»  fi  l’on  en  met  plus  qu’il  ne  faut,  elle  lui  donne  une  cou- 
«  leur  pourpre  ;  on  l’apporte  d’Allemagne  ;  l’on  en  trouve 
•»  aulfi  en  Italie;  on  en  tire  des  montagnes  qui  font  aux  en- 
»  virons  de  Viterbe  ôc  d’ailleurs».  Pline  fait aufli  mention 
d’une  efpéce  d e  faux  aimant  ,*  voici  ce  qu’il  en  dit.  »  L’on 
»  trouve  chez  les  Cantabres  ,  en  différens  endroits  un  ai- 
»  mant,  mais  ce  n’eft  point  le  véritable  >  je  ne  feai  s’il  eft 
i»  utile  pour  la  fonte  du  verre  ,  car  perfonne  n’en  a  encore 
«  fait  l’épreuve  ;  il  communique  au  fer  fa  vertu  magnétique 
«  comme  fait  l’aimant  véritable.  Cardan  livre  £.  de  fubtilit . 
nomme  la  magnéfie  fiderea,  *  Je  n’en  devine  point  la  raifon: 
ôc  ilfe  trompe  en  difant  qu’elle  efl  bleiie  au  lieu  de  rouge, 
furquoi  J.  Scaliger  dit  dans  la  104e.  exercit.  §,  2 3  fur  cet 
endroit  de  Cardan.  «  Je  ne  fçai  nullementrce  que  c’eft  que 
«  la  magnéfie  ,*  mais  il  nf  eft  tombé  entre  les  mains  un  ma- 

*  Peut-être  Cardan  a-t’il  voulu  par-  [  caufe  de  la  couleur  du  firmament,  d# 
f-r  &  l’appeUe-t’il  Siderea  à  j  même  ^ue  nous  tfifons  bleu~célejte , 
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«  nufcritfait  par  un  Vénitien  nommé  Panthem quitraitoit  de 
»  la  fonte  du  verre  ;  il  y  étoit  dit  que  la  magné  fie  donnoit 
«  au  verre  une  couleur  pourpre.  Je  me  rappelle  aulii  que 
«  dans  mon  enfance, demeurant  à  Ladroni,  on  avoit  porté  à 
s»  Venife  une  certaine  matière  inconnue  qu’on  avoit  tirée.  Il 
s*  je  ne  me  trompe ,  des  montagnes  de  Solodoni ,  &  qui  avoit 
»la  propriété  de  blanchir  le  verre  ôc  de  le  rendre  parfaite- 
»  mentfemblable  au  crifial  ;  il  me  femble  que  cette  matière 
avoit  la  couleur  du  fer  ;  on  m’apprît  que  le  verre,  en  y 
«  mêlant  une  matière  de  la  couleur  du  fer,  devenoit  blanc , 
»  les  deux  fubfiances  s’unifiant  fi  étroitement,  que  par  cette 
«  union  de  leurs  parties ,  les  couleurs  fe  détruifoient  les 
»»  unes  les  autres.  La  magnéfie  qui  contient  une  fubftance 
3»  ferrugineufe  ne  pouvant  fouffrir  le  feu  s’exhale  Ôc  emporte 
S3  avec  elle  lesfaletés  du  verre,  de  la  même  façon  que  la 
33  lefiîve  emporte  celles  du  linge  ».  Je  trouve  une  opinion 
femblable  à  celle  de  Scaliger  dans  Arifiote  ,  lorfqu  il  expli¬ 
que  la  propriété  qu’à  ¥  origan  de  nettoyer  le  vin.  Il  paroît 
toute  fois  que  cette  fubfiance  ferrugineufe  étant  jointe  à 
un  métal  ne  peut  guéres  s’évaporer;  il  feroit  donc  plus 
vraifemblable  de  dire  qu’elle  fe  confinile  dans  le  feu  en 
peu  de  tems.  Voilà  ce  que  nous  avons  pu  connoître  jufqu’à 
préfent  de  la  magnéfie  ;  mais  il  y  a  ici  deux  chofesà  remar¬ 
quer  à  propos  de  cette  matière,  fon  attraction  ôc  la  vertu 
qu’elle  a  de  purifier  le  verre.  Pour  ce  qui  efi  de  Pattraêlion 
qu’on  lui  attribue  ,  je  n’en  vois  d’autre  raifon,  que  la  refi- 
femblance  de  fon  nom  avec  celui  de  l’aimant:  en  effet  on  a 
beau  préfenter  des  morceaux  de  verre  fondus  ou  pilés  à  un 
gros  morceau  de  magnéfie,  on  ne  s’apercevra  d’aucun  mou¬ 
vement.  Si  par  la  liqueur  du  verre  on  entend  le  fe]  alkali 
ou  une  autre  partie  quelconque,  il  efi  vrai  que  la  couleur 
verte  qui  s’attache  au  verre,  quoique  bien  éçumé ,  difparoît 
par  l’addition  de  la  magnéfie.  Mais  fi  par  la  liqueur  du  verre 
on  entend  le  verre  fondu  ;  ce  que  Ion  en  dit  ne  me  paroît 
-sppuyé  fur  aucune  expérience.  Au  refte ,  il  efi;  suffi  cer¬ 
tain  que  le  verre  fe  trouve  purifié,  que  l'attradion  ou  la 
maniere  dont  cela  s’exécute  eftobfcure.  Scaiiger  a  crû  que 
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cela  fe  faifoiî  par  exhalai!bn  ;  ôc  peut-être  que  Pline  ÔC 
Ceiàlpin  n’entendent  par  leur  atrraêtion  que  la  purification  , 
mais  ils  ne  s’expliquent  point  affez  clairement  :  quoiqu'il  en 
foit,  il  faut  qu’au  moyen  de  la  magnéfie  ,  le  verre  fe  purifie 
ou  par  précipitation  ou  par  évaporation  :  ce  ne  peut  être 
par  précipitation  ;  car  dans  ce  cas  fi  on  venoit  à  remuer  la 
matière  ,  la  couleur  devroit  reparaître ,  ou  du  moins  elle  fe 
trouveroit  au  fond  du  vafe  fous  la  forme  d’une  poudre  , 
comme  on  le  voit  dans  toutes  les  précipitations  ordinaires. 
Il  n’eft  pas  plus  vraifemblable  que  la  chofe  fe  falfe  par 
évaporation  ,  car  le  verre  épuré  ne  paroît  avoir  rien  perdu 
de  fon  poids;  &  comment  pourroit-il  arriver  que  la  ma¬ 
gnéfie  qui  eft  un  corps  folide  ,  étant  attachée  au  verre  qui 
eft  très  tenace ,  put  s’élever  ôc  s’évaporer  f  Et  quel  effet 
bizarre  fuppoferions-nous  dans  la  magnéfie  ,  fi  nous  difions 
qu’après  avoir  attiré  la  couleur  verte  du  verre  ,  elle  s’envole 
ôc  fe  difiipe  en  vapeurs  infenfibles.  Pour  moi  je  penfe  que 
c’efi  la  feule  altération  de  figure  ôc  de  difpolition  dans  les  plus 
petites  parties  de  la  matière  qui  eft  lacaufe  de  ce  phéno¬ 
mène.  Le  feu  en  fondant  la  magnéfie  la  mêle  avec  les  ato¬ 
mes  les  plus  fubtils  de  la  matière  du  verre  ;  ôc  par  l’agitation 
où  il  Ja  met ,  il  fait  prendre  àfes  molécules  les  plus  déliées 
les  figures  qui  font  propres  à  réfléchir  les  rayons  de  la  lu¬ 
mière  que  nous  appelions  blancs.  On  pourroit  prouver  par 
bien  des  expériences  que  c’eft  à  la  tranfpofition  des  parties 
qu’on  doit  la  production  des  couleurs  ;  mais  nous  nous  con¬ 
tenterons  de  citer  pour  exemples  les  corps  qui  ,  lorf- 
qu’on  y  ajoute  des  matières  colorées,  deviennent  blancs. 
Prenez  de  la  térébentine  jaune ,  ou  de  l’huile  de  copahu  qui 
tire  fur  le  noir  ;  ou  colorez  de  l’huile  de  térébentine  avec 
du  vert-de-gris  qui  s’y  diflout  facilement ,  jufqu’à  ce  qu’elle 
foit  de  la  couleur  qu’a  naturellement  le  verre  ;  battez  y  un 
blanc  d’œuf,  vous  aurez  une  couleur  blanche  ôc  tranfpa- 
rente  :  ou  prenez  de  la  leflîve  âcre  des  Savoniers  ;  mêlez-y 
en  remuant ,  de  l’huile  verte  de  fureau ,  vous  aurez  une 
compofition  qu’on  nomme  lait  virginal.  Vous  ferez  la  même  • 
choie  ,  fiyous  mêlez  à  cette  leflîve  une  autre  huile,  telle 

3U§ 


DE  LA  VERRERIE.  57 

que  vous  voudrez  :  dans  l’expirience  que  i  on  vient  de 
citer,  laleffive,  quieft  d’un  jaune  tirant  fur  le  rouge,  dé¬ 
truit  la  couleur  verte  de  l’huile.  De  plus,  fi  vous  verfez  de 
l’huile  de  tartre  fur  de  l’eau  de  pluie  où  l’on  a  fait  diffoudre 
une  pyrite  *  verte ,  vous  produirez  une  couleur  blanche  : 
la  même  huile  verfée  fur  de  la  diffolution  de  vitriol  vert  ou 
bleu  produira  le  même  effet  ;  "ruais  la  couleur  fera  moins 
blanche  que  dans  l’expérience  précédente,  à  moins  qu’on 
n’y  mette  une  grande  quantité  d  huile  de  tartre.  Toutes  ces 
expériences  prouvent  affez  que  ce  n’eft  pas  l’évaporation 
qui  caufe  les  effets  dont  on  vient  de  parler ,  &  démontrent 
que  la  purification  du  verre  ne  dépend  que  de  la  texture,  di- 
verfitéôt  difpofition  que  la  magnéiie  introduit  dans  la  matière 
qui  lecompofe.  En  effet,  quelle  autre  raifon  pourroit-  on 
rendre  de  ce  que  de  deux  matières  blanches  par  elles-mêmes, 
telles  que  le  fel  &  le  fable  ,  il  s’en  forme  une  d’une  couleur 
toute  differente  Ì  Ou  pourquoi  le  faffre  &  la  magnéfie  don¬ 
nent-ils  au  verre  une  couleur  noire  ì  II  me  paroîthors  de 
douce  que  la  magnéfie  ne  contienne  beaucoup  de  fer  ; 
c’efl  ce  que  l’on  aconftaté  pard’expérience  fui  van  te  En  ver- 
fant  de  l’eau  forte  fur  cette  magnéfie  en  poudre  mife  dans 
un  matras  donr  l’orifice  étoit  étroit,  il  fe  fit  une  effervef- 
cence  confidérable  ;  elle  étoit  moins  forte  dans  un  matras 
dont  l’ouverture  étoit  plus  large  ;  il  en  partoit  une  fumée 
acide  &  pénétrante  dont  l’ardeur  étoit  fort  défagréable.  En 
y  verfant  de  l’huile  de  vitriol ,  il  fe  fit  à  la  vérité  une  petite 
ébullition  ,mais  il  en  partit  plufieurs  étincelles ,  &  le  vaiffeau 
s’échauffât  de  façon  à  ne  pouvoir  plus  être  tenu  dans  la 
main.  Quand  on  verfa  par-deffus  un  peu  d’eau  froide  ,  la 
chaleur  qui  commençoit  à  diminuer  fe  ranima.  J’imagine 
que  les  effets  remarqués  dans  les  expériences  précédentes 
font  des  propriétés  de  la  magnéfie.  La  teinture  que  donne 
cette  pierre  eft  de  la  couleur  d’un  vin  rouge  foncé-  Les 
mêmes  chofes  arrivent  au  fer  ,  lorfqu’on  y  verfe  les  liqueurs 
dont  on  vient  de  parler.  On  peut  donc  affurer  que  la  couleur 


*  Merret  entend  peut-être  par  la 
VJrite  verte  ,  une  pyrite  chargée  de 


parties  cuiyreufes ,  ou  du  veri  de  morir, 
tagne, 

H 
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de  ia  magnéfie  vient  du  fer  qu’elle  contient  ;  la  rougeur  lent 
eft  commune  à  tous  les  deux,  aufli-bien  qu’une  couleur 
qui  tire  fur  le  pourpre  avec  une  nuance  de  bleu.  Il  y  a  des 
préparations  de  fer  qui  ont  précifément  les  mêmes  couleurs, 
de  même  qu’on  tire  dufaffre  &.  de  la  magnéfie  une  couleur 
grife:  onfe  ferr  aulii  pour  teindre  la  foye  en  beau  noir  de 
la  moulée  ,  qui  eft  un  compofé  du  fable  de  la  meule  ou 
pierre  à  aiguiler  &  de  parties  qui  fe  font  détachées  du  fer; 
la  moulée  le  trouve  chez  les  Couteliers  &  les  Remouleurs  , 
au  fend  de  leurs  auges.  Iln’eft  pas  douteux  que  cette  ma¬ 
tière  ne  pût  être  employée  à  colorer  le  verre  dans  les  creu- 
fets,  fi  les  Verriers  en  connoiffoient  l’ufage ,  ou  vouloient 
s’enfervir.  En  fécond  lieu,  la  magnéfie  fait  gonfler  confi- 
dérablement  la  matière  ;  il  en  eft  de  même  de  l’acier,  du 
faffran  de  mars  &  des  autres  préparations  du  fer,  &  cela  lui 
eft  commun  encore  avec  le  cuivre  &  le  plomb.  L’on  ob- 
ferverà  ici  que  l’Auteur  recommande  de  ne  point  mettre  ces 
matières  toutes  à  la  fois  dans  les  creufets  ;  mais  de  les  y 
jetter  petit  à  petit  à  differentes  reprifes  :  il  recommande 
auffi  de  faire  enforte  qu’une  partie  du  creufet  demeure  tou¬ 
jours  vuide  ,  de  peur  que  la  matière  venant  à  déborder, 
ne  tombe  dans  le  feu  &  ne  fe  perde  dans  les  cendres.  Neri 
preferit  l’ufage  de  la  magnéfie  de  Piémont  commela  meil¬ 
leure  qu’il  y  ait  au  monde  ;  cependant  il  y  a  dé;a  quelques 
années  que  dans  ce  pays ,  vers  les  Collines  de  Mendippo 
dans  le  Comté  de  Som merfet ,  endroit  renommé  pour  fes 
mines  de  plomb  ,  l’on  a  trouvé  une  magnéfie  qui  eft  com¬ 
parable  àia  meilleure  dont  fe  fervent  les  Ouvriers  de  Mu¬ 
rano*  Partout  où  ceux  qui  travaillent  aux  mines  la  trouvent  , 
ils  concluent  qu’il  y  a  deffous  une  mine  de  plomb:  ils  la 
nomment  Potter  i  o  e ,  ou  mine  à  Potier ,  parce  que  les  Po¬ 
tiers  en  enlevenr  la  p:us  grande  partie  ;  attendu  que  c’eft  la 
feule  matière  qui  donne  le  noir  à  leurs  ouvrages  ,  de  même 
que  le  faffre  leur  donne  le  bleu.  On  dit  que  la  meilleure 
magnéfie  eft  celle  qui  eft  noi: atre  ,  qui  n’a  point  détachés 
brillantes  ,  ôt  qui  réduite  en  poudre  ,  eft  d’une  couleur  de 
plomb.  Cette  matière  eft  dure  ôc  péfante  ;  ôc  plus  fa  cou- 
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îeureft  foncée  ,  plus  elle  eft  propre  à  colorer  la  matière  du 
verre  ;  il  faut  la  mettre  dans  les  creufets  en  même  tdms  que 
la  fritte. 

Remarque  de  Jean  Kunckel  fur  le  Chapitre  XIII. 

Nous  avons  remarqué  fufKfament  que  nous  n’avons  point  befoin  de 
îa  magnéfie  d’Italie  ,  puifqu’on  en  tire  en  plufieurs  endroits  de  l’Alle¬ 
magne  qui  ne  lui  eft  inférieure  en  rien.  L’extinction  avec  le  vinaigre 
eft  inutile  ,  pourvu  que  la  matière  ait  été  bien  calcinée. 
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CHAPITRE  XIV. 

Comment  il  faut  pre'parer  le  Ferret  d’EJpagne  pour  4 

colorer  le  verre, 

PReparèr  le  Ferret  n’efl  autre  chofe  que 
calciner  le  cuivre  *  de  façon  qu'il  puiiTe  donner  fa 
couleur  au  verre.  Lorfque  cette  calcination 
eft  bien  faite  ,  on  efl  en  état  de  porter  dans  le 
verre  differentes  couleurs  fort  éclatantes.  On  s'y 
prend  de  plufieurs  façons:  j’en  donnerai  deux  fort 
aifées  &  qui  produifent  un  très-bon  effet  ;  voici 
la  premiere. 

Il  faut  avoir  des  lames  de  cuivre  minces }  de 
Tépailfeur  d'un  écu  de  Florence;  prendre  un  ou 
plufieurs  creufets  au  fond  defquels  vous  mettrez 
une  couche  de  fouffre  pulverifé  ;  vous  continuerez 
à  faire  alternativement  des  couches  de  lames  de 
cuivre  &  de  fouffre  jufqu'à  ce  que  le  creufet  foit 
rempli;  c'eft  ce  qu'on  appelle  Stratifier,  Après 
-  avoir  lutté  le  creufet  &  l’avoir  fait  fécher,  vous  le 

H  ij 


60  V  A  R  T 

mettrez  au  fourneau  dereverbere  &  Vous  lui  don¬ 
nerez  pendant  deux  heures  un  feu  violent  ;  lorf* 
que  le  creufet  fera  refroidi ,  vous  trouverez  le 
cuivre  calciné  au  fond  ;  &  fi  vous  le  preffez  entre 
les  doigts .  iife  divifera  comme  de  la  terre  feche  , 
&  fera  d’un  rouge  noirâtre  ;  après  avoir  broyé  ce 
cuivre  ,  vous  le  paiferez  par  un  tamis'  ferré  >  & 
vous  le  garderez  pour  l’ufage. 
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CHAPITRE  XV. 

Autre  maniere  de  faire  le  Yen  et.  * 

C  Ette  feconde  maniere  de  faire  le  Ferret  eft 
plus  pénible  que  la  premiere  ;  mais  elle  produit 
un  effet  merveilleux  dans  les  verres.  Au  lieu  de 
fouffre  ,  il  faut  ftratifier  &  calciner  le  cuivre  avec 
du  vitriol  5  &  le  laifler  pendant  trois  jours  dans 
la  chambre  du  fourneau  ,  qui  eft  voifine  de  foii- 
verture  que  les  Italiens  nomment  Occhio  ou  l’œil. 
On  le  retirera  enfuite  ,  &  on  le  flratifiera  avec  de 
nouveau  vitriol  ;  enfuite  on  le  mettra  à  réverbérer , 
comme  il  a  été  dit  ci  devant  ;  en  réitérant  jufqu’à 
fix  fois  cette  calcination  avec  le  vitriol  ,  l’on  aura 
un  ferret  excellent  ,  dont  on  pourra  fe  fervir  pour 
donner  une  couleur  merveilleufe  au  verre. 

L?  Ferret  dont  il  eft  ici  queftion  ■  LemerySt  dans  celui  du  Commerce,' 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  celui  i  qui  n’eft  autre  chcfe  que  de  la  pierre 
jiontiLcli:  parié  dans  le  Didionnairc  de  I  hématite  &  qu’une  mine  de  fer» 
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Notes  de  Merret  fur  les  Chapitres  XIV  &  XV. 

Le  Ferret  d’Efpagne  n’eft  autre  cliofe  que  du  cuivre  cal¬ 
ciné  ou  de  fœs-uftum ,  ainfi  que  Cefalpin  Livre  3.  Cha¬ 
pitre  y.  le  nomme  en  Italien  ,  ôcen  Latin.  «  Le  meilleur 
»  œs-uflum ,  dit-il ,  fe  faifoit  autrefois  à  Memphis  en  Egypte , 

6c  enfuite  dans  Lille  de  Chypre.  Pour  être  bon ,  il  faut 
»  qu’il  foit  rouge ,  6c  que  broyé  il  devienne  de  la  couleur  du 
«cinnabre  :  s’il  eft  noir,  c’eft  une  preuve  qu’il  a  été  trop 
«calciné.  On  le  fait  aujourd’hui  en  Efpagne ,  ôc  on  Fap- 
*3  pelle  Ferret  j  mais  celui  de  ce  pays  eft  noir  6c  communique 
«  cette  couleur  au  verre  :  c’eft  pourquoi  on  s’en  fert  pour 

noircir  les  cheveux.  Si  on  le  calcine  médiocremenr  ,  il 
«  paroîtra  rouge ,  6c  aura  la  même  couleur  après  avoir  été 
«réduit  en  poudre.  Il  paroît  que  c’eft  de  fa  couleur  de  fer 
«  que  fon  nom  de  ferret  eft  dérivé  ;  car  à  ne  confulter  que  le 
«  coup  d’œil,  le  Saffran  de  Mars  donne  une  couleur  rouge , 
«  mais  plus  claire  que  le  ferret  ».  Cefalpin  allure  au  même 
endroit  qu’il  y  a  des  Pays  qui  fournilfent  de  meilleur  ferret 
que  d’autres ,  de  même  que  la  Caftiile  fournit  le  meilleur 
favon  ,  6c  Venife  le  meilleur  verre.  Mais  il  me  femble  que 
le  climat  n’y  met  pas  une  différence  allez  grande  pour  nous 
engager  à  tirer  d’Efpagne  par  préférence  aucune  de  ces 
matières. 

Le  bleu  6c  le  verre  font  deux  couleurs  principales  tant 
par  elles-mêmes  qu’eu  égard  à  l’œil  6c  à  l’Art  de  la  Y errerie. 
Par  elles-mêmes ,  parce  qu’elles  réfléchiffent  beaucoup  de 
rayons  de  lumière  ,  comme  on  peut  voir  dans  les  prifmes 
triangulaires:  6c  la-raifon  de  ce  qu’elles  plaifent  tant  à 
la  vue  ,  c’eft  quelles  ne  refferrent  6c  ne  dilatent  point 
trop  la  prunelle  de  l’œil  ;  une  de  ces  chofes  fuffit  pour 
caufer  de  la  douleur.  Outre  cela,  elles  font  d’ufage  dans 
üArt  de  la  Verrerie  ,  dans  les  pâtes  ,  dans  les  émaux 
6:  le  verre  de  plomb  :  elles  ont  beaucoup  de  reffemblance 
&  de  rapports  avec  les  pierres  prétieufes  ,  ôc  on  les 
employé  en  une  infinité  d’autres  occafions  ;  fans  parler 
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des  différentes  nuances  qu’elles  ont  par  elles-mêmes  ,  ou 
qu’on  peut  produire  en  les  mêlant  les  unes  avec  les  autres. 
Le  bleu  s’employe  fimplement  ôc  tel  qu’il  eft.  Mais  dans  la 
teinture ,  le  vert  eft  compofé  de  bleu  &  de  jaune  :  dans 
d’autres  Arts,  on  employé  aulii  le  vert  tout  feul  ;  ôc  l’une  ôc 
l’autre  couleur  doivent  leur  origine  au  cuivre  préparé  diver- 
fement.  Il  eft  étonnant  de  voir  qu’en  fe  fervant  de  la  même 
matière  ,  un  moment  fuffifepour  produire  tantôt  l’une  ,  tan¬ 
tôt  l’autre  :  c’eft  ce  qu’éprouvent  tous  les  jours  ceux  qui  raf¬ 
finent  les  métaux  ;  carenfaifant  diffoudre  dans  l’eau  forre 
la  même  quantité  d’une  feule  ôc  même  matière  ,  ôc  des 
mêmes  lames  de  cuivre  de  même  couleur ,  quelquesfois 
ils  ont  un  bleu  très-beau ,  d’autres-fois  un  vert  très-clair, 
fans  pouvoir  donner  de  raifons  de  ces  divers  changemens  , 
ôc  lans  qu’il  foit  poifible  de  prendre  des  mefures  pour  ob¬ 
tenir  un  beau  bleu  plutôt  que  du  vert  ;  c’eft  une  perte  pour 
eux  ,  attendu  que  cette  derniere  couleur  eft  moins  prétieule 
que  la  premiere.  Quoique  la  couleur  naturelle  du  cuivre 
foit  le  vert  de  mer,  qui  eft  un  compofé  de  ces  deux  cou¬ 
leurs  ,  elle  panche  néanmoins  toujours  plus  d’un  côté 
que  de  l’autre  :  cela  paroît  dépendre  entièrement  des  dif- 
folvants  dont  on  fe  fert  :  en  effet ,  les  lames  de  cuivre  en¬ 
terrées  avec  des  raifins  donnent  une  couleur  verte,  tandis 
que  le  vitriol  de  cuivre  ôc  la  piryte  cuivreufe  diffous  par  l’eau 
de  pluye ,  donnent  du  bleu;  c’eft  ce  qu’on  voit  dans  le 
vitriol  de  Dantzic  ,  d’Hongrie  ôc  de  Rome.  Cela  vient 
uniquement  de  ce  que  les  parties  ont  été  rendues  plus 
déliées,  ôc  de  la  differente  texture  des  molécules  infenfibles 
de  la  matière  mife  en  diffolution.  Il  me  femble  que  la 
raifon  pour  laquelle  le  léton  donne  un  bleu  plus  beau  que  le 
cuivre,  eft  que  la  pierre  calaminaire,  qui  feule  met  de  la 
différence  entre  ces  métaux  ,  fe  faifit  de  l’acide  qui  eft  natu¬ 
rel  au  cuivre  ,  ôc  s’y  unit.  C’eft  par  le  moyen  de  cet  acide 
qu’il  fe  forme  une  fubftance  verte  telle  qu’on  la  voit  dans  le 
vert-de-gris  faffice  où  il  eft  développé  par  les  raifins.  Cefi: 
aulii  ce  qui  fait  que  les  raifins  de  France  font  plus  propres 
à  cette  opération  que  ceux  d’Efpagne  ,  parce  qu’ils  ont  plus 
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d’acidité  que  ces  derniers ,  attendu  que  le  climat  d’Efpagne 
eft  plus  chaud.  On  voit  par-là  la  force  des  fucs  vitrioliques 
dans  le  vitriol  d’Angleterre  ôc  dans  celui  de  Mars  ,  qui  eft 
un  compofé  d’efprit  de  vitriol  ôc  de  fer  :  en  effet ,  la  cou- 
leur  de  fer  qui  eft  jaune  y  devient  verte  ;  il  arrive  la  même 
chofe  à  la  pierre  d’Arménie ,  fi  elle  eft  broyée  avec  du  vinai¬ 
gre  fimple  ,  ou  avec  du  vinaigre  diftilié.  L’effet  de  la  pierre 
calaminaire  s’eft  fait  fentir  d’une  maniere  bien  vifible  dans 
une  expérience  dont  j’ai  été  témoin.  Un  Rafffneur  de  mes 
voifins  ,  ayant  achetté  des  lames  de  cuivre  pour  s’en  fervir 
à  précipiter  de  l’argent  qui  étoit  en  diffolution  dans  l’eau 
forte,  trouva  qu’il  n’en  pouvoit  venir  à  bout,  ôcque  de  30 
livres  d’argent  qui  étoient  en  diffolution,  il  y  en  avoit  tou¬ 
jours  10  livres  qu’il  ne  pouvoit  parvenir  à  précipiter  :  la 
raifon  de  ce  phénomène  étoit  ,  que  ces  lames  de  cuivre 
avoient  été  fondues  dans  un  creufet  où  l’on  avoit  fait  fondre 
précédemment  du  létonile  Raffineur  prit  donc  un  nouveau 
creufet ,  ôc  donna  fuivant  la  coutume  un  feu  très-violent 
pour  volatilifer  les  fleurs  de  la  pierre  calaminaire  qui  s’en¬ 
volent  aifément  ôc  ,  femblables  à  de  la  farine  ,  s’attachent 
aux  habits  de  ceux  qui  font  préfents  à  l’opération.  Après  avoir  - 
bien  féparé  ces  fleurs ,  il  lui  fut  aifé  de  précipiter  tout  l’argent 
qui  étoit  en  diffolution  dans  cette  expérience  :  la  pierre  ca- 
laminaire ,  en  s’emparant  d’une  partie  de  l’acide  du  vitriol, 
empêche  que  l’eau  forte  ne  ronge  entièrement  le  cuivre  , 
ôc  par-là ,  laiffe  de  l’efpace  à  l’argent  pour  nager  dans  l’eau 
forte  :  c’étoit-là  ce  qui  empêchoit  la  précipitation;car  fl  l’on 
jette  un  métal  nouveau  dans  l’eau  forte  où  il  y  a  de  l’argent 
en  diffolution  ,  ce  métal  prend  la  place  de  l’argent,  ôc  l’o¬ 
blige  de  fe  précipiter  fous  la  forme  d’une  poudre  blanche. 
Pour  prouver  clairement  que  cet  effet  n’eft  produit  que  parce 
que  1  acide  de  l’eau  forte  eft  faift  ,  il  fuffit  de  voir  que  l’eau 
forte  ,  le  vinaigre  ou  l’efprit  de  vinaigre  ou  telle  autre  li¬ 
queur  qu’on  voudra ,  verfée  furia  pierre  calaminaire  devient 
plus  douce  ôc  plus  péfante  que  fi  l’on  verfoit  les  mêmes  li¬ 
queurs  fur  du  corail,  des  yeux  d’écreviffe  ,  des  coquilles -, 
la  pierre  de  linx  >  ôcc.  C’eft  aulii  par  la  même  raifon  que 
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l’eau  forte  clans  l'expérience  fulinite  avoit  pris  une  couleur 
d'un  bleu  fi  beau  ,  que  mon  Raffineur  n’en  avoit  jamais  eu 
dépareillé;  ce  qui  me  fit  fouvemrque  lorsqu’à  la  folution 
du  cuivre  dans  l’eau  forte  ,  on  ajoute  des  yeux  d’écreviffes  9 
Ton  a  un  bleu  très-beau. 

Le  cuivre  eli  un  des  métaux  les  plus  malléables^  &  il  com¬ 
munique  cette  qualité  à  for  Ôc  à  l’argent ,  lorfqu  on  en  fait 
de  la  monnoye.  ïl  fond  à  un  feu  modéré  *  :  les  efprits 
acides  &  les  fels  açnffent  très-aifément  fur  lui  ,  &  le  feu  le 
réduit  en  poudre  lans  grande  peine;  ce  que  notre  Auteur 
enfeigne  à  faire  de  cinq  façons  differentes.  i°.  Par  la  calci¬ 
nation  du  cuivre  au  Chapitre  14.  ôc  par  celle  du  léton, Chap. 
21.  20.  Par  le  fouffre  ôc  le  vitriol,  Chap.  1  J.  30.  Parlalim- 
ple  calcination  du  léton  au  feu,  Chap.  20 ,  ôc  parcelle  des 
écailles  de  cuivre  Chap.  24.  40.  Au  moyen  d’une  triple  cal¬ 
cination  du  léton  aux  Chap.  25"  ,  28.  $°.  En  préparant  le 
vitriol  de  Venus  ,  Chap.  3  1  ,  1  y 2  ôc  1 3  3.  Comme  toutes 
ces  chofes  s’apprennent  avec  les  élémens  de  la  Chymie  , 
je  n’ai  que  peu  de  chofes  à  y  ajouter, fur  tout  après  avoir  parlé 
allez  au  long  de  la  production  de  ces  deux  couleurs ,  c’elt- 
à-dire,du  bleu  ôc  du  vert  :  de  toutes  les  préparations,  la  meil¬ 
leure  eh  celle  qui  fe  fait  avec  le  vitriol  de  Venus;  vient  en- 
fuite  celie  qui  fe  fait  par  la  calcination ,  en  fuivant  la  même 
méthode  ôc  au  moyen  du  foulfre ,  furtout  de  celui  qui  efh 
vif  j  ôc  cette  maniere  eft  la  meilleure  ôc  produit  une  couleur 
plus  belle  qu’aucune  de  celles  que  l’Auteur  indique,  pourvu 
qu’on  donne  un  feu  violent.  Car  quoique  le  fouffre  ôc  le 
vitriol  viennent  d’une  même  efpéce  de  marcafiites  5  ôepro- 
duifent  des  efprits  qui  n’ont  point  de  différence  notable  ; 
néantmoins  le  fouffre  ,  pouffé  par  la  vivacité  du  feu  pénétre 
plus  vite  ôc  plus  facilement  les  métaux  ,  ôc  par  conséquent 
Sépare  leurs  parties  les  plus  déliées  :  outre  cela,  le  feu  con- 


*  Merret  fe  trompe  très  -  groflîére- 
ment  ,  en  difant  qu’il  ne  faut  qu’un 
feu  médiocre  pour  fondre  le  cuivre  ; 
il  eft  certain  qu’à  l’exception  du  fer  , 
c'eftde  tous  les  métaux  celui  qui  entre 
Je  plus  difficilement  en  fffiion. 


5  Ce  que  Merret  appelle  ici  Mar - 
cafte  n’eft  autre  chote  qu’une  vraye 
Pjrite  dont  on  tire  le  fouffre  ,  le  vitriol , 
&  Varfenic.  Le  Scavant  Henckel  prouve 
dans  (a  Pyritologie  que  Marcaffite  eft: 
un  mot  entièrement  vuide  de  fens. 
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fume  les  efprits  de  foudre ,  dont  la  propriété  eft  de  noircir 
ôt  de  ternir  les  couleurs  :  car  on  fçait  que  le  vitriol ,  fi 
l’on  y  ajoute  ou  de  la  noix  de  galle  ,  ou  quelqu’autre  vé¬ 
gétal  aftringent  ,  fait  de  l’encre,  ou  une  couleur  noire 
pour  les  Teinturiers.  Si  l’on  a  cetre  expérience  à  tenter,  il  ne 
faudra  point  fe  fervir  du  vitriol  d’Angleterre,  parce  qu’il 
eft  compofé  de  fer;  mais  il  vaudra  mieux  prendre  de  celui 
qui  eft  compofé  de  cuivre  ;  car  l’expérience  a  montré  aux 
Raffineurs  que  ,  l’eau  forte  faite  avec  le  vitriol  d’Angleterre, 
communique  fes  faletés  à  toute  la  diflolution  ,  ce  qui  en 
rend  la  couleur  nébuleufe  ;  c’eft  pourquoi  ils  ne  ie  fervent 
que  de  l’eau  forte  faite  avec  le,  vitriol  de  Dantzic. 

Si  l’on  veut  donc  avoir  une  bonne  eau  forte  pour  extraire 
les  couleurs ,  (  ce  dont  notre  Auteur  ne  parle  que  dans  la 
préparation  du  faffran  de  Mars  ) ,  l’on  n’aura  qu’à  fe  fervir  de 
nître  ôt  d’alun  au  lieu  de  vitriol ,  comme  il  fera  dit  au 
*  Chapitre  58.  ou  il  eft  traité  de  la  Calcédoine:  l’on  pourroit 
aulii  fe  fervir  du  vitriol  d’Hongrie  ou  du  Romain  ,  ce  der¬ 
nier  eft  furtout  excellent ,  ôt  rend  le  diffolvant  très-fort  ; 
ôt  comme  il  eft  chargé  de  parties  de  cuivre,  il  approche 
plus  du  vitriol  de  Venus,  car  en  diftillant  l’eau  forte  il  s’en 
éléve  des  petites  parties  de  cuivre ,  ôt  fi  l’on  préfente  un 
couteau  aux  vapeurs  qui  en  fortent ,  il  fe  teint  en  couleur  de 
cuivre ,  comme  tout  le  monde  le  fait.  Si  on  diftout  de 
bon  cuivre  da&s  de  l’eau  forte  faite  de  la  maniere  qui  vient 
d'être  dite  ,  ôt  qu’on  en  falle  la  précipitation ,  l’on  aura  un 
bleu  très-beau  Ôt  très- propre  à  donner  une  couleur  au  verre. 
J’ai  fait  fouvent  cette  expérience  avec  l’eau  feconde  des 
Raffineurs  qui  eft  très-chargée  de  cuivre.  Je  ne  doute  point 
que  le  feu  violent  des  fourneaux  ne  doive  diffiper  ou  vitri¬ 
fier  entièrement  le  zinc  ôt  tout  ce  qui  eft  d’une  nature 
fuifureufe.  Si  on  le  fait  difibudre  dans  l’eau  forte,  il  donne 
des  criftaux  verts  qui  furpaffent  en  beauté  le  cuivre  dont 
on  fe  lert  pour  colorer  le  verre  ;  ce  qui  prouve  que  la  voie 
de  la  précipitation  eft  meilleure  que  celle  de  l’extracliôn 
des  esprits  par  la  chaleur  du  feu  ou  l’exficcation  ,  parce 
que  les  parties  les  plus  fubtiles  Ôt  les  plus  pures  du  cuivre 
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paffent  avec  l’eau  à  la  diftilîation  ,  c’eft  ce  que  démontreftt 
l'expérience  du  coureau  &  plufieurs  autres  qui  fe  trouvent 
rapportées  dans  les  ouvrages  des  Chymiftes. 

j’ajouterai  encore  un  moyen  d’extraire  la  couleur  dù 
cuivre  :  je  l’ai  fait  de  la  maniere  fuivante.  Je  prends  du  cui¬ 
vre  calciné  &  du  vert-de-gris  ,  de  chacun  une  once;  ôc 
après  les  avoir  mis  dans  deux  matras  de  verre  *  je  les  rem¬ 
plis  du  fuc  exprimé  du  Cochlearia  des  jardins  ,  qui  contient 
beaucoup  de  fel  volatil  :  après  avoir  bien  bouché  les  vaifi 
féaux ,  je  les  laifTe  à  la  cave  pendant  un  mois  ;  je  les  expofe 
enfuite  au  foleil  pendant  tout  l’été  ;  au  bout  de  ce  teins*  je 
filtre  la  liqueur  à  travers  un  papier  gris  ,  &  j’ai  par  ce  moyen 
une  bouteille  d  un  beau  bleu  *  &.  l’autre  d’un  vert  de  mer. 
Je  me  fais  un  plaifir  d’autant  plus  grand  de  rapporter  cette 
expérience  *  que  je  n’ai  jamais  remarqué  femblable  effet 
du  fel  volatil  ;  ôc  il  eft  très-probable  que  toutes  les  autres 
plantes  de  ce  genre  qui  contiennent  beaucoup  de  fel  vola¬ 
til  &  de  fuc  vifqueux ,  tel  que  l’ail ,  produiroient  des  effets 
finguliers ,  fi  on  les  mêloit  avec  le  cuivre  ;  caries  feuilles  de 
ces  végétaux  font  d’un  verd  foncé ,  mêlé  d’un  peu  de  bleu. 
Je  conclus  donc  que  tous  les  acides ,  ôt  les  fels  neutres 
qui  contiennent  de  l’acide  peuvent  diffoudre  le  cuivre,  & 
qu’il  y  a  une  infinité  de  procédés  &  de  maniérés  différentes 
de  faire  des  diflolvants  pour  extraire  les  teintures.  Notre 
Auteur  dit  au  Chapitre  20  *  que  le  léton  dft  compofé  de 
cuivre  ôc  de  pierre  calaminaire  :  comme  je  n’en  connois 
nulle  part  le  procédé  ,  je  vais  le  donner  ici.  On  trouve 
la  pierre  ca^minaire  dans  le  Comté  deSommerfet  &  dans 
les  parties  méridionales  delà  Province  de  Galles;  &  quoi¬ 
qu’on  en  appone  de  Dantzic  ,  notre  pierre  calaminaire 
d’Angleterre  lui  eft  préférable.  *  Il  faut  bien  des  prépa- 
rations-a  cette  pierre  avant  que  d’en  faire  ufage.  On  com¬ 
mence  d  abord  par  la  calciner  dans  un  fourneau  qui  a  d’un 


*  La  pierre  calaminaire  d’Angleterre 
a  un  défaut  très  confidérabie  ;  c’eft 
d’être  mclée  avec  beaucoup  de  plomb. 
Ilfautdonc  la  griller  àplufteurs  repri 


fes ,  avant  que  de  s’en  fervir  à  faire 
du  cuivre  de  léton;  parce  que  le  plomb 
mêlé  au  cuivre  le  rend  caftans. 
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côté  une  couverture  étroite  qui  fert  à  allumer  le  feu  :  Ton 
fait  un  feu  de  charbons  ,  ou  de  bois  ;  ce  dernier  vaut  encore 
mieux,  car  il  donne  plus  de  flammes  ,  ôc  par  conféquent 
éft  plus  propre  à  réverbérer.  La  calcination  fe  fait  ordinai¬ 
rement  en  cinq  heures  ;  &  pendant  ce  tems  ,  il  fautfouvent 
remuer  la  matière  avec  un  grand  rable  :  il  faut  bien  de  l’at¬ 
tention  pour  faire  cette  calcination  ,  car  fi  cette  pierre  n’eft 
pas  calcinée  à  point ,  elle  ne  fe  mêle  pas  avec  le  cuivre  ;  fi 
elle  l'eft  trop,  elle  rend  le  cuivre  caftant,  &  dans  l’un  ôc 
l’autre  cas  il  ne  teint  point  le  verre  comme  il  faut.  La 
marque  d’une  bonne  calcination  eft  lorfque  la  pierre  eft: 
changée  en  une  poudre  blanche  très-déliée.  Il  fe  perd  en¬ 
viron  la  moitié  de  cette  cadmie  ,  comme  on  l’appelle  ordi¬ 
nairement  ,  qui  s’en  va  en  fleurs  ,  ôt  s’atache  à  l’orifice  du 
fourneau  fous  différentes  formes  :  ces  fleurs  font  de  peu 
d’ufage ,  quoiqu’on  pût  aifément  prouver  que  c’eft  le  vrai 
Pompholyx  des  anciens  qui  s’en  fervoient  dans  les  on¬ 
guents  qui  en  ont  pris  leurs  noms.  C’eft  un  remède  très- 
defliccatif ,  &  fi-on  l’applique  fur  les  tendons  &  les  nerfs 
ulcérés ,  il  deffeche  promptement  cesplayes  &  fans  douleur. 
J’ai  communiqué  mon  fentiment  fur  cette  poudre  au  fa¬ 
meux  M.  Harvey ,  ôt  il  eft  convenu  avec  moi ,  que  c’étoit 
le  Pompholyx  des  Anciens.  Ce  grand  Medçcin  s’en  fervoit 
fouvent  &  avec  beaucoup  defuccès. 

Après  avoir  calciné  la  pierre  calaminaire  ,  on  la  broyé  , 
&:  on  la  pafle  par  un  tamis  très-fin  ;  on  la  mêle  avec  des 
charbons  bien  pulvérifés  ;  on  met  ce  mélange  au  fond  d’un 
creufet,  &  l’on  met  par-deffus  une  lame  de  cuivre,  c’eft- 
à-dire,  cinq  livres  de  cuivre  fur  fept  livres  de  ce  mélange, ce 
qui  eft  la  proportion  communément  obfervée.  On  prépare 
les  pots  ou  creufers  pour  cette  opération  avec  de  la  terre 
graffe  qui  fe  trouve  à  Nonfuch  ;  on  la  fait  calciner  toute 
feule.  On  la  mêle  avec  moitié  de  morceaux  de  pots  pilés. 
Lorfque  les  creufets  font  bien  préparés  de  cette  façon  ,  ils 
font  en  état  de  réfifterau  feu  pendant  quinze  jours, ou  même 
davantage. 

Les  fourneaux  où  l’on  fait  fondre  le  cuivre  Ôtîa  cadmie  * 

I  ij 
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font  à  fix  ou  fept  pieds  de  profondeur  eti  terre  ;  on  creufe 
le  terrein  pardégtés  ôc  en  rond  depuis  Faire  du  laboratoire 
jufqu’à  l'embouchure  de  ia  fofTe.  C’eft  par  cette  ouverture 
qu’on  jette  le  feu  ôc  les  matières  dans  le  fourneau  qui  eftau 
milieu  du  terrein  creufé ,  ôc  fe  trouve  perpendiculaire  a 
Faire  du  laboratoire.  Ce  fourneau  a  par  le  fond  trois  ou 
quatre  pieds  de  diamètre ,  ôc  fe  termine  en  cône  a  1  ouver¬ 
ture  qui  a  un  pied  de  diamètre  ,  ce  qui  luffit  pour  en  tirer 
les  creufets  ôc  le  feu.  A  cette  ouverture  ,  il  y  a  un  couver¬ 
cle  de  fer  avec  un  trou  pour  pouvoir  gouverner  le  feu  ;  au 
fond  du  fourneau  eft  un  canal  oblong ,  ou  une  concavité 
par  laquelle  on  fouffle  le  feu.  L’on  donne  d’abord  un  feu 
très- modéré  qu’on  augmente  par  dégrés  jufqu’a  ce  que  le 
cuivre  entre  en  fufion  ôc  fe  mêle  avec  la  cadmie ,  ce  qui 
arrive  ordinairement  au  bout  de  douze  heures  :  chaque 
douze  heures,  à  compter  depuis  cinq  heures  du  matin  juf¬ 
qu’à  cinq  du  foir  ,  Fon  y  ictte  les  lames  de  cuivre.  On 
retire  les  pots  ou  creufets  qui  font  communément  au  nom¬ 
bre  de  huit,  ou  dix  avec  une  longue  tenaille  ^  6c  on  les  met 
pendant  quelque  tems  dans  un  lieu  chaud,  afin  que  le 
métal  réfroidiffe  peu  à  peu  :  on  le  verfe  enluite  dans  des 
moules  de  pierre  ,  Ôc  on  en  fait  des  lingots  de  trois  pieds 
de  long  ôc  d’un  pied  ôc  demi  de  large  ,  qui  pefent  6o 
à  8o  livres.  Les  moules  ou  lingotieres  font  faites  de  deux 
pierres  du  genre  des  calcaires  ,  autant  que  j’ai  pu  le  voir  ;  car 
elles  ont  piufieurs  petites  parties  brillantes,  que  le  long 
ufage  n’emporte  point  ,  quoique  leur  couleur  à  la  longue, 
de  bleuâtre  devienne  d’une  couleur  de  cuivre.  On  appor- 
toit  autrefois  ces  pierres  de  Hollande;  mais  on  en  a  depuis 
trouvé  dans  les  montagnes  de  Cornouailles  d’auiTi  grandes 
que  les  pierres  dont  on  fe  fert  pour  couvrir  les  tombes.  Il 
faut  bien  échauffer  ces  pierres,  avant  d’y  couler  le  métal  , 
car  fans  cela  il  fauteroit,  &  les  moules  fe  bnfercient  ;  il  faut 
en  avoir  piufieurs  moules  tous  prêts  ;  car  après  qu’ils 
ont  fervi  trois  jou-s.  ils  fe  fatiguent  ôc  fe  fendent  :,il  faut 
alors  les  frotter  de  fuif  ôc  de  charbons.  L’on  obfervera  de 
toujours  mettre  du  mélange  de  charbons  ôc  de  piene  cala- 
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binaire  fous  les  lames  de  cuivre  ;  de  cette  façon ,  la 
cadmie  échauffée  par  la  chaleur  du  fourneau  &  des  char¬ 
bons  ,  pénétrera  plus  aifément  le  cuivre  ,  fe  mêlera  infen- 
fiblement  avec  lui  ,  pour  ne  faire  plus  qu’une  même  maffe  , 
&  concimerà  le  corps  que  nous  appelions  léton  ;  au  lieu 
que  fi  l’onmettoit  la  cadmie  fur  le  cuivre  ,  elle  s’en voleroit. 
Cela  n’empêche  pourtant  point  qu’il  ne  s’en  fépare  une 
grande  partie  qui  s’attache  aux  parois  du  fourneau.  On 
donne  à  cette  partie  différens  noms,  fuivantfes  fituations, 
figures  &  couleurs  différentes.  Pline,  Livre  34. Chap.  10. 
la  nomme  Capmtis  ,  Botrytis  ,  Placitis ,  Onychitis  ,  Oftracitis. 
Les  fleurs  de  cadmie  contiennent  toujours  un  peu  de  cui¬ 
vre,  *  &  on  peut  aifément  l’en  féparer  ,  foit  en  y  verfant 
de  l’eau  forte  ,  foit  en  i’expofant^à  l’air  5  ôc  même  lorfque 
vous  la  tirerez  du  fourneau  ,  vous  lui  trouverez  quelquefois 
ime  couleur  bleue  tirant  fur  le  vert.  L’augmentation  du 
poids  eftde  38  à 40  livres,  de  forte  que  60  livres  de  cui¬ 
vre  ,  lorfqu’on  y  a  mêlé  la  cadmie ,  font  1 00  liv.  de  léton. 
11  faut  obferver  ici  que  le  feu  ne  foit  point  trop  fort ,  &  que 
les  creufets  ne  refient  point  dans  le  fourneau  trop  long- tems 
après  la  fufion  du  cuivre  ,  de  peur  que  la  cadmie  ne  s’en¬ 
vole  avant  que  les  charbons ,  qui  étoient  mêlés  avec  elle  Ôc 
qui  font  au  fond  du  creufet  ne  foient  réduits  en  cendres.  Il 
ji’eft  pas  rare  de  trouver  ces  charbons  au  fond  des  creufets, 
entiers  &  tels  qu’on  les  a  mis,  quoique  les  creufets  ayent 
été  pendant  plufieurs  heures  dans  une  chaleur  continuelle. 
11  faut  même  de  néceffité  que  cela  arrive,  attendu  que  le 
cuivre  mêlé  à  la  cadmie  ,  c’eff  à-dire  le  léton,  demande 
plus  de  tems  pour  fe  fondre  que  le  cuivre  feul. 

Nous  ajouterons  à  ce  qui  a  déjà  été  dit  de  la  féparation  du 
cuivre  d’avec  la  cadmie,  que  lorfqu’on  veut  faire  des  fils 
de  léton  ,  il  faut  toujours  échauffer  ce  métal  :  car  fi  on  n’a 
pas  foin  de  le  faire  ,  il  fe  caffè  toutes  les  fois  qu’on  fait  effort 

*  Merret  auroit  parlé  plus  jufte ,  s’il  j  priété  de  jaunir  le  cuivre  de  rofette, 
avoir  dit  que  la  cadmie  contient  du  ;  auflî-bien  que  de  faire  effervefcenc© 
zinc;  c’eftà  ce  demi-métal  quelle  eft  j  avec  les  acides* 
jedevabie  de  la  volatilité  &  de  la  prò-  1  ^ 


7o  1/  A  R  T 

pour  le  tirer:  mais  il  ne  faut  l’échauffer  qu’au  point  de  lui 
donner  un  rouge  couleur  de  cerife,  &  point  davantage  ;  car 
fi  l’on  paffoit  ce  degré  de  chaleur  ,  la  cadmie  s’en  fépa- 
reroit  ,  &  ce  fl  ce  qui  arrive  bien  vite  lorfqu’on  en  fait  des 
fils  déliés. 

Remarques  de  Kunckel  fur  les  Chapitres  XI  Vm  &  XV. 

Tout  ce  que  dit  l’Auteur  furia  maniere  de  calciner  le  cuivre  dans 
ces  deux  Chapitres  eft  très-exaéle ,  &  doit  être  fuivi  de  point  en  point. 


CHAPITRE  XVI. 

Comment  on  prépare  le  Saffran  de  Mars  pour  colorer 

le  verre . 

T  j  E  Crocus  Martis  ou  Saffran  de  Mars  n’eft 
autre  chofe  qu'une  bonne  calcination  du  fer  au 
moyen  de  laquelle  il  donne  une  couleur  très- 
rouge  au  verre  ,  &  y  eft  enveloppé  de  façon  que 
non  feulement  il  lui  communique  la  couleur  qu'il 
a  ,  mais  qu'il  contribue  encore  à  y  faire  paroître 
8c  à  y  développer  toutes  les  autres  couleurs  tirées 
des  métaux  ,  qui  fans  le  Saffran  de  Mars  y  de- 
meureroient  cachées  8c  obfcurcies.  Cefi  le  vrai 
moyen  de  faire  fortir  les  couleurs  métalliques.  Je, 
donnerai  quatre  façons  de  faire  le  Saffran  de  Mars, 
dont  voici  la  premiere. 

Qu'on  prenne  de  la  limaille  de  fer  >  ou  de  celle 
d'acier  qui  vaut  encore  mieux  ;  qu'on  la  mêle  avec 
trois  parties  de  fouffre  pulvérife  ;  on  fera  calci- 
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ner  le  tout  au  creufet ,  comme  il  a  été  dit  en  par¬ 
lant  du  ferret  ,  jufqu  à  ce  que  le  fouffre  foit  tout- 
à  fait  confumé  ,  ce  qui  eft  bientôt  fait  ;  on  con¬ 
tinuera  de  tenir  le  creufet  pendant  quatre  heures 
dans  le  feu  ;  puis  on  retirera  le  mélange  ;  on 
le  réduira  en  poudre  &  on  le  paffera  par  un  tamis 
bien  ferré.  On  le  remettra  enfuite  dans  un  creufet 
couvert  &  lutté,  &  on  le  tiendra  dans  la  chambre 
du  fourneau  près  de  1  ouverture  appelJée  occhio 
pendant  quinze  jours  ou  plus  ;  il  prendra  alors  une 
couleur  d'un  rouge  foncé  tirant  fur  le  pourpre  ; 
enfin  on  le  gardera  dans  un  vaiffeau  fermé  pour 
s’en  fervir  au  befoin  à  colorer  le  verre  ,  de  il  pro¬ 
duira  de  très-bons  effets  dans  cet  emploi. 


CHAPITRE  XVII. 

Autre  maniere  de  faire  le  Safran  de  .Mars. 

C  Ette  feconde  maniere  de  faire  le  Saffran 
de  Mars  ,  quoique  très  facile  ,  eft  bonne  ,  &  n’eft 
point  à  méprifer  ;  en  effet,  le  Saffran  de  Mars  pré¬ 
paré  de  cette  façon  donne  au  verre  une  couleur 
de  fang  :  la  voici. 

Prenez  de  la  limaille  de  fer  ou  ffacier  qui  eft 
meilleure  ;  vous  la  mettrez  dans  un  pot  de  terre 
&  l’humeéierez  avec  de  fort  vinagre,  julqu’à  ce 
que  toute  la  mafte  foit  mouillée  ;  étendez-la  en- 
fuite  &  expofez-la  au  Soleil  ;  pour  qu  elle  fe  fe- 
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défaut  de  Soleil ,  laiflez-la  à  F  air. 


Après  quelle  fera  féche,  broyez-la  ,  parce  qu’elle 
fe  met  en  grumeaux  ,  8c  arrofez-la  de  nouveau 

O  J 

avec  du  vinaigre.  Faites  fécher  comme  aupara¬ 
vant  ;  réitérez  cette  opération  jufqu’à  huit  fois  , 
&  après  pilez  cette  matière  ;  paifez-la  par  un 
tamis  ferré,  vous  aurez  une  poudre  très-fine,  fem- 
blable  à  de  la  brique  pillée  ,  qu’il  faudra  con- 
ferver  dans  un  vafe  bien  bouché  pour  colorer  les 
verres. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Autre  façon  de  faire  le  Safran  de  Mars. 

» 

CjEtte  troifiéme  maniere  de  préparer  le  Saf- 
fran  de  Mars  par  l’eau  forte  ,  a  la  propriété  de 
développer  parfaitement  la  couleur  du  fer, comme 
on  peut  le  remarquer  dans  le  verre  :  elle  confifte 
à  mettre  la  limaille  de  fer  ou  d’acier  dans  un  pot 
de  terre  verniffé,  à  verfer  delfus  de  l’eau  forte  ,  à 
la  fécher  au  Soleil ,  à  la  pulvérifer,  enfuite  à  ver- 
fer  deifus  de  nouvelle  eau  forte  ,  à  la  remettre  à 
féchefi,  à  réitérer  plufieurs  fois  la  même  opéra¬ 
tion  ;  8c  après  que  la  limaille  a  pris  une  couleur 
d’un  rouge  foncé  comme  celle  du  SafiFran  de  Mars 
préparé  avec  le  fouffre  ,  à  la  broyer  ,  à  la  tamifer* 
&  à  la  garder  pour  colorer  le  verre. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  XIX. 

» 

Autre  maniere  de  faire  le  Saffran  de  Mars. 

V  O  ici  la  quatrième  &  derniere  maniere  de 
faire  le  Saffran  de  Mars,  &  peut-être  la  meilleure, 
quoiqu'il  n'y  en  ait  aucune  de  celles  que  j'ai  in¬ 
diquées  ci-devant  qui  ne  foit  bonne  par  elle- 
même  ,  &  propre  à  fournir  les  couleurs  qu'on 
demande. 

On  diffoudra  dans  de  l'eau  regale  *  faite  avec 
du  lei  ammoniac ,  comme  il  fera  dit  plus  loin  , 
en  parlant  de  la  calcédoine  ,  de  la  limaille  de  fer 
ou  d’acier  ,  dans  un  matras  de  verre  bien  bouché  ; 
on  l’y  laiffera  pendant  trois  jours ,  en  remuant 
tous  les  jours  le  mélange,  &  obfervant  de  mettre 
la  limaille  petit  à  petit  ;  car  elle  fe  gonfle  confi- 
dérablement ,  &  à  moins  qu’on  ne  s'y  prenne  avec 
précaution  ,  le  matras  court  rifque  de  fe  brifer , 
&  le  mélange  d’être  répandu.  Au  bout  des  trois 
jours ,  on  fera  évaporer  l’eau  à  un  feu  doux  ;  8c 
on  trouvera  au  fond  du  vafe  un  très-beau  Saffran 
de  Mars ,  qui  donnera  une  couleur  merveilleufe 
au  verre. 


> 


74 


V  A  R  T 


Notes  de  Merret  fur  les  Chapitres  XVI*  XVIX? 

xviii  &  xix. 

Neri  donne  différentes  maniérés  de  faire  îe  Safran  de 
Mars  j  que  les  Chymiftes  ont  déjà  propofëes  avec  plufieurs 
autres ,  &  qu’on  peut  réduire  à  ces  trois  principales.  La 
première  efi  par  la  lien  pie  réverbération, fans  aucun  mélange, 
telle  que  je  fai  remarquée  dans  les  barres  de  fer  qui  foutien- 
nent  les  fourneaux  ;  il  m’a  paru  qu’il  fe  formoit  de  cette 
façon  la  plus  belle  couleur  &  la  plus  foncée,  l'urtout  dans  les 
fourneaux  qui  fervoient  continuellement  à  la  diftillation  de 
î’eau  forte;  les  barrés  de  fer  fe  réduifoient  petit  à  petit  en 
faffran  de  mars;  &  en  les  frottant ,  on  en  pouvoit  tirer  une 
quantité  fuffifante.  20.  Par  la  calcination  ou  la  réverbération 
faite  avec  le  fouffre  ,  lefel,  l’urine  &  le  vinaigre.  $°.  Par 
la  foîution  dans  l’eau  forte ,  l’eau  régale ,  l’efprit  de  fel  ou 
de  nître  ;  en  fuivant  cette  derniere  maniere  ,  &  après  avoir 
fait  évaporer  l’eau,  on  aura  une  couleur  rouge.  Par  la 
diffolution  dû  fer  dans  l’efprit  de  vitriol  ou  de  fouffre  ,  on 
obtient  un  vitriol  de  Mars  prefque  égal  en  bonté  au  vitriol 
d’Angleterre ,  mais  dont  les  vertus  ne  font  pas  fi  grandes 
dans  les  remèdes  ou  dans  l’art  de  la  teinture.  De  ce  vitriol 
calciné  ,  j’ai  tiré  un  colcorhar  affez  femblable  à  celui  qui 
vient  du  vitriol  commun:  ce  colcothar  fournit  aux  Pein¬ 
tres  la  matière  d’une  couleur  fauffe  ;  mais  il  n’eft  d’aucun 
ufage  dans  la  Verrerie  ;  car  tout  colcothar  contient  beau¬ 
coup  de  parties  terreflres  qui  rendent  le  verre  obfcur  & 
fale.  C’eft  par  cette  raifon  que  nos  Auteurs  ne  font  pas 
ufage  du  vitriol  de  fer,  ainfi  que  de  celui  du  cuivre.  * 
Quanta  la  teinture  de  Mars ,  je  dirai  feulement  que 
tous  les  acides  &  toutes  les  liqueurs  corrofives  qui  pren¬ 
nent  fur  le  cuivre ,  agiffent  aulii  furie  fer  >  de  maniere  que 


*  Merret  pourrait  fort  bien  fe  trom¬ 
per  ici  ;  carie  Colcothar  ou  réfidu  de 
ia  diftilkuion  du  vitriol  martial ,  après 


avoir  été  bien  calciné  &  édulcoré,  n’at¬ 
tire  plus  l’humidité  de  l’air  &  dona®' 
une  très-bonne  couleur» 
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la  couleur  en  eft  toujours  rouge  ;  avec  cette  différence 
qu’une  de  ces  couleurs  eli  plus  éclatante  ôc  plus  tranfparente 
que  l’autre  ,  ôc  peut  donner  beaucoup  de  nuances  de  cou- 
ieurs ,  ôcfe  mêler  avec  d’autres  corps  métalliques  dans  des 
proportions  particulières.  C’eft  ainfi  que  le  faffran  de  mars 
fait  avec  le  vinaigre,  eft  propre  à  donner  ou  la  couleur  verte, 
comme  on  verra  aux  Chapitres  52,340c  35  ,oula  couleur 
de  lemeraude,  en  le  mêlant  avec  le  verre  de  plomb  dont 
il  eft  parlé  au  Chapitre  65.  On  mêle  auffi  ce  faffran  de  mars 
avec  le  verd  de-gris  dans  différentes  pâtes  ,  comme  il  efh 
dit  dans  les  Chapitres  77,78,  79.  au  nouveau  Chap.  10  1. 
Mais  fi  l’on  veut  avoir  un  beau  rouge ,  il  faudra  fe  fervir  du 
faffran  de  mars  fait  avec  le  fouffre;  voyez  le  Chapitre  128. 
fi  on  le  veut  encore  plus  beau ,  on  prendra  celui  qui  eft  fait 
à  l’eau  forte.  Au  relie ,  de  même  que  le  cuivre  donne  la 
plus  belle  couleur  au  vitriol ,  la  plus  belle  couleur  du  fer  ou 
de  l’acier  fe  tire  par  l’eau  régale  ;  c’eft  1  effet  en  partie  du 
mélange  du  fel  ammoniac  ,  ôc  en  partie  de  la  folution  exacte 
qui  fe  fait  dans  ce  cas.  Après  avoir  expofé  ce  qui  concerne 
la  matière  premiere  du  verre  ,  ôc  la  préparation  des  couleurs 
qui  doivent  y  entrer ,  le  refte  de  l’ouvrage  ne  contient  que 
les  proportions  qu’on  doit  obferver  dans  leurs  différens  mé¬ 
langes.  Comme  notre  Auteur  a  épuifé  ce  fu  jet ,  je  ferai 
fort  court  par  la  fuite ,  ôc  je  me  contenterai  d’indiquer  ici 
la  maniere  de  faire  l’émail,  ce  qu’on  regardoit  autrefois 
comme  un  grand  fecret,  mais  ce  qui  eft  actuellement 
affez  généralement  connu.  Prenez  d’antimoine  ôc  de  nître 
bien  broyés  ôc  bien  mêlés, de  chacun  1  2  livres;  de  la  matière 
du  verre  commun,  176  livres:  après  avoir  exactement  mêlé 
le  tout,  faites  calciner  le  mélange  dans  le  fourneau  ôc  le 
réduifez  en  fritte  ;  ou  ce  qui  revient  au  même  ,  faites  un  ré¬ 
gule  d’antimoine  avec  de  l’antimoine  crud  ôc  du  nître  ,  de 
la  façon  connue  de  tous  les  Chymiftes  :  ce  régule  mêlé  au 
verre  donnera  un  émail  très-blanc  ôc  propre  à  prendre  tou¬ 
tes  fortes  de  couleurs. 
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R  (marques  de  J.  Kunckel  fur  les  Chapitres  X  V I. 

XVII,  XVIII  dr  XIX. 

Toutes  les  maniérés  de  faire  le  Saffran  de  Mars  indiquées  par  l’Au¬ 
teur  font  très-  bonnes  ;  mais  fi  l’on  veut  avoir  un  faffran  de  mars  fupé- 
rieur  &  d’une  couleur  encore  plus  admirable  ,  il  faudra  procéder  de 
la  maniere  fuivante.  Prenez  de  la  limaille  de  fer  ou  d’acier  bien  pure  ; 
mettez-en  dans  un  grand  creufet,  de  l’épaifTeur  du  doigt  :  placez  le 
creufet  bien  couvert  dans  le  fourneau  à  calciner  ou  dans  un  endroit 
bien  chauffé,  &où  la  flamme  foit  portée  avec  violence;  la  limaille 
s’enflera  ,  deviendra  d’un  beau  rouge  ,  &  formera  une  poudre  friable 
qui  remplira  tout  le  creufet ,  &:  quelquefois  même  en  renverfera  le 
couvercle  ;  on  retirera  cette  poudre  ,  &  l’on  trouvera  encore  au  fond 
du  pot  une  bonne  quantité  de  fer  qu’on  remettra  au  feu  où  elle  fe  gon¬ 
flera  de  nouveau.  On  continuera  jufqu’à  ce  qu’on  ait  fuffifamment  ? 
de  faffran  de  mars.  Ce  faffran  fera  admirable  &  aura  plufieurs  ufages  ; 
toutefois,  je  ne  dis  point  qu’il  produife  dans  l’Art  de  la  Verrerie, 
précifément  les  mêmes  effets  que  le  faffran  de  mars  fait  avec  le  vinaigre; 
ces  deuxfaffrans  donnent  des  couleurs  différentes;  mais  il  y  aura  des 
leéleurs  qui.  feront  bien  aifes  de  les  connoître  l’un  &  l’autre  ,  &  c’efb 
pour  eux  que  j’écris  ceci.  Paflons  maintenant  à  d’autres  chofes. 


CHAPITRE  XX. 

De  la  maniere  de  calciner  ÏOripeau ,  nommé  Tre¬ 
molante  ou  Orpello  en  Italien  ;  pour  donner  au 
verre  une  couleur  bleue  ou  d*  Aigue-Marine. 

Les  Italiens  nomment  ces  lames  de  cui¬ 
vre  Tremolante  à  caufe  du  bruit  qu’elles  font  ;  c’eft 
une  efpéce  de  léten  à  qui  la  cadmie  a  donné  non- 
feulement  une  couleur  d’or  ?  mais  dont  elle  a 
augmenté  confidérablement  le  poids  :  un  effet  qui 
fuit  de  cette  augmentation  ,  c’eft  que  lorlque  ce 
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clinquant  a  été  bien  calciné  ,  il  donne  au  verre 
une  couleur  qui  tient  le  milieu  entre  l’aigue-ma- 
rine  &  le  bleu  célefte  ;  il  faut  donc  le  calciner 
avec  foin  ,  ce  qui  fe  pratique  de  la  maniere  fui- 
vante. 

On  prend  des  feuilles  d’Oripeau;  on  peut  le 
fervirde  celles  qui  ont  déjà  été  employées  à  faire 
des  guirlandes  ;  on  les  coupe  en  petits  morceaux 
avec  des  cifeaux  ;  on  les  met  dans  un  creufet 
couvert  &  lutté  ,  au  milieu  des  charbons  ardens 
du  fourneau;  je  fuis  dans  l’ufàge  de  laiffer  le  creu¬ 
fet  pendant  quatre  jours  à  l’entrée  du  fourneau 
à  un  feu  très- fort ,  mais  cependant  pas  allez  con- 
fidérable  pour  fondre  les  morceaux  ,  car  cela  ren- 
droit  tout  le  travail  inutile;  au  bout  de  ces  quatre 
jours ,  ils  font  très-bien  calcinés  ;  je  les  réduis 
alors  en  une  poudre  très-fine  que  je  pafle  par  un 
tamis  ferré  ,  &  que  je  broyé  fur  le  porphire;  par 
ce  moyen  j’obtiens  une  poudre  noirâtre  que 
j’étends  fur  des  tuiles  ,  que  je  tiens  pendant  quatre 
jours  dans  la  chambre  du  fourneau  auprès  de  fon 
ouverture  ;  j’ôte  enfuite  les  cendres  qui  pourroient 
être  tombées  deffus  ;  &  après  avoir  broyé  &  ta- 
mifé  la  poudre,  je  la  garde  pour  mon  ufage.  La 
calcination  a  été  bien  faite  ,  fi  quand  on  mêle 
cette  poudre  au  verre  ,  elle  le  fait  gonfler  :  mais 
fi  cela  n’arrive  pas  ,  c’eft  une  marque  que  le  léton 
a  été  mal  calciné  ,  ou  trop  brûlé;  dans  ces  deux 
cas  le  verre  ne  prend  point  de  couleur  &  n’enfle 
point.  Il  faut  donc  y  faire  attention  ;  &  c’efi: 
une  obfervation  importante  dans  la  pratique. 
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CHAPITRE  XXL 

Autre  maniere  de  calciner  F  Oripeau  pour  quii  donne 
au  verre  un  rouge  tranfparent  >  un  jaune  >  &  une 
couleur  de  Calcédoine . 

Prenez  de  l’Oripeau  coupé  en  petits  mor¬ 
ceaux  comme  il  a  été  dit  ;  ftratifiez-les  avec  du 
fouffre  bien  pulverifé  dans  un  creufet ,  que  vous 
tiendrez  pendant  vingt-quatre  heures  au  milieu  des 
charbons  ardens  pour  les  calciner  :  je  fuis  dans 
l’ufage  de  piacerle  creufet  à  l’entrée  du  fourneau; 
je  pile  &  palle  au  tamis  le  mélange  ;  je  le  mets  en- 
fuite  dans  un  pot  de  terre  couvert ,  à  réverbérer 
pendant  dix  heures  dans  la  chambre  du  fourneau  ; 
&  après  l’avoir  réduit  en  poudre  ,  je  le  garde 
pour  en  faire  ufage. 

Remarque  de  Kunckel  fur  les  Chapitres  XX.  &  XXI. 

Notre  Auteur  propofe  dans  ces  Chapitres  la  maniere  de  calciner 
l’Oripeau.  L’on  peut  luivre  les  réglés  qu’il  donne  ,  mais  l’on  n’effc 
point  aftreint  à  le  fervir  d’oripeau ,  parce  qu’une  lame  de  cuivre 
mince ,  telle  qu’un  morceau  de  vieux  chaudron  produit  le  même  effet. 
J’en  ai  l’expérience. 
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CHAPITRE  XXII. 

Maniere  de  préparer  la  couleur  d’ Aigue  -  Marine  , 
une  des  principales  de  celles  qui  peuvent  entrer 
dans  le  verre . 

La  couîeur  d' Aigue- Marine  eftune  des  prin¬ 
cipales  qui  entrent  dans  la  teinture  du  verre  :  fi 
l’on  veut  l’avoir  d’une  grande  beauté  ,  il  faudra  fie 
fervir  du  bollilo  ou  criftal  artificiel  ;  car  fi  i’on 
employoit  le  verre  commun,  la  couleur  n’en 
feroit  point  fi  belle.  On  peut  faire  ufiage  du  crifi- 
tallin  ou  verre  blanc  ;  mais  c’eft  le  bollilo  ou  crii- 
tal  artificiel  qui  donne  la  plus  belle  couleur.  Il 
faut  obfierver  de  ne  point  employer  la  magnéfie, 
lorfiqu’on  veut  donner  la  couleur  d’aigue-marine 
au  verre.  Quoique  le  feu  confarne  cette  ma¬ 
tière,  elle  ne  laide  pas  de  donner  à  cette  couleur 
une  nuance  noirâtre  &  de  la  rendre  moins  éclat- 
tante  &  moins  belle.  Prenez  donc  de  la  fritte  de 
Criftal  ;  mettez-la  dans  le  creufiet  fans  magnéfie  ; 
iorfque  le  verre  fera  bien  cuit  &  purifié ,  enle¬ 
vez  fioigneufement  avec  la  cuillère  de  fer  des  Ver¬ 
riers  le  lei  qui  furnagera  au  verre  comme  de 
1  huile  ;  fans  cette  précaution  la  couleur  devien¬ 
dra  louche  ,  8c  le  verre  fiera  gras.  Lorfque  le  verre 
fiera  bien  purifié  ;  fur  vingt  livres  de  criftal ,  vous 
mettrez  fix  onces  d’oripeau  calciné  8c  préparé  de 
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Ja  maniere  qui  a  été  dite  au  Chapitre  20.  &  de 
f'arïre  préparé  le  quart  ,  *  en  obfervant  de  bien 
mêler  ces  deux  poudres  ,  &  de  ne  les  mettre  dans 
le  creufet  que  petit  à  petit  &  en  trois  reprifes  ;  car 
le  clinquant  bien  calciné  enfle  de  façon  à  faire 
fortir  tout  le  verre  du  creufet  ;  il  faudra  donc  y 
prendre  garde  ,  &  remuer  continuellement  le 
verre.  On  iaiflera  enfuite  repofer  le  melange  pen¬ 
dant  trois  heures ,  afin  qtfilprenne  bien  la  couleur. 
On  le  remuera  de  nouveau  ,  &  Ton  eiïayera  fi  la 
couleur  eft  telle  quon  la  demande  ,  afin  de  la  ren¬ 
dre  plus  claire,  ou  plus  foncée  fuivant  l’exigence 
des  cas.  Les  petits  vafes  minces  demandent  une 
couleur  plus  foncée,  &  les  grands  une  couleur  plus 
claire;  le  choix  de  la  nuance  dépend  donc  des 
ouvrages  qu’on  veut  faire  ;  il  faut  s’en  rapporter 
au  jugement  de  l’Artifte  ;  il  eft  néantmoins  d’u- 
fage  de  foncer  moins  que  plus  la  couleur  ;  car  il 
eft  toujours  aifé  de  remédier  au  premier  défaut 
lorfque  le  verre  eft  bien  pur. 

Vingt-quatre  heures  après  avoir  ajouté  la  cou¬ 
leur,  on  pourra  travailler  le  verre,  obfervant  s 
avant  d’y  mettre  la  main  ,  de  bien  remuer  le  mé¬ 
lange  ,  afin  que  la  couleur  foit  égale  partout  ;  car 
lorlq  ue  le  verre  repofe  ,  la  couleur  tombe  au 
fond  ,  Sc  la  partie  fupérieure  du  verre  ne  fe  colore 
point.  Il  faut  obferver  les  mêmes  réglés  pour  les 

#  *  Le  texte  Italien  &  les  ver/ions  La-  teur  a  voulu  dire  le  quart  de  fix  onces 
tines  &  Allemandes  difent  la  même  ou  le  quart  d’une  ç>nçe, 
ciiofe;  on  ne  fcait  lì  par  le  quart,  T  Au-  , 

grands 
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grands  vafes  de  criftal.  J'ai  éprouvé  cette  maniere 
de  faire  l'aigue-marine,  à  Florence  en  1602  ;  & 
j'ai  fait  beaucoup  de  vafes  de  cette  couleur.  Il  eft 
bon  de  fçavoir  qu'à  Murano  ,  on  prend  pour  cet 
ouvrage  ,  égale  quantité  de  fritte  de  criftal  &  de 
celle  de  roquette  ,  ce  qui  donne  une  couleur 
d'aigue-marine  qui  n’eft  guere  moins  belle  ;  ce¬ 
pendant  pour  la  plus  parfaite ,  il  ne  faut  que  de  la 
fritte  de  criftal. 

Remarques  de  Kunckel  fur  le  Chapitre  XXII. 

L’Auteur  recommande  dans  ce  Chapitre  de  prendre  de  la  meilleure 
fritte  de  criftal  pour  faire  un  verre  d’une  belle  couleur  d’aigue-marine , 
mais  cela  n’eft  point  eflentiel  ;  il  fufEt  d’employer  un  beau  verre  blanc 
dans  lequel  il  n’entre  point  de  magnélie  ;  quand  le  verre  feroit  un  peu 
verdâtre ,  cela  ne  feroit  point  de  mal  ,  puifqu’on  doit  lui  donner  une 
couleur  au  moyen  de  la  poudre  qu’on  y  met.  Il  faudra  feulement  en 
employer  proportionellement  à  la  couleur  qu’on  voudra  donner.  Il 
fuffira  ,  en  ajoutant  le  faffre  ,  de  faire  attention  qu’il  y  a  des  efpéces 
de  faffre  plus  mélangées  de  fable  les  unes  que  les  autres  ;  c’eft  de  cette 
varieté  que  naît  la  difficulté  d’obtenir  la  couleur  qu’on  demande  ; 
il  feroit  donc  bon  d’en  faire  d’abord  effai  en  petit  ;  furtout  fi  l’on  avoir 
le  cobalt  pur:  car  fi  dans  le  mélange  de  faffre  &  d’oripeau  calciné  on 
fuivoit  les  proportions  que  donne  notre  Auteur,  la  couleur  feroit  trop 
foncée  ,  j’en  parle  par  expérience  ;  il  ne  faut  donc  mêler  le  faffre 
qu’avec  précaution  ,  &  n’en  mettre  que  peu  d’abord  j  car  on  eft  tou* 
jours  maître  d’en  rajouter. 
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CHAPITRE  XXIII. 


Autre  couleur  bleue  d' Aigue- Marine. 

I  L  faut  placer  dans  le  fourneau  un  creufèt  rem¬ 
pli  de  verre  bien  purifié  ,  dont  la  fritte  foit  faite 
avec  de  la  roquette  ou  de  la  foude  d’Efpagne  : 
celle  où  il  entre  de  la  roquette  efl  cependant  pré¬ 
férable  pour  cette  opération.  Après  que  le  verre 
aura  été  bien  purifié  ,  qu’on  mette  vingt  livres  de 
verre,  fix  onces  d’oripeau  bien  calciné  par  lui- 
même  &  traité  félon  la  méthode  qui  a  été  donnée 
au  Chapitre  20.  On  aura  foin  d’ôter  le  fel  qui 
lurnagera  au  verre  ,  comme  on  fçait;  &  l’on  aura 
un  beau  bleu  ou  une  couleur  d’ Aigue-Marine  ad¬ 
mirable,  que  l’on  pourra  augmenter  ou  afiFoiblir 
félon  les  ouvrages  qu’cn  en  voudra  faire.  Au  bout 
de  deux  heures  il  faudra  remuer  la  matière  de 
nouveau  ,  &  elfayer  fi  la  couleur  efl  telle  qu’on  la 
demande  ;  finon  ,  il  fera  aifé  de  la  rendre  plus 
claire  ou  plus  foncée,  en  rajoutant  de  nouvelle 
poudre.  Lorfqu’on  aura  trouvé  le  point  déliré, 
on  laiffera  la  matière  fansy  toucher  pendant  vingt- 
quatre  heures,  au  bout  defquelles  il  faudra  la  bien 
remuer  :  alors  on  pourra  la  travailler.  On  aura  de 
cette  façon  un  bleu  d’aigue-marine  d’une  couleur 
diherente  de  toutes  celles  qu’on  employé  dans 
1  Art  delà  Verrerie.  J’ai  fait  plufieurs  ouvrages 
de  cette  nature  à  Pife  en  1602,. 
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Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  XXIII. 

L’on  doit  fuivre  de  point  en  point  ce  que  dit  Neri  dans  ce  Chapitre; 
l’on  obtiendra  de  cette  maniere  une  couleur  des  plus  agréables. 


CHAPITRE  XXIV. 

Tondre  rouge  qui  produit  plufieurs  couleurs  dans 

le  verre . 

P  Re  nez  des  lames  de  cuivre  minces;  mettez- 
les  pendant  quelques  tems  dans  l’arcade  du  four¬ 
neau  qui  en  eft  iëparée  par  un  mur ,  jufqu’à  ce 
qu’elles  fe  calcinent  par  elles-mêmes  au  feu  ,  de 
maniere  cependant  quelles  n  entrent  point  en 
fufion.  Après  lès  avoir  ainfi  calcinées  &  réduites 
en  poudre  ,  vous  avez  un  rouge  qui  peut  fervir  à 
bien  des  ufages  dans  l’Art  delà  Verrerie. 


CHAPITRE  XXV. 
Cuivre  calciné  par  trois  fois  pour  colorer  le  Verre . 

Qu  o  N  mette  de  la  poudre  rouge  décrite  dans 
le  Chapitre  précédent  fur  des  tuiles  ou  des  bri¬ 
ques  que  l’on  expofera  au  feu  5  dans  un  petit 
fourneau  ,  dans  l’arcade  qui  eft  auprès  de  F  œil  ou 
çle  l’orifice  du  fourneau;  qu’on  l’y  laiiTe  calciner 
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pendant  quatre  ou  cinq  jours  fans  relâche  ; 
Ton  aura  par  ce  moyen  une  poudre  noire  qui  fe 
formera  en  grumeaux:  on  broyera  cette  poudre  ; 
on  la  paflera  par  ur  tamis  ferré  ;  on  la  remettra  à 
calciner  au  même  endroit  pendant  quatre  ou  cinq 
jours  ;  la  poudre  ne  fe  mettra  plus  en  grumeaux  , 
ne  fera  plus  fi  noire ,  mais  elle  deviendra  d’une 
couleur  de  cendres,  &  fe  réduira  en  poudre  d’elle- 
même.  C’eft  avec  cette  poudre  ,  qu’on  nomme 
en  Italien  Ramina  di  ire  coite ,  en  Francois  cuivre 
de  trois  cuites  qu’on  fait  l’aigue-marine  ,  le  verdi 
d’éméraude  ,  la  turquoife  ,  ainfi  que  le  beau  bleu 
&  beaucoup  d’autres  belles  couleurs.  Il  faut  ob- 
ferver  que  la  troifiéme  calcination  de  la  poudre 
foit  faite  à  point  ;  car  fi  elle  étoit  ou  trop  forte 
ou  trop  foible  ,  la  poudre  ne  coloreroit  point  le 
verre.  On  reconnoît  que  la  calcination  a  été  bien 
faite  ,  lorfqu’on  voit  le  verre  bien  purifié  fe  gon¬ 
fler  auffitôt  qu’on  y  a  mêlé  la  poudre  ;  fans  ce  ligne, 
iln’eflpas  douteux  que  la  calcination  n’ait  été 
manquée. 

Remarques  de  Kunchl fine  les  Chapitres  XXIV  &  XXV. 

La  méthode  pour  calciner  le  cuivre  qui  efl  indiquée  dans  ces  deux 
Chapitres  eft  très-bonne  ,  &  Popération  peut  fort  bien  le  faire  dans  le 
fourneau  a  calciner  ou  dans  le  cendrier.  Jen  ai  \  oint  trouvé  que  la 
poudre  calcinée  fit  gonfler  le  verre  ,  autant  que  dit  l’Ai.teur,  dans  les 
fourneaux  dont  nous  nous  fervons  en  Allemagne,  quoique  le  feu  y 
foit  plus  violent  que  dans  ceux  de  Venife  6c  d’Hollande  :  c’ell  pour¬ 
quoi  il  n  y  a  pas  à  craindre  que  cela  arriye,  attendu  que  la  fonte  s’y 
fait  très-promptement. 
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CHAPITRE  XXVI. 


Maniere  de  donner  au  crijlal  nommé  Bollito  en 
Italien,  la  couleur  d*  Aigue  -  Marine. 

O 

/ 

L’O  N  met  dans  le  creufet  40  livres  de  fritte 
de  criftal  fans  mélange  de  magnéfie,  mais  qui  ait 
été  bien  cuite  &  bien  purifiée  ,  fans  cependant 
avoir  été  jettée  dans  l’eau  ;  puis  on  y  ajoute  douze 
onces  de  cuivre  calciné  par  trois  fois ,  comme  il  a 
été  dit  au  Chapitre  XXV.  &  une  demie  once  de 
faffre  préparé  de  la  maniere  indiquée  au  Chapitre 
XII.  On  mêle  exactement  ces  deux  poudres ,  on 
les  divife  en  quatre  parts  ,  &  on  les  jette  dans  le 
creufet  à  quatre  reprifes  differentes  ,  afin  qu’elles 
pénétrent  mieux  le  verre.  On  remue  bien  tout 
le  mélange  ,  de  après  l’avoir  laiffé  repofer  pen¬ 
dant  deux  heures  &  l’avoir  remué  de  nouveau', 
on  voit  fi  la  couleur  eft  telle  qu’on  la  délire  :  fi 
elle  eft  bien,  on  n’y  touche  point;  car  quoique 
l’aigue-marine  pût  paroître  tirer  furie  verd ,  le 
fel  qui  eft  contenu  dans  le  verre  corrigera  ce  dé¬ 
faut  &  en  fera  pancher  la  couleur  vers  le  bleu.  Au 
bout  de  vingt-quatre  heures,  on  pourra  fe  mettre 
en  état  de  travailler  ce  verre  qui  aura  acquis 
plus  ou  mcins  de  couleur,  fuivant  la  dofe  de  pou¬ 
dre  qu’on  y  aura  mêlée  ;  car  de  même  que  la  cou¬ 
leur  devient  plus  foncée  par  l’addition  de  la  pou- 
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dre  ;  Ton  peut  aulii  la  rendre  plus  claire  en  ôtant 
une  partie  du  verre  qui  eft  coloré,  &  fubftituant  à 
fa  place  la  même  quantité  de  verre  qui  ne  le  foie 
point.  C’eft  en  tâtonnant  de  cette  façon  ,  qu’on 
parvient  enfin  audégré  que  Ton  cherche  :  l’on  ne 
peut  donc  en  donner  des  réglés  générales  ;  mais 
il  faut  s’en  rapporter  à  la  prudence  de  l’Ouvrier. 
J’ai  fouvent  éprouvé  cette  maniere  de  faire  l’aigue- 
marine, &  elle  m’a  toujours  réuffi.  En  mêlant  de  la 
fritte  de  criftal  &  moitié  de  fritte  de  roquette,  vous 
aurez  une  belle  couleur  d’aigue-marine  ,  cepen¬ 
dant  la  plus  belle  le  fera  avec  la  feule  fritte  de 
criftal. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  XXVI. 


Voici  ce  que  j’ai  obfervé  fur  cette  matière  ;  j’ai  joint  au  mélange  ou 
àia  fritte  une  certaine  quantité  de  la  poudre ,  (c’eft-à-dire ,  de  cuivre 
calciné  &  de  faffre  )  &  j’ai  fait  fondre  le  tout  dans  des  petits  creufets. 
Il  m’a  paru  qu’il  étoit  allez  égal  de  mêler  cette  poudre  avec  le  verre  en 
fonte  ou  de  la  mêler  dès  le  commencement  avec  la  fritte  ;  je  crois 
même  que  cette  derniere  maniere  eli  préférable ,  car  fans  cela  l’on  a 
beaucoup  de  peine  à  donner,  même  en  remuant,  une  couleur  égale  & 
foutenue  au  verre  :  il  eft  plus  aifé  d’y  parvenir  en  mêlant  la  poudre  dès 
le  commencement  avec  la  fritte.  L’on  doit  remarquer  qu’il  ne  faut  pas 
toujours  s’en  rapporter  aux  poids  indiqués  par  notre  Auteur  $  il  1er* 
bon  d’en  faire  d’abord  des  épreuves  en  petit. 


» 
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CHAPITRE  XXVII. 

Observations  générales  (ùr  toutes  ces  couleurs. 

l0-  P  O  u  r  que  les  couleurs  foient  d  une  beauté 
parfaite ,  il  faut  avoir  foin  d’obferver  que  tous 
les  creufets  neufs ,  lorfqu’ils  font  échauffés  pour  la 
premiere  fois,  ont  des  qualités  terreftres  qui 
rendent  le  verre  un  peu  groffier ,  ce  qui  fait  que 
les  couleurs  en  font  défagréables.  Pour  prévenir 
cet  inconvénient  ,  Ton  peut  verniffer  les  pots  de 
verre  blanc  ;  &  cette  méthode  eft  connue  de* 
tous  les  Artiftes  :  la  feconde  fois  qu'on  s’en  fèrt 
ils  n’ont  plus  le  même  défaut. 

20.  Il  faut  obferver  de  ne  point  mettre  dans  un 
creufet  qui  a  fervi  à  préparer  une  couleur ,  le  verrò 
qui  eft  deftiné  à  en  prendre  une  autre  :  par  exem¬ 
ple,  un  creufet  qui  fert  à  donner  la  couleur  jaune  , 
n’eft  point  propre  à  préparer  du  rouge,  &  celui  où 
l’on  a  fait  du  rouge  n’eft  point  propre  à  préparer  du 
verd  ,  &  ainfi  des  autres  ;  mais  il  faut  un  creufet 
particulier  pour  chaque  couleur* 

30.  Il  faut  prendre  garde  que  les  poudres  ou 
couleurs  ayent  été  calcinées  convenablement , 
c’eft-à  dire  ,  ni  trop  ni  trop  peu  ;  parce  que  dans 
l’un  de  ces  deux  cas,  elles  ne  côloreroient  point 
bien  le  verre. 

40.  Il  faut  obferver  de  juftes  proportions  dans  les 
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mélangés  ,  bien  chauffer  le  fourneau  ,  8c  le  fer- 
vir  pour  cet  effet  de  bois  fec  &  dur  ;  car  le  bois 
verd  &  tendre  ne  donne  point  une  chaleur  fuffi- 
fante  &  gâte  l’ouvrage  par  fa  fumée. 

5°.  Il  faut  partager  la  dofe  des  couleurs  ,  c’efc- 
à-dire  en  mêler  une  partie  à  la  fritte  ,  &  l’autre 
au  verre  fondu  ,  lorfqu’ii  eft  bien  purifié. 

Il  y  auroit  encore  d’autres  remarques  à  faire  y 
mais  nous  les  donnerons  en  leur  place  >  en  parlant 
de  chaque  couleur  en  particulier. 

Remarques  de  Kunckel fur  le  Chapitre  XXVII. 

IÌ  faut  faire  grande  attention  à  ce  que  notre  Auteur  dit  au  fujet  des 
çreufets  ;  néantmoins  après  y  avoir  préparé  une  couleur  d’aigue-ma¬ 
rine  &  avoir  bien  vuidé  le  creufet ,  on  ne  lailfera  pas  d’y  pouvoir 
faire  du  verd  ou  du  bleu  ,  &  même  du  noir,  après  ces  deux  couleurs* 
il  faut  feulement  faire  attention  aux  couleurs  qui  font  analogues. 


’  CHAPITRE  XXVIII. 

Maniere  de  calciner  le  Cuivre  par  trois  fois ,  d'une 
façon  plus  aifee  &  à  moins  de  frais . 


Pr  e  n  e  z  des  Scories  ou  des  écailles  qui  tom-, 
bent  du  cuivre  ,  quand  on  le  travaille  ;  elles  font 
à  beaucoup  meilleur  marché  que  le  cuivre  même: 
il  n’eft  pas  befoin  de  les  mettre  dans  l’arcarde  du 
fourneau  pour  les  calciner.  Après  les  avoir  purifiées 
de  toutes  parties  hétérogènes  &  les  avoir  bien  la¬ 
vées  dans  de  l’eau  chaude,mettez  les  fur  des  tuiles 

ou 
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ou  des  briques  dans  l’arcade  du  fourneau  vers 
l’ouverture ,  ou  dans  un  petit  fourneau  fait  exprès. 
J’ai  fouvent  en  peu  d'heures  calciné  20  à  aqliy, 
de  ces  écailles  dans  un  petit  fourneau  de  cette  es¬ 
pèce.  On  les  laide  pendant  trois  jours  près  de  l’ou¬ 
verture  du  fourneau  ;  on  les  retire  enfiate  ;  on  les 
broyé;  on  les  palfe  par  un  tamis  fort  fin  ;  on  re¬ 
met  cette  poudre  fur  des  tuiles  ou  briques  dans 
la  même  place  ,  &  on  lui  donne  le  même  dégré 
de  chaleur  qu’auparavant  pendant  quatre  autres 
jours.  On  a  par  ce  moyen  une  poudre  noire  qui 
fè  met  par  grumeaux  ;  on  la  pile  ;  on  la  ta  mile 
de  nouveau  ,  &  on  la  remet  au  feu  pour  la  troi- 
fiéme  fois.  Cette  préparation  efl;  plus  courte  & 
moins  coûteufe  que  celle  qui  a  été  indiquée  ci- 
devant  ,  &  produit  le  même  effet  dans  le  verre  :  il 
ne  faut  pas  manquer  de  bien  laver  8c  purifier  les 
écailles.  Avant  de  les  calciner,  on  reconnoîtra 
que  lesfcories  ont  été  bien  préparées  fi  elles  font 
gonfler  le  verre  après  qu’on  y  en  a  mêlé. 

Remarque  de  Kunckel  fur  le  Chapitre  XXVIII. 

L’Auteur  dans  ce  Chapitre  ne  fait  que  répéter  mot  pour  mot  ce 
qu’il  a  dit  aux  Chapitres  23.  &  2 y. 


M 


9° 


V  A  R  T 


CHAPITRE  XXIX. 

Façon  d'employer  les  Ecailles  fit  [dites  pour  donner  au 
Crijlal  une  belle  couleur  d' Aigue-Marine, 

L'On  mettra  dans  un  creufet  60  livres  de  fritte 
de  Criftal  bien  purifié ,  fans  ex  tinèllo  n  dans  Peau  ; 
car  je  ne  fuis  point  dans  Pufage  ,  lorfque  je  veux 
faire  une  couleur  d’aigue  marine  àt  jetter  la  fritte 
du  criftal  dans  Peau  ,  &  il  m’a  toujours  femblé 
que  la  chofe  réuffiilbit  mieux  fans  cela  :  chacun 
fera  néantmoins  le  maître  de  fuivre  la  méthode 
quePexpérience  lui  aura  indiquée  comme  la  meil¬ 
leure  :  fur  ces  60  livres  de  fritte  ,  vous  ajouterez 
petit  à  petit,  Sc  à  différentes  reprifes  ,  une  livre 
Sc  demie  d  écailles  de  cuivre  préparées  comme 
il  a  été  dit,  Sc  quatre  onces  de  fafire  préparé  Sc 
bien  mêlé  avec  les  écailles  de  cuivre  ;  vous  re¬ 
muerez  bien  ce  mélange  avec  le  criftal,  Scû  vous 
trouvez  la  couleur  telle  que  vous  la  voulez ,  vous 
vous  en  tiendrez  là  ;  car  il  n’eft  pas  néceiTaire  de 
mettre  vingt-quatre  heures  à  préparer  cette  cou¬ 
leur.  Vous  remuerez  enfuite  le  verre  afin  qu’il 
prenne  la  couleur ,  Sc  vous  lui  donnerez  la  forme 
que  vous  voudrez.  Vous  aurez  par  ce  moyen  une 
couleur  d’aigue  marine  très-belle  ,  comme  j’en  ai 
Peuvent  fait  P  épreuve  ;  vous  augmenterez  ou  di¬ 
minuerez  la  couleur  du  verre ,  iùivant  les  ouvra- 
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ges  que  vous  en  voudrez  faire.  V ous  aurez  foin 
furtout  que  les  écailles  foient  bien  calcinées  ;  fi 
vous  mêlez  à  la  fritte  de  criftal ,  moitié  de  fritte 
de  roquette  ,  vous  obtiendrez  aulii  une  belle  cou¬ 
leur  d’aigue-marine. 

Notes  de  Merret  fur  le  Chapitre  XXIX. 


Porta  au  Livre  VI.  Chapirre  donne  la  façon  fuivante 
de  faire  le  bleu  ,  communément  appelle  Aigue-Marine  : 
»  pour  imiter  le  faphire  ,  on  réduit ,  dit  il ,  le  cuivre  calciné 
a»  en  poudre  impalpable  ,  car  fans  cela  le  verre  devient  grof- 
»  lier  ;  on  le  mêle  avec  le  verre  ;  on  ne  peut  déterminer 
«  combien  il  en  faut  mettre  ,  car  l’on  veut  une  couleur  tan^ 
«tôt  claire  ôc  tantôt  foncée.  En  général ,  il  fuffira  de  mettre 
^  une  dragme  de  cuivre  calciné  fur  une  livre  de  verre. 


CHAPITRE  XXX. 


Maniere  de  faire  ï Aigue-Marine  à  moins  de  frais . 

O  N  prend  d’écailles  de  cuivre  &:  de  faffre 
préparé  la  dofe  indiquée  ci-deiTus  ;  on  les  mêle  de 
même  avec  la  roquette  orientale  ou  la  foude 
d’Efpagne  ,  fans  qu’il  y  ait  de  la  magnéfie  ;  mais 
il  faut  que  la  roquette  ou  foude  ait  été  bien  purifiée 
fans  avoir  été  éteinte  dans  l’eau.  Si  l’on  oblerve 
du  relie  toutes  les  régies  qui  ont  été  données  ci- 
devant,  on  aura  une  couleur  d’Aigue  -  Marine 
alfez  belle  &  qui  coûtera  moins  que  fi  on  1  avoit 
faite  avec  la  fritte  de  criftal^car  la  fritte  de  roquette 
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e.ft  moins  chere.  J’ai  (ouvent  pratiqué  cette  mé¬ 
thode  avec  (accès. 

Remarques  de  Kunckel  fur  les  Chapitres  XXIX  dr  XXX. 

L’Auteur  tombe  encore  dans  des  redites  dans  le  premier  de  ces 
Chapitres ,  car  il  ne  fait  que  changer  les  dotes  des  matières;  en  effet 
ce  n’eft  qu’à  proportion  de  la  bonté  de  la  fritte  du  verre  qu’on  a  une 
couleur  claire  &  brillante  ;  il  eft  certain  qu’un  mauvais  verre  a  tou¬ 
jours  une  couleur  défeétueufe  ,  quelques  peines  qu'on  ait  prifes  pour 
le  préparer.  C’ed  pourquoi  l’Auteur  auroit  pu  réunir  tout  dans  un  ou 
deux  Chapitres  ;  voyez  ce  que  le  Do&eur  Àlerret  en  dit.  Je  trouve 
que  Porta  a  raifon  fur  cet  article  ,  quoiqu'il  ait  Couvent  le  malheur  de 
ne  pas  rencontrer  ,  parce  qu’il  s’en  efl  preique  toujours  rapporté  à  ce 
qu’il  avoit  oui  dire  à  d’autres  qu’il  n’a  fait  que  copier. 


CHAPITRE  XXXI. 

* 

Aigue-Marine  de  l'invention  de  ï  Auteur ,  au-dejjus 
de  toutes  celles  qui  ont  été  données . 

O  ï  I  on  met  à  l’air  pendant  quelques  jours  le 
caput  mortuum  du  vitriol  de  cuivre  préparé  fans 
corrofirsàla  maniere  des  Chymifles ,  il  acquiert 
de  lui-même  ôl  fans  le  fecours  de  l’Art ,  une 
couleur  d’un  verd  blanchâtre.  On  mêlera  cette 
matière  pulvérifée  ,  avec  du  faffre  préparé  ;  on 
obfervera  les  dofes  qui  ont  été  indiquées  ci-de£ 
fus ,  Sc  i  on  procédera  de  la  façon  qui  a  été  dite  en 
parlant  des  écailles  de  cuivre  ;  on  ajoutera  ce  mé¬ 
lange  aucriftal ,  Si  l’on  aura  une  couleur  d’aigue- 
marine  d’une  beauté  merveilieufe.  Voici  la  ma- 
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nÎere  chymique  de  préparer  le  vitriol  de  cuivre 
fans  corrofifs.  On  prend  des  petites  lames  de  cui¬ 
vre  de  la  grandeur  d’un  écu  ;  on  tient  tout  prêt  un 
ou  plufieurs  creufets  dans  lefquels  on  ftratifie  al¬ 
ternativement  une  couche  de  fouffre  commun 
réduit  en  poudre  &  les  lames  de  cuivre ,  jufqu’à 
ce  que  les  creufets  foient  remplis  :  cela  fait ,  on 
couvre  les  creufets  de  la  maniere  qu’on  le  dira  au 
Chapitre  1 3 1  ,  afin  d’en  faire  i’effai.  Ce  procédé 
eft  de  mon  invention  ,  &c. 

Remarque  de  Jean  Kunckel  fur  le  Chapitre  XXXI. 


Si  on  ne  veut  pas  avoir  la  patience  de  commencer  par  diftiller  une 
huile  de  vitriol  tirée  du  vitriol  de  cuivre  artificiel ,  pour  en  avoir  le 
caput  mortuum  rouge ,  on  n’a  qu’à  calciner  le  cuivre  dans  le  cendrier, 
jufqu’à  ce  qu’il  devienne  noir.  L’expérience  m’a  appris  qu’en  calcinant 
des  lames  de  cuivre  avec  du  fouffre  ,  &  iuivant  en  tout  la  méthode  de 
notre  Auteur  ,  fi  je  les  réduis  en  une  poudre  noire  que  je  mêle  de 
nouveau  avec  un  poids  égal  de  fouffre  ;  en  failant  brûler  le  fouffre ,  &c 
réïtérerant  la  même  choie  jufqu’à  trois  fois  »  pourvu  que  j’ufe  de  pré¬ 
caution  ,  j’aurai  une  poudre  d’un  goût  fiiptique  comme  le  vitriol  de 
cuivre;  &  quoique  cette  poudre  foit  noire  en  defl'us ,  elle  ne  laiffera 
pas  de  donner  un  rouge  de  briques ,  fi  l’on  a  foin  de  la  bien  broyer ,  & 
de  produire  les  mêmes  ellets  que  celle  que  l’on  tire  avec  tant  de  peine 
du  vitriol  faétice  de  la  maniere  que  l’Auteur  l'indique  ,  ôe  dont  il  fait 
tant  d’éloges  aux  Chapitres  132  &  fuivans. 
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CHAPITRE  XXXII. 

Verd  qui  imite  l’Emêraude. 

L  O  rs  qu’on  veut  donner  une  couleur  verte 
au  verre  ,  il  faut  qu’il  contienne  peu  de  fel.  Car 
fi  on  employoit  un  verre  bien  chargé  de  fel ,  tel 
que  celui  qui  eft  fait  avec  la  roquette  ou  de  la 
fritte  de  criftal,  la  couleur  n’en  feroit  point  d’un 
beau  verd  ,  mais  tireroit  plutôt  fur  l’aigue-marine. 
En  effet,  le  fel  altère  cette  couleur,  &  l’a  fait 
pancher  vers  la  couleur  bleue.  Si  l’on  veut  avoir 
un  beau  verd  ,  on  mettra  dans  le  creufet ,  de  la 
fritte  de  verre  commun  ,  décrite  au  Chapitre  8. 
Il  faudra  qu’il  n’y  entre  point  de  magnéfie  ;  car 
elle  rendroit  l’ouvrage  noir  &  défectueux  :  lorf- 
que  le  verre  fera  bien  entré  en  fufion  &  bien  pu¬ 
rifié  ,  on  mettra ,  par  exemple ,  fur  cent  livres 
de  verre  environ  trois  onces  de  fafiffan  de  mars 
fait  avec  le  vinaigre  ,  &  calciné  comme  on  a 
dit  au  Chapitre  17.  On  remuera  bien  ce  mélange 
&  on  le  lailfera  repofer  pendant  une  heure  ,  afin 
qu’il  prenne  la  couleur  du  faffran  de  mars;  de  cette 
maniere  il  jaunira  tant  foit  peu  le  verre  ,  lui  ôtera 
le  bleu  groifier  qu’il  a  prefque  toujours,  &  le 
rendra  propre  à  recevoir  la  couleur  verte.  Qu’on 
prenne  alors  des  écailles  de  cuivre  calcinées  trois 
lois,  comme  il  a  été  dit  au  Chapitre  28.  fur  100 
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livres  de  verre  ,  on  en  mettra  i  livres  à  fix  répri- 
fes;  l’on  aura  foin  de  bien  mêler  la  poudre  avec 
le  verre  ;  on  laifiera  repofer  le  mélange  pendant 
deux  heures ,  afin  que  les  matières  s'incorporent 
enfemble  ;  on  remuera  enfuite  de  nouveau  ,  & 
on  verra  fi  la  couleur  eli  telle  qu’on  la  demande, 
&c.  Si  la  couleur  tiroit  fur  le  bleu  ,  ou  l’aigue- 
marine  ,  on  pourroit  y  remédier  en  ajoutant  du 
faffran  de  Mars  de  la  maniere  qu’on  a  dite,  & 
l’on  auroit  une  couleur  d’émeraude  des  plus  bel¬ 
les  ,  qu’on  appelle  aufii  verd  de  poireau.  On 
pourra  au  bout  de  vingt-quatre  heures  travailler 
ce  verre  ,  en  obfervant  toujours  de  le  remuer 
avant  de  le  mettre  en  œuvre  ;  car  les  couleurs 
tombant  au  fond  du  creufet ,  le  verre  elt  plus 
clair  à  la  fuperfice  qu’au  fond  ,  & c. 

Notes  de  Mer r et  Jur  le  Chapitre  XXXII. 

Voici  ce  que  dit  Porta  au  fu  jet  du  verd  d’émeraude ,  au 
Livre  Chapitre  5*.  »  ï.orfque  vous  aurez  donné  au  verre 
»  une  couleur  d’aigue-marine  ,  il  vous  fera  aifé  de  lui  faire 
»  prendre  une  couleur  d’émeraude  ,  eny  ajoutant  du  faffran 
«  deMars,mais  il  ne  fautyen  mettre  que  la  moitié  de  ce  qu’il 
»  y  a  de  cuivre.  Par  exemple  ,  fi  l’on  a  mis  d’abcrd  un  quart 
»  de  cuivre,  on  ne  mettra  ici  qif  un  huitième  de  faffran  de 
3’  Mars  &  autant  de  cuivre.  On  obfervera  qu’après  avoir 
m  mêlé  les  couleurs  dans  le  verre  ,  il  faudra  le  laiffer  cuire 
«  pendant  fix  heures  ,  afin  que  la  matière  qui  étoit  devenue 
sì  nébuleufe  par  l’addition  des  couleurs  ,  ait  le  tems  de  s’é- 
«  claircir  ;  on  diminuera  enfuite  le  feu  jufqu’à  ce  que  le 
3»  fourneau  réfroidiffe  :  alors  on  pourra  retirer  les  creufets- 
35  du  fourneau  ;  &  en  les  rompant  on  y  trouvera  des  pierres 
«•factices 
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Pour  ce  qui  eft  de  la  couleur  de  refe ,  appeliéecommiL 
nement  Rojuhiero ,  Rvftclair ,  voici  ce  qu'en  dit  le  même 
Porta  Livre  6 ,  Chapitre  p.  *•  Les  Verriers  modernes  ont 
»  beaucoup  de  peine  à  parvenir  à  faire  un  émail  couleur  de 
«  rofe  communément  appellé  Rojtchiero ,  Rofiçlair  3  tandis 
»>  que  les  anciens  y  réuffilfoient  au  mieux  ». 


CHAPITRE  XXXIII. 

Couleur  verte  Jupérieure  à  la  précédente . 

P  O  u  r  avoir  une  couleur  Verte  plus  belle  8c 
plus  éclatante  que  celle  qu'on  vient  de  donner  , 
on  mettra  dans  le  creufet  un  verre  de  criftalfans 
magnéfie  ;  il  faut  qu'il  ait  été  jetté  une  ou  deux 
fois  dans  l'eau ,  pour  être  dégagé  de  tout  fel.  On 
mêlera  à  ce  verre  criftallin,  moitié  de  verre  blanc 
commun  ,  quifoit  aulì!  lait  fans  magnéfie;  lorfque 
le  tout  fera  bien  mêlé  ,  fondu  Sc  purifié;  fur  ioo 
livres  de  verre  on  mettra  2-  livres  de  lames  de 
cuivre  calcinées  par  trois  lois  dans  l'arcade  du 
fourneau  ,  comme  on  a  dit  au  Chapitre  2  f  ;  l'on 
y  joindra  deux  onces  de  faffran  de  Mars  calciné 
&  réverbéré  avec  le  fouffre  ,  de  la  façon  indiquée 
au  Chapitre  1 6.  On  mêlera  bien  ces  matières  Sc 
on  les  mettra  dans  le  verre  ,  en  obfervant  les  ré¬ 
gies  qui  ont  été  données  pour  faire  la  couleur 
verte  ;  on  pourra  augmenter  ou  diminuer  la  cou¬ 
leur  à  volonté  j  Sc  travailler  enfuite  le  verre.  On 
aura  de  cette  façon  un  verre  de  la  couleur  de 

pimpinelle 
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pîmprenelle  fort  beau  :  on  n'oubliera  pas  que 
pour  avoir  de  belles  couleurs ,  il  faut  que  les 
écailles  de  cuivre  ayent  été  bien  préparées. 


a 


CHAPITRE  XXXIV. 

Verd  Admirable . 

Pr  enez  des  écailles  de  cuivre  calcinées 
trois  fois;  &  au  lieu  de  faffran  de  Mars,  prenez 
des  écailles  qui  tombent  de  l’enclume  où  Ion  a 
forgé  du  fer  ;  nettoyez  les  bien  de  toute  la 
poufliere  de  la  cendre  ou  des  charbons  qui  pour- 
roit  y  être  attachée  ,  en  les  édulcorant  avec  de 
l'eau  ;  vous  les  broyerez  enfuite  8c  vous  en  paf- 
ferez  la  poudre  par  un  tamis  bien  ferré  ;  vous  mê¬ 
lerez  cette  poudre  en  la  dofe  marquée  au  Chap. 
33>  avec  les  écailles  de  cuivre,  8c  vous  jetterez 
le  mélange  dans  du  verre  commun  fait  fans  mag¬ 
nète  ,  en  obfervant  les  régies  prefcrites  fur  le 
verre  :  le  faffran  de  Mars  ou  les  écailles  de  fer 
vous  donneront  une  couleur  d’émeraude  dégagée 
du  bleu  ou  du  verd  qui  fe  trouve  ordinairement 
dans  le  verre;  elle  tirera  fur  le  jaune  comme  l’é¬ 
meraude  8c  fera  d’une  beauté  fupérieure  à  toutes 
les  autres:  cettte  méthode  eft  de  mon  invention. 
Il  faut  y  obferver  les  mêmes  régies  8c  les  mêmes 
dofes  que  dans  les  autres  verds ,  8cc. 
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C  H  A  P  I  T  RE  XXXV. 


Autre  Verd  encore  fins  beau  qu aucun  des  précédons, 

L'On  prend  dix  livres  d’un  verre  compofé 
moitié  de  verre  blanc  commun  réduit  en  poudre, 
moitié  de  verre  de  criftal  purifié  par  de  fréquentes 
extinélions  dans  l’eau  ;  on  y  joint  quatre  livres  de 
fritte  commune  réduite  en  poudre  &  trois  livres 
de  minium;  après  avoir  bien  mêlé  les  matières, 
on  les  met  dans  un  creufet  où  elles  fe  purifient  en 
peu  d’heures  ;  la  matière  étant  purifiée  ,  on  la  jette 
dans  l’eau.  On  examine  ,  s’il  s’eft  amaffé  du 
plomb  au  fond  du  creufet  ;  dans  ce  cas ,  on  a  foin 
de  l’ôter ,  de  peur  que  le  creufet  ne  vienne  à  fe 
rompre.  Après  avoir  fait  l’extinèlion  du  verre 
dans  l’eau,  on  le  remet  à  purifier  pendant  un  jour  ; 
on  lui  donne  enfiate  la  teinture  ,  en  y  mettant  du 
caput  mortuum  qui  refie  après  la  di  Pillati  on 
Chymique  du  vitriol  de  Venus  réduit  en  poudre, 
Se  très-peu  de  faffran  de  Mars  ;  l’on  a  de  cette 
façon  une  couleur  verte  admirable  &  fupérieure 
à  toutes  celles  que  j’aie  jamais  faites. 
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Remarques  de  J.  Kunckel  fur  les  Chapitres  XXX  ÎI  ÿ 
XXXIII ,  XXXIV ,  dr  XXXV. 

Il  en  eft  de  la  couleur  verte  que  notre  Auteur  donne  dans  ces  Cha¬ 
pitres  comme  de  l’aigue  marine.  Je  me  fuis  fait  un  plaifir  d’efiayer  les 
differentes  nuances  de  ce  verre  ,  dans  la  Verrerie  de  Criftal  de  l’Elec¬ 
teur  de  Saxe ,  où  j’ai  répété  toutes  les  expériences  contenues  dans  ce 
Livre.  Les  différences  qui  fe  trouvent  entre  ces  couleurs  ne  dépen¬ 
dent  que  du  choix  &.  de  la  préparation  du  faffran  de  Mars  :  s’il  eff  fait 
par  le  vinaigre ,  par  le  fouifre ,  ou  par  lui-même ,  la  couleur  qu’il  donne 
au  verre  varie.  C’eft  par  les  mélanges  divers  du  cuivre  calciné  &  du 
faffran  de  Mars  qu’on  a  cette  grande  variété  qui  fe  trouve  dans  la  cou¬ 
leur  verte  ;  car  quoi  qu’avec  le  cuivre  feul  &  fes  écailles  on  puifïe  pro¬ 
duire  du  verd  ,  c’eft  néantmoins  le  feul  faffran  de  Mars  diverfement 
préparé  qui  y  met  delà  variété. 

Je  n’ai  point  rrouvé  que  les  différentes  maniérés  de  préparer  le  cui¬ 
vre  m’ayent  donné  des  couleurs  différentes  :  j’ai  même  éprouvé  qu'en 
calcinant  le  cuivre  feul  &  par  lui-même  (  comme  il  eft  dit  au  Chapitre 
24  ) ,  je  pouvois  produire  tous  les  effets  que  l’Auteur  enfeigne  à  faire 
par  les  différentes  préparations  de  ce  métal.  Quant  à  ce  qui  eft  dit  au 
Chapitre  3  ç  du  minium  ou  du  mélange  où  il  entre  du  plomb  ;  il  eft 
vrai  que  cela  donne  un  beau  verd  :  cependant  1  °.  Le  verre  où  il  entre 
du  plomb  ne  fe  travaille  pas  bien  ,  parce  qu’il  eft  trop  tendre  ;  2  u .  Les 
pierres  qui  font  faites  de  cette  maniere  ne  font  point  propres  à  imiter 
les  pierres  prétieufes  ,  attendu  qu’elles  ont  un  poids  qui  ne  leur  eft  pas 
naturel,  fans  compter  qu’elles  ne  peuvent  fouffrir  le  poli  à  caufe  de  leur 
peu  de  dureté. 


CHAPITRE  XXXVI. 

Couleur  bleue  de  Turquoije  ,  îune  des  principales  qui 

entrent  dans  le  verre . 

P  Rene  z  du  Tel  marin  gris  ou  groflier  ;  car  le 
fel  blanc  n'eft  point  propre  à  cette  opération  ; 

jnettez-ie  dans  le  fourneau  à  calciner  pour  en  tirer 
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toute  l’humidité,  &  le  blanchir;  broyez-le  en- 
fuite  ;  vous  aurez  une  poudre  fort  blanche  qu’il 
faudra  conferver  pour  en  faire  ufage  dans  la  pré¬ 
paration  du  bleu  de  Turquoife.  Ayez  dans  un 
creufet,  au  fourneau ,  de  la  fritte  de  criftal  teinte 
en  couleur  d’aigue-marine  un  peu  foncée,  &  pré¬ 
parée  de  l’une  des  maniérés  que  nous  avons  don¬ 
nées  ;  car  la  préparation  du  bleu  de  turquoife  dé¬ 
pend  de  la  qualité  de  l’aigue-marine  ;  mêlez  petit 
à  petit  &  en  remuant  bien ,  dans  ce  verre  ainfi 
coloré  ,  le  fel  marin  que  vous  aurez  préparé 
comme  on  vient  de  le  dire  ;  vous  verrez  la  cou¬ 
leur  d'aigue-marine  devenir  op&que  ;  car  le  fel 
en  fe  vitrifiant  ôte  la  transparence  au  verre ,  8c 
lui  donne  une  pâleur  qui  produit  le  bleu  de  tur¬ 
quoife.  Aulfitôt  que  la  couleur  fera  telle  que 
vous  la  demandez  ;  vous  vous  mettrez  à  travailler 
le  verre  ,  car  fans  cela  le  fel  (è  confu  mera  ,  s’en 
ira  en  vapeurs,  8c  le  verre  redeviendra  tranfparent 
8c  difforme.  Si  pendant  le  travail  la  couleur  ve¬ 
li  oit  à  difparoître  ,  vous  pourriez  la  reftituer  ,  en 
remettant  un  peu  de  fel  comme  auparavant^ 
L’Ouvrier  obfervera  que  le  fel ,  à  moins  d’être 
bien  calciné,  pétille  toujours  ;  c’efl:  pourquoi,,, 
lorfqu’il  en  fait  ufage  ,  il  faut  qu’il  ait  la  précaii* 
tion  de  garantir  les  yeux  ;  il  faut  auffi  qu’il  ne 
mette  le  fel  que  petit  à  petit  ,  &  par  intervalles 
jufqu’àce  que  la  couleur  foit  telle  qu’il  la  délire. 
L’on  ne  peuts’alfurer  abfolument  de  cette  couleur». 
En  m’y  prenant  de  la  facon  que  je  viens  de  dire  , 
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Eexpérience  m’a  fouvent  réuffi.  Pour  avoir  une 
belle  couleur,  il  Tuffitele  prendre  un  verre  d’aigue- 
marine  fait  de  parties  égales  de  criftal  &  de  ro¬ 
quette. 

Remarques  de  Kuncfol  fur  le  Chapitre  XXXVI 

Ce  que  notre  Auteur  dit  dans  ce  Chapitre  efl  vrai  ;  mais  il  nelaifle 
pas  d’y  avoir  des  inconvéniens  ;  car  il  faut  bien  prendre  fon  tems  pour 
travailler  ce  verre  ,  attendu  que  c’efl  de  là  que  dépend  tout  l’ouvrage; 
en  effet ,  fi  on  le  travaille  trop  tôt ,  la  matière  efl  trop  chargée  de  fel 
&  ne  fe  travaille  pas  aifément  ;  d’un  autre  côté  ,  fi  on  la  laide  trop 
long- tems  au  feu  ,  elle  redevient  tranfparente;  en  un  mot ,  il  efl  allez 
difficile  de  prendre  un  jufle  milieu.  Je  donnerai  parla  fuite  une  com- 
pofition  au  moyen  de  laquelle  on  pourra  préparer  avec  moins  de  peine 
qu’à  l’ordinaire  toutes  les  couleurs  non  transparentes.  Je  terminerai 
ici  mes  remarques  fur  le  premier  Livre  de  notre  Auteur  en  expofant 
en  abregé  la  méthode  dont  je  me  fers  6c  qui  efl  en  ufage  en  Allema¬ 
gne  pour  faire  tout  ce  que  Neri  a  enfeigné  fort  au  long ,  d’une  maniere 
plus  aifée,  à  moins  de  frais  ,  6c  en  fe  fervant  de  matières  moins  cou- 
teufes  ,  6c  quife  trouvent  dans  nos  pays  ;  fans  qu’il  foit  nécefi'airc  de 
fe  mettre  en  peine  d’avoir  des  frittes  ,  des  roquettes  ,  tarfes  ,  cendres 
du  Levant  ou  de  Syrie,  ou  d’autres  ingrédiens  qu’il  faut  faire  venir' 
de  fi  loin. 

Voici  comment  on  peut  s’y  prendre.  Ayez  de  la  potalfe  que  vous  ferez 
fondre  dans  de  l’eau  ;  &  après  avoir  laiffé  repofer  cette  folution  pen¬ 
dant  une  nuit  ,  décantez  en  l’eau  claire  ,  6c  filtrez  ce  qui  refiera  , 
afin  d’avoir  une  leffive  claire  &  pure  ;  faites  cuire  le  tout  à  ficcitédans 
un  chaudron  de  fer;, il  vous  reliera  au  fond  du  vale  un  fel  blanc  que  vous 
eafîerez  en  morceaux  que  vous  mettrez  rougir  doucement  au  four¬ 
neau  ;  cela  fait ,  diffolvez  le  fel  de  nouveau  dans  de  beau  6c  réitérez 
la  même  opération  que  je  viens  de  preferire  ;  plus  vous  la  réitérerez  , 
plus  le  fel  fera  beau  6c  plus  le  verre  fera  pur;  cependant  fi  vous  voulez 
porter  dans  ce  verre  des  couleurs  ordinaires  comme  du  bleu  6c  iurtout 
du  verd  ,  il  fuffira  que  le  fel  ait  été  bien  purifié  une  fois  ;  car  quand  lo 
verre  auroit  un  œil  verdâtre,  cela  ne  nuiroit  point  à  ces  couleurs  ,  ni 
à  celle  d’aigue-marine.,  pourvû  que  le  verre  fut  clair  d’ailleurs >•  ce  qui 
dépendra  principalement  du  fafFre  que  vous  yemployerez. 

Ce  fel  étant  ainfi  préparé,  prenez-en  40 livres ,  6c  6 o  livrés  de' 
fable  ou  de  cailloux  blancs  ;  pour  donner  plus  de  co-rps  à  la  compofi- 


102  V  ART 

tion,  j’y  mele  ordinairement  y  livres  de  craie  ;  réduifez  îe  tout  en 
poudre  ;  faites  en  le  mélange  avec  foin  :  plus  ce  mélange  reliera  au 
feu,  meilleur  il  deviendra.  Le  mieux  eli  de  l’y  killer  pendant  deux 
jours  6c  demi  ou  trois  jours  :  il  fera  au  bout  de  ce  tems  ,  propre  à  être 
travaillé  &  à  recevoir  toutes  les  couleurs  que  vous  voudrez  lui  faire’ 
prendre. 

Une  obfervation  que  j’ai  encore  à  faire  ;  ckft  que  fi  l’on  a  des  pier¬ 
res  à  fufil  noires  ,  qu’on  les  falle  rougir  an  feu  ,  &  éteindre  enfuite  dans 
l’eau  ,  6c  qu’on  les  réduile  en  poudre  avec  du  fel  fouvent  purifié,  ce 
mélange  produira  un  verre  d’une  beauté  merveilleufe  :  on  éprouvera 
feulement  que  le  verre  de  cette  efpéce  eft  plus  dura  la  fonte  :  c’eft 
pourquoi,  tandis  que  fur  6  o  livres  de  cailloux  ou  de  fable  ordinaire  on 
met  communément  40  livres  de  fel  ;  dans  cette  occafion  ,  il  faudra 
fur  6o  livres  de  ces  pierres  à  fufil ,  4  j'  à  y  o  livres  de  fel.  Il  y  a  aulii 
une  efpéce  de  moëlon  qui ,  après  avoir  été  calcinée  ,  devient  fi  fria¬ 
ble  ,  qu’on  peut  la brifer  entre  les  doigts.  Elle  donne  un  fable  fort 
blanc,  &  fait  un  verre  très-beau  6c  même  plus  aifé  à  mettre  en  fonte 
que  celui  qui  vient  de  cailloux  blancs:  au  refie  ,  en  mettant  le  fel,  il 
faut  toujours  fe  regler  fur  le  plus  ou  le  moins  de  facilité  qu’aie  fable  à 
entrer  en  fufion ,  lorfqu’il  a  été  bien  tamifé.  En  obfervant  exaélement 
tout  ce  qui  vient  d’être  dit ,  on  obtiendra  un  verre  ou  Crifial  aufii  beau 
que  celui  que  notre  Auteur  fe  donne  tant  de  peine  à  préparer. 

Je  fçai  une  autre  maniere  défaire  le  crifial  encore  plus  beau,  qui 
fe  pratique  dans  les  Verreries  de  l’Eleéleur  mon  Maître  6c  dans  celles 
d’autres  Princes,  mais  comme  on  en  fait  un  miflére,  on  me  pardonnera 
fi  je  ne  la  donne  point  ici.  * 

Maniere  de  préparer  la  couleur  de  Turquoife  &  autres 
couleurs  non  tr an fpar entes. 

Les  Verriers  font  entr’autres-chofes  un  verre  avec  les  cendres  de 
maifons  ou  granges  brûlées.  Ce  verre  ,  lorfqu’on  le  retire  du  four¬ 
neau  ,  eft  clair  6c  pur  ;  mais  lorfiqu’on  le  remet  au  feu,  il  devient 
tout  blanc  5  ils  appellent  cette  couleur  Blancs  d’os.  Si  on  donne  une 
couleur  bleue  à  ce  verre  ,  qu’on  en  tire  avec  la  canne  du  Verrier; 
qu’on  le  falfe  enfuite  recuire  ,  on  aura  une  couleur  de  turquoife  ou 
de  barbeaux  ;  fi  on  y  mêle  d’autres  couleurs  ,  le  verre  en  deviendra 
moins  tranfparent  ;  on  pourra  de  cette  maniere  faire  un  verre  de  bien 
des  couleurs  différentes,  fuivant  la  matière  dont  on  fe  fervira  pour  lg 
colorer. 


ï  Kunckel  la  donne  plus  bas* 
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Compofition  abrégée  pour  faire  un  Criflal  très-folide  &  très-beau. 


Prenez  de  beau  fable  ou  de  cailloux  bien  pulvérifés  i  y  o  livres  ;  de 
potalfe  bien  purifiée  ioo  livres;  de  craye  20  livres  ;  de  bonne  raa- 
gnéfie  y  onces  ;  ces  matières  bien  mêlées  &  miles  en  fufion  ,  donnent 
un  verre  fupérieur  à  ceux  que  l’Auteur  apprend  à  faire  de  tant  de  façons 
différentes. 

Il  arrive  fouvent  ,  en  fuivant  cette  dernière  méthode  ,  que  le  verre 
au  fortir  du  fourneau  ,  paroilfe  obfcur  Sc  nébuleux  ;  c’eft  tantôt  la 
craye  ,  tantôt  la  potalfe  qui  en  font  caule,  félon  qu’elles  ont  été  bien 
ou  mal  purifiées  ;  cela  dépend  a  udì  de  la  qualité  du  bois  des  cendres 
duquel  ce  fel  a  été  tiré.  Dans  ce  cas,  il  n’y  aura  qu’à  éteindre  le 
verre  dans  l’eau,  &  le  remettre  enfuite  à  fondre.  Si  la  couleur  né- 
buleufe  ne  s’en  va  point  dès  la  premiere  fois  ,  il  faudra  réitérer  la  même 
opération  ;  on  ne  fera  point  dans  la  nécelfité  de  le  faire  fi  fouvent  lors¬ 
que  la  potalfe  aura  été  purifiée  convenablement;  maisfi  on  l’employe 
toute  brute ,  on  y  fera  prefque  toujours  forcé.  Je  me  fuis  déterminé  à 
communiquer  au  Leéleur  les  maniérés  fuivantes  de  faire  le  crifial  &  le 
verre  de  porcelaine ,  attendu  que  les  circonfiances  qui  m’avoient  obligé 
à  en  faire  mifière  dans  la  premiere  édition ,  ne  fubfifiant  plus  y  je 
me  trouve  en  liberté  de  parler. 


Préparation  dé  un  verre  qui  rejfemble  à  la  Porcelaine ,  au  moyen 
duquel  on  fait  toutes  les  couleurs  non  tranfpar entes  dune 
grande  beauté. 

Ò 

_  *  '  •  \  • 

Cette  compofition  que  j’ai  ci-devant  tenue  fecrette  m’a  été  com¬ 
muniquée  par  le  fieur  Daniel  Krafft  qui  en  eft  l’inventeur  ;  elle  efi 
très-belle  &  doit  donner  un  grand  plaifir  aux  Curieux.  Voici  la  ma¬ 
niere  de  la  faire. 

Prenez  60  livres  de  fable  blanc  ou  de  cailloux  ,  40  livres  de  potafie 
purifiée,  10  livres  d’os  ou  de  corne  de  cerf  calcinée,  mêlez  bien 
toutes  ces  matières  ,  &  les  mettez  à  fondre  pce  verre  au  fortir  du  four¬ 
neau  lera  très  clair  &  très-pur;  mais  lorfqu'on  le  remettra  à  cuire  <5c 
qu’on  le  travaillera  il  deviendra  femblable  à  Topaie  ou  blanc  de  lait  3 
plus  ou  moins,  félon  qu’on  le  mettra  plus  ou  moins  à  recuire  ou  qu’on 
y  aura  joint  plus  ou  moins  d’os  ou  de  corne  de  cerf  calcinée.- 
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slutre  maniere . 

La  compofition  fuivante  eft  plus  couteufe  ,  mais  elle  n’en  efî  que 
plus  belle;  je  m’en  fuis  ervi  avec  fuccès  pour  faire  des  opales  de  la 
plus  grande  beauté  ,  ce  qui  me  reuffiiloit  à  proportion  que  je  faifois 
recuire  plus  fouvent  la  matière  6c  que  j’y  mêlois  plus  ou  moins  d’os 
calcinés. 

Prenez  de  cailloux  ou  de  pierres  à  fufil  130  livres  ;  de  falpêtre  bien 
purifié  &  réduit  en  poudre  70  livres;  de  borax  12  livres;  de  tartre 
12  livres;  d’arfenic  5- livres  ;  de  corne  de  cerf  ou  d’os  calcinés  iy 
livres;  ou  plus  ou  moins  à  volonté  :  filon  veut  faire  de  l’opale  on 
n'en  mettra  que  12  livres;  fi  on  veut  un  blanc  de  lait  ou  d’ivoire  , 
on  en  mettra  davantage.  Chacun  en  pourra  faire  l’épreuve  en  petit. 

Ce  verre  étant  ainfi  fait ,  en  y  pourra  porter  toutes  les  teintures  6c 
compofitions  capables  d’entrer  dans  le  verre,  6c  en  former  des  vafes 
qui  ayent  toutes  fortes  de  couleurs  non  tranfparentes  6c  femblables 
aux  pierres  prétieufes  de  cette  efpéce.  Mais  loifqu’on  voudra  d’autres 
couleurs ,  la  premiere  compofition  fuffira  :  ce  feroit  dommage  d’em¬ 
ployer  la  derniere  qui  eft;  trop  prétieufe, 

Troifiéme  maniere . 

Si ,  dans  la  derniere  compofition  ,  au  lieu  d’os  calcinés  ,  on  met 
p  onces  de  magnéfie  ,  on  aura  (  en  obfervant  toutes  les  régies  prefi- 
crites  ci-devant)  un  criftal  plus  beau  que  celui  dont  on  adonné  la 
compofition.  Je  fçai  une  compofition  encore  fupérieure  dont  on  peut 
faire  un  criftal  affezfolide  pour  en  former  des  vafes  propres  à  diftiiler 
toutes  fortes  d’eaux  fortes  6c  d’efprit  corrofifs  ,  mais  je  crois  que  cet 
ouvrage  eft  luffifamment  completté  parce  que  je  viens  d’y  ajouter,  6c 
qu’il  n’efl  point  néceffaire  de  divulguer  des  inventions  qui  ont  coûté 
beaucoup  de  travail  6c  de  peine. 


Fin  des  observations  fur  le  premier  Livre  de  Neri. 
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SOMMAIRE  DU  SECOND  LIVRE. 

0  iï  donne  dans  ce  Livre  la  maniere  de  contrefaire  la  Cal¬ 
cédoine  ,  ou  un  Verre  qui  ait  les  couleurs  de  l  Agathe  &  du 
Jafpe  d'Orient;  avec  la  façon  de  préparer  toutes  les  couteurs 
pour  cet  ufage ;  la  maniere  de  faire  des  Eaux  fortes  &  des 
Eaux  régales  ,*  de  calciner  le  Tartre ,  &  de  Punir  avec  la 
couleur  rouge ,  que  les  Italiens  appellent  Rofichiero  ou 
couleur  de  rofe  (Rofcler) ,  pour  produire  dans  le  verre  dif¬ 
férentes  nuances  de  couleurs ,  &  lui  donner  P  opacité  qui  efl 
naturelle  aux  pierres  prétieufes  déOrient. 


CHAPITRE  XXXVI  I. 


De  la  maniere  de  faire  la  Calcédoine  ,  ï  Agathe  &'  le 

Jafpe. 

D  Ans  le  deffein  où  je  fuis  de  donner  la  ma¬ 
niere  de  faire  la  Calcédoine  ,  le  Jafpe  &  l'Agathe, 
enforte  qu'elles  reilemblent  aux  pierres  d  Orient , 
il  faut  commencer  par  enfeigner  comment  on 

O 
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doit  préparer  les  minéraux  qui  entrent  dans  ces 
compofitions.  Il  eft  vrai  qu’on  trouve  quelques 
fois  de  ces  comportions  à  achetter  toutes  prépa¬ 
rées  ;  mais  comme  je  veux  que  mon  Ouvrage 
foit  complet,  je  crois  devoir  commencer  par  des 
méthodes  chymiques  qui  ferviront  à  ceux  qui  ont 
de  la  connoifïance  &  de  l'expérience  dans  l'Art , 
à  préparer  eux-mêmes  toutes  ces  chofes  ,  fans 
être  obligés  d'avoir  recours  à  perfonne  ,  &  à  les 
préparer  non-feulement  d\me  maniere  plus  par- 
laite  ,  mais  encore  à  beaucoup  moins  de  frais. 

En  effet ,  lorfque  la  matière  a  été  duement  pré¬ 
parée  ,  que  la  couleur  métallique  a  été  bien  dé¬ 
veloppée  ,  &  feparée  avec  foin  de  toutes  parties 
hétérogènes  &  terreftres ,  &  purifiée  de  toutes 
faletés ,  chofes  qui  empêchent  ordinairement  l’u¬ 
nion  des  teintures  avec  le  verre  ,  il  n'eft  point 
douteux  que  le  verre  ne  prenne  des  couleurs  vives 
&  belles. 

La  couleur  de  la  calcédoine  ou  plutôt  de  la 
compolition  qui  doit  l’imiter ,  n’eft  autre  choie 
qu'un  amas  de  couleurs  de  toutes  fortes  d'efpéces 
que  le  verre  reçoit  &  qui  ne  font  pas  également 
connues  de  tout  le  monde  ;  ces  couleurs,  à  moins 
d'être  bien  &  duement  préparées  n'ont  ni  l’éclat 
ni  la  beauté  qu'on  demande  ;  il  faudra  donc  que 
les  métaux  qu'on  y  employé  foient  bien  diiïous  , 
bien  divifés  par  l'eau  forte  &  réduits  en  chaux;que 
le  cuivre,  le  fouffre  ,  le  vitriol ,  le  fel  ammoniac  , 
&c.  foient  ouverts  &  développés  par  un  feu  doux; 
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car  dans  cette  occafion  le  feu  trop  violent  feroit 
nuifible.  La  couleur  rouge  ,  dont  il  fera  parlé 
au  Chapitre  124  ,  &  le  tartre  doivent  non- 
feulement  être  bien  calcinés  ,  mais  encore  em¬ 
ployés  en  dofe  convenable  8c  à  propos  ,  obfer- 
vant  que  le  verre  foit  bien  cuit ,  bien  purifié  & 
propre  à  être  travaillé.  Il  faut  enfin  apporter  à  tout 
l’attention  d’un  bon  Ardite.  On  parviendra  par 
ce  moyen  à  imiter  le  jafjpe,  l’agathe  &  la  calce-* 
doine,  8c  a  y  porter  un  aifemblage  de  couleurs 
vives  8c  éclatantes.  Quoique  l’on  dife  commu¬ 
nément  que  l’art  ne  peut  jamais  égaler  la  nature  , 
l’expérience  nous  prouve  cependant  que  ce  prin¬ 
cipe  n’eit  point  toujours  vrai  8c  en  particulier  dans 
les  teintures  dont  il  eft  ici  queition  ,  où  l’art  va 
même  jufqu’à  furpaffer  la  nature.  Je  me  flatte  que 
les  trois  maniérés  que  je  donnerai  de  faire  la  cal¬ 
cédoine  montreront  juiqu’à  quel  point  de  perfec¬ 
tion  l’Art  delà  Verrerie  peut  atteindre.  Je  compte 
faire  un  détail  fi  clair  8c  fi  circonftancié  de  ces 
maniérés  que  pour  peu  qu’on  ait  d’ufage  dans  de 
pareilles  opérations,  on  ne  pourra  s’y  tromper;  ce¬ 
lui  même  qui  travaillera  fuivant  les  préceptes  que 
j’expoferai ,  fera  à  portée  de  découvrir  plus  que 
je  ne  dis  &  que  je  ne  juge  à  propos  de  révéler. 
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CHAPITRE  XXXVIII. 

Maniere  particulière  de  faire  l’Eau-forte  propre  à 
dijfoudre  ï Argent  Ù*  le  Mercure , 

Prenez  de  nître  purifié  une  partie;  d’alun 
de  roche  calciné  dont  on  aura  fait  évaporer 
toute  l’humidité  ,  trois  parties  ;  fur  chaque  livre 
de  ce  mélange  ,  mettez  une  once  d’arfenic  blanc 
(  c’efl:  un  fecret  connu  de  peu  de  perfonnes  ). 
Vous  donnerez  par-là  de  la  vigueur  à  l’eau-forte  , 
&  vous  extrairez  plus  aifément  les  efprits  qui  en 
font  toute  la  force  ,  8c  fans  lefquels  l’eau-forte  ne 
différeroit  en  rien  de  l’eau  de  fontaine.  Il  faut  pul- 
.V  eri  fer  ces  matières  ;  les  mêler  enfemble  exaéle- 
ment  ;  ajouter  un  dixiéme  du  poids  de  toute  la 
compofition  ,  de  platras  ou  de  chaux  qui  aura 
déjà  fervi  ,  pulverifée,  &  mettre  ce  mélange  dans 
une  cucurbite  de  verre  ,  que  vous  en  remplirez 
aux  trois  quarts,  en  obfervant  de  la  bien  luter  par- 
dehors  ;  voici  une  maniere  peu  connue  ,  de  faire 
le  lut.  Prenez  une  partie  du  limon  le  plus  gras 
qui  fe  trouve  dans  les  rivières ,  trois  parties  de 
fable ,  une  demie  partie  de  cendres  ordinaires  ? 
Si  autant ,  c’eft-à-dire  demie  partie  de  bourre  ; 
Mêlez  &  incorporez  toutes  ces  matières ,  8c  par 
le  moyen  de  l’eau  ,  faites  en  une  pâte  que  vous 
aurez  foin  de  bien  paîtrir ,  car  plus  vous  la  paî- 
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trirez,  meilleure  elle  deviendra.  La  mafle  doit 
avoir  un  peu  de  confidence  ,  il  faut  y  joindre 
un  tiers  de  fel  commun  que  vous  y  incorporerez  ; 
c’efl-là  le  point  principal  de  l’opération.  Vous 
vous  fervirez  de  ce  lut  qui  eli  fort  bon  ,  pour 
en  garnir  les  vaififeaux  de  verre  ;  vous  mettrez 
enfuite  les  cucurbites  dans  des  fourneaux  à  vent 
convenables  à  cette  opération  ,  vous  les  placerez 
fur  des  capfules  de  terre  cuite,  capables  de  réfifler 
au  feu  ;  fous  le  fond  des  cucurbites  vous  mettrez 
du  fable  à  la  hauteur  de  quatre  doigts,  &  les  en  en¬ 
tourerez  jufqu  au  col  :  ii  faudra  qu’il  y  ait  dans  le 
fourneau  une  barre  de  feraffez  grolle  &  allez  forte 
pour  foutenir  le  poids  des  capfules  3c  des  cucurbi¬ 
tes.  Vous  adapterez  à  chaque  cucurbite  fon  cha¬ 
piteau  qui  doit  être  grand;  vous  luterez  bien  les 
jointures  avec  un  lut  fait  de  farine  3c  de  chaux  en 
poudre, unies  avec  du  blanc  d’œuf  bien  battu  ,  que 
vous  étendrez  fur  du  linge  fin  Sc  délié  ;  vous  laif- 
ferez  fecher  le  lut  &  en  remettrez  ainfi  trois  ou 
quatre  couches  ,  obfervant  de  laiffer  à  chaque 
fois  fécher  chaque  couche  avant  d’en  mettre  une 
nouvelle  ;  par  ce  moyen  elles  feront  plus  en  état 
de  foutenir  la  violence  du  feu  &  des  efprits  ;  adap¬ 
tez  à  chaque  cucurbite  un  récipient  large  pour 
pouvoir  recevoir  les  efprits,  qui  font  fort,  violens  , 
&  ayez  grand  foin  de  lutter  bien  exactement  la 
partie  par  où  le  ballon  ou  récipient  touchera  au 
bec  du  chapiteau  ;  vous  vous  fervirez  pour  cela 
du  lut  dont  on  a  parlé  ,  3c  d'un  morceau  de  toile , 
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ëc  vous  ne  donnerez  du  feu  qu’aprèsque  le  lut  des 
jointures  fera  bien  feché  ;  cela  eft  de  grande  im¬ 
portance.  Vous  donnerez  enfuite  un  feu  de  char¬ 
bons  très-doux  pendant  trois  heures  ;  ce  tems 
fuffira  pour  que  le  flegme  &  les  vapeurs  qui  pour- 
roient  faire  rompre  les  vaiffeaux  paffent.  Vous 
continuerez  ce  feu  modéré  encore  pendant  lîx 
heures  ,  au  bout  defquelles  vous  augmenterez  le 
feu  petit  à  petit  ,  en  joignant  aux  charbons  des 
morceaux  de  bois  de  chêne  bien  fecs  ;  cette  partie 
du  procédé  fe  continue  fix  heures  de  fuite,  jufqu’à 
ce  que  le  chapiteau  devienne  jaunâtre  &  que  les 
efprits  commencent  à  pafler  ;  vous  confèrverez  le 
feu  dans  ce  dégré  jufqifà  ce  que  le  chapiteau  fe 
rempliffede  vapeurs  rouges  ;  alors  vous  augmen¬ 
terez  le  feu  pendant  plufieurs  heures ,  jufqu’à  ce 
que  le  récipient  foit  aufli  rempli  des  mêmes  va¬ 
peurs  rouges ,  ce  qui  durera  quelques  fois  pendant 
deux  jours  entiers  :  vous  continuerez  le  feu  de  la 
même  force  ,  jufqu’à  ce  que  tous  les  efprits  foient 
pafles ,  ce  que  vous  connoîtrez  facilement.  Alors 
vous  ne  verrez  plus  de  vapeurs  dans  le  chapiteau 
ni  le  récipient,  &  ils  auront  repris  leur  couleur 
ordinaire  ;  vous  laiflerez  néantmoins  le  feu  durer 
encore  pendant  une  heure  ,  &  le  laiflerez  s'étein¬ 
dre  de  lui-même.  Il  faut  prendre  garde  qu’il  n'en¬ 
tre  point  de  vent  ou  d’air ,  ou  que  rien  de  froid 
ne  vienne  à  toucher  l’alembic  ou  le  balon  pendant 
qu’ils  font  rouges ,  car  cela  feroit  rompre  les 
vaiffeaux.  Lorfque  tout  fera  refroidi,  U  faudra 
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mettre  des  linges  trempés  dans  l’eau  froide  fur 
le  chapiteau  &  le  récipient ,  afin  que  les  efprits 
de  l’eau  lorte  fe  précipitent  plutôt.  Vous  les  Dif¬ 
férez  dans  cet  état  pendant  douze  heures,  au  bout 
de  squelles  vous  déluterez  les  jointures  avec  de 
l’eau  tiède ,  afin  de  féparer  le  chapiteau  du  réci¬ 
pient  ;  car  ces  vaiiTeaux  demeurent  fouvent  en¬ 
tiers  ,  8c  vous  calferez  la  cucurbite  qui  ne  pourra 
plus  être  d’aucun  ufage.  Vous  prendrez  enfuite  le 
caput  mortuum  ou  le  fédiment  qui  fera  relié  de  la 
diftillation  de  l’eau-forte;vons  le  mêlerez  à  quatre 
onces  de  nître  purifié  ,  8c  vous  mettrez  ce  mélange 
dans  une  nouvelle  cucurbite  ;  vous  verferez  par- 
delïus  l’eau  lorte  venue  dans  la  premiere  opéra¬ 
tion  ,  &  vous  remettrez  le  tout  au  fourneau  ;  pen¬ 
dant  les  quatre  premières  heures  vous  donnerez 
un  feu  lent  ;  vous  l’augmenterez  enfuite  petit  à 
petit  jufqu’à  ce  que  le  chapiteau  8c  le  récipient 
reprennent  leur  couleur  naturelle,  8c  que  tous  les 
efprits  {oient  palfés.  Alors  il  ne  faudra  plus  pouf¬ 
fer  le  feu  ;  mais  lailfer  réfroidirles  vaiifeaux;  vous 
envelopperez  le  chapiteau  8c  le  récipient  avec 
des  linges  mouillés ,  &  les  laiiTerez  pendant  douze 
heures  dans  cet  état.  Au  bout  de  ce  te  ms  ,  vous 
déluterez  les  vaiifeaux ,  &  conferverez  l’eau- 
forte  dans  des  vafes  de  verre  bien  bouchés ,  afin 
que  les  efprits  ne  puiifent  point  s’évaporer.  C’elt 
là  l’eau-forte  que  l’on  appelle  Eau  de  départ  y  dont 
on  fe  fert  pour  les  ufages  qu’on  indiquera  plus 
bas. 
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Il  y  a  des  gens  qui  au  lieu  d’alun  de  roche  fe 
fervent  de  bon  vitriol ,  comme  de  celui  de  Rome 
ou  d’autre  ;  mais  on  peut  s’allurer  fi  le  vitriol  efi: 
propre  à  cet  ufage  ,  lorfqu’en  le  frottant  fur  un 
1er  poli  il  lui  donnera  une  couleur  de  cuivre.  Ce 
vitriol  bien  purifié  de  la  façon  qu’on  le  dira  dans 
lé  Chapitre  fuivant ,  rendra  l’eau  forte  beaucoup 
plus  efficace  que  ne  feroit  f  aluu. 


CHAPITRE  XXXIX. 

Ve  la  maniere  de  purifier  le  Vitriol  &  d'en  faire  um 

Eau-forte  très-efficace. 

O  N  prend  un  très-bon  vitriol;  on  le  fait  dif- 
foudre  dans  l’eau  chaude  ;  on  laiffe  repofer  la  fo- 
lution  pendant  trois  jours;  on  filtre  enfuite  l’eau 
imprégnée  de  vitriol  ;  on  en  ôte  le  fédiment  qui 
efi;  jaunâtre  ;  on  met  à  évaporer  cette  eau  dans 
des  caplules  ou  vaiiTeaux  de  verre,  de  façon  qu’il 
n’en  refie  que  le  tiers  ;  on  met  ce  relie  fur  des  plats 
de  terre  verniffés  ,  &  on  le  conferve  dans  un  lieu 
frais  ;  il  s’attache  autour  des  bords  du  plat  de 
petits  criflaux  d’un  beau  verd  d’émeraude  &  il  fe 
dépofe  au  fond  une  terre  ou  fédiment  jaunâtre  Sc 
fulfureux  qui  n’efl  pas  propre  à  être  employé 
pour  l’ufage  d’ont  il  s’agit.  On  diiTout  de  nou* 
veau  ces  crillaux  dans  de  l’eau  chaude  ;  on  refiltre 
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la  folution  comme  auparavant;  Ton  en  fépare  le 
fédiment  de  la  même  maniere.  Lorfqu'on  a  réitéré 
cette  opération  jufqu’à  trois  fois,  le  vitriol  eft 
propre  à  être  employé  pour  faire  une  eau-forte 
d'une  plus  grande  efficacité  qu'à  l'ordinaire  ,  fur- 
tout  fi  l'on  a  eu  foin  de  bien  purifier  le  nître. 

Notes  de  Merret  Jùr  les  Chapitres  XXXVII. 

XXXVIII.  &  XXXIX. 

C’eft  avecraifon  que  notre  Auteur  nous  recommande 
la  préparation  de  beau- forte  ;  en  effet,  j’ai  fou  vent  éprouvé 
qu’une  livre  d’eau-forte  ordinaire  ne  contient  que  quatre 
•onces  de  bon  efprit  ;  tout  le  refie  n’eft  qu’un  flegme  de 
vitriol.  J’ai  trouvé  dans  le  Livre  delaDona-Ifabella  Cortefia, 
imprimé  à  Venife  dix-huit  ans  avant  que  cet  ouvrage  de 
notre  Auteur  parût,  qu’il  falloit  dans  la  préparation  de  l’eau- 
forte  ,  joindre  de  l’arfenic  blanc.  Il  y  a  différentes  maniérés 
de  faire  cette  eau  ;  mais  toutes  fe  réunifient  à  regarder  le 
nître  comme  le  principal  ingrédient  &  celui  qui  a  le  plus  de 
vertu.  Bien  des  gens  font  l’eau  forte  avec  le  vitriol  d’An¬ 
gleterre  :  celle-ci  eft  communément  d’ufage  dans  les  tein¬ 
tures  ;  mais  celle  qui  eft  préparée  avec  du  vitriol  de  Dant- 
zic  eft  beaucoup  meilleure  ;  ceux  qui  raffinent  les  métaux 
lui  donnent  la  préférence ,  parce  qu’ils  trouvent  que  notre 
vitriol  d’Angleterre  contient  un  peu  de  faletés,  Quelques 
autres,  au  lieu  de  vitriol  fe  fervent  d’alun  ;  mais  l’alun  ne 
donne  qu’un  flegme  foible  ôc  fans  force.  Il  s’en  eft  trouvé 
qui  y  ont  mis  du  fel  gemme,  mais  l’expérience  a  fait  voir 
que  ce  fel  ne  donnoit aucun  efprit;  outre  cela,  en  s’atta¬ 
chant  au  col  de  la  cornue ,  il  em  pêche  le  paffage  des  efprits, 
ôt  fait  rompre  les  vaiffeaux.  Lorfqu’il  a  paffé  une  fumée 
rouge  ,  c’eft  une  marque  que  tous  les  efprits  du  nître  font 
montés;  il  faut  alors  éteindre  le  feu  ,  car  tout  ce  qui  palle 
enfiate  eft  un  efprit  de  vitriol  qui  empêche  l’aêlion  de  l’ef* 
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prit  de  nître  dans  la  diiïolution  des  métaux.  J’aivû*fou- 
vent  chez  les  raffineurs  ,  faire  en  vingt-quatre  heures  de 
temsles  deux  extradions  de  l’eau-forte.  Dans  unefpacede 
tems  fi  court  Ôc  au  dégré  de  feu  qu’on  employoit ,  il  ne 
pouvoir  paffer  que  fort  peu  d’efprit  de  vitriol.  Cesefprits  de¬ 
mandent  ,  pour  être  diftillés ,  un  feu  continuel  de  trois  jours  ; 
il  faut  même  qu’il  foit  d’une  violence  extrême  les  deux 
derniers  jours  ;  mais  peut-être  que  la  volatilité  du  nître  eft 
caufe  que  dans  la  diftillation  de  l’eau-forte,  l’efprit  de  vitriol 
paffe  plus  vite. 

Notre  Auteur  omet  dans  la  préparation  de  l’eau-forte 
une  circonftance  qui  eft  cependant  très-néceffaire ,  ôc  à 
laquelle  les  Raffineurs  ne  manquent  jamais ,  à  moins  de 
vouloir  une  eau  fale  &  mal- propre.  Béguin  au  Livre  II. 
Chapitre  3  de  fon  Tyrocinium  Chymicum  ne  la  pas  oubliée. 
»  Prenez  ,  dit-il  ,  la  quatrième  partie  de  ce  que  vous 
»  avez  diftillé  ;  jettez-y  une  dragme  d’argent  puri  faites- la 
«  diffoudre  fur  des  charbons;  mêlez  cette  folution  aux  trois 
»  autres  parties  ;  elles  deviendront  d’un  blanc  de  lait  ;  laiffez 
»>  repofer  le  tout,  ôc  décantés  ce  qui  fera  clair»  :  *  ce  qui 
s’eft  dépofé  eft  appelle  Fixe  par  les  Raffineurs  ;  on  le  met 
dans  un  vaifleau  qui  contient  vingt  mefures  ou  pintes ,  ôc 
toute  l’eau  prend  fur  le  champ  une  couleur  laiteufe.  J’ai 
connu  un  Raffineur  qui  préparoit  toute  fon  eau-forte  dans 
une  cornue  de  fer ,  ôc  qui  avoit  découvert  qu’elle  acquéroit 
par  -  là  plus  de  Torce  qu’à  l’ordinaire  ,  outre  que  cette 
méthode  eft  plus  abrégée.  On  peut  la  voir  dans  le  Com¬ 
mentateur  de  Béguin. 


*  La  maniere  de  purifier  l’eau-forte 
avec  la  précipitation  de  l’argent  que 
le  Dodeur  Merret  donne  ici  d’après 


Béguin  eft  très-bonne;  mais  il  y  a  des 
opérations  où  l’on  ne  pourroit  point 
faire  ufoge  de  l’eau  forte  ainfi  purifiée. 
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CHAPITRE  XL. 

Maniere  de  faire  ÏEau-Regale  propre  à  dijfoudrc 
l’or  &  autres  métaux  j  à  V exception  de  l’argent. 

5  U  r  chaque  livre  de  Peau-forte  qui  vient  d’être 
preferite ,  on  met  deux  onces  de  fel  ammoniac 
pulvérifé,  dans  un  matras  ;  on  place  le  matras  dans 
un  vai  fife  a  u  rempli  d’eau  chaude  ;  on  remue  fou- 
vent  l’eau  forte  ,  &  elle  prend  une  couleur  jaune  ; 
on  y  ajoute  enfuite  autant  de  fei  ammoniac  que 
l’eau  forte  en  peut  dilïoudre  ;  &  iorfqu’elie  n’en 
diflout  plus,  on  la  laide  repofer.  On  décante  alors 
doucement  tout  ce  qui  eli  clair;toute  la  partie  ter- 
reftre  du  fel  ammoniac  demeure  au  fond  :  vous 
aurez  par  ce  moyen  un  eau  propre  à  dilfoudre  l’or 

6  tous  les  autres  métaux,à  l’exception  de  l’argent 
fur  qui  elle  ne  fait  point  d’effet. 

Notes  de  Mer  r  et  fur  le  Chapitre  X  L. 

Iin’eft  point  nécefiaire  de  mettre  dans  l’eau-forte  autant 
de  fel  ammoniac  qu’elle  en  peut  dilfoudre  ;  il  luffit  d’en 
mettre  une  once  Ôc  demie  fur  une  pinte.  Je  fuis  furpris  de 
voir  que  Béguin  dife  de  mettre  enfemble  le  nître  &  le  fel 
ammoniac  dans  la  diftillation  de  l’eau-forte  ;  l’expérience 
m’a  fait  connoître  qu’une  moitié  d’eau-forte  où  l’on  a  fait  dif- 
foudre  du  fel  ammoniac ,  produit  plus  d’effet  que  le  double 
de  celle  ou  le  même  fel  a  été  diftilié.  L’eau  régale  ne  fait 

P  ij 
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que  noircir  l’argent  ;  elle  ne  mord  pas  davantage  fur  les 
lames  fort  minces  de  cuivre  &  d’étain  que  l’eau-forte  ne 
fait  fur  les  feuilles  d’or,  mais  fi  on  vientàl’ôter  de  deffus 
l’or  par  d  inflation ,  elle  devient  propre  à  agir  fur  l’argent 
&  fur  les  autres  métaux. 


a 


CHAPITRE  XLL 

Comment  il  faut  calciner  le  Tartre. 

Il  faut  avoir  du  Tartre  ou  du  fédiment  de 
vin  rouge  ;  car  celui-ci  vaut  mieux  que  celui  de 
vin  blanc  ;  il  faut  qu’il  foit  en  gros  morceaux  ;  on 
aura  foin  d’en  feparer  la  pouffiere  qui  ne  peut  que 
nuire  à  l’opération  ;  on  le  mettra  dans  des  vaif- 
féaux  de  terre  neufs  ;  on  allumera  des  charbons 
par-delfous  ,  julqu’à  ce  qu’il  n’en  parte  plus  de 
fumée  ;  8c  alors  il  reliera  calciné ,  &  formera 
une  matière  noire  tirant  fur  le  pourpre.  Voilà  toute 
la  préparation. 


Obfervations  de  J.  Kunckel  fur  les  Chapitres  XXX  VIL 

XXXVIII,  XXXIX,  XL  XLI. 

Il  faut  s’attacher  à  fuivre  exaéfement  les  inllruélions  de  l’Auteur: 
tout  amateur  de  la  Verrerie  connoît  allez  la  maniere  de  préparer  Peau- 
forte;  pour  ce  qui  e-ft  de  l’eau-regale ,  la  dole  de  deux  onces  de  fel  am-- 
moniac  fur  une  livre  d’eau  forte  eft  très-bonne,  quoiqu’on  y  en  puiffe 
mettre  un  peu  davantage  ;  la  maniere  de  calciner  le  tartre  efl:  aulE 
fort  bien  décrite* 
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CHAPITRE  X  L II. 

Maniere  de  faire  une  affez  belle  compofition  qui  imite 

la  Calcédoine . 

L'O  N  met  dans  un  matras  de  verre  à  long  col 
deux  livres  d'eau-forte  ;  l'on  y  jette  quatre  onces 
d'argent  mis  en  petits  morceaux  (  ou  en  lames 
minces  ).  En  plaçant  le  matras  auprès  du  feu  ou 
dans  de  l'eau  chaude  ,  l'argent  fe  dilfoudra  bien¬ 
tôt  :  lorfqu'il  fera  entièrement  diifout ,  mettez 
dans  un  matras  tout  femblable  au  premier,  uneliv. 
&  demie  d’eau-forte  ;  vous  y  ferez  diffoudre  fix 
onces  de  vif  argent  ;  vous  mêlerez  enfuite  les  deux 
folutions  dans  un  plus  grand  vafe  ;  vous  y  ajou¬ 
terez  fix  onces  de  fel  ammoniac  que  vous  y  ferez 
fondre  à  une  chaleur  modérée:  la  dilfoiution  faite, 
vous  y  ajouterez  de  faffre  broyé  une  once,  de  ma- 
gnéfie  demie  once,  &  autant  de  ferret  d’Efpagne  : 
mais  vous  ne  mettrez  cette  dernière  matière  que 
petit  à  petit,  carlamagnéfie  fait  gonfler  le  mé¬ 
lange  ,  elle  y  caufe  de  l'ébullition  ,  Sc  la  matière 
eft endanger  de  fortir  des  vailfeaux  ou  même  de 
les  rompre.  Vous  continuerez  l'opération  ,  en 
mêlant  un  quart  d'once  de  faffrande  Mars  calciné 
par  le  fouftre  ,  ainfi  que  demie  once  d’écailles  de 
cuivre  calcinées  par  trois  fois:  vous  y  joindrez  au¬ 
tant  de  bleu  d'émail  Si  de  minium;  vous  pulvé- 
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riferez  bien  toutes  ces  matières  féparément ,  8c  les 
mettrez  dans  Je  matras  petit  à  petit  &  par  degrés  , 
les  remuant  doucement,  afin  que  ces  poudres  fe 
délayent  exactement,  8c  vous  méfiant  toujours 
de  fefferverfence.  Vous  tiendrez  le  vale  bien 
bouché,  8c.  remuerez  le  mélange  doucementplu- 
fieurs  fois  pendant  dix  jours.  Au  bout  de  cetems , 
vous  mettrez  le  matras  débouché  au  bain  de  fable* 
afin  de  faire  évaporer  l’eau-forte  ,  ce  qui  peut 
s’exécuter  en  vingt-quatre  heures.  Il  faudra  obfer- 
ver  de  donner  un  feu  bien  doux ,  car  cela  eil  d’une 
grande  importance;  onpourra,fi  l’on  veut,  adapter 
un  ballon  pour  recevoir  l’eau-forte  ;  8c  on  trou¬ 
vera  au  fond  du  vale  une  poudre  d’un  brun  jaunâ¬ 
tre  que  l’on  confervera  dans  des  vaiileaux  de  verre, 
Lorfque  vous  voudrez  faire  des  calcédoines , 
ayez  un  verre  de  criftal  bien  pur  ,  &  qui  foit  fait 
avec  des  morceaux  de  vafes  de  cri  liai  caffés  ;  car 
le  verre  fait  avec  une  fritte  nouvelle  n’eft  pas  bon 
à  cet  ufage  ;  les  couleurs  n’y  paroiflent  point , 
parce  qu’elles  font  abforbées  par  la  fritte.  Sur 
vingt-livres  de  ce  verre  réduit  en  poudre  ,  vous 
mettrez  deux  onces  &  demie  ou  trois  onces  de 
la  poudre  que  l’on  vient  d’indiquer  ;  vous  l’y 
mettrez  en  trois  fois ,  obfervant  de  bien  remuer 
le  verre  en  fufion  ;  il  s’élève  alors  une  efpéce  de 
fumée  ou  vapeur  bleue.  Vous  laiiTerez  enfiate  re-' 
pofer  le  verre  pendant  une  heure  :  au  bout  de  ce 
rems ,  vous  mêlerez  de  la  poudre  pour  la  feconde 
fois  ;  vous  laiiTerez  cuire  le  mélange  fans  y  tou- 
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cher  pendant  vingt-quatre  heures  ,  au  bout  des¬ 
quelles  vous  remuerez  la  matière  ;  8c  en  enfaifant 
l'eflai ,  vous  trouverez  que  le  verre  efc  d'une  cou¬ 
leur  qui  tient  le  milieu  entre  le  jaune  8c  le  bleu. 
On  fait  plusieurs  fois  recuire  cet  eflai  au  feu,  d'ou 
on  le  retire  enfiate  pour  le  refroidir  ;  &  l'on  trouve 
ce  verre  d'une  couleur  d'aigue-marine  &  d'autres 
couleurs  fort  belles. 

Il  faut  tenir  prêtes  huit  onces  de  tartre  calcine 
comme  il  a  été  dit  au  Chapitre  40  ,  de  la  fuye  de 
cheminée  vitrifiée  deux  onces  ,  &  une  demie 
once  de  fafiFran  de  Mars.  On  réduit  ces  matières 
en  poudre  ,  &  on  les  mêle  au  verre  en  fonte  à  cinq 
ou  fix  reprifes  ;  l'on  verra  par  ces  additions  le 
verre  fe  gonfler  confidérablement ,  8c  tout  fera 
en  danger  de  fe perdre,  fi  l'Ouvrier  n’ufe  de  pré¬ 
cautions;  il  faudra  donc  avoir  foin  de  ne  jetter 
cette  poudre  que  petit  à  petit  8c  par  intervalles  , 
8c  avoir  l'attention  de  bien  remuer  le  verre  pour 
y  incorporer  la  poudre.  Lorfque  l’on  y  aura  tout 
mis ,  il  faudra  laiflfer  cuire  le  verre  fans  y  toucher  , 
pendant  vingt-quatre  heures  ;  au  bout  de  ce  tems 
l'on  en  formera  un  vafe  que  l'on  fera  recuire  à 
plufieurs  reprifes  dans  le  fourneau,  &  l’on  verra 
fi  ce  verre  a  pris  une  couleur  telle  qu'on  la  défire. 
fi ,  quand  il  eft  réfroidi ,  il  offre  à  la  vue  tou¬ 
tes  les  couleurs  du  jafpe,  de  la  calcédoine  ou  de 
l'agathe  Orientale,  8c  que  le  vafe  que  l'on  aura 
fait  pour  eflai ,  regardé  du  côté  du  jour  ,  paroifle 
rouge  comme  du  feu  ;  alors  il  fera  tems  de  fe 
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mettre  à  travailler  la  matière  pour  en  faire  des 
vafes  tels  que  l’on  voudra  ;  mais  en  les  travail¬ 
lant,  il  faudra  avoir  foin  de  les  rendre  unis  8c 
polis,  &  non  pas  en  relief ,  car  ceux  de  cette 
efpéce  ne  font  point  un  bon  effet  :  l’Ouvrier 
aura  l’attention  pendant  qu’il  travaille  ,  de  pren¬ 
dre  le  verre  qu’il  a  travaillé  avec  des  pincettes ,  & 
de  le  faire  fuffifamment  recuire  afin  qu’il  s’y  forme 
des  ondes  8c  des  effets  de  différentes  nuances  & 
couleurs.  On  peut  figurer  avec  cette  matière  de 
grands  plats  ovales  triangulaires  ou  quarrés  à  vo¬ 
lonté,  &les  polir  àia  roue  comme  les  pierres 
prétieufes  ;  car  cette  compofition  prend  fort  bien 
le  poli;  on  peut  aulii  s’en  fervir  pour  faire  dif- 
férens  ornemens  de  cabinets ,  tablettes ,  &c.  S’il 
arrivoit  que  le  verre,  au  lieu  d’être  opaque,  devine 
tranfparent,  ce  qui  gâteroit  l’ouvrage  ;  ilfaudroic 
fufpendre  le  travail  &  remettre  dans  la  compo¬ 
fition  du  tartre  calciné,  de  la  fuye  &  du  faffran  de 
Mars ,  comme  on  l’a  déjà  dit  ;  car  par  ce  moyen  il 
reprend  du  corps  ;  8c  en  redevenant  opaque,  fes 
couleurs  reparoiffent.  Au  relie ,  pour  que  les  cou¬ 
leurs  foient  bien  fertantes ,  il  faut  que  le  verre  ait 
été  bien  purifié  pendant  plufieurs  heures  >  après- 
quoi  l’on  continuera  le  travail ,  comme  il  a  été 
.dit  auparavant. 


Notés 


n 
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Notes  de  Men et  Jtir  le  Chapitre  XL  IL 

Il  me  femble  que  la  Calcédoine ,  le  Jafpe  ôc  l’Agathe  fe 
font  de  la  même  maniere  que  le  papier  marbré  qui  fe  prépare 
ainfi  que  le  difent  le  P.  Kircher, Livre  X.  de  Luce&  umbrâ 
ôc  le  P.  Schot  d’après  Kircher ,  partie  I.  L.  V.  Chrom.  9.  en 
voici  les  procédés.  Pour  le  papier  marbré  ,  on  fait  difloudre 
dans  une  liqueur  convenable  des  couleurs  qui  foient  de  na¬ 
ture  à  ne  fe  fondre  que  lentement  ou  point  du  tout  dans 
l’eau  ,  Ôc  qui  ne  fe  raffemblent  que  fur  le  papier  que  l’on 
veut  colorer  :  c’eft  de  la  même  façon  que  des  matières  de 
différentes  efpéces  qui  ne  peuvent  s’unir  parfaitement, 
donnent  néceffairement  différentes  couleurs  aux  métaux. 
On  pourroit  citer  plufieurs  expériences  de  teintures  qui,quel- 
ques  fecouffes  qu’on  leur  donne  dans  un  vafe  ,  occupent 
toujours  la  place  qui  leur  eft  propre.  J’obferverai  fur  les 
trois  maniérés  que  l’Auteur  indique  pour  faire  la  calcédoine 
i°.  Que  les  mêmes  matières  colorantes  comme  le  faffre  , 
la  magnéfie  ,  l’argent ,  l’acier ,  le  bleu  d’émail  ôc  le  plomb  , 
quoique  diverfement  préparés  ,  entrent  toujours  dans  la 
compofition  de  la  calcédoine. 

20.  Que  plus  il  entre  de  matières  différentes  dans  cette 
compofition,  meilleure  elle  eft;  en  effet,  la  premiere 
compofition  de  l’Auteur  eft  plus  fimple  que  la  feconde  , 
ôc  celle  ci  eft  moins  compliquée  que  la  troifiéme.  Audi 
donne-t’il  la  préférence  à  cette  dernière. 

3°.  Que  dans  chacune  de  ces  trois  compofitions ,  il  y  a 
des  ingrédiens  qui  ne  donnent  abfolument  aucune  couleur 
au  verre ,  tels  que  le  tartre  ,  la  fuye ,  le  fel  ammoniac ,  ôc 
le  mercure. 

4-°.  Enfin  que  de  ces  ingrédients  il  y  en  a  qui  font  d’une 
nature  onêlueufe  ôc  graffe  comme  le  plomb,  la  fuye ,  le  tar¬ 
tre  ,  le  bleu  d’émail;  ce  qui  empêche  l’union  des  matiè¬ 
res  ,  ôc  fait  que  le  verre  venant  à  fe  réfroidir ,  elles  fe  fépa- 
rent  les  unes  des  autres  ôc  montrent  différentes  coulewtrs 
très-belles  ôc  très-vives;  mais  le  grand  art  confifte  à  donner 
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un  dégré  de  feu  convenable ,  &  à  fuivre  en  opérant  uns 
bonne  méthode.  C’eft  dans  le  même  procédé  que  réhdele 
fecret  du  papier  marbré.  Le  hazard  a  fait  trouver  à  Porta, 
îorfqu’il  étoit  occupé  de  toute  autre  choie ,  le  fecret  de 
donner  au  verre  différentes  couleurs.  »  La  chaux  d’étain  , 
»  dit  il ,  ôte  au  verre  fa  tranfparence ,  &  lui  donne  dilié- 
»  rentes  couleurs  ».  En  effet ,  quand  on  en  metàdiverfes 
reprifes  fur  des  verres  qui  ont  été  polis  à  la  roue  &  expofés  à 
un  feu  qu’on  a  allumé  deiTous,  elle  leur  donne  différentes 
coulêurs,  &  les  rend  opaques;  -car  une  partie  fe  change 
en  pierre  ,  l’autre  fe  colore  &  devient  opale;  mais  il  faut 
le  retirer  fouventdufeu  ,  &  continuer  le  travail  jufqu’à  ce 
qu’on  ait  trouvé  le  point  qu’on  cherche. 

L’Auteur  nous  apprend  ici  ,  ainfi  qu’en  plufieurs  autres 
endroits ,  à  donner  des  formes  ôc  figures  différentes  au 
verre  ;  pour  la  fatisfa&ion  duLeéteur  ,  je  vais  dire  ce  que 
je  fçais  de  plus  curieux  dans  ce  genre.  Cardan ,  Liv.  X. 
Chapitre  2.  de  rerum  varie: axe  ,  dit  avoir  vû  un  chariot  de 
verre  traîné  par  deux  bœufs, fi  petit  que  l’on  pouvoit  le  cou¬ 
vrir  avec  l’aile  d’une  mouche.  Agricola  de  re  metallica  9 
Livre  XïL  affure  avoir  vû  à  Murano  des  arbres, des  vaiffeaux 
&  d’autres  ouvrages  merveilleux  en  verre.  M.  Howel,  pag. 
39.  dit  avoir  vû  un  vaiffeau  de  verre  avec  fa  mâture,  fes 
cordages  ,  les  voiles  &  tous  fes  agrêts  ,  auffi  bien  qu’un 
homme  armé  fait  de  verre.  Wormius  dans  fon  Mufeum 
parle  de  petites  fl atues  d’hommes  &  de  plufieurs  autres 
figures  en  verre.  L’Eglife  de  Saint  Marc  à  Ve  nife  efb  remar¬ 
quable  en  ce  genre  ;  elle  efb  ornée  en  dedans  d’ouvrages  à  la 
Mofaïque ,  où  différentes  hifloires  font  repréfentées  en  cou¬ 
leurs  rapportées,  avec  de  l’or  appliqué  en  certains  endroits» 

Remarques  de  /.  Kunckel  fur  le  Chapitre  XL II» 

L’Auteur  prefcrit  dans  ce  Chapitre  une  fort  bonne  maniere  de 
faire  un  enflai  qui  imite  la  calcédoine.  Le  Doéleur  Merretfe  trompe  9 
lorfqu’il  dit  que  la  fuye  &  le  tartre  ne  donnent  aucune  couleur  au 
verre  ;  il  efb  vrai  que  ces  matières  par  elles-mêmes  ne  colorent  que 
foiblement,  mais  elles  font  très-utiles  pour  développer  &  faire  paroître 
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les  couleurs  cachées  ,  &  pour  en  rehaulfer  l’éclat;  furtout  la  fuie, 
qui  remplit  très-bien  l’effet  qu’on  en  peut  attendre  ;  j’en  ai  l’expérience 
par  devers  moi. 


CHAPITRE  XLIIL 

Seconde  maniere  d'imiter  la  Calcédoine . 


J  '  J  E  fis  diiïbudre  trois  onces  d’argent  réduit 
en  particules  déliées  ,  dans  une  livre  d’eau-forte  5 
&  je  laiiîai  lafolution  repofer  dans  un  vaifleau  bien 
bouché. 

2°.  Je  mis  pareillement  à  dilToudre, dans  un  autre 
vafe,  cinq  onces  de  mercure  bien  purifié,  dans  une 
livre  d’eau-forte ,  8c  je  laifiai  le  mélange  à  part; 
dans  un  vaiiTeau  bien  bouché. 

3°.  dans  un  troifiéme  vafe  ,  je  fis  diffoudre  dans 
une  livre  d’eau-forte  deux  onces  de  lei  ammo¬ 
niac  ;  &  la  folution  faite ,  j’y  ajoutai  une  demie 
once  de  faffran  de  Mars ,  préparé  par  le  moyen 
de  l’eau-forte  comme  ila  été  dit  livre  I.  Chapitre 
lÿ.  Du  ferret  d’Efpagne  préparé  comme  on  l’a  dit 
au  Chapitre  14.  Des  écailles  de  cuivre  rouges 
préparées  de  la  maniere  qui  a  été  preferite  au  Chap. 
24.  De  l’oripeau  calciné  fuivant  la  méthode  du 
Chapitre  21 ,  de  chacun  une  demie  once  ;  je  mis 
toutes  ces  matières  ,  après  les  avoir  pulvérifees 
féparément ,  petit  à  petit ,  8c  les  unes  après  les 
autres ,  dans  un  matras  :  la  fritte  ne  caufant  pas 
moins  d’effervefcence  dans  l’eau  forte  &  11e  la 
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faifant  pas  moins  enfler  que  le  ferret  d’Efpagne  5 
ou  Foripeau,  il  faut  n’y  mettre  ces  matières  que 
petit  à  petit ,  féparément  &  à  plufieurs  reprfles  r 
de  peur  qu’en  venant  à  fe  gonfler  8c  à  faire  efter- 
vefcence  ,  le  vaifleau  ne  fè  rompe.  Il  faut  donc 
de  l'attention  &  de  la  patience. 

4°.  Dans  un  quatrième  vaifleau  je  mis  une 
livre  d'eau-forte  ;  j'y  fis  fondre  deux  onces  de  fel 
ammoniac,  &  j'y  verfai  peu  à  peu  ,  de  peur  de 
fratture  ,  une  demie  once  d'antimoine  crud  réduit 
en  poudre ,  8c  peu  après  autant  de  bleu  d’émail  ; 
outre  cela  j’ajoutai  une  once  de  minium  8c  une  de¬ 
mie  once  de  vitriol  purifié  comme  il  a  été  dit  ci- 
devant  ,  après  avoir  eu  foin  avant  toute  chofe  de 
bien  broyer  &  pulvérifer  ces  matières. 

y°.  Je  fis  difloudre  dans  une  autre  matras 
deux  onces  de  fel  ammoniac  dans  une  livre  d’eau 
forte  ;  j'y  ajoutai  deux  onces1  de  faffre  préparé 
comme  il  a  été  dit  au  Chapitre  12  du  I.  Livre  ,  le 
quart  d’une  once  de  magnéfie  de  Piémont  ;  voyez 
le  Chapitre  13.  8c  demie  once  d’Ecailles  de  cub- 
vre  calcinées  par  trois  fois  ,,  comme  on  l'a  enfei- 
gné  aux  Chapitres  24  8c  25  ,  avec  une  once  de 
cinnabTe,  en  obfervant  toujours  de  broyer  toutes 
ces  matières  8c  de  ne  les  mettre  que  petit  à  petit 
dans  l’eau-forte. 

<5°.  Je  fis  difloudre  dans  un  autre  vale  deux 
onces  de  fel  ammoniac  fur  une  livre  d’eau- forte  ; 
j’y  mis  une  demie  once  de  cérufe  qui  enfle  corn- 
fidérablement:  &  fait  effervefcence  avec  bruit^. 
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de  la  tacque  rouge  des  Peintres,  de verd-de-gris, 
&  d’écailles  de  cuivre  qui  tombent  de  l’enclume, 
de  chacun  demie  once  ,  avec  les  précautions  in¬ 
diquées  ci-devant. 

Je  mis  à  part  ces  fix  matras  pendant  deux  jours , 
&  j’eus  foin  de  les  remuer  fix  fois  par  jour  ,  afin 
que  l’eau-forte  pût  entrer  &  pénétrer  dans  ces  ma¬ 
tières;  car  c’eft  de  cette  façon  qu’elles  font  dif- 
pofées  à  communiquer  leurs  couleurs  au  verre. 
Au  bout  des  douze  jours  ,  je  verfai  lentement 
ces  fix  bouteilles  avec  leur  mélange  dans  un  grand 
baffîn  ,  lutté  parle  fond  ,  après  avoir  bien  agité 
Sc  remué  chaque  matras  ;  je  mis  ce  baffin  fur  des 
cendres  chaudes  ,  Sc  je  commençai  par  donner  un 
feu  très-doux  ,  qui  en  vingt-quatre  heures  fit  éva¬ 
porer  tout  le  dillo  Ivan  t:  il  faut  obferver  que  le 
feu  doit  être  bien  doux  ,  furtout  à  la  fin  de  f  opé¬ 
ration  ,  de  peur  que  fa  violence  ne  vienne  à  gâter 
les  poudres.  Si  on  veut  épargner  l’eau-forte  ,  on 
mettra  un  chapiteau  Sc  on  adaptera  un  récipient  au 
vailfeau  ,  obfervant  d’en  bien  luter  les  jointures. 
Lorfque  la  liqueur  eft  enlevée ,  foit  par  évaporation 
foit  par  diflillation  ,  il  refte  au  fond  du  vafe  une 
poudre  d’un  rouge  brun  que  l’on  réferve  à  part 
dans  un  vailfeau  fermé  pour  en  faire  ufiage. 

Je  mêlai  cette  poudre  ou  ce'  mélange  à  du 
verre  fait  avec  des  morceaux  de  verre  caffè  conv- 
me  il  a  déjà  été  dit  en  parlant  de  la  calcédoine  5 
car  une  nouvelle  fritte  ne  vaudroit  rien  dans  lecas 
'dont il- s'agit-,  comme  je  l’ai  éprouvé.  Si  l’on  fe- 
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fert  de  morceaux  de  enflai ,  l’ouvrage  n’en  fera 
que  plus  beau;  au  refie,  je  fuivis  dans  cette  fe¬ 
conde  maniere  les  mêmes  dofes  ,  &j’obfervai 
les  mêmes  réglés  pour  les  intervalles,  que  dans 
la  premiere  ;  je  donnai  du  corps  àia  matière  en  y 
mêlant  du  tartre  calciné  &  de  la  fuye  de  cheminée 
vitrifiée,  avec  du  faffran  de  Mars  fait  par  le  vi¬ 
naigre  ;  je  mêlai  toutes  ces  chofes  lentement  Sc 
petit  à  petit,  car  cette  poudre  fait  gonfler  extra¬ 
ordinairement  la  matière  du  verre  ;  Sc  après  avoir 
îaiiTé  le  tout  en  repos  pendant  vingt-quatre  heures, 
je  fis  travailler  un  vafe  ,  Sc  l’ayant  bien  fait  recuire 
au  fourneau  ,  je  regardai  s’il  avoit  acquis  une  cou¬ 
leur  opaque  ,  &  fi  j’y  trouvois  la  variété  de  cou¬ 
leurs  Sc  les  différentes  ondulations  que  je  deman- 
dois  ;  lorfque  j’eus  réufii ,  je  fis  travailler  la  matière 
avec  des  pincettes ,  Sc  l’on  en  forma  des  vafes  de 
differentes  figures.  Cette  efpéce  de  calcédoine 
m’en  a  donné  d’une  grande  beauté. 

CHAPITRE  X  L  I  V. 

Troifiéme  maniere  de  faire  la  Calcédoine . 

l0*  J  E  fis  fondre  dans  une  livre  d’eau-forte 
quatre  onces  de  petites  lames  d’argent  pur. 

2°.  Dans  la  même  quantité  d’eau-forte  ,  je  mis 
en  dilfolution  cinq  onces  de  mercure  purifié  par 
le  fei  commun  Sc  le  vinaigre.  Je  mis  le  fei  dans 
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une  cuvette  de  bois ,  &  après  l’avoir  arrofé  de  fort 
vinaigre  ,  je  le  triturai  avec  un  pilon  de  bois ,  & 
le  lavai  avec  de  l’eau  commune  pour  le  faire  fon¬ 
dre  &  pour  le  difpoffir  à  emporter  toutes  les  fa- 
letés  du  mercure  :  je  réitérai  plufieurs  fois  la 
même  chofe,  me  fervant  à  chaque  fois  de  nou¬ 
veau  fel  8c  de  nouveau  vinaigre  :  je  paffai  enfuite 
le  mercure  au  chamois ,  &  après  l’avoir  fait  dit 
foudre  dans  l’eau-forte ,  je  le  mis  de  côté. 

30.  Je  fis  difloudre  dans  un  rnatras  de  verre 
ou  il  y  avoit  une  livre  d’eau-forte ,  trois  onces 
d’argent  pur  calciné  de  la  façon  fuivante.  On 
amalgame  à  l’ordinaire  de  l’argent  avec  du  mer¬ 
cure;  on  le  mêle  enfuite  avec  un  poids  égal  de 
fel  marin  purifié  de  toutes  fes  parties  terreftrespar 
la  folution  dans  de  l’eau  commune  ;  après  avoir 
fait  bouillir  l’eau  ?  on  la  laifle  repofer  pendant' 
deux  jours  >  afin  que  les  particules  terrefires  ayent 
le  tems  de  fe  précipiter.  Cela  fait ,  on  filtre  l’eau 
dans  un  autre  vafe  ;  on  la  met  à  évaporer ,  &  lorf- 
que  le  fel  a  été  bien  feché  >  on  le  diflbut  de  nou¬ 
veau  j  8c  on  réitéré  l’opération  jufqu’à  ce  qu’il  foie 
bien  pur.  Cette  purification  du  fel  ne  fe  fait  pas 
tant  pour  qu’il  foit  plus  en  état  d’agir  fur  l’argent  ? 
que  pour  que  ce  métal  ne  fe  charge  point  de  fes 
parties  terrefires ,  que  fon  ne  peut  enfuite  en  fé* 
parer  que  très-difficilement.  On  met  le  mélange 
dans  un  creufet  fur  des  charbons  ,  pour  que  le 
mercure  puiffie  s’envoler  ;  l’argent  demeure  au 
fond  du  creufet  calciné  &  réduit  en  poudre  ;  on  y 
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joint  alors  fon  poids  de  fel  marin  ,  préparé  comme 
on  vient  de  le  dire  ;  &  après  avoir  bien  mêlé  le 
tout ,  on  le  met  à  calciner  pendant  fix  heures  dans 
un  creulet  ;  on  édulcore  cette  matière  par  plu- 
fieurs  lotions  dans  beau  chaude  afin  de  la  défaller  ; 
on  met  enfiate  l'argent  dans  un  matras  de  verre 
rempli  d'eau  commune  ;  on  la  fait  bouillir  jufqu'à 
ce  qu'elle  foit  réduite  d’un  quart;  on  la  laiffe  re¬ 
froidir  ,  Sc  l’argent  fe  trouve  au  fond.  On  décante 
l’eau  qui  refte  ;  on  fait  la  même  opération  quatre 
fois  ;  on  met  enfin  l’argent  dans  l'eau-forte  ;  on 
remue  ce  mélange  ;  Sc  on  le  referve  pour  i'ufàge. 

40.  On  fait  diffoudre  dans  une  livre  d'eau-forte 
trois  onces  de  fel  ammoniac  ;  la  folution  faite , 
on  décante  ce  qui  efl:  clair  ;  on  jette  les  faletés  qui 
fe  font  dépofées  au  fond  ;  Sc  on  diiTout  dans  cette 
eau-forte  deux  drachmes  d’or  que  l'on  met  à  part. 

5V  Dans  une  autre  matras  l’on  met  une  livre 
d'eau-forte  ;  l'on  y  fait  fondre  deux  onces  de 
fel  ammoniac  ;  après  quelles  font  fondues  ,  l'on 
y  ajoute  ,  de  cinabre  ,  de  fafifran  de  Mars  calciné 
avec  le  fouffre  de  la  maniere  indiquée  au  Chap. 
1.6  ,  de  l’outre  mer ,  du  ferret  d'Efpagne  préparé 
comme  il  a  été  dit  au  Chapitre  14,  de  chacune  de 
ces  matières  ,  quatre  drachmes;  après  avoir  bien 
broyé  chaque  matière  à  part ,  on  les  met  dans  le 
matras ,  en  prenant  garde  à  ce  qui  pouvoit  caufer 
du  gonflement  Se  del'effervefcence  ,  car  il  faut  y 
aller  doucement ,  comme  on  l'a  déjà  dit. 

60*  Dans  une  livre  d'eau-forte  ,  on  fait  fondre 

deu£ 


-  -  ■  ■ 


DE  LA  VERRERIE.  129 

deux  onces  de  fel  ammoniac  ;  l’on  y  joint  de 
faffran  de  Mars  calciné  par  le  vinaigre  ,  comme  il 
a  été  dit  au  Chapitre  17,  de  la  chaux  d'étain  qui 
eft  très-connue  des  Verriers  >  de  faffre  préparé 
comme  on  Ta  dit  au  Chapitre  12 ,  &  de  cinnabre , 
de  chacun  une  demie  once  ;  on  met  le  tout  avec 
précaution  dans  l’eau  forte,  après  l'avoir  broyé 
bien  exactement. 

70.  Sur  une  iivre  d'eau-forte  &  deux  onces  de 
fel  ammoniac,  ajoutez  une  once  d’oripeau  calciné 
avec  le  fouffre  de  la  maniere  donnée  au  Chapitre 
21  ;  des  écailles  de  cuivre  ,  telles  qu’on  peut  les 
voir  décrites  au  Chapitre  28  ;  de  la  magnéfiede 
Piémont ,  voyez  le  Chapitre  13  ;  ou  des  écailles 
de  fer  qui  tombent  de  l'enclume  des  Forgerons, 
de  chacune  ,  demie  once  ,  en  prenant  les  mêmes 
précautions  que  ci-devant. 

8°.  Une  livre  d'eau-forte  &  deux  onces  de  fel 
ammoniac,  quatre  drachmes  de  minium,  deverd- 
de-gris  une  once  ,  d'antimoine  crud  &  du  caput 
mortuum  de  vitriol  purifié  ,  de  chacun  demie 
once ,  &c. 

90.  Une  livre  d'eau  forte  ,  deux  onces  de  fel 
ammoniac  ;  la  folution  étant  faite  ,  on  y  joindra 
d’orpiment ,  d'arfenic  criflallin  ,  de  lacque  des 
Peintres  faite  avec  les  grains  de  Kermès ,  de  cha¬ 
cun  demie  once  ,  &c. 

Je  mis  ces  neuf  bouteilles  bien  bouchées  à  la 
chaleur  du  fourneau  pendant  iy  jours,  &  j'eus 
foin  de  les  remuer  plufieurs  lois  tous  les  jours ,  afin 
que  l'eau-forte  pût  agir  mieux  fur  les  matières  , 
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oc  fût  en  état  de  les  divifer  ,  3c  d’en  développer 
la  couleur  ,  qui  fans  cela  ne  feroit  point  un  bon 
effet  dans  l’opération  ;  je  veriai  enfuite  lentement 
&  petit  àpetit  toute  l’eau-forte  avec  les  autres 
matières  dans  un  vaiffeau  de  verre  très-ample; 
attendu  qu’en  venant  à  s’unir,  elles  font  une  effer- 
vefcence  confidérable. 

Je  couvris  &  bouchai  ce  grand  vaiffeau,  &  je  le 
laiffai  en  repos  pendant  fix  jours  ,  obfervant  de  le 
remuer  tous  les  jours  ;  je  le  mis  enfuite  fur  des 
cendres  ,  &  je  fis  évaporer  l’eau-forte  à  un  feu 
très- doux  pendant  vingt- quatre  heures.  Il  faut 
que  ce  vaiffeau  foit  bien  lutté  par  le  fond  jufqu’au 
milieu  ,  &  que  le  feu  foie  bien  doux  fur  la  fin  de 
1  opération  ,  de  peur  que  la  trop  grande  chaleur 
ne  gâte  la  poudre  qui  refte;  il  faut  feulement  que 
i  humidité  s’évapore  ,  mais  que  la  plus  grande 
partie  des  efprits  refte  avec  les  poudres  ;  par  ce 
moyen  elles  produiront  un  meilleur  effet.  Si  l’on 
veut  ménager  l’eau-forte  ,  on  mettra  deffus  un 
chapiteau  ,  3c  l’on  y  adaptera  un  récipient  ;  on 
luterà  foigneufëment  les  jointures ,  car  on  pourra 
rendre  à  cette  eau  ,  fa  force  3c  fon  efficacité , 
comme  il  fera  dit  en  fon  lieu. 

Il  refte  après  l'évaporation  au  fond  du  vaif¬ 
feau  ,  une  poudre  d’une  couleur  rouffe  tirant  furie 
verd.  J’en  pris  la  même  dofe  Sc  le  même  poids 
que  dans  la  premiere  efpéce  de  calcédoine,  3c  je 
la  mêlai  au  verre  purifié  ;  ce  verre ,  comme  on  l’a 
déjà  obfervé  ,  ne  doit  point  être  fait  avec  de  la 
nouvelle  fritte ,  mais  avec  des  morceaux  ou  frag- 
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ments  de  enfiai,  car  fans  cela  l'opération  ne  ré  ufi* 
firoit  point.  Pour  le  relie  ,  j’obfervai  les  mêmes 
régies  qui  ont  été  prefcrites  en  parlant  de  la  pre¬ 
miere  elpéce  de  calcédoine  ;  je  donnai  enfiate  à 
la  compofition  ,  l’opacité  convenable ,  en  y  met¬ 
tant  du  tartre ,  delà  fuie  vitrifiée  ,  &  du  faffran  de 
Mars  préparé  par  le  vinaigre  ,  &  obfervant  le  teins 
&les  dofes  comme  dans  la  premiere  opération  ; 
Sc  au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  je  fis  travailler 
le  verre  ,  recommandant  de  le  tirer  fouvent  avec 
les  pincettes  ,  &  de  le  remettre  fouvent  au  feu. 
J’éprouvai  cette  troifiéme  maniere  en  160$ ,  à 
Anvers  où  je  demeurois  alors;j’en  obtins  une  com¬ 
pofition  dont  la  beauté  furpalfoit  celle  des  vraies 
agathes  ,  par  l’éclat  &  la  vivacité  de  fes  couleurs  ; 
cette  derniere  maniere  en  particulier ,  fournit  une 
compofition  plus  belle  que  toutes  celles  que  j’aye 
jamais  faite.  Si  l’eau-forte  eftbonne  ,  &  que  les 
matières  ayent  été  préparées  avec  foin,  il  ne  man¬ 
quera  rien  à  la  perfection  de  l’ouvrage. 

Remarques  de  Kunckel  fur  les  Chapitres  XLIII.  &  XLIV. 

Je  trouve  à  remarquer  fur  ces  Chapitres ,  premièrement  que  la 
lacque  des  Peintres  ne  peut  être  bonne  à  rien  dans  l’eau-forte.  En 
fécond  lieu,  notre  Auteur  met  trop  de  travail  &  exige  trop  de  précau¬ 
tions  pour  la  préparation  de  l’argent  par  le  moyen  du  mercure  &  du  fel 
marin,  tandis  que  tout  cela  n’ajoute  rien  à  lachofe  &  n’y  contribue 
pas  plus  que  ne  feroit  de  l’argent  fin  tout  uniment  :  j’en  ai  la  preuve  , 
&  quand  je  ne  l’aurois  pas,  le  bon  fens  feul  la  fourniroit  ;  en  effet, 
fuppoféque  l’argent  ne  fut  pas  bien  pur,  on  n’a  qu’à  examiner  les  dif¬ 
férentes  matières  qui  entrent  dans  cette  compofition,  telles  que  font  le 
cuivre ,  le  fer  ,  &c.  pour  fe  convaincre  de  la  fuperfluité  de  la  grande 
peine  qu’on  fe  donneroit  pour  le  purifier  ;  en  effet ,  dans  la  compo¬ 
sition  ,  on  ne  fait  que  lui  rendre  avec  ufure  ce  dont  on  auroit  pris  tant 
de  peine  à  le  dégager.  R  ij 
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L’Auteur  parvient  ainfi  à  rendre  fa  compofitionplus  difficile  &  pftff 
couteufe  ,  tandis  qu’il  auroit  pû  s’y  prendre  d’une  façon  plus  aifée  de 
réuffir  beaucoup  mieux  &  à  moins  de  frai*. 

Je  commence  par  faire  dilfoudre  l’argent  feul  dans  une  quantité 
convenable  d’eau  forte  ;  je  prens  enfuite  toutes  les  autres  poudres 
qui  doivent  ou  peuvent  fe  diiloudre  dans  l’eau-forte  :  je  les  mêle  en- 
femble  ;  après  les  avoir  pelées  féparément,  je  les  mets  dans  un  matras 
qui  ait  la  grandeur  requife  ;  je  verfe  petit  à  petit  de  Peau-forte  par- 
delfus  jufqu’à  ce  que  toute  l’eflervefcence  foit  palfée  ou  que  la  réunion 
fe  foit  entièrement  faite  ;  j’y  verfe  pour  lors  encore  une  bonne  quan¬ 
tité  d’eau-forte ,  6c  je  laiife  repofer  ce  mélange.  Je  prens  pareille¬ 
ment  tontes  les  matières  qui  doivent  le  dilfoudre  dans  l’eau-forte  pré¬ 
parée  avec  du  fel  ammoniac  ,  qui  prend  pour  lors  le  nomd’eau-régale; 
je  les  pefe  de  même  féparément ,  je  les  mêle  enfemble,  6c  je  les  mets 
petit  à  petit  dans  Peau  régale  où  je  les  laiife  pendant  vingt-quatre  heu¬ 
res  en  digeflion  :  je  verfe  enfemble  les  deux  folutions  &  celle  de  l’ar¬ 
gent  qui  a  été  dilfout  féparément  ,  dans  un  vailfeau  encore  plus 
grand  ;  &  après  avoir  lailfé  trois  jours  le  mélange  dans  une  cha¬ 
leur  convenable  (ce  qui  eli  fuffifant  )  ,  je  me  mets  à  diffiller  letoutà 
feu  doux  ;  en  m’y  prenant  de  cette  maniere, je  m’épargne  la  moitié  des 
peines  &  des  frais  que  l’Auteur  s’eft  donné.  Je  fuis  obligé  de  conve¬ 
nir  que  c’ed  ici  une  des  plus  belles  &  des  plus  agréables  compofitions 
de  l’Art  de  la  Verrerie  ;  aulii  demande  t’elle  plus  de  peines ,  de  pré¬ 
cautions  &  de  foins  que  toutes  les  autres. 

Au  relie  ,  fi  on  veut  avoir  de  l’argent  entièrement  pur  6c  dégagé 
des  parties  qui  y  font  naturellement  attachées,  il  faudra  le  prendre 
palfé  à  la  coupelle  ,  le  réduire  en  grenailles ,  &  après  l’avoir  mêlé  à 
deux  parties  de  nître  ,  &  une  partie  de  borax  ,  le  faire  fondre  dans 
un  creufet  où  il  ne  puilfe  tomber  d’ordures  ni  de  faletés  ;  l'argent 
fera  très-bien  purifié  par  ce  moyen  ,  6c  l’on  aura  des  feories  bleuâtres  , 
dont  la  couleur  ne  vient  que  dû  cuivre  qui  étoit  caché  dans  l’argent, 
&  dont  le  plomb  n’a  pu  le  dégager  à  la  coupelle  ;  il  y  a  même  du  plomb, 
furtout  celui  qui  fe  trouve  en  Mifnie  ,  dans  les  mines  de  cuivre  ,  qui 
contient  du  cuivre  caché  dans  fa  fubftance  6c  qui  le  communique  à 
l’argent  dansda  coupelle  ;  on  peut  réitérer  jufqu’à  trois  fois  cette  fonte 
de  l’argent  avec  le  nître  6c  le  borax  ;  les  feories  feront  encore  un  peu 
verdâtres  la  feconde  fois  ;■  mais  à  la  troifiérne  ,  elles  feront  claires  6c 
tranfparentes  comme  du  criftal ,  furtout  fi  l’on  a  eu  le  foin  de  di'pofer 
le  creufet,  de  maniere  qu’il  n'y  put  emrerde  faletés;  Par  cette  opé¬ 
ration  ,  l’argent  fera  pur  &  dégagé  pour  toujours  dé  la  couleur  bleue  , 
ou  verte  qui  ne  lui  eft  qu’accidentellemenr  attachée,  6c  on  ne  pourra 
jamais  en  tirer  ,  à  moins  qu’on  ne  la  lui  ait  rendue.  Voilà  tout  ce  que 
jiai  cru  devoir  obferver  fur  ce  II.  Livre. 

Fin  dit  fécond  Livre * 
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Ma  n  i  ere  vraie  d’imiter  avec  le  verre  la  couleur  de  T  or  , 
les  couleurs  du  grenat ,  de  l’améthyfte  &  du  faphire ,  le  noir 
luifant ,  le  blanc  de  lait  ,  la  couleur  du  marbre  ,  le  rouge 
foncé  ;  celle  de  faire  une  fritte  avec  du  criftal  de  roche , 
&  de  donner  au  verre  une  couleur  de  perles  ;  &  beaucoup 
d’autres  fecrets  de  l’ Art  de  la  Verrerie « 


CHAPITRE  X  L  Vo 

N  O  us  allons  expofer  dans  ce  troifiéme  Livre 
différentes  maniérés  de  donner  au  verre  la  cou¬ 
leur  de  for,  celle  du  grenat,  du  faphire,  &c.  Une 
façon  toute  particulière  de  faire  avec  le  criftal 
de  roche  une  fritte  qui  doit  être  broyée  &  pulvé- 
rifée  comme  la  fritte  ordinaire ,  &  dont  onpourra 
former  toutes  fortes  de  beaux- vâfes.  Il  ffeft  point 
douteux  que  plufieurs  de  ces  couleurs  ne  foient 
déjà  fort  connues  des  Artiftes ,  mais  elles  ne  le 
font  point  toutes  •  en  effet ,  il  y  en  a  peu  qui  fa- 
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client  bien  faire  la  couleur  d’or,  &  le  rouge  fonce, 
parce  que  ce  font  celles  de  l'Art  de  la  Verrerie  , 
auxquelles  on  réufiit  le  plus  difficilement  ;  il  faut 
pour  les  préparer  tant  de  foin  de  une  attention  lì 
exacte  aux  dofes ,  au  tems  ,  aux  circonftances  & 
aux  matières  qui  y  entrent ,  que  fi  Ton  vient  à  fe 
tromper  dans  la  moindre  cliofe  ,  l'ouvrage  fera 
entièrement  gâté  ,  &  que  les  couleurs  feront  tou¬ 
tes  différentes  de  celles  que  l’on  attend.  Dans 
ces  deux  opérations,  ainfi  que  dans  toutes  celles 
qui  concernent  les  autres  couleurs  ,  j'ai  décrit 
jufqu'aux  moindres  circonftances  avec  une  fi 
grande  précifion  &  une  exactitude  fi  ferupuieufe, 
que  je  ne  doute  point  que  tout  le  monde  ne  me 
comprenne  au  point  de  pouvoir  répéter  avec  fuc- 
cès  toutes  mes  opérations  ,  &  particuliérement 
celles  de  la  couleur  d'or  &  du  rouge  fonçé. 


C  H  A  P  I  T  R  E  XL  VI. 

Maniere  de  donner  au  Verre  un  jaune  d'on 

O  N  prendra  deux  parties  de  fritte  de  criftal 
faite  avec  le  tarfe  ,  car  elle  vaut  beaucoup  mieux 
que  celle  qui  fe  prépare  avec  le  fable ,  &  deux 
parties  de  fritte  faite  avec  la  roquette  &  le  tarfe  : 
on  pulvérifera  le  tout ,  &  on  le  mêlera  exacte¬ 
ment;  fur  cent  livres  de  cette  fritte,  on  mettra 
une  livre  de  tartre  rouge  en  gros  morceaux  &  bien 
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compactes;  on  pilera  bien  ce  tartre  brut,  tel  qu  il 
fe  trouve  dans  les  tonneaux ,  celui  qui  eli  en 
poudre  ne  vaudroit  rien  ;  on  le  paflera  par  un 
tamis  ferré  ;  &  fur  chaque  livre  de  tartre ,  on 
mettra  une  livre  de  magnéfie  de  Piémont ,  pré¬ 
parée  comme  on  l’a  dit  au  Chapitre  13.  On  mê¬ 
lera  bien  ces  deux  poudres;  on  les  joindra  enfuite 
à  la  fritte  fufdite  ;  l’on  mettra  ce  mélange  dans 
des  creufets ,  &  on  le  lailfera  cuire  au  fourneau 
pendant  quatre  jours  ;  mais  comme  ces  poudres 
gonflent  confidérablement  le  verre  ,  il  fera 
bon  de  ne  les  mettre  dans  les  creufets  que  petit 
à  petit ,  de  peur  que  le  verre  ne  fe  répande  dans 
le  fourneau.  Lorfque  le  verre  fera  bien  purifié  , 
&  fe  fera  bien  coloré  (  ce  qui  arrive  d’ordinaire 
au  bout  de  quatre  jours  )  ,  l’on  pourra  fe  mettre 
à  le  travailler  &  à  en  former  des  vafes  &  d’autres 
ouvrages  ;  la  dofe  de  matières  que  l’on  vient  d’in¬ 
diquer  lui  donnera  une  couleur  fort  belle;  fi  on 
la  vouloit  plus  claire  ,  il  n’y  auroit  qu’à  mettre 
moins  de  poudre  colorante  :  cependant  la  dofe 
que  j’ai  preferite  donne  une  couleur  très-agréable, 
lorfque  l’on  veut  faire  des  ouvrages  minces  & 
déliés  :  car  les  ouvrages  délicats  de  Verrerie 
demandent  une  plus  forte  dofe  de  matière  colo¬ 
rante  que  les  ouvrages  grofliers.Mais  lorfque  l’on  a 
à  travailler  avec  la  grolle  canne  des  Verriers  que 
les  Italiens  nomment  da  fpiei ,  il  faut  moins  de 
tartre  ^  &  feulement  la  moitié  de  la  dofe  de  ma- 
gnéfie,  en  obfervant  exactement  les  réglés précé- 
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dentés  dans  tontes  leurs  circonftances,  8c  mêlant 
la  poudre  à  la  fritte,  avant  qu  elle  foit  en  fufion  : 
l’on  aura  ainfi  un  beau  jaune  d’or.  Si  l’on  veut  en¬ 
core  quelque  chofe  de  plus  beau  ,  au  lieu  de  la 
fritte  de  roquette  ,  on  ne  fe  fervi ra  que  de  la  fritte 
de  criftal.  Cette  méthode  m’a  toujours  parfaite¬ 
ment  réuffi. 

Remarques  de  J .  Kunckel  fur  le  Chapitre  XLVI. 

Il  efl:  queflàon  dans  ce  Chapitre  de  donner  au  verre  une  couleur  d’or  • 
le  procédé  que  l’Auteur  décrit  ici ,  m’a  coûté  dans  beffai  plus  de  peine 
qu’aucun  de  ceux  qui  fe  trouvent  dans  fon  livre ,  parce  que  les  dofes 
font  fauiTes  ;  je  crus  d’abord  que  la  faute  venoit  de  latraduéiion  La¬ 
tine  ;  mais  l’ayant  confrontée  à  l’original  Italien  ,  je  vis  qu’il  y  avoic 
la  même  erreur  ,  foit  que  ce  fût  une  faute  d’impreffion  foit  que 
l’Auteur  lui-même  fe  fût  trompé.  En  effet ,  la  dofe  d’une  livre  de 
tartre  efl  beaucoup  trop  foiblepour  cent  livres  de  fritte  ;  d’un  autre 
côté  ,  celle  d’une  livre  de  magnéfie  efl  beaucoup  trop  forte  fur  une 
feule  livre  de  tartre.  Il  efl  vrai  qu’une  livre  ou  cinq  quarterons  de 
magnéfie  ,  fuffife.nt  pour  cent  livres  de  fritte  ;  mais  fix  livres  de 
tartre  fuffiront  à  peine,  furtouts’il  n’eft  pas  bien  rouge  &  qu’il  tire 
furie  noir:  je  fuis  dans  l’ufage  de  mêler  fur  chaque  livre  de  tartre, 
un  quarteron  de  charbon  de  bois  de  hêtre ,  d’aulne  ou  de  bouleau , 
cela  contribue  à  le  rendre  beau.  Il  faut  fe  garder  de  remuer  beaucoup 
avec  un  fer,  ce  verre  lorfqu’il  efl  en  fonte,  comme  on  le  pratique 
pour  les  autres  efpéces  de  verre  ;  car  cela  le  fait  gonfler  au  point  que 
quand  bien  même  le  pot  n’en  feroit  rempli  qu’à  moitié ,  il  ne  laifleroit 
pas  de  fuir  ;  il  ne  faut  point  y  toucher  ,  mais  le  travailler  comme  il 
eft.'On  peut  fe  fervir  avec  fuccès  dans  l’opération  dont  il  s’agit  ici 
du  mélange  ou  de  la  fritte  que  j’ai  indiquée  à  la  fin  du  premier  Livre  ; 
il  faut  feulement  avoir  grand  foin  que  le  fel  que  l’on  yemployera  ait; 
été  purifié  avec  foin. 
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CHAPITRE  XL  VII. 

Maniere  d’imiter  les  Grenats. 

O  N  prendra  un  poids  égal  de  fritte  de  enflai 
&  de  celle  de  roquette  qu'on  mêlera  avec  foin  ;  fur 
deux  cens  liyres  de  ce  mélange  ,  on  mettra  une 
livre  de  magnéfie  de  Piémont  préparée  comme  on 
l’a  dit  au  Chapitre  13  ,  &  une  once  de  faiïre  pré¬ 
paré  &  bien  uni  avec  la  magnéfie  ;  on  mêlera 
exactement  cette  poudre  avec  les  frittes  fijfdites  ; 
on  mettra  le  tout  petit  à  petit  dans  les  creufets  , 
parce  que  la  magnéfie  fait  gonfler  le  verre,  &c.  Le 
faffre  bien  mêlé  à  la  magnéfie  lui  donnera  de  i'é- 
clat  ;  au  bout  de  quatre  jours, lorfque  le  verre  fera 
bien  purifié  &  qu'il  aura  pris  couleur ,  il  faudra 
mettre  la  main  à  l'œuvre.  C'efl-là  la  jufte  dofede 
magnéfie  qu'il  faut  pour  faire  des  vafes  d’une  gran¬ 
deur  médiocre, &  pour  que  la  couleur  en  foit  aflez 
forte.  Les  vafes  de  moindre  grandeur  en  deman¬ 
dent  davantage  ,  les  plus  grands  en  exigent  moins; 
alors  la  moitié  de  la  dofe  de  poudre  qui  a  été 
preferite  fuffit  ;  il  eft  donc  à  propos  de  con- 
fulter  la  nature  des  ouvrages  que  l’on  a  à  faire , 
afin  de  rendre  la  couleur  plus  ou  moins  foncée  : 
cela  dépend  de  l'intelligence  de  l  Ouvrier. 
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Remarques  de  J .  Kunckel  fur  le  Chapitre  XL  VIL  • 

Il  s’en  faut  beaucoup  que  la  compofîtion  indiquée  par  Neri ,  c’eft  à- 
dire  le  mélange  de  la  Magnéfie  &  du  fafire,  donne  une  couleur  de  gre¬ 
nat  ;  il  faut  quelque  choie  de  plus  pour  y  réufllr  ;  la  compofinon  qui 
eli  ici  décrite  donne  un  rubis  fpinel.  Je  l’ai  éprouvé  plufieurs  fois 
avec  fuccès. 
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CHAPITRE  XL  VIII. 

Maniere  de  faire  la  couleur  d* Ame'thyjle. 

i/o  N  prendra  de  la  fritte  de  criftal  faite  avec 
le  tarfe  ;  mais  avant  quelle  entre  en  fufion  ,  on 
mettra  fur  chaque  livre  de  cette  fritte  ,  une  once 
de  la  poudre  que  Ton  va  indiquer  ;  on  les  mêlera 
bien  enfemble  >  &  on  les  expolera  petit  à  petit  au 
fourneau  ,  car  ce  mélange  s’enfle ,  de  même  que 
celui  du  Chapitre  précédent  qui  fert  pour  les 
Grenats.  Il  faut  commencer  à  travailler  ce  verre 
auffitôt  qu’il  eft  purifié  Sc  qu’il  a  pris  la  couleur 
d’Améthyfte.  Pour  fa  compofition  ,  il  ne  faut 
qu’une  fritte  de  criftal  ordinaire  ?  Sc  l’on  peut  en 
rendre  la  couleur  claire  ou  foncée  fuivant  les  ou¬ 
vrages  que  l’on  fe  propofe  de  faire.  Quant  à  la 
couleur ,  on  l’obtiendra  par  le  moyen  de  la  pou¬ 
dre  fuivante.  Prenez  de  magnéfie  de  Piémont  une 
livre  ,  de  faffre  une  once  Sc  demie  ;  mêlez  avec 
foin  ces  deux  matières  réduites  en  poudre;  joignez 
les  enfuite  à  la  fritte  de  criftal  ;  elles  lui  donner 
ront  une  vraie  couleur  d’améthyfte.< 
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Notes  de  Merret  fur  le  Chapitre  X  L  V  I  1 1. 

Merret  obferve  que  Porta ,  Livre  6 }  Chapitre  ,  pref- 
crit  de  mettre ,  fur  chaque  livre  de  fritte  ,  une  drachme  de 
magné  fie  j  lorfque  l’on  veut  imiter  faméthyfte. 

Obfervations  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  XLVIII. 

Pour  faire  l’Améthyfte  de  la  maniere  indiquée  dans  ce  Chapitre  ,  il 
faut  furtout  fe  regler  fur  la  bonté  du  faffre  :  s’il  eft  d’un  bleu  trop  foncé, 
la  compolition  fera  aulii  de  cette  couleur  •  fi  l’on  parvient  à  trouver 
précifément  la  dofe  convenable ,  l’on  aura  un  criftal  d’améthyfte  des 
plus  beaux. 


CHAPITRE  X  L  I  X. 


Couleur  de  Saphire. 

O  N  prendra  de  la  fritte  de  roquette  ;  &  fur  cent 
livres  de  cette  fritte  on  mettra  une  livre  de  faffre 
préparé  comme  au  Chapitre  12  ;  &  fur  chaque 
livre  de  faffre  ,  avant  de  la  mêler  à  la  fritte  ,  on 
ajoutera  une  once  de  magnéfie  de  Piémont  pré¬ 
parée.  On  expofera  le  mélange  au  fourneau  ;  on 
le  laiifera  bien  entrer  en  fufion  &  fe  purifier  ;  on 
le  remuera  enfuite ,  &  fon  verra  fi  la  couleur  eft 
telle  qu’on  la  délire  :  fon  aura  par  ce  moyen  une 
couleur  de  faphire  admirable  &  d’un  beau  bleu 
de  turque;  c’efl:  ce  que  lui  procure  la  petite  quan¬ 
tité  de  magnéfie  que  l’on  y  mêle  ;  mais  la  couleur 
en  fera  beaucoup  plus  belle  ;  fi  on  fe  fert  pour 
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cette  compofition  de  la  feule  fritte  de  criftaî, 
comme  je  vais  le  dire  dans  le  Chapitre  fuivant. 

Notes  de  Merret  fur  le  Chapitre  XL  IX. 

Porta  veut  que  pour  la  couleur  de  faphyre  ,  on  ne  mêle 
à  la  fritte  que  deux  drachmes  de  faffre  ;  plus  elle  reliera  au 
feu  ,  dit-il  y  plus  la  couleur  en  fera  belle  ;  mais  il  faut  re¬ 
muer  la  matière  fans  relâche. 


CHAPITRE  L. 

Maniere  de  faire  une  couleur  de  Saphir e  encore  plus 

belle 

A  Ulte  u  de  la  fritte  de  roquette  ,  on  prendra 
de  la  meilleure  fritte  de  criftal  ;  on  y  mêlera  les 
matières  indiquées  dans  le  Chapitre  précédent , 
en  fuivant  les  mêmes  dofes  ;  on  aura  par  ce  moyegi 
une  couleur  de  faphire  des  plus  belles  ;  il  faut  ce¬ 
pendant  obferver  de  mêler  les  matières  colorantes, 
c'eft-à-dire  lamagnéfie  Sc  le  faffre  ,  à  la  fritte  ,  Sc 
non  point  au  verre  fondu  ;  car  lorfqifil  efl  dans 
cet  état,  il  ne  prend  pas  bien  la  couleur,  &  elle* 
ne  s'y  mêle  que  difficilement,. 

Remarques  de  J.  Kunekel  fur  les  Chapitres  XLIX.  &  L. 
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Pour  faire  le  faphire.  ilfufHt  d’avoir  un  beau  verre  de  criftal ,  qui 
ne  tire  point  fur  le  verd  ,  «Se  qui  ait  été  bien  nettoyépar  la  [magnéfie  ; 
on  pourra  y  mêler  du  faffre  ou  du  cobalt  à  volonté,  fuivant  qu’otr 
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Voudra  rendre  la  couleur  plus  claire  ou  plus  foncée.  Ce  que  Merret 
dit  ici  d’après  Porta ,  qu’il  faut  remuer  fans  relâche ,  n’eft  point  du  tout 
à  fuivre  ;  car  la  couleur  dont  il  s’agit  ne  tombe  point  au  fond  des  creu- 
fets  ;  joignez  à  cela  ,  qu’il  ne  faut  point  remuer  les  matières  ,  dont  on 
veut  fe  fervir  pour  contrefaire  les  pierres  prétieufes  ou  pour  faire  d’au¬ 
tres  ouvrages;  car  il  s’y  forme  des  bulles  par  ce  mouvement;  ce  qu’il 
faut  bien  obferver  ,  &ce  qui  eftun  tour  de  main  très-important  dans’ 
la  matière  dont  il  eftici  queltion. 


CHAPITRE  LL 

Couleur  noire . 

Pr  e  n  ez  des  fragmens  de  verre  de  differentes 
couleurs  ;  joignez-y  de  la  magnéfie  &  du  faffre  ; 
mais  de  la  premiere  matière ,  la  moitié  moins  que 
de  la  feconde  :  lorfque  le  verre  fera  bien  purgé  , 
vous  n’aurez  qu’à  le  travailler  ;  il  prendra  une 
couleur  d’un  noir  luifant  ^  &fera  propre  à  toutes 
fortes  d’ouvrages. 
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CHAPITRE  LII. 

Autre  noir  encore  plus  beau* 

Prenez  des  frittes  de  criftal  &  de  roquette  > 
de  chacune  vingt  livres;  de  la  chaux  de  plomb  & 
d’étain  quatre  livres  ;  mêlez-bien  ces  matières  ; 
jettez-les  dans  un  creufet  chaud  pour  les  mettre  au 
fourneau  &  lorfque  le  verre  federa  bien  purifié  y 
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prenez  égales  parties  d’acier  bien  pulvérifé  &  cal¬ 
ciné  3  &  d’écaiiles  de  fer  qui  tombent  des  enclu¬ 
mes  ;  mêlez-les  bien  exactement  ;  prenez  fix 
onces  de  cette  poudre  pour  les  joindre  au  verre  en 
fonte  3  &  remuez  bien  le  tout  ;  cette  poudre  fait 
gonfler  le  verre  confidérablement  ;  laiifez  le  me¬ 
lange  au  feu  pendant  douze  heures  3  obfervant  de 
remuer  de  tems  en  tems;  vous  pourrez  alors  tra¬ 
vailler  la  matière  3  8c  vous  aurez  de  cette  façon 
un  verre  d’un  très-beau  noir. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  les  Chapitres  LI.  &  LIL 

Ces  deux  comportions  font  fort  belles ,  &  donnent  un  beau  noir, 
furtout  celles  du  Chapitre  (  ç  i.  )  où  le  bleu  fait  paroître  le  verre  noir; 
pour  celle  qui  eli;  indiquée  au  Chapitre  y  2  ,  fi  elle  reiloit  au  feu  plus 
de  douze  heures,  elle  deviendroit  un  peu  tranfparente  &  brune. 

CHAPITRE  LIIE 

Autre  noir  encore  plus  beau . 

Sur  cent  livres  de  la  fritte  de  roquette ,  on 
mettra  deux  livres  de  tartre  rouge  pulvérifé  &  fix 
onces  de  magnéfie.  On  expofera  le  melange  petit 
à  petit  au  fourneau  ;  il  enflera  confidérablement  & 
fera  purifié  au  bout  de  quatre  jours  ;  on  remuera 
bien  le  verre  ;  on  le  lavera,  en  en  faifant  l’extinc¬ 
tion  dans  l’eau  ,  &  l’on  aura  de  cette  maniere  un 
verre  noir  plus  beau  que  les  précédens  8c  plus 
propre  au  travail. 
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Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  LUI. 

Il  fe  trouve  ici  une  faute  très- con fidérable  ,  que  j’avois  jufques  à 
préfent  attribuée  à  la  tradudion  Latine  de  Neri;  je  la  trouve  cepen¬ 
dant  en  forme  dans  l’original  Iralien  ,  où  je  préfume  qu’on  aura  fait 
quelqu’omiffion  ;  voyez  ce  que  j  ai  remarqué  fur  le  Chapitre  q.6\  on 
trouvera  que  l’Auteur  en  le  fervant  précifément  des  mêmes  matières , 
Veut  en  obtenir  un  jaune  d’or;  avec  cette  feule  différence  que  dans 
ce  calli,  il  ordonne  de  prendre  pour  un  quintal  de  fritte  deux  livres 
x  détartré  &.  fix  onces  de  magnéfie  ;  au  lieu  que  pour  faire  le  jaune 
d’or  ,  il  veut  qu’on  prenne  une  livre  de  chacune  de  ces  deux  matières  ; 
il  ne  peut  refulter  de  cette  compofition  qu’un  verre  clair  &.  tranfparent, 
parce  que  la  dofe  de  fix  onces  de  magnéfie  fur  ioo  livres  de  fritte  eft 
trop  foible  pour  pouvoir  produire  aucune  couleur  ;  il  fuffira  donc  de 
s’en  tenir  aux  compofitions  indiquées  dans  les  Chapitres  y  i  &  y  2. 
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CHAPITRE  LIV, 

Belle  couleur  de  Lait . 

O  N  prendra  douze  livres  de  fritte  de  enflai 
&  deux  livres  de  chaux  de  plomb  Sz  d’étain;  on 
mêlera  bien  le  tout ,  en  y  ajoutant  une  demie  once 
de  magnéfie  ;  on  mettra  ce  mélange  dans  un  creu- 
fet  chaud  ;  &  au  bout  de  douze  heures  ,  l’on  aura 
foin  de  bien  remuer  ;  fi  la  couleur  n’eft  pas  a  fiez 
forte  ,  Ton  n’aura  qu’à  remettre  un  peu  de  la  chaux 
fufdite  ;  on  remuera  encore  ,  &  au  bout  de  huit 
heures ,  la  matière  fera  en  état  d’être  travaillée  & 
aura  pris  un  très-beau  blanc  de  laits 
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Remarques  de  J,  Kunckel  fur  le  Chapitre  L  î  V. 


La  chaux  de  plomb  &  d’étain  dont  il  eft  ici  parlé  efl  la  même  que 
celle  que  l’on  enfeignera  à  préparer  au  Chapitre  f)  3  ,  du  Livre  V  I. 
Si  l’on  ajoute  à  cette  compofition  un  peu  de  régule  d’antimoine  ,  c’efl- 
à-dire  ,  que  Ton  en  mette  quatre  onces  fur  douze  livres,  la  couleur 
n’en  deviendra  que  plus  belle  ;  mais  il  faut  que  ce  régule  ait  été  cal¬ 
ciné  auparavant. 


CHAPITRE  L  V. 

Couleur  de  lait  encore  plus  blanche. 

P  Renez  quarante  livres  de  la  fritte  de  criftal, 
de  chaux  d'étain  loixante  livres  ,  de  magnéfie  deux 
livres  &  demie.  Réduifez  le  tout  en  poudre; 
mettez-le  dans  le  creufet  v  &  purifiez-le  avec 
foin,  ce  qui  peut  être  fait  au  bout  de  dix-huit 
jours.  Dans  l'eiTai  que  je  fis  de  ce  procédé  ,  j'é¬ 
teignis  cette  matière  dans  l'eau;  je  la  remis  en- 
fuite  au  fourneau,  8c  après  l’avoir  purifiée  j'en 
réitérai  l’épreuve  :  comme  elle  me  parût  tranfpa- 
rente  ,  j'y  remis  encore  quinze  livres  de  chaux 
d'étain,  matière  très-connue  des  Verriers;  j'eus 
foin  de  remuer  le  verre  ;  &  en  un  jour  il  devint 
d’une  blancheur  merveilleufe  ;  je  le  fis  travailler 
enfiate  ;  j'ai  fouvent  répété  cette  opération  & 
elle  m'a  toujours  réuffî.  La  fritte  faite  avec  la 
roquette  peut  auffi  donner  une  couleur  de  lait  ; 
mais  elle  n'eft  point  fi  blanche  que  celle  qui  eft  faite 
avec  le  criftal  ;  il  faut  donc  préférer  celle-ci. 

Remarques, 
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Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  LV. 
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Neri  nous  dit  que  fa  compofition  doit  relier  pendant  dix-huit  jours 
au  fourneau  ;  mais  cela  n’eft  point  néceffaire  ,  furtout  dans  nos  four¬ 
neaux  de  Verrerie  Allemands,  où  c’eftaftezde  trois  jours  &  de  trois 
nuits.  La  dofe  de  magnéfie  qu’il  indique  eft  trop  forte  ;  en  la  fuivant 
la  compofition  prendroit  plutôt  une  couleur  de  fleurs  de  pêcher  qu’un 
blanc  de  lait.  On  peut  donc  quanta  la  dofe  de  cette  matière  ,  fuivre 
celle  qui  eft  marquée  au  Chapitre  précédent,  ou  n’en  prendre  pour 
toute  la  compofition  que  trois  ou  quatre  onces. 


C  PI  A  P  I  T  R  E  L VI. 

Donner  au  Verre  une  couleur  de  marbre. 

O  N  mettra  au  fourneau  de  la  fritte  de  criftal  ; 
on  la  travaillera  aulfitôt  qu'elle  fera  en  fufion , 
fans  attendre  que  le  verre  fe  foit  purifié  ;  &  l'on 
aura  par  ce  moyen  une  couleur  de  marbre  aflez 
belle. 

Remarques  de  /.  Kunckel  fur  le  Chapitre  L  V I. 

La  méthode  que  l’Auteur  donne  pour  faire  la  couleur  de^  marbre  eft 
vraie,  mais  elle  a  trois  défauts.  i°.  La  matière  préparée  de  cette 
façon  ne  fe  travaille  que  difficilement.  2°.  L’ouvrage  en  eft  fragile 
&  caftant.  30.  Quand  même  l’ouvrage  ne  fe  romproit  pas  en  le  travail¬ 
lant  ,  il  fe  détruiroit  à  Pair  par  la  fuite. 
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CHAPITRE  L  V  1 1. 

Couleur  de  fleurs  de  Pêcher . 

E  N  mêlant  de  la  magnifie  de  Piémont  au 
verre  blanc-de-lait ,  on  lui  donnera  une  couleur 
de  fleurs  de  Pêcher;  mais  il  faut  bien  prendre  fon 
tems  pour  travailler  ce  verre  ,  attendu  que  cette 
couleur  difparoît  très-aifément. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  LVIL 

Cette  compofition  de  notre  Auteur  eft  fort  bonne  pour  avoir  la 
couleur  de  fleurs  de  pêcher  ;  mais  celle  que  j’ai  donnée  à  la  fin  du  pre¬ 
mier  livre  ,  en  indiquant  la  maniere  de  faire  un  verre  femblable  à  de  la 
porcelaine  avec  des  os  calcinés  ,  eft  plus  aifée  :  cependant  au  défaut  de 
celle-la  on  pourra  fe  fervir  de  la  compofition  que  Neri  prefcrit  ici. 

Si  on  fefert  de  la  compofition  que  j’ai  indiquée  à  la  fin  de  mes  re¬ 
marques  fur  le  premier  livre  ,  qui  imite  la  porcelaine  &  le  blanc  d’os, 
&  qu’on  la  prenne  pour  bafe  ;  non-feulement  on  aura  la  couleur  de 
fleurs  de  pêcher  ,  mais  on  rendra  encore  toutes  les  couleurs  dont 
on  va  donner  les  compofitions3plus  belles  que  fi  l’on  fuivoit  la  méthode 
de  notre  Auteur  ;  on  pourra  en  former  toutes  fortes  de  vafes.  Le 
mélange  dont  on  fait  ufage  pour  les  faphires  donnera  pour  lors  une 
couleur  de  bleu  mourant  j  en  un  mot,  on  y  portera  toutes  les 
couleurs  qu’on  délirera. 
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CHAPITRE  LVIII. 

Rouge  foncé. 

Pr  e  n  e  z  vingt  livres  de  la  fritte  de  criftal ,  une 
livre  de  fragmens  de  verre  blanc  ,  deux  livres  d’é¬ 
tain  calciné  ;  mêlez  toutes  ces  matières  ;  faites-les 
fondre  ,  Sc  purifier:  lorfque  tout  le  mélange  fera 
fondu  ,  prenez  parties  égales  de  limaille  d’acier 
calcinée  &  pulvérifée  ,  Sc  d’écailles  de  fer  bien 
broyées  ;  mêlez  ces  deux  matières  ,  &  mettez  en 
deux  onces  dans  le  verre  lorfqu’ii  fera  bien  purifié  ; 
ce  mélange  le  fera  gonfler  confidérablement  ;  il 
faudra  lui  donner  cinq  ou  fix  heures  de  tems  pour 
s’y  incorporer  parfaitement  ,  Sc  prendre  garde  de 
ne  point  trop  mettre  de  la  poudre  que  l’on  vient 
d’indiquer  ;  cela  rendroit  le  verre  noir ,  aulieu 
qu’il  doit  être  d’une  couleur  foncée  ,  mais  trans¬ 
parente.  Lorfque  vous  ferez  parvenu  à  lui  don¬ 
ner  cette  couleur  ,  prenez  d’æs-uftum  du  Chap. 
24,  bien  broyé  environ  fix  drachmes  ;  mêlez  les 
au  verre ,  Sc  remuez  fouvent  le  mélange  ;  à  la 
troifiéme  ou  quatrième  fois,  votre  matière  paroî- 
tra  avoir  pris  un  rouge  de  fang.  Il  faudra  faire  de 
fréquentes  épreuves  de  la  couleur  ;  Se  aulii  tôt 
qu  on  la  trouvera  telle  qu’on  la  demande  ,  il 
faudra  le  mettre  promptement  à  travailler  cette 
compofition  ;  car  fans  cela  le  rouge  difparoîtra  , 
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8c  le  verre  deviendra  noir.  De  peur  que  la  cou¬ 
leur  ne  difparoiffe ,  il  faut  outre  cela  que  le  creufet 
foit  découvert ,  8c  que  toutes  les  circonftances 
s’obfervent  foigneufement;  (urtout  on  fe  gardera 
bien  de  mettre  trop  de  limaille  d’acier  8c 
d’écailles  de  fer,  de  peur  que  le  verre  ne  noircifle 
aulieu  de  prendre  une  couleur  d’un  jaune  obfcur; 
c’eft  alors  qu’en  y  ajoutant  le  cuivre  calciné  ,  il 
deviendra  d’une  très-belle  couleur»  J’en  ai  l’expé¬ 
rience  :  il  faut  aufii  que  la  matière  ne  s’échauffe 
point  trop  dans  le  creufet ,  &  ne  demeure  point 
plus  de  dix  heures  au  fourneau  :  fi  la  couleur  ve¬ 
li  oit  à  difparoître  pendant  cet  intervalle,  ce  qui 
arrive  queiquesfois  ,  on  la  rétabliroit,  en  ajou¬ 
tant  de  nouveau  des  écailles  de  fer.  Cette  opéra¬ 
tion  demande  beaucoup  d’attention  &  de  foin. 

Notes  de  Mer r et  fur  le  Chapitre  L  V 1 1 1. 

Les  Italiens  nomment  le  rouge  foncé  Rojjb  in  corpo  ;  & 
Imperatus dit,  au  Livre  IV.  Chapitre  I.  que  les  couleurs 
ont  du  corps,  lorsqu’elles  font  opaques  &  non  tranfparen- 
tes ,  &  que  celles  qui  font  tranfparentes  ,  n’ont  point  de 
corps. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  L  V  I  II. 

En  Suivant  le  procédé  indiqué  par  l’Auteur  pour  le  rouge ,  l’on  aura 
une  couleur  fi  foncée  qu’à  moins  de  rendre  ce  verre  extrêmement 
mince  en  le  Soufflant ,  on  ne  pourra  en  dillinguer  la  couleur  ;  il  eft 
preSque  impoffible  de  faire  cette  compofition  de  cette  façon  ,  dans  nos 
fourneaux  de  Verrerie  Allemands  ,  parce  qu’il  faut  une  maniere  toute 
particulière  de  gouverner  le  feu.  Après  m'être  donné  des  peines  in¬ 
croyables,  je  puis  me  flatter  d’être  enfin  parvenu  à  faire  le  plus  beau 
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rouge  &  à  imiter  les  rubis  ;  mais  comme  ce  fecret  m’a  coûté  beaucoup 
de  loin,  de  peine  &  de  travail ,  on  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  ne 
le  communique  point  quanta  préfent. 


CHAPITRE  LIX. 

Maniere  d'imiter  le  Criftal  de  Roche . 

O  N  fait  calciner  du  Criftal  de  Roche  dans  un 
creufet  bien  couvert  pour  qu’il  foit  à  l’abri  de  tou¬ 
tes  cendres  &faletés;  on  l’éteint enfuite  dans  l’eau 
froide,ce  qu’on  réitéré  jui^u’à  huit  fois;après  quoi 
on  le  réduit  fur  le  porphire  en  une  poudre  impal¬ 
pable  ;  on  mêle  cette  poudre  dans  un  matras  avec 
le  fel  des  cendres  du  Levant  ou  de  Roquette  ,  pré¬ 
paré  &  purifié  comme  onl’aenfeigné  au  Chap.  3. 
du  premier  Livre  ,  8c  l’on  en  fait  une  fritte  qui, 
après  avoir  été  jettée  dans  un  creufet  chaud  avec 
une  dofe  convenable  de  magnéfie,fe  met  au  four¬ 
neau  8c  y  refte  un  tems  convenable  ;  on  l’éteint  à 
plufieurs  reprifes  dans  l’eau  ;  &  après  qu'il  a  été 
bien  purifié  ,  on  le  travaille  comme  toutes  les 
autres  efpéces  de  criftal. 

Remarques  de  /.  Kunckel  fur  le  Chapitre  LIX. 

Tout  ce  que  le  criftal  de  roche  peut  opérer  dans  la  compofition  dont 
il  eft  ici  queftion  ,  peut  auiîî  s’obtenir  par  le  moyen  des  pierres  àfufil 
qui  font  fort  connues  ;  plus  elles  font  noires,  meilleures  elles  font. 
Pour  s’en  convaincre  ,  on  n’a  qu’à  faire  l’épreuve  avec  l’une  &.  l’autre 
de  ces  matières  ,  en  y  apportant  une  attention  égale  ,  &Pon  fera  fur- 
pris  du  bel  effet  que  produira  la  pierre  à  fuftl  ;  le  plus  grand  embarras 
confifte  à  labrifer,  car  fi  l’on  y  travaille  longtems  avec  des  outils  de 
fer,  la  compofition  fera  verdâtre;  c’eft  à  quoi  il  faut  bien  faire  attention* 
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CHAPITRE  LX. 

Couleur  de  Perles. 

MEeez  à  du  criftal  bien  fondu  5c  bien  purifié, 
du  tartre  qui  ait  été  calciné  trois  ou  quatre  fois , 
jufqu'à  blancheur  ;  mêlez  ce  tartre  bien  exacte¬ 
ment  avec  le  verre  ;  continuez  à  faire  la  même 
chofe  5c  à  rajouter  du  tartre  jufqu'à  ce  que  la  ma¬ 
tière  prenne  une  couleur  de  perles  ;  caron  ne  peut 
donner  de  réglés  certaines  là-delfus,  cela  dépend 
uniquement  de  l'expérience.  Auffitôt  que  la  cou¬ 
leur  fera  au  point  que  vous  la  demanderez ,  tra¬ 
vaillez  la  matière  ;  car  la  couleur  difparoît  très- 
aifément.  Ce  procédé  m'a  fouvent  réuffi. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  précédent . 

Il  en  eft  de  cette  couleur  de  perles  comme  de  celle  du  marbre  dont 
il  eft  parlé  au  Chapitre  56  ;  car  quoique  cette  opération  donne  une 
belle  couleur  de  perle  ,  néantmoins  elle  n’effc  pas  durable  ,  parce  qu’il 
en  eft  du  tartre  ainfi  que  de  tous  les  Tels  alcalis  ;  il  conferve  fa  mau- 
vaife  qualité ,  dans  cette  compofition  qui  en  eft  furchargée. 


Fi  N  du  troifiéme  Livrei 
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SOMMAIRE  DU  QUATRIÈME  LIVRE. 

0  N  donne  dans  ce  Livre  la  maniere  de  faire  le  V me  de  Plomb 
&  de  calciner  ce  Métal;  celle  d’avoir  la  couleur  dé Eme¬ 
raude yde  Topafe ,  le  Bleu-Cèlejie  d* Aigue- Marine ,du  Grenat , 
le  Saphire ,  le  Jaune  déor ,  &  de  tirer  le  Bleu  dé  Outremer  du 
Lapis  Lazuli  ;  avec  le  moyen  de  donner  au  Lriftalde  Roche 
une  couleur  durable  de  Rubis  balais ,  de  Top af è  ,  dOpal , 
d  Héliotrope  &  autres  teintures  fort  belles . 


CHAPITRE  L  XL 

Maniere  de  faire  le  Verre  de  Plomb . 

Le  Verre  de  Plomb  eft  une  matière  connue 
de  peu  de  gens  dans  l’Art  de  la  Verrerie.  C’eft  ; 
lorfqu  il  eft  queftion  de  colorer  ,  une  des  plus 
belles  qui  fe  préparent  dans  le  fourneau.  On  s'en 
lert  pour  imiter  toutes  les  pierres  prétieufes  de 
l’Orient  ;  ce  qui  ne  peut  pas  toujours  s’exécuter 
ni  avec  le  criftal  ni  avec  d’autres  efpéces  de  verre. 
Si  on  n’y  fait  attention;  ce  verre  pénétre  &  palle 
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au  travers  de  tous  les  vailfeaux  &  Te  réduit  en 
chaux  ou  en  cendres  ;  c’eft  ce  qui  m'a  déterminé 
à  donner  ici  fur  fa  préparation  Sc  fur  fon  emploi 
des  régies  fi  claires  &  fi  détaillées  que  je  me  flatte 
qu'en  les  fuivant  on  préviendra  tout  danger  ; 
tout  le  fecret  confitte  à  bien  calciner  le  plomb 
&  à  le  recalciner  enfuite  de  nouveau  ;  car 
plus  il  eft  calciné  de  fois,  moins  il  (e  réduit  faci¬ 
lement  &  moins  il  eft  en  état  de  détruire  les  vaifi- 
féaux.  Il  faut  l'éteindre  fouvent  dans  l’eau  &  le 
faire  refondre  enfuite  :  toutes  les  fois  qu'on  trou¬ 
vera  quelques  parties  de  plomb  réduit,  au  fond  du 
creufet,  il  faudra  avoir  foin  de  ï ôter  ;  car  fans 
cela  il  perceroit  le  fond  du  creufet ,  ou  le  brile- 
roit;  il  fe  glifleroit  avec  le  verre  par  les  fentes  les 
plus  déliées;  &  le  creufet  demeureroit  vuide  :  pour 
prévenir  tous  ces  inconveniens ,  on  n'aura  qu'à 
fuivre  exactement  les  régies  que  l'on  va  donner. 

IS lotes  de  Merret  fur  le  Chapitre  L  X  I. 

Le  verre  de  plomb  n’eft  point  d’ufage  dans  nos  Verreries 
d’Angleterre,  acaule  de  fa  trop  grande  fragilité;  mais  la 
maniere  de  le  faire  eft  allez  connue  des  Potiers  de  terre  qui 
s’en  fervent  pour  vernifter  leurs  poteries  :  fi  cette  efpéce  de 
verre  avoit  la  même  folidité  que  le  verre  criftallin ,  il  feroit 
fupérieur  à  tous  les  autres  à  caufe  de  la  beauté  de  fa  cou¬ 
leur;  c’eft  ce  que  fçavent  tous  ceux  qui  connoiffentle  plomb; 
Ôc  fon  peut  s’en  convaincre  par  l’expérience  du  P.  Kireher. 
Il  nous  dit,  Livre  I.  Partie  3.  Chapitre  $  de  luce  &  umbra  , 
»>  que  ,  fi  on  met  fur  une  cuillère  de  cuivre  ,  du  mercure 
»  fixé  ou  congelé  par  la  vapeur  du  plomb,  ôc  qu’on  l’expofe 
ë»  à  un  feu  de  charbons  ;  on  apercevra  auftitôt  dans  la  ma- 

»  tiere 
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»  tiere  fondue  ,  une  grande  varieté  de  couleurs  fi  vives  & 
«  fi  éclatantes ,  que  toutes  les  autres  couleurs  ne  peuvent 
»  leur  être  comparées. 

Je  me  rappelle  qu'étant  une  fois  occupé  à  réduire  de  la 
cérufe  en  plomb  ;  en  remuant  la  matière  avec  un  fer  pointu , 
il  s’y  attacha  ,  outre  quelques  grains  de  plomb  ,  une  affez 
grande  quantité  d’une  matière  fragile  ôc  opaque  qui  étoit 
d’un  bleu ,  d’un  verd  ôc  d’un  jaune  incomparables.  Le  plomb 
aitili  fondu  donne  par  l’addition  d’un  peu  de  fouffre , 
outre  un  bleu  fupérieur  à  tout  autre  que  j’aie  vu  de  ma  vie , 
d’autres  couleurs  durables  ,  ôc  qui  fe  font  confervées  déjà 
depuis  douze  ans. 

Libavius  ,  dit  au  feptiéme  Livre  ,  Chapitre  20.  de  Tranf- 
mut attorie  metallorum,  que  les  fondeurs  de  métaux,  ôcceux 
qui  ont  l’intendance  des  raffinages,  changent  tous  les  jours 
du  plomb  en  verre ,  ôc  que  ce  verre  devient  noir ,  rouge, 
jaune  ,  ôcc.  fuivant  que  le  plomb  a  été  calciné  ou  réduit 
parla  calcination  foiten  litharge,  foit  en  cérufe, foit  en  mi¬ 
nium. 

Quercetanus  in  Hermet .  med .  defens .  Chap.  p.  affiate  avoir 
vìi  un  anneau  fait  de  verre  de  plomb  ,  qui  trempé  pendant 
une  nuit  dans  du  vin ,  lui  donnoit  une  qualité  purgative  fans 
jamais  perdre  cette  propriété.  L’on  trouve  la  même  vertu 
dans  les  verres  d’étain  ôc  de  bifmuth.  Voyez  Libavius  Syn- 
tagm.  Arcan.  Livre  6 ,  Chapitre  4. 

L’Auteur  dit  que  le  plomb,  en  fe  réduifant,  endom¬ 
mage  le  fond  du  creufet  :  il  eft  difficile  de  calciner  le  plomb 
au  point  qu’il  n’en  refie  quelques  parties  entières  :  eiies  fe 
réduifent  en  plomb  par  la  chaleur  du  fourneau  ;  il  en  eflde 
même  de  la  cérufe  Ôc  du  minium  ;  quelque  précaution  que 
l’on  prenne  pour  les  calciner.  Quant  à  ce  qu’ils  endomma¬ 
gent  les  creufets ,  je  crois  que  la  raifon  en  eft  que  le  plomb 
qu’on  y  calcine  de  nouveau  ,  bouche  par  fa  graifte  ôc  fou 
volume  ,  les  pores  des  vaiffeaux  ;  empêche  que  le  feun’a- 
giffefurla  matière;  par  ce  moyen,  toute  faction  du  feu 
tombe  fur  la  terre  dont  les  creufets  font  faits  ;  ôc  II  l’on 
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pouffe  la  calcination  plus  loin,  il  faut  néceflairement  qu’ils 
fe  rompent.  * 

La  réduction  du  plomb  prouve  aflez  que  de  tous 
les  métaux  ,  le  plomb  eft  le  feul  qui  fe  porte  vers  le  bas, 
tandis  que  tous  les  autres  nagent  à  la  furface  ;  mais  on  en  a 
encore  une  preuve  très-évidente  dans  les  creufets  des  Or¬ 
fèvres  ôc  des  Fondeurs, dont  le  poids  ôc  la  couleur  marquent 
qu’ils  fe  font  chargés  d’une  quantité  de  ce  métal. 

Il  eft  certain  que  les  coupelles  ou  tefts  fe  chargent  de 
quelques  parties  d’argent  ;  c’eft  pour  cela  qu’on  eft  obligé 
quelquefois  de  réitérer  la  fonte  ôc  de  donner  un  feu  violent  : 
il  n’eft  pas  douteux  que  la  même  chofe  n’arrive  aux  creu¬ 
fets  ;  ôc  quoique  les  Dire&eurs  de  la  Monnoye  Royale 

Î>armi  nous ,  n’en  conviennent  pas  vis-à-vis  de  ceux  qui 
eur  apportent  de  l’or  en  lingot ,  il  n’eft  pas  moins  vrai 
que  ceux  qui  font  à  la  tête  des  Orfèvres  ne  trouvent  le  fe- 
cret  d’en  retirer  l’argent  par  une  fonte  réitérée  ;  mais  on 
n’en  peut  retirer  qu’une  très-petite  quantité  de  cette  ma¬ 
niere  ,  ôc  cela  par  le  moyen  du  plomb  dont  les  Raffineurs 
ôc  leurs  Direèteurs  fe  fervent.  Il  n’y  a  de  tous  les 
métaux  que  l’argent  qui  s’attache  au  fond  du  Teft  ;  la  fe¬ 
conde  raifon  de  cet  inconvénient  pourroit  être  que  le 
plomb  en  s’infinuant  dans  les  pores  des  creufets  ,  s’y 
gliflant  petit  à  petit ,  ôc  traverfant ,  à  caufe  de  la  pefanteux 
de  fes  parties ,  le  fond  de  ces  vaifleaux ,  fait  des  ouvertures 
par  où  le  métal  peut  s’écouler. 

Notre  Auteur  ne  parle  point  des  hyacinthes  qu’on  peut 
faire  avec  le  verre  de  plomb,  ni  des  verres  d’étain  ôc  de  cui¬ 
vre  ;  mais  Porta  fupplée  à  ce  deffaut ,  Livre  6  ,  Chapitre  7. 
où  il  dit  ;  »  que  pour  avoir  une  hyacinthe  fattrice  qui  diffère 
»  peu  de  la  véritable  ,  il  faut  mettre  du  plomb  dans  un 
*  creufetfait  d’une  terre  fort  dure ,  ôc  l’y  laiffer  pendant  quel- 
05  ques  jours  ;  que  de  cette  maniere  le  plomb  fe  vitrifie  ,  ôc 

*  Je  penferois  plutôt  que  fi  le  verre  j  matière  ducreufet,  les  convertit  en 
de  plomb  endommage  les  creufets,  c’eft  ■  un  verre  ,  qui  fe  mettant  en  fufion  , 
que  le  plomb  s’attache  à  quelques-  ]  laifie un  paflage  libre  àia  matière» 
uns  des  grains  de  fable  qui  font  dans  la  j 
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»*  imite  la  couleur  de  l’hyacinthe  :  ôc  au  Chapitre  p.  Jettez  , 
s»  dit-il  ,  dans  un  creufet  de  terre  ,  qui  foit  en  état  de  refif- 
«  ter  au  feu  ,  une  livre  d’étain;  laiflfez-la  fondre;  mettez-la 
«  enfuite  pour  trois  ou  quatre  jours  au  fourneau  de  Verrerie 
*»  avec  des  tenailles  de  fer  ;  au  bout  de  ce  tems  ,  vous  re- 
«  tirerez  le  creufet  ;  après  qu’il  fera  réfroidi,  vous  le  romprez, 

»  ôc  trouverez  vers  la  furface  un  verre  d’une  couleur  aulii 
«  jaune  que  le  faffran  ,  mais  trouble  :  en  lailfant  ce  verre 
*>longtems  au  feu,  le  jaune  deviendra  plus  beau;  toutes 
»  les  expériences  que  j’ai  faites  ne  m’en  ont  point  fourni  de 
:»  plus  parfait  :  lorfqu’on  veut  faire  ufage  de  cette  couleur , 
»  il  faut  non-feulement  la  piler  dans  un  mortier,  mais  en- 
»  core  la  broyer  bien  exa&ement  fur  le  porphire.  Si  la  cou- 
»  leur  en  eft  trop  vive  ,  on  pourra  la  tempérer  en  y  ajoutant 
»  du  verre. 

,Ilya,  ajoute-t’il ,  encore  une  maniere  de  préparer  le 
»  Verre  d’étain  ;  c’eft  de  prendre  neuf  parties  d’étain  calciné, 
»  fept  parties  de  plomb ,  deux  de  cinnabre  ,  une  demie 
»  partie  de  ferret  d’Efpagne  ôc  autant  de  tartre ,  une  partie 
»  de  pierre  hématite  ôc  de  laque  rouge  des  Peintres,  ôc  de 
»  procéder  enfuite  de  la  maniere  accoutumée.  » 

Voici  ce  que  dit  le  même  Auteur,  au  Livre  17  ,  Chap. 
7,  de  la  maniere  de  faire  le  verre  de  cuivre.  »  Faites  dilfoü- 
»  dre  de  l’argent  dans  l’eau-forte  ;  jettez  dans  la  folution  de 
»  petites  lames  de  cuivre;  l’argent  s’y  attachera:  après 
»  l’avoir  recueilli ,  ôc  feché ,  vous  le  mettrez  dans  un  creufet 
«au  fourneau  de  Verrerie;  en  peu  de  jours  il  fe  changera 
«  en  un  verre  de  couleur  d’émeraudes  ;  chacun  pourra  faire 
•»  les  mêmes  épreuves  fur  les  autres  métaux  ;  il  me  fuffit 
«  d’avoir  frayé  le  chemin  ». 


Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  L  X I.' 

Il  n’y  a  point  d’autres  obfervations  à  faire  fur  tout  ce  Livre  IV.  qu& 
de  rappeller  celles  que  j’ai  déjà  faites  fur  le  précédent  en  parlant  des 
couleurs,  celui-ci  contenant  la  même  chofe;  on  peut  furie  Chapitre 
61  ,  s’en  tenir  à  ce  que  dit  Merret,  que  le  verre  de  plomb  n’eft  ni 
utile  ni  d’ufage  ,  parce  que  fon  peu  de  confiflance  empêche  qu’on 

v  ij 


ii6  V  ART 

J 

n’enpuiflfe  former  des  vafes&  qu’on  nepuiflfele  tailfèr  pour  en  faire  des 
pierres  propres  à  imiter  les  véritables  ;  joignez  à  cela  que  le  poids  de 
ce  verre  eft  bien  plusconfidérable  que  le  leur;  au  relie,  il  faut  con¬ 
venir  que  l’on  peut  en  tirer  de  très-belles  couleurs ,  parce  qu’il  eli 
tendre  &  qu’il  ne  peut  foutenir  un  degré  de  feu  aulii  violent  que  les. 
autres  espèces  de  verre  ;  d’ailleurs  il  eli  aifé  à  tout  le  monde  de 
préparer  ces  couleurs  dans  fa  propre  maifon  ,  au  moyen  d’un  fourneau 
dont  je  donnerai  plus  loin  la  delcription. 


CHAPITRE  L  XI L 

Manière  de  calciner  le  Piombo 


JL 'On  commence  par  calciner  une  bonne 
quantité  de  plomb  dans  un  petit  fourneau  ,  à  la 
maniere  des  Potiers  :  en  deux  jours  de  tems  Ton 
peut  en  calciner  plufieurs  quintaux.  Il  faut  obfer- 
ver  que  le  fourneau  ne  doit  pas  être  échauffe  plus 
qu'il  ne  faut  pour  mettre  du  verre  en  fufion  5  fans 
quoi  le  plomb  ne  fe  calcineroit  point  ;  lorfque  le 
plomb  a  été  quelque  tems  en  fufion  ,  &  qu'il  s'eft: 
formé  deffus  une  petite  pellicule  jaunâtre  ,  il 
faut  en  ôter  cette  partie  qui  eft  calcinée  ,  avec  un 
petit  fer  propre  à  cet  ufage  ;  on  l’étend  fur  le 
foyer  intérieurqui  doit  être  fait  de  pierres  tendres, 
unies  &  capables  de  foutenir  l'aéfion  du  feu  , 
&  aller  un  peu  en  pente  du  côté  de  l'orifice. 
Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  parler  de  toutes 
ces  chofes, parce  qu'elles  font  fuffifament  connues; 
nous  nous  contenterons  d'obferver  que ,  lorfque 
le  plomb  a  été  une  fois  calciné  ,  il  faut  le  mettre 
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à  réverbérer  dans  un  fourneau  où  la  chaleur  foie 
modérée  ;  l’y  étendre  ,  &  le  remuer  fouventavec 
un  fer  pendant  plufieurs  heures  confécutives  ; 
dans  cette  feconde  calcination  5  il  prend  une 
couleur  jaune  ;  on  le  paife  enfuite  par  un  tamis 
ferré  ,  &  ce  qui  ne  peut  point  paffer  fe  remet  en 
calcination  avec  d’autre  plomb.  Voilà  la  maniere 
de  calciner  une  grande  quantité  de  plomb  >  pour 
fufage  des  poteries  de  terre  ;  mais  il  faut  fiirtout 
que  la  calcination  fe  fade  doucement;  car  file  feu 
étoit  trop  violent  le  plomb  ne  fe  calcineroit  point. 

Kunckel  approuve  à  tous  égards  les  réglés pref 
crites  par  l’Auteur  pour  la  calcination  du  plomb  > 
&  recommande  de  faire  attention  à  toutes  les  cir- 
conftances  qu’il  indique  dans  ce  Chapitre  &  dans 
le  fuivant. 


CHAPITRE  LXIIL 

De  la  Maniere  de  faire  le  Verre  de  Plomb * 

O  N  prend  quinze  livres  de  plomb  calciné ,  de 
la  fritte  de  criftal  ou  de  roquette  douze  livres ,  fui¬ 
vant  la  couleur  qu’on  veut  produire  ;  l’on  mêle 
exaélement  ces  matières  ,  &  on  les  met  au  four¬ 
neau  dans  un  creufet;  au  bout  de  dix  heures ,  la 
matière  eft  bien  fondue  ;  il  faut  aîoKs  jetter  ce 
verre  dans  l’eau ,  en  obfervant  que  fouvent  on 
trouve  au  fond  du  creulet;  du  plomb  réduit  qu’il 
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faut  avoir  foin  d’en  ôter  ;  car  fans  cela  les  creu- 
fets  courr oient  rifque  de  le  rompre  ,  &  la  matière 
de  fe  perdre  ,  c’elt  une  des  obfervations  les  plus 
elfentielles  dans  l’opération  dont  il  s’agit.  Il  faut 
de  plus  bien  prendre  garde  que  les  grains  de 
plomb  qui  fe  trouvent  dans  Peau  &  ne  font 
pas  attachés  au  verre ,  ne  foient  point  remis 
dans  le  creufet  ;  car  on  s’expoferoit  au  même 
danger  &  à  la  même  perte.  Lorfqu’on  aura  ob- 
fervé  ces  chofes  ,  on  remettra  le  verre  de  plomb 
dans  le  creufet;  &  au  bout  de  dix  heures  il  fera  en 
état  d’être  travaillé. 


CHAPITRE  LX IV. 

Maniere  de  travailler  le  Verre  précédent . 

Si  l’on  veut  faire  avec  le  Verre  de  Plomb,  des 
verres  à  boire  ou  d’autres  vafès  pour  fon  ufage 
domeftique  ,  on  n’en  prendra  que  peu  à  la  fois  au 
bout  de  la  canne  du  Verrier  ;  on  laiifera  palfer  la 
premiere  chaleur,  &  on  le  travaillera  enfuite  ;  il 
faut  auparavant  bien  nettoyer  le  marbre  &  l’hu- 
meéler  avec  un  peu  d’eau  froide  ;  fans  cette  pré¬ 
caution  le  marbre  pourroit  s’écailler  fous  le  verre 
de  plomb,  &  l’ouvrage  être  gâté  par  les  parties  de 
marbre  qu’il  en  détacheroit.  Il  faut  donc  mouiller 
continuellement  le  marbre ,  pendant  qu’on  tra¬ 
vaille  ce  verre ,  11  on  ne  veut  pas  qu’il  devienne 
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difforme;  plus  le  marbre  fera  dur,  moins  on  aura 
à  craindre  cet  inconvénient.  On  aura  la  même 
attention  toutes  les  fois  qu’on  travaillera  une  nou¬ 
velle  portion  du  verre.  Nous  prefcrivons  de  le 
laiffer  un  peu  refroidir  &  de  n’en  tirer  qu’une 
petite  quantité  du  creufet,  parce  qu’il  eft  fi  tendre 
qu’on  ne  peut  ni  le  travailler  ni  le  tirer  du  four¬ 
neau  avec  la  canne  ;  c’eft  le  plomb  qui  le  rend 
tendre  &  lui  donne  la  graille  qu’il  a  ,  &c. 

Kunckel  remarque  fur  ce  Chapitre  que  les 
Verriers  ne  fe  fervent  point  en  Allemagne  de 
marbre  pour  travailler  le  verre  de  plomb  ;  mais 
d’une  efpéce  de  pierre  fort  dure ,  qui  n’eft  point 
fujette  à  s’écailler  ;  quoique  pour  l’ordinaire  ils 
prennent  une  plaque  de  fer  de  fonte  ,  polie  ;  ou 
ce  qui  vaut  encore  mieux  ,  une  plaque  de  cuivre. 

CHAPITRE  L  X  V. 

Donner  au  Verre  de  Plomb  une  belle  couleur 

d'Eméraudes. 

O  N  prend  vingt  livres  de  fritte  de  roquette  , 
feize  livres  de  chaux  de  plomb  tamifée  ;  on  les 
mêle  avec  foin  ,  puis  on  les  tamife  ;  on  met  ce 
mélange  dans  un  creufet  à  une  chaleur  modérée  ; 
en  dix  heures  de  tems  toute  la  matière  eft  bien 
fondue;  on  en  fait  l’extinélion  dans  l’eau ,  en  ob- 
fervant  toujours  d’ôter  le  plomb  réduit  qui  fe 
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trouvera  folt  au  fond  ducreufet,  foit  dans  l'eau; 
on  remettra  enfuite  la  matière  dans  le  creufet  ,  8c 
on  la  lailîèra  pendant  fix  ou  huit  heures  en  fufion  ; 
au  bout  de  ce  tems  on  en  fera  de  nouveau  l’extinc- 
tion  dans  f  eau  ,  comme  on  l’a  faite  la  premiere 
fois;  parce  moyen  le  verre  fera  dégagé  de  toutes 
les  faletés  de  la  chaux  de  plomb  8c  du  fel ,  il 
prendra  une  couleur  très-éclatante ,  &  au  bout  de 
peu  d’heures  il  fera  parfaitement  purifié  ;  on  y 
mettra  pour  lors  fix  onces  de  cuivre  jaune ,  calciné 
comme  on  a  dit ,  Livre  I.  Chapitre  28 ,  8c  mêlé 
avec  vingt-quatre  grains  defaffran  de  Mars  fait  par 
le  vinaigre  ;  on  ne  mettra  qu’un  fixiéme  de  cette 
poudre  à  la  fois  ,  obfervant  de  remuer  le  verre  , 
&  de  laiifer  entre  chaque  dofe  un  intervalle  de  deux 
à  trois  minutes.  Le  mélange  repofera  pendant  une 
heure  >  au  bout  de  laquelle  on  en  fera  l’épreuve  ; 
&  fi  la  couleur  eft  telle  qu’on  la  demande  5  on  n’y 
touchera  point  pendant  huit  heures;  après  ce  fe-? 
cond  repos  on  fe  mettra  à  travailler  ce  verre  >  8c 
on  en  formera  des  ouvrages  qui  égaleront  en  beauté 
les  Emeraudes  Orientales. 
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C  H  A  P  I  T  R  E  L  X  V I. 

Autre  verd  d’ Emeraude  qui  l’emporte  Jtir  tous  les 

précédents. 

Pr  enez  les  mêmes  dofes  de  fritte  de  chaux  de 
plomb  ,  &  de  faffran  de  Mars  que  dans  le  Chap. 
précédent  ;  fubftituez  aux  écailles  de  cuivre  ,  la 
même  quantité  de  caput  mortuum  de  vitriol  de 
Venus  préparé  comme  on  dira  aux  Chapitres  131 
&  132  ;  ce  procédé  m'a  fouvent  réufii  &  m'a 
donné  un  verd  des  plus  beaux. 


CHAPITRE  L  X  V  1 1. 

»  ■* 

Maniere  de  donner  au  Verre  de  Plomb  la  couleur 

de  la  Topaji . 

P  Renez  quinze  livres  de  fritte  de  crîftal  ^  8c 
douze  livres  de  chaux  de  plomb;  mêlez  ces  ma¬ 
tières  ;  palfez  les  au  tamis  ;  expofez  les  à  un  feu 
doux  ;  8c  auobout  de  huit  heures ,  faites-en  l’ex- 
tinélion  dans  l'eau  ;  réitérez  la  même  choie  une 
féconde  fois  ;  ayez  foin  d'ôter  le  plomb  qui  fe 
fera  réduit ,  comme  l'on  a  dit  ci-devant;  ajoutez 
enfuite  moitié  du  verre  d'un  jaune  d'or  dont  il  a 
déjà  été  parlé  ;  mêlez  bien  le  tout,  vous  aurez 
une  matière  très  -  relfemblante  à  la  Topaie 
Orientale.  *  X 
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C  II  A  P  I  T  R  E  L  XV III. 


Verre  de  Plomb  de  couleur  d! Aigue  -  Marine, 

Prenez  feize  livres  de  fritte  de  criftal ,  dix 
livres  de  chaux  de  plomb  ;  mêlez  &  tamifez  le 
tout;  mettez  ce  mélange  dans  un  creufet  un  peu 
chaud  ;  au  bout  de  douze  heures  ,  la  matière  fera 
bien  fondue  ,  &  vous  la  jetterez  dans  feau  avec 
le  creufet;  féparez-en  le  plomb  &  la  remettez 
au  fourneau  pour  huit  heures  ;  prenez  enfiate 
quatre  onces  d’oripeau  calciné,  &  le  quart  d’une 
once  de  faffre  ;  joignez-y  ce  nouveau  mélange  en 
quatre  reprifes  ;  au  bout  de  deux  heures  remuez 
bien  le  verre  ,  &  faites~en  l’épreuve  pour  voir  fi 
la  couleur  eft  telle  qu’on  la  demande  ;  vous  la 
laifferez  encore  au  feu  pendant  dix  heures  fans  y 
toucher  ;  enfiate  vous  pourrez  la  travailler. 


C  II  A  P  I  T  R  E  LXIX. 

Verre  de  Plomb  de  la  couleur  du  Grenat . 

P  R  e  n  e  z  vingt  livres  de  fritte  de  criftal ,  feize 
livres  de  chaux  de  plomb  ;  joignez-y  trois  onces 
de  magnéfie  de  Piémont ,  une  demie  once  de 
filtre  ;  mettez  tout  le  mélange  dans  un  creu¬ 
fet  un  peu  chaud  ;  au  bout  de  douze  heures  ,  jettez 
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le  creufet  dans  l’eau  ;  féparez-en  le  plomb  ;  re¬ 
mettez  le  relie  au  fourneau  ;  laiiTez-l’y  pendant 
dix  heures  pour  qu’il  achevé  de  fe  purifier  ;  re¬ 
muez  enfuite  la  matière  ;  faites-en  l’ellai  ;  &  fi  la 
couleur  vous  convient ,  vous  pourrez  la  travailler. 
Vous  aurez  par  ce  procédé  un  verre  d’une  belle 
couleur  de  grenat. 


CHAPITRE  L  X  X. 

Couleur  de  Saphire  dans  le  Verre  de  Plomb . 

T  /O  N  prendra  quinze  livres  de  fritte  de  crifi- 
tal  &  douze  livres  de  chaux  de  plomb  ;  après  les 
avoir  tamifées  &  mêlées,  on  y  joindra  deux  onces 
de  fafifre  &  vingt-quatre  grains  de  magnéfie  de 
Piémont  ;  l’on  mêlera  ces  matières  ,  &  on  les 
tiendra  au  fourneau  pendant  douze  heures  :  après 
en  avoir  fait  l’extinéiion  dans  l’eau  &  en  avoir 
féparé  le  plomb  à  l’ordinaire  ,  on  remettra  le  tout 
au  fourneau  pour  douze  autres  heures  ;  &  l’on  aura 
par  ce  moyen  une  très-belle  couleur  defaphire. 


164 


L’  A  R  T 


Stt-TÉMP 


'mt'saF 


C  H  A 

Verre 


PITRE  L  XX  I. 

de  Plomb  d'un  jaune  d'or . 


P  Pi  en  e  z  fèize  livres  de  fritte  de  crîftal ,  & 
autant  de  chaux  de  plomb  ;  fix  onces  de  cuivre 
calciné  par  trois  lois ,  &  quarante  huit  grains  de 
faffran  de  Mars  fait  par  le  vinaigre  mettez  le 
mélange  de  toutes  ces  matières  pendant  douze 
heures  au  feu;  procédez  comme  ci- devant ,  & 
remettez  au  feu  pendant  douze  autres  heures.; 
faites  l’épreuve  de  votre  matière  ;  fi  elle  tire  fur 
le  verd  ,  ajoutez  un  peu  de  faffran  de  Mars ,  & 
vous  aurez  un  très-beau  jaune  d'or. 


Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  L  X  X I. 

La  dofe  de  cuivre  calciné  indiquée  par  Neri  eft  trop  forte  ,  &  celife 
du  faffran  de  Mars. trop  foible  ;  il.arrive  de-là  que  le  mélange  devient 
tout  verd;  il  faut  pour  bien  faire  ,  renverfer  les  dofes,  &  prendre 
autant  de  faffran  de  Mars  que  l’Auteur  ordonne  de  cuivre,  c’eff-à- 
dire ,  quarante-huit  grains  de  cuivre  calciné  &  fix  onces  de  faffran 
de  Mars,. 


CHAPITRE  L  X  X  I  L 

Couleur  du  Lapis  Lazuli. 

F  A 1  t  E  s  fondre  dans  un  creufet  du  criftal  cou¬ 
leur  de  lait ,  tel  qu'il  a  été  décrit  au  Chapitre  y  y 
du  troiüéme  livre  ;  lorfqu’il  fera  fondu  ^  mêlez-y 
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une  quantité  fuffifante  de  bleu  d’émail  ;  remuez 
bien  le  verre  ;  &  fila  couleur  efl:  telle  que  vous 
la  demandez  /  laiflez  le  mélange  en  repos  pen¬ 
dant  deux  heures  ;  remuez  alors  de  nouveau  ;  Sc 
fi  tout  va  bien  ,  n’y  touchez  plus  pendant  dix 
heures  ;  au  bout  de  ce  tems ,  remuez  encore  ;  alors 
vous  pourrez  faire  avec  votre  matière  des  vafes 
qui  imiteront  le  vrai  Lapis-Lazuli  :  fi  la  matière 
venoit  à  s’enfler  pendant  l’opération  ,  jettez-y  un 
peu  d’or  en  feuilles  ,  elle  n’en  de-viendra  que  plus 
reflemblante  au  Lapis.- 

Notes  de  Merrel  fur  le  Chapitre  LXXIL 

Je  ne  connois  aucun  Ecrivain  qui  ait  dit  ce  que  c’étoit  que 
le  bleu  d'émail  dont  fe  fervent  les  Peintres  :  Un  Verrier  m’a 
afluré  en  avoir  fait  en  Allemagne ,  &  qu’il  étoit  compofé  de 
feffre  &  de  cendres  gravelées;  mais  nous  remettrons  à  eu 
parler  dans  un  traité  particulier  des  couleurs. 

L’or  empêche  le  gonflement  du  verre  ;  il  en  efl  de  cette 
înatiere  comme  du  fucre  :  lorfqu’il  s’enfle  ,  on  peut  y  re¬ 
médier  avec  un  peu  d’huile  ,  ou  de  fuif. 

Remarques  de  J.  Kmckel  fur  le  Chapitre  LXXIL 

Si  l'Auteur  eût  eflayé  l’opération  qu’il  nous  preferitici ,  il  auroié 
trouvé  qu’elle  ne  réuffifloit  aucunement,  &  ifne  lui  auroit  point  donne 
place  dans  fon  Livre.  Ce  qu'il  dit  de  l’addition  des  feuilles  d’or  efl; 
encore  une  eireur  manifefte  :  fi  l’on  en  fait  l’épreuve  ,  on  verra  com¬ 
bien  oes  feuilles  refifteront  au  feu-  ôc  combien  peu  elles  empêcherons 
le  verre  de  fe  gonfler  :  il  ne  faut  point  attribuer  cet  effet  ou  ce  gonfle¬ 
ment  au  fmalt,  ou  bleu  d’émail. 

Pour  imiter  le  lapis,  oit  fe  fervira  du  criftal  blanc  d’os  ou  de  lait  que 
j’ai  donné  dans  mes  obfervations  furia  fin  du  premier  livre;  Ton  y 
ajoutera  du  bleu  d'émail  ou  du  cobalt  autant  qu’il  en  faudra  ;  mais  on 
jne  pourra-pointy  faire  entrer  l’or ,  de  la  manCre  que  l’Auteu-r  nous^ 
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indique  ;  fi  l’on  y  vouloit  pratiquer  des  veines  d’or  ,  il  faudrait  pren¬ 
dre  le  vafe  qu’on  aurait  formé  ,  &  y  faire  creufer  des  veines  délicates 
dans  lefquelles  on  coucherait  de  l’or  en  coquille  détrempé  avec  de 
l’eau  gommée  ,  ce  qui  tiendrait  afifez  long-tems:  on  pourrait  même 
laver  doucement  un  vafe  fait  de  cette  maniere,  fans  que  l’or  s’en  dé¬ 
tachât  ;  fi  l’on  prenoit  la  peine  de  mettre  Pouvrage  au  leu  ,  comme  on 
le  dira  dans  la  feconde  partie,  en  parlant  delà  peinture  des  verres  ,  il 
en  recevrait  un  fort  beaucoup  d’œil,  ôcla  dorure  durerait  aufli-long- 
tems  que  le  verre. 


CHAPITRE  L  XXIII. 

Maniere  de  donner  an  Crijlal  de  Roche  ,  fans  le  fondre  > 

une  couleur  de  Vipere , 

O  N  prend  des  morceaux  de  Criftal  de  Roche 
de  differentes  grandeurs  ;  on  choifit  ceux  qui  font 
bien  purs  &  fans  aucun  défaut  ;  on  y  joint  d’anti¬ 
moine  &  d’orpiment  bien  pulvérifés  de  chacun 
deux  onces ,  8c  de  fel  ammoniac  une  once  ;  l’on 
met  ces  matières  pulvérifées  au  fond  d’un  creufet , 
&  l’on  arrange  pardeffus  les  morceaux  de  Criftal 
dont  on  vient  de  parler  ;  l’on  couvre  le  creufet 
d’un  autre  creufet  renverfé  ,  de  façon  que  l’ou¬ 
verture  de  l’un  foit  appliquée  à  l’ouverture  de 
l’autre  ;  on  les  lutte  bien  ;  &  après  que  le  lut  eft; 
féché ,  on  met  le  tout  au  milieu  de  charbons 
qu’on  laiffe  allumer  petit  à  petit  8c  d’eux-mêmes  : 
le  creufet  ,  en  commençant  à  fentir  l’aélion  du 
feu  ,  fumera  confidérablement  :  il  faut,  pour  cette 
opération,  une  cheminée  fort  large  ;  8c  lorfque  la 
fumée  s’élèvera,  le  partile  plus  fur  fera  de  fortir 
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du  laboratoire  ,  car  cette  vapeur  efl  mortelle. 
Lorfqu’il  ne  viendra  plus  de  fumée  ?  on  laiflera  le 
feu  s’éteindre  de  lui-même  ,  &  le  creufet  fe  ré- 
froidir  :  on  en  ôtera  pour  lors  les  morceaux  de 
criftal  :  ceux  qui  feront  àia  furface  du  creufet  fe¬ 
ront  de  couleur  d’or  ,  de  rubis  balais  ,  &  marqués 
de  différentes  couleurs  ;  ceux  qui  feront  au  fond 
feront  pour  la  plupart  de  couleur  de  vipere  eu 
truités  :  on  pourra  polir  à  la  roue  &  brillanterces 
criflaux  comme  on  fait  d’autres  pierres  prétieufes. 
Les  autres  morceaux  de  criftal ,  montés  en  or  & 
garnis  d’une  feuille  ,  feront  fort  beaux  &  feront 
un  bel  effet  àia  vûe.  Cette  opération  n’étant  ni 
longue  ni  couteufe  ,  on  pourra  en  colorer  une 
bonne  quantités!  fe  trouvera  toujours  fur  le  grand 
nombre  ,  quelques  morceaux  d’une  finguliere 
beauté. 

p—  »  ■  11 1  ■■■  1  mma  im  ■  jm ■m—ctbul ew  w*\ 

C  H  A  P  I  T  R  E  LXXIV. 

Maniere  de  donner  au  Crijial  de  Roche ,  la  couleur  du 

Rubis  Balais ,  du  Rubis  ,  de  la  Topaie  ,  de 

l’Opal,  &c. 

O  N  prend  d’Orpiment  bien  jaune  8c  d’arfenic 
blanc  ,  de  chacun  deux  onces;  d’antimoine  crud 
&  de  fei  ammoniac ,  de  chacun  une  once;  on 
pulvérife  ces  matières:  en  les  mêle  avec  foin; 
on  les  met  dans  un  creufet  alfez  grand;  on  pofe 
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pa^  de  fias  d’abord  les  morceaux  de  enflai  déroché 
les  plus  petits,  enfuite  de  plus  grands  qui  n’ayent 
ni  taches  ni  défauts  ;  on  couvre  ce  creufet  d’un 
autre  creufet  renverfé  ,  au  fond  duquel  il  y  ait 
une  ouverture  de  la  grandeur  d’un  pois,  ce  quife 
pratique  afin  que  la  fumée  qui  s’élève  des  ma¬ 
tières  ,  étant  contrainte  d’aller  droit ,  colore  les 
morceaux  de  criftal  en  pafiTant ,  mieux  que  fi  elle 
alioit  obliquement  Sc  fortoit  parles  jointures  des 
creufets  que  l’on  aura  foin  de  bien  lutter.  Le  lut 
étant  feché,  on  metra  ces  creufets  au  milieu  des 
charbons  ,  de  maniere  que  le  creufet  de  deffous 
foit  entièrement  couvert  par  les  charbons,  8c  ce- 
•  lui  de  deffus  à  moitié.  On  laiiTera  pour  lors  le 
feu  s’allumer  petit  à  petit  8c  de  lui  même  ,  fans 
fouffier  ,  à  moins  qu’il  ne  vint  à  s’éteindre  ;  il  faut 
que  les  charbons  foient  grands  8c  de  bois  de  chêne; 
8c  l’on  procédéra  comme  il  a  été  dit  dans  le  Cha¬ 
pitre  précédent ,  en  fe  garentiiTant  de  la  fumée 
qui  eft  très-dangereufe  :  il  faut  faire  enforte  que 
les  charbons  une  fois  allumés  fe  confument  ;  fans 
cela  ,  l’opération  ne  pourroit  réuffir  ;  on  laiffera 
la  fumée  8c  le  feu  ceffer  d’eux-mêmes  ;  l’on  pren¬ 
dra  garde  qu’il  n’entre  ni  vent  ni  air  froid ,  car  cela 
feroit caffer les  morceaux  de  criftal:  lorfquetout 
fera  réfroidi  ,  la  plus  grande  partie  du  criftal  fera 
teinte  de  couleur  de  topafe ,  de  rubis  ,  de  chryfo* 
lithe ,  d’opal  ,  d ’ajlérie  ,  &  fournira  un  très  -  beau 
coup  d’œil.  On  choifira  les  morceaux  qui  feront 
les  mieux  colorés;  on  les  polira  à  la  roue,  8c  ils 

prendrons 
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prendront  un  éclat  que  n’ont  peut-être  pas  les 
vraies  pierres  prétieufes ,  {ans  rien  perdre  de  la 
dureté  qui,  comme  l’on  fçait,eft  affez  grande  dans 
le  criftal  de  roche.  En  montant  ces  criilaux  en  or 
&  mettant  une  feuille  delfous ,  ils  feront  un  très- 
bel  effet;  mais  on  aura  foin  de  choifir  de  l’orpi¬ 
ment  bien  jaune  ,  car  c’efl  de  là  que  dépend  toute 
l’opération  ;  &l’on  obfervera  exactement  les  pré¬ 
cautions  qui  ont  été  indiquées.  Si  l’opération  ne 
réuffit  point  la  premiere  fois  ,  on  recommencera , 
&  l’expérience  ne  manquera  pas  d’avoir  le  fuccès 
défiré. 

Notes  de  Merret  fur  le  Chapitre  LXXIV. 

Cette  maniere  de  colorer  le  Criftal  de  Roche,  eft  pro- 

Freànous  faire  connoître  la  vraie  maniere  dont  l’Opal , 
Agathe*,  le  Jafpe  ,  la  Chryfolithe,  la  Calcédoine ,  le  Mar¬ 
bre  ,  ôte.  prennent  leurs  différentes  couleurs  naturelles  :  elles 
proviennent  de  l’exhalaifon  des  minéraux,qui  agit  fur  la  pierre 
déjà  formée  ,  de  même  que  ,  dans  l’opération  dont  il  s’agit, 
les  morceaux  de  criftaux  empruntent  leur  couleur  de  l’orpi¬ 
ment  mis  en  mouvement  ôt  pouffé  parl’aêlion  du  feu.  Si  la 
matière  delà  pierre,  liquide  dans  fon  commencement  Ôc 
par  confequent  capable  de  prendre  la  teinture ,  fe  trouve 
dans  un  moule  ou  dans  une  matrice  qui  ne  reçoive  qu’une 
feule  exhalaifon  ,  fa  couleur  deviendra  fimple  Ôt  uniforme  ; 
s’il  y  en  vient  plufieurs  différentes  ,  la  couleur  en  fera  va¬ 
riée  fuivant  la  diverfité  des  exhalaifons  qui  s’élèveront.  La 
vérité  de  ce  principe  fe  prouve  par  une  obfervation  que  l’on 
peut  faire  très-communément  fur  les  grandes  pierres,  tranf- 
parentes;  c’eftque  quelquefois  une  partie  en  a  été  colorée 

it  ôt 
;  de 


par  la  nature ,  tandis  que  1  autre  r 
fe  trouve  blanche  ôt  tranfparente 
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maniere  que  toute  la  pierre  reflemble  à  de  l’eau  congelee  7. 
dont  la  partie  qui  a  Tenti  la  premiere  I’efFet  de  la  congélation 
a  raçu  en  même  tems  la  couleur ,  tandis  que  la  même  chofe 
n’elt  point  arrivée  au  refte.  Ce  phénomène  Te  remarque  plus 
ordinairement  dans  les  améthyftes  que  dans  les  autres  pierres 
prétieufes  :  les  unes  ne  font  colorées  qu’en  partie  ,  les 
autres  ne  le  font  point  du  tout }  d’autres  ont  des  couleurs 
différentes  ,  fuivant  le  lieu  où  elles  ont  pris  naiffance  ;  cela 
eft  toutefois  commun  à  l’améthyfte  avec  d’autres  pierres 
prétieufes. 

Remarques  de  J Kunckel  fur  les  Chapitres  L  X  X 1 1 1. 

dr  LXXÎV. 

J’ai  éprouvé  les  deux  opérations  indiquées  dans  ces  deux  Chapitres , 
&  je  conviens  qu’elles  donnent  de  très-belles  couleurs  ;mais  le  Criflal 
de  Roche  y  devient  comme  froiffé  ,  &  il  s’y  fait  de  petites  fentes  & 
éclats  qui  empêchent  que  Ton  ne  puiffe  venir  à  bout  de  le  bien  tailler; 
cela  eft  d’autant  plus  vrai  qu’il  efî  difficile  qu’un  morceau  de  criflal: 
réuniffe  les  deux  qualités  d’être  bien  coloré  &  d’être  affez  dur  pour 
pouvoir  foutenir  le  poli:  il  eft  néanmoins  certain  que  fi  on  pouvoir 
le  conferver  en  entier  &  en  gros  morceaux  ,  cette  maniere  feroit  la 
meilleure  pour  imiter  de  belles  pierres. 

Quant  à  ce  que  l’Auteur  dit  en  avoir  fait  tailler  de  belles  pierres  , 
je  ne  trouve  pas  que  la  chofe  réuffiffe  de  quelque  façon  qu’on  s’y 
prenne  ,  comme  cela  m’eft  arrivé.  Il  eft  vrai  qu’il  y  a  quelques  mor¬ 
ceaux  de  criftal  qui  prennent  une  belle  couleur  de  rubis  ;  mais  en  ob- 
fervant  la  chofe  de  plus  près ,  je  trouve  que  cette  couleur  ne  vient  que 
de  la  fumée  de  l’orpiment ,  qui  s’eftgliffée  dans  les  petites  crevaffes  ou 
fentes  déliées  dont  nous  venons  de  parler,  &  y  a  formé  une  efpéce 
de  feuille  :  fi  l’on  venoit  à  faire  fondre  ces  criftaux  ,  ou  qu’on  en 
gratât  lafurface,  le  beau  rubis  difparoîtroit  ;  d’où  l'on  voit  que  ce 
n’eft  ici  qu*un  tour  d’adrelfe  ;  &  il  en  eft  des  autres  pierres  comme 
du  rubis;  voilà  ce  que  j’ai  cru  devoir  faire  obferver  fur  ces  deux  Cha^ 
pitres.- 

Comme  il  eft  fait  mention  au  Chapitre  74  de  l’arfenic  blanc  ou 
criflallin  qui  n’eft  autre  chofe  qu'un  arfenic  blanc  fublimé,  quoiqu’il 
donne  dans  une  fublimation  des  criflaux  plus  blancs  que  dans  une 
autre  :  j.’ai  cru  devoir  rappeller  fur  ia  formation  ce  que  j’ai  dit  dans  mes 
remarques  iur  le  Chapitre  1  2  du  premier  Livre  ;  &  comme  on  pour- 
roit  être  curieux  de  connoitre  l’origine  de  l’arfenic  jaune  &  rouge  , 
quelle  peut  être  la  différence  entre  les  trois  efpéces  d’arfenic ,  6i  en- 
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‘quoi  elle  confitte  ;  je  vais  répondre  à  ces  demandes  ,  quoique  j’en 
aye  traité  déjà  dans  un  autre  ouvrage. 

L’arfenic  jaune  ou  citron  fe  fait  dans  des  atteliers  dettinés  à  ce  tra¬ 
vail  ,  en  mêlant  à  ioo  livres  de  farine  d’arfenic  ,  i  o  livres  de  fouffre 
jaune,  &  en  mettant  ce  mélange  à  fublimer  ;  tout  le  monde  peut  s’en 
convaincre  par  l’expérience. 

Pour  faire  l’arfenic  rouge, on  s’y  prend  prefque  de  la  même  maniere, 
avec  cette  différence  qu’on  joint  au  fouffre  une  certaine  quantité 
d’un  minéral  qu’on  nomme  en  Allemand  Kupffernickel,  *  Ces  ma¬ 
tières ,  lorfqu’on  les  fublime  avec  l’arfenic ,  donnent  un  arfenic  rouge. 


*  Ce  qu’on  appelle  en  Allemand 
Kupffernickel ,  n’eft  autre  chofe  qu’une 
mine  arsenicale  ,  grife  ,  tirante  un  peu 
fur  le  rouge,  &  dont  la  couleur  a  allez 
de  relTemblance  avec  celle  du  cuivre  ; 
•elle  contient  beaucoup  d’arfenic ,  fort 


peu  de  fouffre  &  encore  moins  de  cui¬ 
vre  ;  quelquefois  il  s’y  trouve  un  peu 
de  Cobalt.  Son  nom  Allemand  peut  fe 
traduire  par  minera,  cupri  fpuria.  V oyes 
la  Minéralogie  de  WaUerius. 


Fi  n  du  quatrième  Livre* 
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DE  LA 

F  E  R  R  ERI  E. 

SOMMAIRE  DU  CINQUIÈME  LIVRE. 

[Ma  n  iere  de  faire  des  Pierres  qui  imitent  F  Emeraude ,  la 
Topafe  ,  la  Chryfolithe  ,  /’  Hyacinthe ,  le  Grenat ,  le  Saphir  e, 
le  Béril  ou  F  Aigue-Marine  <&  d’autres  couleurs ,  ^  façon 
quelles  ne  different  quen  dureté  des  pierres  prétieufes  ;  avec 
celle  de  préparer  les  pâtes  fufdites  par  les  moyens  chimiques 
dont  s’efì  fervi  Ifaac  le  Hollandois ,  &  de  leur  donner  ainji 
une  beauté  furprenante  *. 


C  H  A  P  I  R  E 


L  X  X  V. 


De  la  maniere  de  contrefaire  les  Pierres  prétieufes . 

C’Est  un  amulement  fi  agréable  que  de  pou¬ 
voir  imiter  les  Pierres  prétieufes,  que  je  penfe  qu'il 
y  a  peu  de  perfonnes  qui  ne  doivent  être  curieufes 
d’en  apprendre  la  maniere  :  C’eft  ce  qui  me  déter- 


*  N.  B.  Kunckel  obferve  qu’il 
faut  fe  défier  des  pompeufes  pro- 
melles  de  Neri  ;  <3c  fembie  ne  pas 


faire  grand  cas  des  procédés  de  ce 
cinquième  Livre. 
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mine  à  en  donner  les  procédés  dans  ce  Livre.  En 
les  fuivant  ,  Ton  compofera  des  pierres  faélices 
qui  ne  le  céderont  qu'en  dureté  aux  pierres  na¬ 
turelles  ;  8c  je  ne  doute  pas  que  d’habiles  Artiftes 
ne  pouffent  leurs  recherches  beaucoup  plus  loin 
que  je  ne  fais  ici. 

La  maniere  la  plus  admirable  eft  celle  d’Ifàac 
le  Hollandois  ;  j’en  ai  fait'  le  premier  des  expé¬ 
riences.  Il  eft  vrai  que  c  eft  un  travail  difficile  & 
qui  demande  du  foin;  néanmoins,  je  penfe  que 
la  beauté  &  la  folidké  de  l’ouvrage,  feront  ou¬ 
blier  les  peines  qu’il  en  coûte  pour  y  parvenir , 
furtout  lorfque  l’habitude  aura  diminué  ces  peines. 

Notes  de  Merret  fur  le  Chapitre  LXXV. 

Toutes  ces  méthodes  ne  font  d’aucune  utilité  ;  c’eft  feu¬ 
lement  une  porte  ouverte  à  ia  tromperie  ôc  à  la  fraude.  Au 
relie ,  comme  il  n’ell  point  douteux  que  l’art  d’imiter  par¬ 
faitement  les  Pierres  prétieufes  ne  dût  procurer  à  fon  In¬ 
venteur  plus  de  gain  que  toutes  les  autres  efpéces  d’adulté¬ 
rations,  fans  faire  aucun  tort  au  genre  humain;  peut-être 
même  en  lui  rendant  un  fervice  réel,  fi  nousencroyonsles 
Chymilles  ;  ôc  comme  les  Loix  ne  févilfent  point  contre 
cet  Art,  fi  ce  n’ell  dans  le  cas  où  un  Jouaîllier  s’aviferoitde 
vendre  une  pierre  faulfe  pour  une  fine  ,  il  n’ell  pas  furpre- 
nant  qu’on  fe  foit  donné  à  cet  effet  tant  de  foins  Ôc  de 
peines ,  ôc  qu’on  ait  fait  ufage  de  tant  de  pâtes ,  de  feuilles  , 
de  teintures  ,  de  doublets  ,  ôc  d’autres  fecrets  ,  parmi  lef- 
quels  ceux  de  notre  Auteur  me  paroilfent  les  meilleurs  ôc 
les  plus  naturels.  Ferrantus  Imperatus  rapporte  au  Livre 
XX.  Chapitre  14,  qu’un  Jouaillierde  Milan  vendit  une 
fois  un  doublet  neuf  mille  ducats  (  près  de  90000  liv.  argent 
de  France)ôc  que  la  tromperie  fût  longtems  fans  fe  découvrir. 
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Les  Chymiftes  ont  donné  à  ces  fortes  de  pâtes  un  nom 
étranger ,  ôc  qu’on  ne  trouve  que  chez  eux  ;  iis  les  appellent 
Amaufa ,  (  Emaux  )  ;  c’eft  ainfi  qu’on  le  lit  dans  Libavius , 
Jean  Ifaac  Glauber  les  appelle  Amaufas.  Je  n’entrepren¬ 
drai  point  de  décider  fi  c’eft  avec  raifon  que  Voffius  dérive 
Amaufa  de  Mofaïque  ;  cette  étimologie  paroît  affez  proba¬ 
ble.  Elermolaus  Barbarus  dit  de  la  Mofaïque  ,  «  que  c’eft  un 
»  ouvrage  de  rapport ,  compofé  de  plufieurs  pierres  de  dif- 
»  férentes  efpéces  ôc  couleurs  ,  dont  l’aflemblage  forme 
»  toutes  fortes  de  figures  ôc  de  deffeins*.  On  faifoit  autrefois 
de  cette  maniere  ôc  avec  des  morceaux  de  marbre  rappor¬ 
tés  ,  des  figures  d’animaux  ;  on  y  mêloit  même  quelquesfois 
de  l’or  ,  fuivantle  témoignage  de  Pline ,  Livre  3  6 ,  Chap.  I. 
ôc  de  Seneque  ,  dans  la  8  <5e.  de  fes  Epitres.  Phiiandcr 
parle  dans  fes  remarques  fur  le  feptiéme  Livre  de  Vitruve3 
Chapitre  premier ,  d’un  refte  de  pavé  qu’il  avoit  vu ,  ôc 
fur  lequel  on  avoit  repréfenré  en  petits  morceaux  de 
marbre  de  la  groffeur  d’une  fève  ôc  de  différentes  cou¬ 
leurs  ,  des  poifions  ôc  d’autres  figures  femblables.  Aujour¬ 
d’hui  ,  le  verre  coloré  a  pris  la  place  du  marbre  ôc  des  autres 
pierres.  Libaviusdit  «que  les  Auteurs  Sarafins  l’appellent 
«  Terra  Saracenica»  ;  mais  il  femble  avoir  confondu  les 
pâtes  ôc  les  émaux.  Il  eft  vrai  que  ces  deux  chofes  ont 
beaucoup  de  rapport?  ce  qui  en  fait  furtout  la  différence, c’eft; 
que  les  pâtes  fe  préparent  avec  du  criftal  auquel  on  ajoute 
un  peu  de  verre,  Ôc  acquiérent  la  tranfparence  des  pierres 
prétieufes  ;  au  lieu  que  les  émaux  ont  pour  bafe  le  plomb  ou 
l’étain  calcinés  ,  ce  qui  joint  aux  autres  matières  qui  y  entrent 
leur  donne  de  l’opacité  ôc  delà  confiftence. 

Glauber  au  Livre  4  de  fes  fourneaux  Philofophiques  y 
attribue  au  hazard  la  découverte  des  pâtes, ôc  prétend  qu’elles 
ont  été  trouvées  par  des  gens  qui ,  en  travaillant  à  réduire 
à  un  feu  violent  les  métaux  calcinés,  avoient  remarqué 
qu’ils  fe  vitrifioient;  il  ajoute  d’après  Ifaac  le  Hollandois 
que, fi  l’on  vient  à  réduire  les  métaux  vitrifiés  ,  on  en  obtient 
un  métal  de  plus  grand  prix  qu’auparavant;  que  l’ordonne 
une  teinture ,  ôc  que  l’argent  donne  de  l’or;  que  le  cuivra 
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donne  de  l’argent ,  &c.  &  qu’on  pourroit  faire  un  verre 
bien  excellent  des  métaux  3  fi  on  avoit  des  creufets  allez  forts. 

Quanta  ce  que  l’Auteur  ajoute  fur  la  préparation  du  crif- 
taffur  fa  formation  ôt  fur  la  façon  de  le  teindre  ;  ce  font  des 
chofes  communes  ôe  fort  connues  de  tout  le  monde. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  LXXV. 

Le  contenu  de  ce  Livre,  malgré  les  grandes  promefïesde  Neri, 
ne  mérite  pas  la  peine  qu’on  y  fade  des  obfervations  ,  attendu  que  les 
pierres  de  compofitions  formées  des  pâtes  indiquées  par  l’Auteur, 
font  non-feulement  trop  pefantes  ;  mais  encore  trop  tendres  &  trop 
molles  ,  autre  inconvénient  plus  grand  que  le  premier  ;  puifque  cette 
molleffe  les  empêche  de  prendre  le  poli  &  les  rend  toujours  grailfeu- 
fes.  Cependant  je  ne  laiiferai  pas  de  continuer  mes  remarques ,  en  fa¬ 
veur  de  ceux  que  la  facilité  qu’il  y  a  à  faire  ces  fortes  de  pâtes  pourroit 
tenter  de  les  eifayer. 


CHAPITRE  LXXVI. 


Maniere  de  preparer  le  Crijlal  de  Roche  pour  les 

operations  juivantes. 

P  Renez  du  Gridai  de  Roche  le  plus  pur,  dont 
vous  féparerez  toutes  les  matières  hétérogènes  9 
telle  que  la  calcédoine  ;  le  tarfè  8c  les  autres 
pierres  dures  ;  car  le  verre  ou  il  entre  de  ces  ma¬ 
tières  a  moins  de  tranlparence  &  moins  d'éclat  que 
celui  qui  n'ed  fait  qu'avec  du  cridal  de  roche  ; 
d’ailleurs  les  pierres  contiennent  toujours  quelque 
chofe  de  terredre  ;  au  lieu  que  le  cridal  par  fon 
éclat  8c  fa  tranfparence  approche  plus  delà  nature 

des  pierres  prétieufes  :  le  cridal  d’Orient  ed  pré¬ 
férable 
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férable  à  celui  d’Allemagne  ou  d’Italie  ,  8c  pro¬ 
duit  un  effet  bien  plus  beau  ;  ayez  donc  des  mor¬ 
ceaux  de  ce  criftal  ;  mettez  les  dans  un  creufet 
couvert  au  milieu  des  charbons,  où  vous  les  ferez 
rougir,  après  quoi  vous  les  jetterez  dans  un  grand 
vaiffeau  rempli  d’eau  claire  ;  vous  réitérerez  cette 
extinélion  jufqu’à  douze  fois ,  en  prenant  à  cha¬ 
que  fois  de  nouvelle  eau;  vous  oblerverez  de  bien 
mettre  le  creufet  à  l’abri  de  toute  cendre  ou  char¬ 
bon  ,  car  il  eli  important  que  l’ouvrage  foit  propre. 
Le  criftal  étant  ainfi  calciné  8c  féché  doit  être 
broyé  à  trois  reprifesfur  un  porphire,  8c  réduit  en 
une  poudre  impalpable  ;  cette  circonftance  eft 
fort  effentielle ,  car  fi  on  fe  contentoit  de  le  piler 
dans  un  mortier ,  le  verre  prendroit  la  couleur, 
foit  du  pilon,  foit  du  mortier  qui  lui  communique- 
roient  une  couleur  verte  ou  d’émeraude.  Comme 
cette  matière  eftlabafe  de  celles  qui  doivent  en¬ 
trer  dans  la  compofition  des  pierres  faélices ,  l’on 
aura  foin  d’avoir  d’avance  une  bonne  provifion  de 
criftal  ainfi  préparé  pour  pouvoir  en  faire  des  pier¬ 
res  de  toutes  fortes  de  couleurs. 

Notes  de  Merret  fur  le  Chapitre  L  X  X  V  I. 

Voici  fuivant  Hartmann  ,  dans  fa  Pratique  de  la  Chymie , 
la  maniere  dont  il  faut  préparer  le  crifial  pour  en  faire  des 
pierres  factices ,  «  il  faut  faire  dilfoudre  dans  l’eau  deux  onces 
os  de  tartre;  avec  cette  folution  ,  on  humectera  une  iivre  de 
03  cendres  de  bois  de  hêtre.  Pour  que  ces  cendres  cevien- 
93  nent  femblables  à  celles  de  coupelle  ,  on  en  formera  des 
boules  de  lagrolfeur  d’une  pomme  ;  on  les  fera  iecher  ;  011 

Z 
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35  les  mettra  dans  un  creufet  couvert ,  pour  être  calcinées 
33  dans  un  fourneau  à  Potier  ;  de  cette  maniere  ,  ces  boules 
entreront  un  peu  en  fufion  &  s’attacheront  les  unes  aux 
»  autres  ;  on  les  réduira  en  une  poudre  très-fine,  ôtl’on  en 
»  fera  une  lelfive ,  qu’on  évaporera  à  pellicule  ;  on  éteindra 
»  le  criftal  dans  cette  lelfive  ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  devenu 
«  allez  friable  pour  s’écrafer  entre  les  doigts  ;  cela  fait ,  on 
»  prendra  du  fel  qui  fera  relié ,  que  l’on  purifiera  par  des 
folutions  ,  coagulations  &  calcinations  réitérées  ,  jufqu’à 
»  ce  qu’on  ne  voye  plus  aucune  faletés  dans  la  folution.  On 
33  purifiera  de  la  même  façon  le  fel  de  tartre  jufqu’à  ce  qu’on 
33  n’y  remarque  plus  rien  d’impur  ,  &  qu’il  ne  pétille  plus 
33  dans  le  feu.  On  prendra  alors  deux  parties  de  ce  rel  de 
33  tartre,  &une  partie  du  fel  precedent  ;  on  fera  fondre  le 
33  tout  enfemble;  l’on  aura  une  matière  propre  à  recevoir 
33  toutes  les  couleurs  qu’on  voudra  lui  donner,  ôc  qui  de- 
33  viendra  femblable  aux  pierres  prétieufes  33. 

Voilà  la  maniere  de  préparer  le  crillal ,  fuivant  tous  les 
Chymiftes  ;  quelques-uns  fe  fervent  de  vinaigre  au  lieu  d’eau 
claire  ;  on  jugera  aifément  par  ce  que  nous  dirons  dans  la 
fuite  fur  les  larmes  de  verre ,  quelle  eft  la  meilleure  ma¬ 
niere  &  par  confequent  celle  qu’il  faut  fuivre  ;  ôc  l’on  verra 
que  cefi  fans  contre-dit ,  d’éteindre  le  criflal  dans  une  lef- 
five  bien  âcre  &  bien  forte. 

On  prépare  les  pâtes ,  comme  le  verre  ,  avec  cette  feule 
différence  ,  qu’on  fait  l’un  de  fritte  de  criflal,  &  l’autre 
avec  du  criftal  de  roche  préparé;  on  employé  dans  l’un  ôc 
l’autre  les  mêmes  couleurs;  c’eft  par  cette  raifon  que  Porta 
donne  à  fon  verre  coloré  le  nom  d ’ Amèthifie ,  de  rubis  ,  ôte. 
On  pourroit faire  des  effais  fur  notre  Diamant  d’Angleterre 
qui  eft  plus  dur  &  plus  pur  que  le  criftal  de  roche. 

Remarques  de  J.  Kmckel  fur  le  Chapitre  LXXVI. 

La  pâte  qui  eft  ici  indiquée  peut  fe  faire  aulii  bien  avec  de  petits 
cailioux  tranfparents  ou  avec  du  quartz  ,  qu’en  y  employant  le  criftal 
même.  Du  refte  ,  il  faut  obferver  exactement  ce  que  dit  l’Auteur ,  de 
ne  point  fe  fervimi  de  mortiers  de  fer  ni  de  mortiers  de  cuivre, Ôcluivre 
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exaflement  les  autres  manipulations  qu’il  preferir  :  on  pourroit  abfo- 
lument  employer  un  mortier  de  fer ,  pourvu  qu’il  ne  fût  pas  rouille  en 
dedans  :  il  y  a  plus  ,  dans  les  cas  où  l’on  fe  propofe  de  faire  des  pierres 
vertes  ou  bleues  ou  de  couleurs  où  il  entre  du  faffran  de  Mars ,  cela  ne 
peut  point  nuire  à  la  compofition.  Au  refie  ,  je  perfifle  à  croire  que 
tout  ce  que  l’Auteur  enfeigne  dans  ce  Livre  ne  mérite  point  à 
beaucoup  près  qu’on  fe  donne  la  peine  de  le  mettre  en  pratique. 


CHAPITRE  L  XX  VI  I. 

Maniere  de  faire  des  Emeraudes. 

Prenez  deux  onces  de  criflal  de  roche,  pré¬ 
paré  comme  ci-deffus  ,  &  quatre  onces  de  mi¬ 
nium  ;  mêlez  bien  ces  deux  poudres  ;  ajoutez-y 
quarante-huit  grains  de  verd-de-gris  calciné  & 
pulvérifé  ,  &  huit  grains  de  faffran  de  JViars  fait 
par  le  vinaigre  ;  après  avoir  bien  mêlé  ces  ma¬ 
tières  ,  mettez-les  dans  un  creufet  affez  grand, 
pour  que  ,  quand  vous  y  aurez  tout  mis  ,  il  relie 
Pelpace  d’un  doigt  de  vuide  ;  couvrez  enfuite  le 
creufet  d’un  couvercle  de  terre ,  que  vous  y  lut¬ 
terez  :  mettez  le  creufet  dans  un  fourneau  à  Potier, 
ou  vous  le  laifferez  autant  de  tems  que  les  pots  de 
terre  en  demandent  pour  être  cuits  ;  en  brifant  le 
creufet  ,  vous  y  trouverez  une  matière  d’une 
belle  couleur  d'Emeraudes ,  dont  l’éclat  lurpaffera 
celui  des  véritables.  Si  la  pâte  n’elt  point  affez 
purifiée  cette  premiere  fois ,  remettez-la  de  nou¬ 
veau  dans  le  fourneau  ;  vous  connoîtrez  qu’elle 
efl:  bien  pure  ,  lorfqu’en  levant  un  peu  le  couver- 
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cle  ,  elle  vous  paroîtra  nette  &  tranfparente. 
Il  ne  faut  point  brifèr  le  creufet ,  avant  que  d'être 
afiuréque  la  pâte  eftpure  &  bien  cuite;car  fi  après 
avoir  brifé  le  premier  creufet ,  vous  remettez  la 
matière  dans  un  autre  ;  quelque  foin  que  vous 
preniez  pour  la  purifier  ,  elle  fera  pleine  de  bulles 
Sc  difforme.  Quand  on  ne  fera  pas  à  portée  d'a¬ 
voir  un  fourneau  à  Potier ,  on  pourra  faire  cons¬ 
truire  un  petit  fourneau  pour  cet  ufage  ;  Ton  y 
fera  du  feu  pendant  vingt-quatre  heures;  on  ne  fe 
fervira  pour  le  chauffer  que  de  bois  dur  Sc  fec ,  tel 
qu’eft  le  bois  de  chêne.  Il  faudra  que  le  feu  foît 
continuel  Sc  fans  interruption ,  fans  quoi  l'ouvrage 
ne  fe  perfeélionneroit  pas.  Lorfque  j'étois  à  An¬ 
vers  ,  je  me  fis  des  fourneaux  de  cette  efpéce,  où 
Ton  pouvoit  placer  vingt  creufets  pour  différentes 
couleurs  ;  Sc  en  vingt-quatre  heures  de  tems ,  le 
procédé  s^achevoit.  Pour  plus  grande  fureté,  l'on 
pourra  continuer  le  feu  pendant  fix  heures  déplus 
ou  même  davantage  :  ces  fortes  de  pâtes  prennent- 
le  poli  comme  les  pierres  véritables.  On  les 
monte  en  mettant  une  feuille  deffous.  La  dofe  que 
j’ai  indiquée  rend  la  pâte  plus  dure  que  de  cou¬ 
tume. 

Notes  de  Merret  fur  le  Chapitre  L  XX  VII. 

Boetins  de  Boot,  Auteur  célébré ,  qui  adonné  un  Traité 
des  pierrres  prétieufes  ,  parle  de  FEmeraude  de  la  façon 
fuivante  ,  «l’émeraude,  dit-il,  peut  fe  contrefaire  de  bien 
«  des  maniérés  différentes ,  mais  principalement  avec  le 
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«  criftal  ,  le  verre  ,  les  cailloux  calcinés  &  mis  en  fufion ,  en 
«  y  ajoutant  un  peu  de  minium  :  j’en  ai  fait  de  fort  belles  de 
«  cette  maniere ,  il  y  en  a  qui  y  joignent  de  Pas-uftum  réduit 
»  en  une  poudre  très-fine  ,  avec  moitié  de  fafîfan  de  Mars  ; 
«  ils  font  fondre  le  tout  pendant  fix  heures ,  laiffent  réfroidir 
»  la  matière  d’elle-même ,  &  lui  donnent  enfuite  le  poli. 
«  Si  l’opération  fe  fait  avec  foin,  on  aura  par  ce  moyen  des 
«  émeraudes  femblables  à  celles  d’Amérique. 

Garcias  ab  Horto  dit  en  avoir  fait  auffi  de  fort  belles  & 
de  fort  grandes  avec  des  morceaux  de  verre;  Daîechamp 
croit  qu’il  faut  y  joindre  du  jafpe.  Bireiius  donne  la  même 
compofition  que  notre  Auteur;  il  en  prefcrit  plufieurs  au¬ 
tres  ,  entre  lesquelles  il  y  en  a  une  où  il  fait  entrer  le  minium 
&  les  écailles  de  cuivre.  Hartmann  a  auffi  fes  procédés.  ïl 
prefcrit  dans  l’un  Pâme  de  la  Lune ,  du  Soleil  &  du  Criftal , 
&  une  affez  bonne  quantité  de  fel  ammoniac;  mais  cette 
recette  eft  inintelligible.  Sa  fecondo  compofition  eft  faite  de 
quatre  onces  de  minium,  de  deux  onces  de  criftal  préparé, 
de  deux  drachmes  d’or.  La  troifiéme  eft  de  cuivre  calciné 
&  réduit  en  poudre  ,  y  mêlant  deux  fois  autant  du  fable  dont 
on  fe  fert  pour  faire  le  verre.  Il  faut,  félon  lui ,  continuer  un 
feu  très-fort  pendant  quatre  jours;  &  fur  la  fin  de  i’opé- 
ration  ,  le  rendre  encore  plus  violent  pendant  i’efpace  d’une 
demie  journée  ;  ce  qui  doit  s’obferver  auffi  dans  fonier*  ôc 
fon  2e-  procédé.  Le  quatrième  eft  de  ne  remplir  un  creu- 
fet  qu’à  moitié ,  de  criftal  préparé  ôt  d’un  peu  de  cuivre; 
de  faire  fondre  ce  mélange  à  un  feu  modéré  pendant  fix  ou 
fept  heures;  de  le  pouffer  enfuite  avec  force;  d'oter  la 
matière  du  feu  ,  ôc  de  caffer  le  creufet  où  l’on  trouvera  , 
.dit-il,  une  compofition  couverte  d'écume  de  plomb  ,  qui 
nétoyée  avec  foin  ,  offrira  une  émeraude  très-belle.  Cette 
'.émeraude  mife  en  morceaux  pourra  fe  travailler  &  fe  polir. 
L’opération  ne  réuffit  pas  toujours  ;  il  faut  un  tems  ferein 
pour  la  faire.  On  peut  prendre  de  plus  fortes  dofes  &  faire 
parce  moyen  ,  dans  quatre  creufets  différents ,  des  émerau¬ 
des  de  différens  dégrésde  beauté  ;  l’on  met,  par  exemple , 
dans  le  premier  creufet,  un fcrupule  de  cuivre  ;  deux  fera- 
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pules  dans  le  fécond  ;  on  augmente  jufqu’àune  drachme  ôc 
demie  fans  aller  au-delà  ;  car  le  verre  perdroit  fatranfparence 
fi  l’on  y  en  mettoit  davantage  :  le  même  procédé  a  lieu  pour 
lejafpe,  la  topafe  &  le  faphire8  On  n’aura  pour  les  deux 
premières  pierres  qu’à  ajouter  du  faffran  de  Mars ,  ôc  du  faffre 
pour  la  derniere. 

Dans  la  compofition  dont  il  s’agit  ici  ^  le  fer  ne  commu¬ 
nique  ni  éclat  ni  corps  au  cuivre.  Cardan  dans  fon  traité 
de  ICarietate ,  livre  io,  Chapitre  f  2.  donne  une  maniere  de 
faire  cette  couleur ,  avec  des  cailloux  de  riviere  blanchis 
par  la  calcination  ,  &  mêlés  à  une  dofe  égale  de  minium 
fondu  deux  fois  dans  lecreufet;  mais  ce  procédé  n’efl  pas 
claire. 

Ifaac  le  Hollandois  allure  que  l’on  peut  l’obtenir  avec  du 
vitriol  calciné  &  le  réfidu  de  la  chaux*  arrofant  le  fond  d’abord 
avec  de  l’eau  falée  chaude,  &  enfuite  avec  de  beau  douce 
aulii  chaude  ;  ce  qui  lui  donne  plus  d’efficacité  ôc  rend  le 
mélange  plus  aifé  à  fondre. 

Seneque  dit  dans  fon  Epitre  pi.  que  Démocrite  avoit 
trouvé  le  fecret  de  changer  les  pierres  en  émeraudes  ;  ôc 
on  lit  dans  Pline  ,  Livre  37  ,  Chapitre  12,  que  plulieurs 
Auteurs  ont  expofésdans  leurs  écrits ,  differentes  maniérés 
de  donner  au  enfiai  la  couleur  de  l’Emeraude  ôc  celle 
d’autres  pierres  prétieufes  ;  ce  qui  fe  rapporte  peut-être  affez 
avec  ce  que  le  même  Auteur  dit  au  Livre  36  ,  Chap.  26  , 
du  verre  noir  ôc  de  la  pierre  mirrhine  de  différentes  couleurs. 

Remarques  de  J .  Kunckel  fur  le  Chapitre  LXXVII. 

Neri  veut  ici  qu’on  mette  la  pâte  dont  on  doit  fe  fervir  pour  con¬ 
trefaire  l’émeraude  ,  dans  un  fourneau  à  Potier  ;  cependant,  il  eli  cer¬ 
tain  qu’on  n’eft  jamais  allure  du  degré  de  chaleur  qu’on  donne  à  ce 
fourneau  ;  &  il  n’eft  pas  moins  vrai  que  ces  fortes  de  pierres  demandent 
un  certain  degré  de  chaleur  ;  d’où  l’on  peut  conclure  qu’en  s’y  pre¬ 
nant  de  cette  maniere,  l’on  n’aura  rien  de  bien  merveilleux.  Si  quel-  1 
qu’un  vouloit  s’exercer  à  faire  ces  couleurs  ,  il  n’auroit  qu’à  mettre  la 


*  Je  ne  fçai  ce  que  Merret  entend 
par  le  réfidu  de  la  chaux ,  refduo  calcis. 


A  moins  que  cela  ne'veuille  dire  de  lai 

chaux  éteinte. 
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matière  dans  un  creufet  bien  lutté  &  le  laiffer  pendant  fix  ou  huit 
heures  au  fourneau  de  réverbere  ;  mais  comme  cette  maniere  efi  elle 
même  accompagnée  d'inconveniens  ,  attendu  que  le  creuftt  doit 
être  expofé  aux  charbons  à  nud,  &  qu’il  arrive  fouvenr  que  la  matière 
en  fort ,  j’ai  jugé  à  propos  de  communiquer  aux  curieux  un  fourneau 
dont  j’avois  fait  un  lecret  jufqu’à  préfent.  On  le  trouvera  à  la  fin  de 
cet  Ouvrage;  on  pourra  l’échauffer  avec  du  boi?,auffi-bien  qu'avec  du 
charbon  ;  il  efl  confiruit  de  maniere  que  le  creufet  eft  à  couvert  de 
toute  faleté  &  de  toute  pouffiere  ,  &  qu’on  y  peut  placer  pour  ainfi- 
dire,prefqu’autant  decreufets  que  l’on  veut  ilparoît  quenotreAuteur 
fe  fervoit  auffi  d’un  fourneau  particulier  pour  ies  opérations  :  mais  il 
n’en  a  donné  ni  le  deflein  ni  la  defeription. 

Pour  ce  qui  regarde  les  couleurs  ,  chacun  fera  le  maître  de  les  ren¬ 
dre  plus  claires  ou  plus  foncées  à  volonté  ,  ainfi  qu  on  l’a  dit  luffifa- 
ment  dans  les  Livres  précédents.  Mais  comme  quelque  chofe  que  l'on 
faffe,  l’on  ne  peut  obtenir  de  cette  maniere  des  pierres  légères  & 
dures ,  je  donnerai,  àia  fin  de  l’ouvrage,  une  autre  méthode  plus  fure 
&  plus  élégante  ,  au  moyen  de  laquelle  on  pourra  faire  toutes  les 
couleurs  ;  car  celle  de  notre  Auteur  eft  pénible  &  peu  fure  ;  en  effet , 
fi ,  comme  il  le  dit ,  il  faut  mettre  fa  matière  au  fourneau  à  potier  8c  fi  , 
comme  il  arrive  ordinairement  ,  la  matière  rfieft  pas  bien  pure  dès  la 
premiere  fois ,  je  ne  vois  pas  qu’il  puiffe  en  refulter  rien  de  bon  :  fi  on 
la  remet  en  fufion  de  nouveau  ,  fans  la  changer  de  creufet  ,  il  y  aura 
dix  à  parier  contre  un  que  lecreufet  fe  brifera.  L’Auteur  dit  à  la  fin 
du  Chapitre  ,  que  cette  compofition  donne  une  pâte  plus  dure  ,*  mais 
cela  eft  démenti  par  l’expérience  8c  par  le  bon  fens. 


CHAPITRE  LXXVIII. 


Couleur  £  Emeraude  plus  foncée . 

Prenez  un  once  de  criftal  de  roche  broyé 
comme  on  a  dit  ci-deflbs ,  3c  fix  onces  &  demie 
de  minium  ;  ajoutez  foixante-quinze  grains  de 
verd-de-gris ,  3c  dix  grains  de  faffran  de  Mars  ; 
faites  l’opération  comme  dans  le  Chapitre  précé¬ 
dent  ;  iaiflez  feulement  cette  pâte  au  feu  plus 
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long-tems  que  la  précédente ,  afin  qu’elle  fie  dé¬ 
gage  des  faletés  que  le  plomb  lui  fait  contracter,’ 
Cette  dofe  la  rendra  plus  tendre  ;  mais  la  couleur 
en  fera  très-belle. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  LXXVIII. 

Les  dofesde  criftal  &  de  minium  données  par  l’Auteur,  n’ont  au¬ 
cune  proportion’;  il  eft  plus  que  fuffifant  de  mettre  trois,  outoutau 
plus  quatre  parties  de  minium  fur  une  partie  de  criflal  ;  d’ailleurs, fi  on 
îuivoitla  méthode  indiquée  par  Neri ,  la  compofition  deviendroit  li¬ 
quide  comme  de  l’eau  à  un  très-petit  feu  ,  prendroit  avec  peine  le 
poli  à  caufe  de  fa  mollette  ,  &  ilferoit  inipofïible  de  trouver  des  creu- 
fets  qui,  étant  remplis  de  cette  matière  ,  puffent  refifter  pendant  douze 
heures ,  «S c  moins  encore  pendant  vingt-quatre  ,  à  un  feu  aulii  violent 
qu’inutile. 


CH  AP  IT  RE  LXXIX, 

Autre  Fate  pour  l'Emeraude . 

Prenez  deux  onces  de  criflal,  fept  onces  de 
minium  ;  mêlez  les  deux  matières  ;  &  fur  chaque 
once  de  ce  mélange ,  mettez  dix  grains  de  verd- 
de-gris;&  pour  toute  la  compofition,  dix  grains  de 
faffran  de  Mars  ,  de  maniere  que  le  poids  de  tout 
le  mélange  ,  foit  de  neuf  onces ,  une  drachme  Sc 
deux  fcrupules  ;  après  avoir  bien  mêlé  ces  ma¬ 
tières  ,  vous  procéderez  comme  ci-devant,  Sc 
vous  aurez  une  Emeraude  aflez  belle  ,  mais  qui* 
à  caufe  de'  la  quantité  de  plomb  qui  y  entre  ,  ne 
fera  point  fort  dure;  il  fera  donc  nécelfaire  de 

laiflec 
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Iaifler  la  compofition  dans  le  feu  plus  long  teins 
qu'à  l’ordinaire  ,  afin  que  la  matière  perde  Tono 
tuofité  que  le  plomb  lui  donne. 


CHAPITRE  L  X  X  X, 

Autre  maniere. 

Pr  enez  deux  onces  de  criftal  de  roche,  fix 
onces  de  minium  ;  mêlez  bien  ces  matières  ;  fur 
chaque  once  de  ce  mélange ,  mettez  dix  grains 
de  verd-de-gris  bien  broyé,  &  procédez  comme 
il  a  été  dit  ci-defius. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  L  X  X  X. 

Kunckel  ne  remarque  rien  fur  les  deux  Chapitres  précédens ,  finon 
qu’il  répété  ce  que  Neri  &  lui-même  ont  déjà  dit  plufieursfois  dans  le 
cours  de  cet  Ouvrage  ,  que  pour  donner  aux  différentes  couleurs  que 
l’on  veut  faire ,  les  nuances  que  l’on  demande,  il  faut  fouvent  effayer  fâ 
matière  &c  augmenter  qu  diminuer  à  volonté  les  dofes  des  ingrédients, 
scolorants* 


& 
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CHAPITRE  L  XXXI. 


Maniere  àe  faire  des  Topafes.  ' 

P  Renez  de  criftal  de  roche  broyé  deux  on¬ 
ces  ;  de  minium  ,  fept  onces  ;  mettez  ce  mélange 
dans  un  creufet  capable  de  réfifter  au  feu  :  laiflez-y 
une  efpace  vuide  d’un  travers  de  doigt ,  parce  que 
la  matière  fe  gonfle  dans  l’opération  ,  s’attache 
aux  parois  du  creufet ,  ou  en  fort  ;  8c  procédez 
d’ailleurs  en  tout  le  refte  comme  il  a  été  dit  ci- 
devant. 

/  *  > 

Notes  de  Mer r et  fur  le  Chapitre  LXXXL 

Voici  la  maniere  dont  Porta  dit  que  l’on  peut  contrefaire 
les  Topafes  ;  «  fur  chaque  livre  de  verre  l’on  mêle  un  quart 
d’once  de  faffran  de  Mars  ;  fon  y  joint  tant  foit  peu  de 
»  minium,  pour  que  la  compofition  foit  plus  brillante  ;  la 
»  dofe  fera  de  trois  onces  fur  chaque  livre  ;  mais  on  ne  la 
«  mettra  qu’après  le  faffran  de  Mars  «  :  Boetius  de  Boot  co¬ 
pie  ce  que  dit  notre  Auteur,  à  quoi  il  ajoute  ce  qu’il  fuit. 
«  faites  une  poudre  avec  de  l'œs-ufium ,  du  cinnabre  natif,  ôt 
«  du  criffal  ;  joignez-y  quatre  fois  autant  d’étain  calciné  ; 
=»  mettez  ces  matières  dans  un  creufet  très-fort ,  &  laifîèz  les 
«  au  fourneau  pendant  un  jour  5  mais  obfervez  que  le  feu 
»  foit  modéré  &  égal;  car  cette  compofition  entre  aifément 
»  en  fulion  ».  Birellus  fuit  le  même  procédé,  mais  il  prend 
du  cinnabre  à  la  place  du  minium  ;  à  cela-près,  il  n’y  change 
pas  un  mot.  Hartmann  &  Libavius  empioyent  trois  onces 
de  cérufe  &  une  demie  once  de  criftal  ,*  un  Auteur  Alchi- 
mifte  veut  que  l’on  fe  ferve  de  fel  d'étain  pour  imiter  les 
topafes. 


I 
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Remarques  de  /.  Kunckcl  fur  le  Chapitre  L  X  X  X I. 

La  compofition  que  l’Auteur  nous  indique  dans  ce  Chapitre  ne  peut 
produire  qu’un  verre  de  plomb  ;  il  eft  vrai  qu’il  fera  d’un  beau 
jaune.  Je  luis  furprisde  voir  Neri  changer  fi  fouvent  la  dofe  du  mi¬ 
nium  :  fi  on  prenoit  tout  uniment  ce  verre  de  plomb  ,  ou  même  un 
autre  dans  lequel  il  entreroit  moins  de  minium;  que  l’on  en  fit  fon¬ 
dre  une  quantité  raifonnable,  on  pourroit  y  mêler  une  certaine  dofe 
des  différentes  matières  ,  comme  de  verd-de-gris ,  de  faffran  de  Mars, 
delaffre,  de  magnéfie ,  &c.  &  l’on  en  obtiendroit  de  même  toutes 
les  couleurs  que  l’on  demande. 


CHAPITRE  LXXXIL 

Maniere  de  faire  les  Chryjolithes. 

Pr  enez  deux  onces  de  criftal  de  roche  8c  huit 
onces  de  minium  ,  douze  grains  de  faffran  de 
Mars  fait  par  le  vinaigre;  procédez  comme  de 
coutume ,  en  obfervant  cependant  de  lailîer  votre 
matière  plus  long-tems  au  feu ,  à  caufe  des  incon- 
véniens  du  plomb  :  vous  aurez  une  couleur  de 
Chryfolithe ,  qui ,  en  mettant  une  feuille  deffous , 
vous  donnera  une  pierre  d’une  très  grande  beauté. 

Notes  de  Merret  Jiir  le  Chapitre  LXXXIL 

Voici  comment  Porta  dit  qu’il  faut  s’y  prendre  pour  con¬ 
trefaire  la  Chryfolithe ,  »  lors ,  dit  il ,  que  vous  aurez  fait  la 
o»Topafe5  ajoutez-yun  peu  p'us  de  cuivre,  pour  que  la 
»  couleur  tire  davantage  fur  le  verd;  caria  chryfolithe  ne 
»  diffère  de  la  topafe  qu’en  ce  quelle  a  plus  d’éclat  que  cette 
»  derniere  ». 

A  a  ij 
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Claveus  nous  dit  avoir  fait  calciner  de  l’argent  pendant 
dr  ux  mois  dans  un  fourneau  de  Verrerie ,  dont  ,  au  bout  de 
ce  tems ,  la  douzième  panie  étoit  changée  en  un  verre  citron» 

Remarques  de  J,  Kuncke!  furie  Chapitre  LXXXII. 

Dans  cette  compolition  que  l’Auteur  nous  donne  pour  contrefaire 
la  chryfolithe  ,  la  dofe  de  faffran  de  Mars  efl  trop  petite  en  compa- 
raifon  de  celle  des  autres  matières  :  l'expérience  m’a  fait  connoître  que 
vingt  grains  de  faffran  de  Mars  fuffi'oient  à  peine  ;  &  malgré  ce  que 
prdcrit  Neri ,  il  ne  faut  point  killer  cette  compofition  au  feu  plus  long¬ 
temps  que  les  autres  :  au  refie,  les  autres  proportions,  comme  de 
mettre  huit  onces  de  minium  fur  deux  onces  de  crifial  ,  lont  plus  que 
fuffifantes  pour  rendre  le  mélange  fufible  ;  earplus  on  employé  de 
minium  ,  plus  la  pâte  efl  aifée  à  fondre  ,  &  plus  les  pierres  devien¬ 
nent  molles. 


CHAPITRE  LXXXIIL 


Couleur  Bleue  Célejle . 

P  R  e  n  e  z  deux  onces  de  criftal ,  &  cinq  onces 
de  minium  ,  de  faffre  broyé  vingt-un  grains;  mêlez 
ces  matières  ;  mettez  les  dans  un  creufet  ;  8c  en 
obfervant  les  réglés  prefcrites  ci-deffus  ?  vous 
aurez  un  très-beau  Bleu  Célefle. 

Remarques  de  J,  Kuncke l  fur  te  Chapitre  LXXXIIT. 

La  dofe  de  faffre  indiquée  dans  ce  Chapitre  efl  trop  forte;  c’eff  trop 
de  quatorze  grains  de  cette  matière.  Il  efl  à  propos  de  fçavoir  que 
Fexcès  du  faffre  rend  la  maffe  obfcure  ,  &  lui  ôte  fa  tranfparence  ;  fi  le 
faffre  étoit  bon  ,  ou  fi  l’on  avoitdu  cobalt  bien  pur,  on  pourroit  pro¬ 
duire  la  même  couleur  avec  huit  *  neuf  ou  dix  grains  de  cette  matière. 
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C  PI  A  P  I  T  R  E  LXXXIV. 

Bleu  Célejle  tirant  fur  le  Violet. 

Pr  enez  de  criftal  de  roche  deux  onces,  de 
minium  quatre  onces  &  demie  ;  mêlez-y  vingt- 
fix  grains  de  bleu  d  émail  ;  mettez  ces  matières 
bien  mêlées  dans  un  creufetluté  ,  au  fourneau  de 
Potier;  achevez  le  refte  de  fopération  comme 
ci-devant,  &  vous  aurez  un  beau  bleu  tirantfur 
le  violet. 

Remarques  de  /.  Kunckel  fur  le  Chapitre  LXXXIV. 

Ce  chapitre  &  le  précédent  ne  font  prefque  que  la  même  chore, ex¬ 
cepté  que  la  compofition  indiquée  dans  ce  dernier  eft  plus  difficile  à 
faire  entrer  en  fufion  ;  Au  refie  ,  l’on  voit  aifément  que  Neri  n  a  pas 
fçu  que  le  bleu  d’émail  fe  faic  avec  le  faffre  ,  &  qu’il  n’y  avoit  d’autre 
différence  entre  ces  matières,  linon  que  le  bleu  d’émail  eft  du  faffre 
mêlé  à  du  fable  &  vitrifié  :  il  eft  égal  de  faire  cette  couleur  avec  le  bleu 
d’émail  ou  avec  le  faffre  j  mais  fi  l’on  veut  Nune  couleur  violette,  on 
,  c’aura  qu’à  ajouter  un  peu  de  magnéfie  au  faffre,  comme  l’Auteur  l’a 
dit  lui-même  plus  haut ,  en  parlant  de  la  maniere  de  faire  l’améthifte  ôc 
les  autres  couleurs. 


CHAPITRE  LXXXV. 

Couleur  de  Saphire. 

PR  enez  de  criftal  de  roche  deux  onces, 
de  minium  fix  onces  ,  deux  fcrupules  de  faffre  , 
fix  grains  de  magnéfie  ;  mêlez  avec  loin  ces  trois 
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matières  ;  continuez  le  procédé  de  la  maniere  qui 
a  été  dite  ,  &  vous  aurez  une  couleur  de  Saphire 
d'un  beau  violet. 

Notes  de  Merret  fur  le  Chapitre  LXXXV. 


Merret  obferve  fur  ce  Chapitre ,  que  Glauber  dit  avoir  fait 
îa  couleur  du  faphire  avec  de  la  marcaflite  d’argent  mife  en 
diiïolution  dans  l’eau-forte  ôt  précipitée  par  le  liquor filicum . 


CHAPITRE  LXXXVI. 


Couleur  de  Saphire  foncée . 

Prenez  deux  onces  de  criftal  de  roche  broyé, 
cinq  onces  de  minium ,  quarante  deux  grains  de 
laffre ,  huit  grains  de  magnéfie  de  Piémont  pré¬ 
parée  ;  mêlez  avec  foin  ces  matières  ;  mettez  les 
au  fourneau  pour  Te  cuire  comme  on  a  dit  ci-de¬ 
vant  ,  &  vous  aurez  un  laphire  d\me  couleur 
foncée  <3c  d’une  très-belle  nuance  violette. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  les  Chapitres  LXXXV, 

&  LXXXVI. 

Neri  dit  dans  ces  deux  Chapitres ,  qu’il  faut  mêler  de  la  magnéfie  à 
la  compofition,  tandis  qu’il  n’en  a  point  prefcrit  dans  celui  qui  les 
précédé  où  elle  eft  aulii  nécefîaire  ;  d’où  l’on  peut  conclure  aifément 
qu’il  n’a  point  fait  l’expérience  de  ces  procédés  ;  en  effet,  ici  la  dofe 
de  faffre  eft  trop  forte  ;  il  fufîiroit ,  lorfqu’il  eft  bon  ,  d’en  mettre  un, 
grain  ou  un  grain  &  demi  fur  une  once  de  la  compofition  ;  quant  à  1^ 
dofe  de  magnéfie ,  elle  me  paroît  jufte  dans  les  deux  Chapitres. 
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CHAPITRE  L  XXXVII. 


Couleur  de  Grenat  (X Orient . 

Prenez  deux  onces  de  criftal  de  roche,  fix 
onces  de  minium,  feize  grains  de  magnéfie  de 
Piémont,  &  deux  grains  de  faffre  ;  achevez  Je 
relie  comme  ci  -  devant  ,  &  vous  aurez  une 
couleur  de  Grenat  d’une  grande  beauté. 


CHAPITRE  L  XXX  VIII. 

Grenat  dune  couleur  plus  foncée . 

Pr  en  ez  deux  onces  de  criflal  de  roche  ,  cinq 
onces  Sc  demie  de  minium  ,  quinze  grains  de 
magnéfie  ,  quatre  grains  de  faffre  ;  procédez 
comme  auparavant ,  en  obfervant  qu’il  faut  laiff- 
fer  un  peu  plus  de  vuide  dans  le  creufet,parce  que 
la  matière  fe  gonfle  davantage,  &  vous  aurez  une 
couleur  de  grenat  plus  foncée  &  tirant  fur  le 
violet. 
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CHAPITRE  LXXXIX. 

Autre  Grenat  très  -  beau. 

Prenez  deux  onces  de  criftal  de  roche ,  cinq 
onces  de  minium,  trente-cinq  grains  de  magnéfie , 
quatre  grains  de  faffre  ,  obfervant  comme  dans 
le  Chapitre  précédent ,  de  laiffer  un  grand  inter¬ 
valle  vuide  dansle  creufet ,  parce  que  la  matière 
enfle  extraordinairement.  Ayez  foin  de  luter  le 
creufet,  &  de  le  faire  fécher  avant  que  de  le  mettre 
au  fourneau  ;  continuez  le  procédé  de  la  maniere 
acoutumée  ,  &  vous  obtiendrez  une  couleur  de 
Grenat  fupérieure  à  toutes  les  autres. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  les  Chapitres  LXXXVIÏj 
L XXX V III,  dr  LXXXIX. 

On  peut  dans  ces  compofitions  diminuer  ou  augmenter  à  volonté 
la  nuance  des  couleurs,  mais  elles  relfemblent  beaucoup  plus  à  celles 
de  i’améthifte  que  des  grenats. 


CHAPITRE  XC. 

Avertijfemens  fur  les  Pâtes  0°  fur  leurs  couleur  si 

E  n  faifant  les  pâtes  dont  011  vient  de  parler 
on  pourra  les  rendre  plus  ou  moins  foncées, fuivant 
les  ouvrages  que  Ton  en  voudra  faire  ;  les  pierres 

dont 
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•dont  on  veut  travailler  des  petites  bagues,  doivent 
erre  d’une  couleur  foncée  ;  les  grandes  doivent 
être  plus  claires  ;  les  pendans  d’oreilles  demandent 
une  nuance  plus  forte  ,  Sc  ainfi  du  relie  ;  c’eft  ce 
dont  on  ne  peut  donner  de  réglés  certaines  ;  il 
faut  s’en  rapporter  à  l’ Ardile  ?  car  celles  que  je 
prefcris  >  ne  font  que  mettre  furia  voie  ,  &  con¬ 
duire  à  de  meilleures  découvertes.  On  ne  parle 
ici  que  des  couleurs  qui  fe  tirent  du  verd-de-gris  , 
du  faffre  Sc  de  la  magnéfie  :  mais  un  Curieux 
pourra  tirer  de  l’or  une  couleur  rouge  d’une 
grande  beauté;du  fer ,  pareillement  un  beau  rouge  ; 
du  cuivre  ,  un  beau  verd  ;  une  couleur  d’or  ,  du 
plomb  ;  du  bleu,  de  l’argent  ;  *  un  bleu  célelle  , 
des  grenats  de  Bohême  :  ces  petits  grenats  ne  font 
point  chers ,  &  fournilfent  une  très- belle  teinture* 
comme  je  l’aifouvent  éprouvé  en  Flandres.  lien 
eft  de  même  des  rubis ,  des  faphires  &  des  autres 
pierres  prétieufos ,  comme  le  fçavent  ceux  qui  font 
verfés  dans  la  Chymie  ;  il  faudroit  un  Traité  fort 
confidérable  pour  en  enfeignerles  procédés;  mais 
je  m’en  tiendrai  aux  couleurs  que  j’ai  données.  Je 
reviens  au  point  le  plus  elfentiel  de  cette  opéra¬ 
tion  ;  fçavoir ,  de  ne  point  calfer  les  creufots  P 
avant  que  la  matière  ait  eu  une  cuilfon  foffifante 
Sc  ne  foit  bien  purifiée  ;  car  fi  on  verfe  la  matière 


*  Neri  en  cHfant  que  l’on  peut  tirer 
■une  belle  couleur  bleue  de  l’argent 
n’a  pas  fait  attention  que  ce  métal  ne 
donne  du  bleu  qu’en  raifon  du  cuivre 
^ui  lui  eft  mêlé  en  effet ,  il  eft  certain 


que  l’argent  bien  purifié  de  tout  cuivre 
ne  donnera  point  une  couleur  bleue. 
Voye%  la  remarque  de  Kynckel  fur  les 
Chapitres  44  &  4  ?.  &  les  notes  de  Mer* 
ret  fur  le  prêtent  Chapitre. 

B  b 
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dans  d’autres  creufets  ,  elle  fe  ternît  ,  fe  charge 
de  faletés  &  devient  difforme  ;  c’eft  par  cette 
raifo.n ,  je  le  répété  ,  qtf  il  ne  laut  point  fe  preffer 
de  cafferles  creufets,  mais  les  lutter  de  nouveau  , 
&  les  remettre  au  fourneau;  par  ce  moyen ,  les 
pâtes  deviendront  pures  &  propres  à  toutes  fortes 
d’ouvrages» 

Notes  de  Merret  Jùr  le  Chapitre  X  C. 

Notre  Auteur  parle  ici  d’un  beau  rouge  qui  fe  tire  de 
l’or  ;  les  Alchymiftes  fe  vantent  de  pouvoir  par  le  moyen  d& 
leurs  menftrues  tirer  de  for  une  teinture  ;  j’ai  connu  un  très- 
habile  Ghymifte  qui  propofoit  fur  un  pari  confidérable  9 
de  réduire  en  peu  de  grains  tout  l’or  qui  pouvoir  être  dans 
une  pareille  teinture  qui  avoir  été  faite  par  un  homme 
très-célébre ,  ôt  très-verfé  dans  le  même  art ,  mais  perfonne 
ne  le  prit  au  mot  ;  il  paroît  de-là  qu’il  a  du  fe  perdre  quel¬ 
que  chofe  dans  le  procédé  pour  obtenir  cette  teinture. 

Je  fçai  à  n’en  pouvoir  douter  que  de  l’or  dilfout  dans  de 
l’eau  régale  ,  donne  à  la  peau  une  couleur  pourpre  qui 
dure  pendant  quelques  jours;  &  que  fi  l’on  vient  àverfer 
de  l’eau  dans  cette  folution,  elle  prend  la  même  couleur; 
Glauber  dir  que  cette  folution  d’or  précipitée  par  le  liquor 
Jilicum ,  donne  une  belle  couleur  de  faphire. 

La  teinture  d’argent  ne  donne  point  du  bleu  ,  mais  elle 
eft  blanche ,  fuivant  le  témoignage  de  Boyle  dans  fes  expé¬ 
riences  Physiologiques.  Je  perfide  donc  à  croire ,  que  le  bleu 
ne  vient  que  du  cuivre  qui  fe  trouve  toujours  uni  à  l’argent» 

Pour  ce  qui  eft  des  grenats  de  Bohême  ,  Boetiusde  Boot 
affare  qu’ils  confervent  leur  couleur  dans  le  feu.,  ce  qui 
n’arrive  point  aux  autres  grenats  ;  c’eft  pourquoi  on  doit  leur 
donner  la  préférence  pour  fufage  dont  il  eft  ici  q.ueftion  ; 
mais  quand  il  feroit  vrai  que  le  feu  ordinaire  ne  leur  enle- 
veroit  point  leur  couleur ,  ce  ne  feroit  pas  une  raifon  pour 
que  le  feu  du  fourneau  de  Verrerie  ne  produifit  point  cet 
effet. 
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Remarques  de  /.  Kunckel  fur  le  Chapitre  X  C. 

Les  avertiflemens  que  donne  ici  l’Auteur  méritent  qu’on  y  fade  at¬ 
tention  ;  mais  ce  qu’il  dit  de  la  maniere  de  faire  fondre  avec  les  pâtes 
dont  il  donne  la  compofition  ,  les  vraies  pierres  prétieufes  telles  que 
le  rubis,  lefaphire  ,  &c.  eft  fans  fondement  &  impraticable  ,  attendu 
qu’après  le  diamant,  ce  font  les  pierres  les  plus  dures.  Il  s’en  faut  donc 
de  beaucoup  qu’on  puilTe  les  mettre  en  fufion  dans  une  pâte  de  verre 
de  plomb  ;  elles  ne  s’y  mêlent  prefque  pas  ;  elles  y  confervent  toujours 
la  forme  de  poudre ,  loin  d’y  porter  de  la  couleur  :  fi  l’on  mêle  des 
grenats  au  verre  en  fonte  ,  ils  ne  lui  communiquent  point  d’autre 
couleur  que  celle  de  l’émeraude. 
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CHAPITRE  XCI. 

y* 

Maniere  admirable  Ò*  peu  ufitêe  jufquà  préfent 
de  faire  les  pâtes  pour  imiter  toutes  fortes 
de  pierres  prétieufes . 

J'Ai  reçu  ce  procédé  pendant  mon  féjour  en 
Flandres  ,d'Ifaac  le  Hollandois;  je  ne  le  crois  pas 
fort  ufité  ,  parce  qu'il  eft  très- pénible  ;  mais 
c  eft  la  plus  belle  opération  qui  foit  parvenue 
jufqu’à  moi  ;  aulì!  je  la  donnerai  d'une  façon 
fi  claire  &  fi  détaillée  ,  que  tout  homme  exercé 
dans  les  opérations  Chymtques ,  pourra  la  com¬ 
prendre  &  la  mettre  en  exécution. 

Mettez  dans  un  grand  matras  de  verre ,  delà  cé- 

rufe  réduite  en  poudre  très-fine  ;  verfez  pardefîus 

B  b  ij 
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da  vinaigre  diftilié  ,  de  façon  qu’il  fumage  cjfe 
la  valeur  de  quatre  travers  de  doigt  ;  il  ne  faut  y 
verfer le  vinaigre  que  lentement,  parce  qu’il  fe 
fait  une  effervefcence  confidérable  ;  Ton  met  en- 
fuite  le  matras  fur  des  cendres  chaudes ,  &  Ton 
fait  évaporer  un  huitième  du  vinaigre;  on  ôte  le 
refie  du  feu  ;  &  lorfqu’il  eli  refroidi ,  on  le  dé¬ 
cante  doucement  ;  le  vinaigre  devenu  coloré 
chargé  de  fel  fe  garde  à  part  dans  un  matras  de 
verre;  Ton  verfe  de  nouveau  vinaigre  fur  la  cérufe  ; 
on  r évapore  &  décante  comme  la  premiere  fois 
on  continue  le  même  procédé  jufqu  à  ce  que  le 
vinaigre  ne  prenne  plus  de  couleur  ,  ce  qui  arrive 
ordinairement  après  fix  fois  ;  on  filtre  pour  lors 
avec  foin  tout  le  vinaigre  coloré  ;  on  met  la  li¬ 
queur  filtrée  dans  un  vafe  de  verre;  on  la  fait  éva¬ 
porer  jufqu’à  ficcité  ;  il  relie  au  fond  un  fel 
blanc  de  plomb  que  Ton  met  dans  une  cornue 
de  verre  lutée,  au  bain  de  fable,  pendant  vingt- 
quatre  heures  à  un  feu  modéré  ,  obfervant  de 
couvrir  de  fable  la  cornue  entière  fans  qu  il  en 
paroifie  que  le  col  qui  doit  être  ouvert  ;  on  retire 
enfuite  la  cornue  ;  on  broyé  le  fel  :  s’il  eft  d’un 
rouge  femblable  au  cinnabre7  c’ell  une  preuve  que 
l’opération  a  été  bien  faite;  fi  au  contraire  il  efi: 
jaune ,  il  faut  le  remettre  dans  la  cornue  &  lui 
donner  un  feu  alfez  fort  pendant  vingt- quatre 
heures,  fans  cependant  qu’il  entre  en  fufion  ;  & 
il  deviendra  rouge  comme  du  cinnabre. 

Lorfque  ce  plomb  rouge  a  été  calciné  de  cette 
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maniere  ,  on  le  met  dans  unmatras  de  verre;  on 
verfe  pardeffus  du  vinaigre  diftillé  ,  comme  la 
premiere  fois  ;  &  l’on  procède  de  la  même  ma¬ 
niere  ,  jufqu’à  ce  que  tout  le  fel  en  ait  été  extrait, 
&  qu’il  ait  été  féparé  de  fes  feces  confervez  ce 
vinaigre  dans  des  pots  verniffés,  pendant fix  jours, 
afin  que  les  faletés  &  les  matières  hétérogènes  fe 
précipitent  au  fond  des  pots  ;  au  bout  de  ce  tems 
vous  le  filtrerez ,  pour  en  ôter  les  faletés  qui  fe¬ 
ront  reliées  au  fond;  vous  le  mettrez  enfiate  dans 
une  bouteille  bouchée  ;  il  fe  formera  danslefond , 
un  fel  blanc  ,  doux  &  femblable  au  fucre  ;  après 
que  vous  aurez  bien  feché  ce  fel ,  vous  le  diflou- 
drez  dans  de  l’eau  ;  vous  garderez  cette  folution 
pendant  fix  jours  dans  des  pots ,  afin  que  tout  ce 
qui  pourroit  être  refté  de  matière  terreftre  puiile 
fe  dépofer  au  fond  du  vafe  vous  filtrerez  alors 
cette  eau  chargée  de  fel  ;  Vous  la  mettrez-  après 
à  évaporer  ,  Sc  vous  trouverez  au  fond  un 
fel  blanc  comme  de  la  neige  :  vous  réitérerez 
ces  folutions  &  ces  filtrations  dans  l’eau  com¬ 
mune  ,  jufqu’à  trois  fois  ;  &  vous  aurez  par  ce 
moyen  un  fucre  de  faturne  qui  ,  calciné  au  bain  de 
fable  pendant  plufieurs  jours,  prendra  une  cou¬ 
leur  plus  rouge  que  le  cinnabre ,  &  formera  une 
chaux  impalpable  :  cette  chaux  de  plomb  ainfi 
calcinée  Sc  purifiée,  fe  nomme  fouffre  de  plomb. 

Si  l’on  veut  avoir  des  pâtes  qui  imitent  l’éme¬ 
raude  5  le  faphire ,  les  grenats  &  la  chryfolithe  « 
le  bleu  ou  d’autres  couleurs,  on  fe  fervira  de  cette 
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chaux  cîe  plomb  ,  de  la  même  façon  Sc  dans  les 
mêmes  dofes  que  l’on  a  fouvent  indiquées ,  ex¬ 
cepté  que  l’on  fubfldtuerapour  lors  au  minium ,  cç 
foufire  de  plomb  qui  lui  eft  bien  fupérieur  Sc  qui 
donne  des  pâtes  bien  plus  belles  ,  comme  je  l  ai 
fouvent  éprouvé. 

Les  pâtes  faites  avec  ce  fouffre  n'ont  ni  lagraiffe 
ni  le  jaune  qui  ternîfïent  les  autres  &  les  gâtent  à 
la  longue  ;  l’alun  ne  les  obfcurcitni  ne  les  tache. 
Il  ne  faut  donc  point  regretter  la  peine  que  l’on 
prend  ;  elle  eft  bien  compenfée  par  la  beauté  de 
l’ouvrage. 

Notes  de  Merret  fur  le  Chapitre  XCI. 

% 

Notre  Auteur  fe  fert  de  deux  moyens  pour  préparer  le 
fucre  de  Saturne  ,*  l’un ,  par  la  cérufe  ;  l’autre  ,  par  le  mer¬ 
cure  ,  comme  on  le  verra  au  Chapitre  123.  dans  cet  en¬ 
droit,  il  calcine  le  lucre  de  Saturne  ôc  en  forme  un  nouveau 
fucre.  Les  Chy  milles  fe  fervent  ordinairement  de  minium, 
ou  de  plomb  calciné  ;  mais  cela  revient  au  même  :  on  a 
cependant  obfervé  que  le  minium  produit  une  plus  grande 
quantité  de  fel  ;  ôc  cela  n’eft  point  furprenant ,  attendu  qu’il 
a  effuyé  une  calcination  plus  forte  que  toutes  les  autres  chaux 
de  plomb:  l’on  fe  fert  toujours  de  vinaigre  de  vin  diflillé. 
Béguin  veut  que  ce  foit  de  fon  flegme  ;  mais  fon  Commen¬ 
tateur  avertit  de  négliger  cette  obfervation. 

Je  trouve  ici  deux  chofesà  remarquer  :1a  premiere,  qu’il 
vaut  mieux  ôc  qu’il  eft  moins  coûteux  de  verfer  du  vinaigre 
diflillé  à  chaque  fois  fur  de  nouveau  minium  ,  que  fur  celui 
qui  a  déjà  fervi  ;  c£r  le  minium  eft  à  bon  marché ,  ôc  dès  la 
premiere  fois  on  en  extrait  tout  le  fel ,  fans  compter  que  par 
là  l’on  épargne  du  vinaigre.  La  feconde  concerne  une 
maniere  toute  nouvelle  de  procéder,  que  je  n’ai  vue  dans 
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aucun  Chymifte,  que  l’expérience  m’a  fait  trouver  en 
opérant ,  qui  eft  plus  prompte  ,  produit  l’efifet  que  l’on  de¬ 
mande  en  un  moment ,  vaut  même  mieux  que  cede  qui  eft 
ordinairement  fuivie ,  &  que  j’ai  appliquée  aux  ufages  delà 
Chirurgie.  Voici  cette  maniere. 

Prenez  des  lames  de  plomb  fort  minces.»  ou  ce  qui  vaut 
encore  mieux  du  plomb  qui  a  été  long-tems  aux  vitres  ;  dif- 
folvez  le  dans  l’eau  forte  ;  la  bonne  eau  forte  difîbudra  un 
poids  égal  au  fien  de  plomb  >  le  plomb  diffout  formera  en 
peu  de  tems  au  fond  du  vafe  un  fucre.  J’en  ai  fait  une  bonne 
quantité,  en  une  demie  heure  de  tems,  au  bain  de  fable 
ou  fur  les  cendres  chaudes.  Il  n’eft  point  douteux  que  ce 
procédé  ne  foit  plus  court  ôc  moins  coûteux  ;  mais  je  ne 
puis  point  dire  quel  effet'cette  préparation  peut  produire  dans 
le  verre. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  meme  Chapitre 

L’Auteur  propofe  une  maniere  très-pénible  défaire  le  Souffre  de 
Saturne  ,  comme  on  l’appelle  vulgairement;  je  vais  en  donner  une 
autre  plus  courte  &  meilleure  ;  prenez  un  chapiteau  le  plus  grand  que 
vous  pourrez  le  trouver;  remplilfez-en  le  dedans  de  lames  de  plomb  , 
batues  bien  minces,  &  delà  largeur  de  deux  doigts  ;  garniflèz-le  de 
ces  lames  tout  au  tour  ,  de  maniere  que  les  gouttes  de  vinaigre  qui 
monteront,  ne  puiflènt  plus  retomber  dans  la  cucurbite;  mais  foienç 
forcées  d’aller  dans  les  rebords  du  chapiteau  ;  adaptés  ce  chapiteau  fur 
une  grande  cucurbite  remplie  de  fort  vinaigre,  que  vous  diftillerez 
entièrement  ;  le  vinaigre  en  paiïant ,  agit  fur  le  plomb  ,  en  diffout  & 
entraîne  ce  qu’il  peut  dans  le  récipient  que  l’on  aura  adapté  ;  mettez 
ce  vinaigre  diftillé  dans  un  matras  propre,  &  le  rediftillez  de  nouveau, 
jufqu’au  tiers  ou  au  quart  ;  mettez  ce  qui  reftera  dans  un  lieu  frais  ;  il 
fe  formera  des  criftaux  femblables  à  ceux  du  nître  ;  quand  il  ne  s’en 
formera  plus  .  renverfez  ce  vinaigre  avec  celui  qui  a  été  diftillé  une 
feconde  fois  ,  &  faites  le  repalfer  fur  le  plomb  par  la  diftilîation  ;  laiflez 
encore  former  des  criftaux  ,  &  continuez  de  la  même  maniere,  jufqu’à 
ce  que  vous  ayez  affez  de  criftaux, ou  de  ce  que  l’on  nomme  mal  à  pro¬ 
pos  Jouffre  de  plomb .  Ces  criftaux  calcinés  à  un  feu  doux ,  prennent 
une  couleur  fi  belle  ,  que  je  doute  fort  que  ceux  que  Neri  apprend  à 
faire  puiifent  les  égaler.  Il  eft  inutile  de  réitérer  les  calcinations  &  les 
coagulations ,  car  la  méthode  que  je  viens  de  donner  eft  la  meilleure 
que  l’on  puilfe  mettre  en  ufage  dans  la  Pharmacie. 
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CHAPITRE  X  C  I  L 

Maniere  de  preparer  les  Pâtes  les  plus  dures  de  toutes 

couleurs . 

Pr  en  e  z  dix  livres  de  criftal  de  roche  ,  fix  liv« 
de  Tel  de  roquette  bien  purifié ,  comme  on  a  dit  au 
Chapitre  3  ;  après  avoir  bien  féché  ce  fel,  l’avoir 
broyé  fur  un  porphire ,  &  bien  tamile ,  on  le 
mêlera  au  criftal  ;  Ton  y  joindra  deux  livres  du 
fouffre  de  Saturne  ;  on  mêlera  ces  trois  matières 
que  Ton  mettra  dans  un  pot  vernififé;  on  verlèra 
deffus  un  peu  d'eau  ,  afin  de  donner  au  mélange 
de  la  confidence  &  d'en  faire  une  mafie  dont  on 
formera  des  elpéces  de  petits  gâteaux  de  trois 
onces  chacun,  percés  au  milieu  ,  afin  qu'on  puifte 
les  faire  fécher  au  Soleil  ou  à  un  autre  feu  lem- 
blable  ;  on  mettra  à  calciner  ces  gâteaux  au  four¬ 
neau  des  Potiers  ;  on  les  broyera  enfuite  ;  on  les 
paflera  fur  le  porphire,  &  on  lestamifera;  après 
quoi  on  les  mettra  pour  trois  jours  au  fourneau  de 
Verrerie ,  pour  s’y  purifier;  l'on  en  fera  l’extinc¬ 
tion  dans  l’eau;  on  les  féchera  &  les  remettra  au 
feu  ;  on  continuerai  même  choie  pendant  quinze 
jours  ,  afin  qu’il  ne  s’y  trouve  pas  la  moindre  or¬ 
dure  8c  que  la  mafie  foie  pure  comme  la  pierre 
prétieufe.  On  peut  dans  cette  elpéce  de  verre 

ainfi  purifié  ,  porter  toutes  fortes  de  couleurs; 

ceft* 
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c^eft-à-dire  qu’avec  l’écaille  de  cuivre  ,  on  en  fera 
des  émeraudes  8c  de  l’aigue  marine,  avec  du  faffre 
des  topafes,  avec  du  faffre  8c  de  la  magnéfie  des 
faphires ,  obfervant  de  n’y  mettre  la  matière  co¬ 
lorante  que  lorfque  le  verre  fera  bien  purifié.  C’efl: 
de  la  même  maniere  qu’on  lui  donnera  la  couleur 
jaune  avec  le  tartre  &  la  magnéfie  ;  celle  de  gre¬ 
nat  ,  en  y  mêlant  du  faffre  &  de  la  magnéfie  ,  par 
intervalles  ;  en  un  mot ,  on  pourra  lë  fervir  de 
cette  pâte  pour  contrefaire  toutes  fortes  de  pierres 
prétieufes  qui  égaleront  les  véritables  en  éclat  & 
prefque  en  dureté.  L’émeraude  furtout  qu’on  en 
fera ,  fera  d’une  grande  beauté ,  &  prefque  aufii 
dure  que  fi  elle  étoit  naturelle. 

Remarques  de  J Kunckel  fur  le  Chapitre  X  C 1 1. 

La  compofition  que  Neri  propofe  dans  ce  Chapitre ,  donne  des 
pierres  plus  dures  que  les  précédentes  ;  mais  il  n’eft  point  néceflaire  de 
la  laiffer  fi  long-tems  dans  les  fourneaux ,  furtout  dans  les  fourneaux 
sels  que  nous  les  avons  ici;  quarante-huit  heures  fuffiront  ;  on  peut, 
comme  dit  l’Auteur  ,  faire  entrer  toutes  fortes  de  couleurs  dans 
gette  compofition. 


Fi  &  du  cinquième  Livre . 
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SOMMAIRE  DU  SIXIÈME  LIVRE. 


y  raie  maniere  de  préparer  toutes  les fortes  à' Emaux  dont  les 
Bijoutiers  fe  fervent  pour  appliquer  des  couleurs  fur  for  ,  avec 
les  procédés  quils  fuivent  <&  les  matières  dont  ils  font  ujage. 
On  traite  aujjide  la  maniere  de  gouverner  le  feu  ,  pour  bien 
préparer  ces  Emaux  ;  ce  travail  effort  beau  &  fort  amufant; 
c  efl  une  des  principales  branches  de  f  Art  de  la  V ?rrerie  ;  fon 
trouvera  dans  ce  Livre  la  maniere  de  les  avoir  de  toutes  fortes 
de  couleurs. 


CHAPITRE  XCIIL 

Matière  pour  toutes  les  fortes  a  Emaux. 

Pr  e  n  e  z  trente  livres  de  plomb  &  trente-trois 
livres  d’étain  bien  purs  ;  faites  calciner  ces  métaux 
comme  on  Ta  déjà  enfeigné  ;  paifez-en  la  chaux  au 
tamis;  faites  la  bouillir  dans  unvafe  de  terre  ver- 
niiTé ,  &  rempli  d’eau  bien  claire  ;  lorfqu’elle 
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aura  un  peu  bouilli,  retirez  la  du  feu;  ôtez  l’eau 
par  inclination  ;  elle  entraînera  avec  elle  la  partie 
la  plus  lubtile  de  la  chaux  ;  fur  la  chaux  qui  reitera , 
vous  reverferez  de  nouvelle  eau; vous  la  ferez 
bouillir  comme  auparavant,  &  la  décanterez  , 
ainfi  qu’on  vient  de  le  dire.  Vous  continuerez  la 
même  chofe  jufqu’à  ce  que  l’eau  n’entraîne  plus  de 
chaux  :  les  parties  les  plus  groffieres  de  métal 
qui  feront  reliées  dans  le  fond  du  vafe  ,  feront  re¬ 
calcinées  de  nouveau  ,  &  vous  en  tirerez  la  par¬ 
tie  la  plus  déliée  de  la  maniere  que  l’on  vient  d’en- 
feigner.  Vous  ferez  évaporer  l’eau  qui  aura  en¬ 
traîné  la  partie  la  plus  lubtile  de  la  chaux,  en  ob- 
fervant  furtout  de  donner  un  feu  lent  vers  la  fin 
de  l’opération  ,  de  peur  que  la  chaux  qui  fe  trou- 
veroit  au  fond  du  vafe  ,  ne  foit  gâtée* 

Prenez  de  cette  chaux  fi  déliée ,  &  de  la  fritte 
faite  avec  du  tarfe  ou  caillou  blanc  ,  bien  broyée 
&  tamifée  avec  foin  ,  de  chacune  cinquante  livres; 
du  fel  de  tartre  bien  blanc,  huit  onces;  mêlez  ces 
matières,  &  mettez-les  au  feu  pendant  dix  heures 
dans  un  pot  de  terre  cuite  ,  neuf  ;  au  bout  du  tems 
vous  retirerez  ces  matières  ;  &  après  les  avoir 
pulvérifées,  vous  les  mettrez  dans  un  lieu  fec  ,  à 
couvert  de  toute  pouffiere;  ce  fera  la  matière  dont 
on  fait  tous  les  Emaux. 
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Notes  de  Merret  fur  le  Chapitre  XCIII. 

Ce  fixiéme  Livre  traite  des  Emaux  que  les  Anglois  nom¬ 
ment  Enamels  ,les  Allemands  Amaufen ,  Smalteou  Smeltz - 
glafs ,  ôc  les  Latins  Encaufia  ,  mot  dérivé  du  Verbe  Grec 
xcLvœ  lnuro  9  je  brûle.  Cependant  ce  que  les  Anciens  appel- 
loient  Encaujla ,  matière  dont  parlent  Vitruve  Livre  7 , 
Chapitre p.  Pline,  Livre  36,  Chapitre  1 1.  Martial,  Livre 
premier,  &c.  étoit  bien  différent  de  nos  Emaux  d’au¬ 
jourd’hui.  Voyez  Saumaife  dans  fies  Exercit,  contre  Solin , 
où  il  eft  traité  au  long  de  l'Encaujlum  des  Anciens  ôc  où 
l’on  en  diftingue  trois  efpéces  ;  cet  Auteur  conclud  que  c’eft 
un  Art  dont  le  fecret  eft  perdu  pour  nous.  Porta  appelle 
lesELmaux  Smalta ,  du  mot  Italien  Smalto  ,  qu’il  a  cru  de¬ 
voir  latinifer.  Libavius  les  appelle  aufti  Smalta . 

Remarques  de  /.  Kunckel  fur  le  Chapitre  XCIII. 

Ce  fixiéme  Livre  eft  autant  eftimable ,  que  le  précédent  Peft  peu  3 
Ôc  il  faut  convenir  qu’il  fulfiroit  feul  pour  rendre  l’Ouvrage  de  Neri 
recommandable;  on  trouvera  certainement  beaucoup  de  fatisfaéhon  à 
faire  l’expérience  des  procédés  qui  font  contenus  au  Chapitre  93  :  j’ai 
fuivi  exactement  ce  que  l’Auteur  y  enfeigne,  excepté  que  j’ai  fait  ufage 
de  la  compofition  que  j’ai  donnée  à  la  fin  de  mes  obfervations  fur  le 
premier  Livre ,  au  lieu  de  la  fritte  qu’il  nous  dit  de  prendre.  Ce  me*, 
lange  fe  fait ,  quant  au  fel ,  avec  de  la  potalfe  purifiée.  Au  lieu  de  huit 
onces  de  fel  de  tartre  ,  qui  eft  la  dole  preferite  par  l’Auteur  ,  j’ai 
employé  huit  onces  de  potaffe  purifiée  ,  ce  qui  ne  m’a  pas  empêché  de 
réuflir.  Pour  ce  qui  regarde  la  chaux  de  plomb  &  d’étain,  j’ai  entiè¬ 
rement  fuivi  la  méthode  enfeignée  par  Neri ,  ôc  j’ai  trouvé  que  fa  pâte 
étoit  bonne  pour  la  préparation  de  toutes  fortes  d’émaux.  J’ai  réitéré 
depuis  peu  ôc  à  differentes  reprifes  ce  procédé  ;  ôc  comme  j’avois 
acheté  de  la  potaffe  fort  belle ,  je  l’employai  d’abord  toute  crue  ÔC 
telle  qu’elle  étoit  5  mais  l’opération  manqua  ;  au  lieu  d’être  d’une 
couleur  blanche  ,  la  matière  devint  toute  noire  ;  je  trouvai  que  ce 
défaut  n’étoit  occafionné  que  par  la  Potaffe.  Il  faut  donc,  avant  de  s’en 
fervir,  avoir  foin  delà  purifier  à  plufieurs  reprifes,  de  toute  faleté  > 
comme  on  l’a  dit  ailleurs. 
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C  H  A  P  I  T  RE  XCIV. 

Email  d’un  Blanc  de  lait. 

Prenez  de  la  matière  dont  on  fait  tous  les 
émaux  fix  livres ,  de  magnéfie  quarante  -  huit 
grains  ;  mettez  cette  compofition  dans  un  pot 
verniffé  en  blanc  ;  faites  fondre  ce  mélange  au 
fourneau ,  à  un  feu  clair  de  bois  de  chêne  bien 
fec  &  fans  fumée  ;  la  fonte  en  fera  bientôt  faite  : 
lorfque  la  matière  fera  bien  fondue  ,  jettez-la  dans 
de  f  eau  bien  claire  ,  pour  en  faire  bextinéfion  ôc 
la  purification  ;  faites  trois  fois  la  même  chofe  ; 
quand  la  matière  aura  été  mife  en  fonte  pour  la 
quatrième  fois,  examinez  à  beffai  fi  elle  eft  affez 
blanche  ;  fi  vous  voyez  qu’elle  tire  encore  fur  le 
verd  ,  ajoutez-y  un  peu  de  magnéfie ,  elle  devien¬ 
dra  blanche  comme  du  lait ,  &  fera  propre  à 
émailler. 

Notes  de  Merret  fur  le  Chapitre  XCIV. 

L’on  peut  auffi  obtenir  l’émail  blanc ,  par  le  régule  datt- 
timoine  ,  dont  on  a  parlé  ci-devant  ;  Libavius  ôc  Porta  le 
font  avec  une  partie  de  plomb  calciné ,  deux  parties  de 
chaux  d’étain  ôc  deux  fois  autant  de  verre, 
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Remarques  de  J.  Kunckel fur  le  Chapitre  XCIV.  . 

En  faifant  cette  opération  pour  la  premiere  fois,  je  n’y  mis  point  de 
magnéfie  ,  comptant  que  cela  ne  leroit  point  néceflaire  :  mais  je  fus 
bien  trompé,  &  mon  émail ,  au  lieu  d’être  d’un  blanc  de  lait, devint  tout 
bleuâtre  ;  je  le  remis  donc  au  fourneau  ,  &  j’y  ajoutai  petit  à  petit 
un  peu  de  magnéfie  ,  ce  qui  produifit  un  beau  blanc  de  lait  ;  mais  il 
faut  prendre  garde  d’en  mettre  trop  ,  car  alors  la  magnéfie  ne  fe  con- 
fume  point,  6c  le  verre  prend  une  couleur  de  fleurs  de  pêcher  pâle. 


CHAPITRE  XCV. 

limati  bleu  Turquin. 

Pr  enez  fix  livres  de  la  matière  dontfe  fait 
l’émail;  mettez  les  dans  un  pot  de  terre  vernifTé 
en  blanc  ;  faites  les  y  fondre,  &  les  purifiez  par 
l’extinélion  dans  l’eau  ;  ajoutez-y  enfaite  trois 
onces  d’écailles  de  cuivre  calciné  par  trois  fois , 
quatre-vingt-feize  grains  de  fafrre,  &  quarante- 
huit  grains  de  magnéfie  ;  mêlez  bien  ces  deux 
poudres  ;  faites-en  quatre  parts ,  pour  les  joindre 
à  la  matière  en  quatre  reprifes  différentes;  ayez 
foin  de  bien  remuer  le  mélange.  Si  enfaifant  bef¬ 
fai  la  couleur  paroît  afTez  forte  ,  vous  en  demeu¬ 
rerez  là ,  &  les  Emailleurs  pourront  s’en  fervir  ;  il 
faut  fe  mettre  en  état  de  bien  juger  au  coup  d’œil 
de  la  couleur  ,  car  on  ne  peut  preferire  au  jufte  la 
dofe  :  comme  il  y  a  des  couleurs  qui  teignent  plus 
que  d’autres ,  c’efl;  en  mettant  petit  à  petit  la  ma- 
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tiere  colorante  que  vous  parviendrez  à  celle  que 
vous  vous  propofez.  Si  elle  eli  trop  foncée ,  vous 
y  remettrez  un  peu  de  la  matière  de  l’émail;  fi  elle 
eli  trop  claire  >  vous  augmenterez  la  dofe  du  faffre, 

CHAPITRE  XC  VL 

Autre  Email  de  bleu  d9 Azur* 

Prenez  quatre  livres  d’émail ,  deux  onces  de  * 
faffre  ,  quarante  -  huit  grains  d’œs-uflum  calciné 
par  trois  lois  ;  mêlez  bien  ces  poudres  ;  mettez 
les  au  fourneau  de  Verrerie  dans  un  pot  verniffé 
en  blanc  ;  lorfque  tout  fôra  bien  fondu  &  purifié  , 
vous  l’éteindrez  dans  l’eau  ,  St  l’opération  fer^ 
faite. 

Notes  de  Merret  fur  le  Chapitre  X  C  V  I. 

Merret  obferve  que  Porta  ne  fe  fert  que  de  faffre  pour  ces 
deux  compoiitions  de  fEmail  bleu. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  les  Chapitres  X(2V  &  XCVL 

Il  n’y  a  d’autre  différence  entre  ces  deux  Chapitres  ,  finon  que 
l’Auteur  omet  dans  une  des  compofitions  ?  la  magnéfie  ,  tandis  qu’il 
en  met  dans  l’autre.  Je  dois  obferver  ici ,  qu’il  faut  faire  ces  opérations 
très-foigneufement ,  &  qu’elles  demandent  une  grande  exaélitude  , 
furtout  pour  parvenir  à  la  vraie  couleur  de  laTurquoife;  l’Auteur  efî 
jci  fort  diffus  à  fon  ordinaire ,  &  répété  continuellement  comment  il 
faut  fondre  les  matières  &  les  purifier  ;  ces  redites  ne  font  que  caufer 
de  l’embarras  à  ceux  qui  ne  font  point  au  fait  de  ces  fortes  d’opérations; 
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l’on  pourra  s’en  affranchir  en  fuivant  la  méthode  que  je  vais  donner. 

Faites  fondre  à  la  fois  dix  ,  vingt  ou  trente  livres  d’émail  ;  faites-en 
l’extinction  dans  l’eau  ;  remettez  les  à  fondre  ainfi  que  Neri  Penleigne, 
&  gardez  les  pour  votre  ufage.  Lorfque  vous  voudrez  faire  de  l’émail , 
prenez  en  autant  que  vous  voudrez  ;  &  en  peu  d’heures  vous  y  por¬ 
terez  votre  couleur  :  on  ne,  peut  preferire  avec  exaélitude  les  dofes 
qu’il  faut  y  en  mettre ,  c’ell  à  l’œil  à  en  décider;  il  efl  bon  feulement 
de  fçavoirque  chacun  fera  maître  de  changer  les  dofesdes  matières  & 
des  couleurs  que  notre  Auteur  preferit  dans  chaque  Chapitre  ,  &  de 
neconfulter  là-deffus  que  fon  goût  ôc  fa  volonté  :  ceux  qui  ne  feront 
pas  verfés  dans  ces  fortes  d’opérations  pourront  le  fuivre  à  la  lettre  :  il 
ne  faudra  point  s’en  prendre  à  lui,  fi  les  couleurs  ne  réulfilfent  pas 
toujours  ,  fuitout  celles  où  il  entre  du  faffre  ,  attendu  que  cette  ma¬ 
tière  n’eft  point  toujours  de  la  même  bonté  ;  c’eif  pour  cela  que  fi  vous 
avez  à  vous  en  fervir  aulii  bien  que  de  la  magnéfie  ;  prenez }  pour  com¬ 
mencer  ,  un  verre  clair  &  tranfparent  ;  mettez  d’abord  un  grain  de 
magnéfie  fur  une  once  de  ce  verre  ;  faites  en  autant  avec  le  faffre ,  8c 
voyez  quelle  couleur  il  en  refulte  ;  fi  elle  n’eff  pas  allez  forte,  prenez 
en  deux  grains  8c  ainfi  de  fuite  :  après  en  avoir  fait  Pellai  de  cette 
maniere  ,  vous  ne  pourrez  plus  gueres  vous  tromper.  On  doit  prendre 
les  mêmes  précautions  pour  toutes  les  couleurs:  en  employant  les 
mêmes  matières ,  on  fera  fur  d’avoir  toujours  les  mêmes  produits,  tant 
qu’elles  dureront.  Si  l’on  en  achette  de  nouvelles  ,  il  en  faudra  faire 
de  nouveaux  elfais  ;  car  fans  cela  les  couleurs  dont  on  vient  de  parler 
feront  fujettes  à  tromper. 

Il  faut  aulii  faire  attention  que  ,  lorfque  l’on  veut  elfayer  foit  de  la 
magnéfie  foit  du  faffre ,  il  efl  bon  d’en  avbir  d’avance  une  bonne  pro- 
vifion  toute  préparée  ,  c’efl-à-dire  réduite  en  poudre  très-fine  ;  parce 
que  fans  cela  il  pourroit  s’en  trouver  des  morceaux  qui  donneroient  à 
la  matière ,  des  propriétés  &  des  couleurs  toutes  differentes  ;  j’ai  cru 
ces  avertilfemens  très-néceffaires  à  tous  ceux  qui  s’ocuperont  de  l’Arc 
de  la  Verrerie» 
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CHAPITRE  XCVII. 

Email  Verd , 

Prenez  quatre  livres  de  la  fritte  d’émail; 
mettez  les  dans  un  pot  vernifie  en  blanc  ;  faites 
les  fondre  &  purifier  pendant  dix  ou  douze  heures; 
faites  en  l’extinéfion  dans  feau;  puis  remettez  à 
fondre  ;  ajoutez  deux  onces  d’œs-uftum  ,  d’écailles 
de  fer  bien  broyées  quarante-huit  grains  ;  mettez 
ces  poudres  bien  mêlées  en  trois  fois  ,  &  petit  à 
petit;ayez  foin  de  remuer  les  matières  pour  qu’elles 
s’unifient  &  s  incorporent  ;  fi  la  couleur  eft  telle 
que  vous  la  demandez,  retirez  la  matière  du  four¬ 
neau.  Vous  obtiendrez  de  cette  façon  un  bel 
émail  verd  ,  propre,  à  être  mis  fur  l’or. 

"Notes  de  Merret  (tir  ce  Chapitre. 

Merret  obferve  fur  ce  Chapitre  ,  que  Porta  propofe  pour 
un  émail  d’un  verd  foncé  de  fe  fervir  de  ce  qui  eft  vulgai¬ 
rement  appellé  Raminella, lames  de  cuivre  ,  ou  ce  que  Neri 
nomme  Ramina ,  cuivre;  &  pour  un  verd  plus  clair,  les 
écailles  de  cuivre  que  le  marteau  en  détache  lorfqu’on  le 
travaille. 
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CHAPITRE  X  C  V III. 

Autre  Email  Verd . 

O  N  prend  fix  livres  de  matière  d’Email  ;  Ton 
y  mêle  trois  onces  de  ferret  d’Efpagne  bien  broyé^ 
&  quarante-huit  grains  de  faffran  de  Mars  ;  l’on 
met  toutes  ces  matières  dans  un  pot  vernilTé  à 
l'ordinaire  ;  on  les  purifie  de  la  maniere  qui  a 
fouvent  été  dite >  par  l’extinélion  dans  l’eau  ;  on 
les  remet  enfuite  à  cuire  de  nouveau  ;  &;  fi  la  cou¬ 
leur  convient ,  on  retire  la  matière  :  on  peut  pré¬ 
parer  cinq  ou  fix  onces  de  ces  émaux  ,  fuivant  la 
quantité  dont  on  a  befoin. 


CHAPITRE  XCIX. 

Autre  Email  Verde 

O  N  met  quatre  livres  d’Email  au  feu  dans  un 
pot  ;  on  les  fait  fondre  Sc  purifier  à  l’ordinaire  ; 
fon  y  mêle  enfuite  à  trois  reprifes  la  poudre  que 
voici  ;  deux  onces  d’œs-uftum  ,  quarante  huit 
grains  de  faifran  de  Mars  fait  au  vinaigre  ;  on  pul- 
vérife  ces  matières  que  l’on  ajoute  à  l’émail  bien 
purifié  y  Sic, 
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Remarques  de  J,  Kunckel  far  les  Chapitres  X  C  V 1 1  , 

XCVIII  dr  CXIX. 

L’Auteur  traite  dans  ces  Chapitres  de  l’Email  verd  ;  il  en  eft  de 
cette  couleur  comme  de  celles  dont  il  a  été  parlé  dans  les  livres  pré- 
cédens,où  l’on  a  donné  la  maniere  de  préparer  les  couleurs  tranfparen- 
tes  ;  fi  Ton  eli  parvenu  à  les  bien  faire ,  l’on  pourra  aulii  réulîir  dans 
l’émail  j  le  bleu  6c  le  verd  font  lujets  aux  mêmes  variétés. 


CHAPITRE  C. 

Email  noir. 


I  Renez  quatre  livres  de  la  matière  dont  on 
fait  rémaii  ,  de  faffre  &  de  magnéfie  de  Piémont, 
de  chacun  deux  onces;  mettez  le  tout  au  fourneau, 
dans  un  pot  vernifle  pour  fe  purifier  ;  il  faut  que 
ce  pot  foit  un  peu  grand  à  caufe  du  gonflement 
quifurvient  à  ces  matières. Lorfqu'elles  feront  bien 
purifiées  ,  vous  en  ferez  fextinétion  dans  Peau  ; 
après  quoi  vous  les  remettrez  au  feu  :  vous  re¬ 
garderez  fi  la  couleur  eft  telle  que  vousladéfirez. 
Vous  pourrez  la  rendre  plus  claire  ou  plus  foncée 
à  volonté  ;  &  lorfqu’elle  fera  au  point  que  vous  la 
voudrez, vous  en  formerez  des  efpéces  de  gâteaux, 
comme  Ton  fait  de  tous  les  émaux.  Cet  émail 
fera  d’un  beau  noir  luifant ,  &  propre  à  être  em¬ 
ployé  par  les  Emailleurs* 
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CHAPITRE  CL 

Autre  Email  noir . 

I  L  faut  prendre  de  la  fritte  d’émail  fix  livres  , 
de  faffre  ,  de  fàffran  de  Mars  fait  au  vinaigre  ,  & 
de  ferret  d’Eipagne  ,  de  chacun  deux  onces  ; 
fon  met  toutes  ces  matières  dans  un  pot  vernillé  ; 
le  refte  de  l’opération  fe  fait  comme  il  a  été  dit 
dans  les  Chapitres  précédens. 


CHAPITRE  CIL 


Autre  Email  noir . 

Pr  e  n  e  z  quatre  livres  de  la  matière  de  l’é¬ 
mail  ,  quatre  onces  de  tartre  rouge,  &  deux  onces 
de  magnéfie  de  Piémont  préparée.  Réduifez  tou¬ 
tes  ces  matières  en  une  poudre  bien  fine  ;  mêlez 
cette  poudre  exactement  avec  la  matière  de  l’é¬ 
mail;  mettez  le  tout  dans  un  pot  verniffé  plus  grand 
qu’à  l’ordinaire,  afin  qu’il  y. ait  de  l’elpace  vuide  , 
attendu  que  ce  mélange  renfle  confidérablement  ; 
achevez  l’opération  comme  dans  les  Chapitres 
précédens. 
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Remarques  de  J.  Kunckel  fur  les  Chapitres  C  , 

Cl  &  CIL 

✓  ■ 

Pour  avoir  de  l’Email  noir  ,  il  nVft  pas  befoin  de  tant  de  précau¬ 
tions  ,  attendu  que  cette  couleur  ne  manque  jamais  de  réuflir  quand  on 
a  mis  trop  de  bleu  dans  le  mélange.  Mon  ufage  dans  la  Verrerie  de 
l’Eleéteur  mon  Maître ,  eft  de  ramafler  tous  les  morceaux  de  criftal 
de  rebut ,  &  toutes  les  couleurs  qui  font  manquées.  Mais  comme  les 
Emailleurs  font  du  choix  dans  le  noir  ,  parce  qu’il  s’en  trouve  qui 
n’étant  mis  qu’en  une  couche  mince  &  legere  ,  laide  apercevoir  la 
couleur  dont  il  eft compofé,  &  que  celui  qui  eft  provenu  du  faffre 
devient  bleu  ou  quelque  fois  brun,  en  un  mot  ne  conferve  pas  fa 
couleur  lorfqu’il  eft  étendu  ;  pour  éviter  cet  inconvénient,  il  fera  bon 
de  fuivre  les  opérations  de  l’Auteur  ,  car  ce  qu’il  dit  ici  eft  très-exaél. 
Mais  fi  l’on  avoit  befoin  d’un  émail  épais  ,  tous  les  noirs  feroient 
égaux. 
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CHAPITRE  CIII. 

Email  Pourpre  ,  ou  couleur  de  lie  de  Vin . 

SUr  quatre  livres  de  fritte  d’émail,  prenez  deux 
onces  de  magnéfie  ;  ayez  foin  de  mettre  ce  mé¬ 
lange  dans  un  pot  alfez  grand  pour  qu’il  y  relie  du 
vuide  ,  parce  que  cette  matière  ne  manquera  pas 
de  fe  gonfler.  Obfervez  pour  la  fonte  &  la  puri¬ 
fication  de  ce  mélange  les  réglés  qui  ont  été 
déjà  fouvent  répétées ,  8cc. 

Notes  de  Merret  fur  le  Chapitre  CIII. 

✓ 

Merret  obferve  que  la  couleur  dont  il  eft  ici  queftion  eft 
plutôt  rouge  que  pourpre  ;  Libavius  dit  qu’il  faut  la  faire 
avec  du  falfran  de  Mars. 


DE  LA  VERRERIE. 


Remarques  de  J.  Kunckçl fur  le  Chapitre  CI II. 

La  dofe  de  deux  onces  de  magnifie  fur  quatre  livres  de  fritte  d’émail 
me  paroît  trop  confidérabie  ,  &.  la  couleur  doit  en  être  trop  foncée  ; 
mais  l’Auteur  nous  a  fouvent  averti  qu’il  étoit  difficile  de  prescrire 
rien  de  pofitif  fur  lesdofes  ,  &  que  e’étoit  aux  yeux  à  en  décider  ;  on 
pourroit  ajouter  à  cela  que  la  chaleur  caufe  bien  des  changemens  ;  en 
effet ,  fi  elle  eft  trop  violente  ,  il  y  a  des  couleurs  qui  di  paroiflent , 
&  l’émail  prend  celle  que  l’on  cherchoit  le  moins  ;  il  eft  donc  nécef- 
faire  d  obferver  que  les  émaux  demandent  un  feu  tempéré  pour  être  mis 
en  fonte. 


CHAPITRE  CIV. 

Autre  Email  pourpre , 

Prenez  fix  livres  de  matière  dont  on  fait  TE- 
mail,  trois  onces  de  magnéfie,  d’écailles  de  cuivre 
calciné  par  trois  fois  fix  onces.  Mêlez  bien  ces 
matières  ,  après  les  avoir  réduites  en  poudre  > 
&  continuez  le  procédé  à  fordinaire. 

Remarques  de  /.  Kunchel  fur  le  Chapitre  CIV. 

J*ai  eftayé  par  deux  fois  ce  pourpre  fans  jamais  avoir  pu  y  réuffir  6c 
fans  fçavoirfi  je  devois  m’eii  prendre  à  la  dofe  de  matière  colorante  ou 
au  feu  ;  mais  j’ai  par  la  fuite  cherché  de  nouveau  ce  rouge  pourpre  en 
y  apportant  beaucoup  de  foin  ;  il  m’a  réuffit  à  fouhait  ;  &  j’ai  trouvé 
que  le  fuccès  dépendoit  principalement  de  la  bonté  de  la  magnéfie  ;  ft 
elle  eft  bonne,  la  compofition  indiquée  par  l’Auteur  réuffira  ;  fi  elle 
n’eft  pas  fi  bonne  ,  il  faudra  en  prendre  avantage  ;  la  trop  grande 
activité  du  feu  y  eft  auffi  pour  quelque  chofe  ,  car  elle  fait  fouvent 
perdre  aux  couleurs  leur  éclat  &  leur  vivacité  ;  il  ne  faut  donc  pas 
le  hâter  trop  d’accufer  notre  Auteur;  caries  circonftances  doivent 
être  péfées  dans  l’Art  de  la  Verrerie,  plus  fcrupuleufement que  dans 
aucun  autre  Art  du  monde. 
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CHAPITRE  C  V. 

Email  jaune . 

Prenez  fix  livres  de  la  matière  de  l'Email , 
trois  onces  de  tartre  ,  foixante  -  douze  grains  de 
magnéfie.  Faites  bien  unir  &  incorporer  ces  ma¬ 
tières  avec  celles  de  l'émail,  en  procédant  à  l'or¬ 
dinaire;  8c  vous  aurez  un  émail  jaune  ,  très-pro¬ 
pre  à  mettre  fur  les  métaux  ,  à  l'exception  de  l'or 
qui  en  obfcurcit  la  couleur ,  à  moins  qu’on  ne  la 
foutienne  par  d’autres  couleurs  que  l'on  met  par- 
delfus  ,  comme  les  Bijoutiers  le  fçavent  très-bien. 

Remarques  de  J .  Kunckel  fur  le  Chapitre  C  V. 

Quand  on  laide  cette  compofition  trop  long-tems  au  feu  ,  la  couq 
leur  jaune  difparoît.  Il  faut  auffi  remarquer  que  pour  avoir  du  jaune  , 
il  ne  faut  pas  que  le  tartre  foit  blanc  ou  pur  ,  mais  que  le  plus  groflier 
eftle  meilleur.  Pour  mon  ufage  ,  j’ai  coutume  d’y  joindre  encore  de 
la  poudre  jaune  qu’on  trouve  dans  les  vieux  chênes  ,  ou  au  défaut  de 
cette  poudre  d’y  mêler  un  peu  de  charbons  pilés  à  vue  de  païs  ;  cela 
fait  enfler  le  verre  très-confidérablement.  Il  faut  avoir  grand  foin  dç 
retirer  la  matière  du  feu,  lorfque  la  couleur  ella  fon  point. 


CHAPITRE 

< 
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C  H  A  P  I  R  E  CVI. 

Email  bleu. 

Pou  R  faire  de  Temali  bleu  ou  de  couleur  d'aigue 
marine  ,  on  prend  deux  onces  d'oripeau  calciné 
&  quarante  huit  grains  de  faffre  ;  Ton  mêle  bien 
ces  deux  fubftances  réduites  en  poudre  ;  on  les 
joint  à  quatre  livres  de  la  matière  dont  on  fait 
l'émail,  &  Ton  continue  l'opération  de  la  maniere; 
qui  a  été  fouvent  indiquée. 


CHAPITRE  CVXL 


Email  violet . 


Pour  faire  un  Email  d’un  beau  violet  ,  on 
prend  fix  livres  de  la  matière  d'émail ,  deux  on¬ 
ces  de  magnéfie ,  8c  quarante-huit  grains  d’écail- 
les  de  cuivre  calcinées  par  trois  fois.  On  procède 
pour  le  relie  de  la  maniere  accoutumée. 

Remarques  de  /.  Kunckel  fur  les  Chapitres  CVI. 

dr  C  VII. 

Il  faut  que  Neri  fe  foit  trompé  en  cet  endroit ,  car  les  compofitions 
qu’il  y  indique  ne  peuvent  réuflir  d’aucune  façon  ;  elles  ne  donnent 
point  un  vrai  bleu  ,  mais  une  couleur  d’aigue-marine:  quand  je  n’çn 
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aurois  point  fait  l’expérience ,  les  Chapitres  5)7  ,  p  8  ,  90  ,  fufKroient 
pour  m’en  convaincre  ;  car  il  n’y  a  point  d’autre  différence  ,  linon 
qu’on  fefert  ici  de  faffre  au  lieu  de  laffran  de  Mars.  Mais  pour  avoir 
un  beau  bleu  &  un  beau  violet,  il  n’y  a  qu’à  jetter  les  yeux  fur  les 
Chapitres  85  &  84  du  cinquième  Livre  &  le  fervir  du  faffre  tout 
feul  ;  pour  faire  le  violet ,  l’on  n’aura  qu’à  y  joindre  un  peu  de  mag- 
néfie  ,  à  volonté  ;  on  ne  manquera  pas  de  réuffirparce  moyen. 

J’ai  depuis  repris  cette  opération  ;  je  me  fuis  appliqué  à  la  faire 
avec  foin  ,  fuivant  la  maniere  indiquée  par  l’Auteur  ,  &  j’y  ai  eu  tout 
le  fuccès  que  je  pou  vois  délirer.  Si  je  n’y  avois  pu  parvenir  auparavant, 
c’eft  que  je  n’avois  point  retiré  la  matière  du  feu  à  propos  &  que  je  l’y 
avois  lailfée  trop  long-tems  :  comme  ce  n’eff  que  depuis  la  premiere 
édition  de  mon  Ouvrage  que  j’ai  découvert  en  quoi  j’avois  manqué , 
&  ce  qui  m’avoit  induit  en  erreur  ,  j’ai  cru  devoir  reconnoître  ici  ma 
faute;  la  honte  ne  doit  jamais  retarder  de  pareils  aveux,  lorfqu’ilef! 
queftion  de  futilité  publique. 


Fin  du  fixiéme  Livre* 


ART 

DE  LA 

FERRERIE. 

SOMMAIRE  DU  SEPTIÈME  LIVRE. 

Ma  n  iere  de  tirer  la  Laque  jaune  des  fleurs  de  genêts  pour 
Fufage  de  la  Peinture  ,  ainfi  que  la  Laque  rouge  9  la  verte  , 
la  bleue  y  la  pourpre  &  toutes  les  autres  couleurs  des  végétaux  ; 
celles  défaire  le  bleu  dé  Allemagne  &  d'Outremer  ;  de  tirer  la 
Lacque  du  Vermillon  ^dubois  de  brefil  &  de  la  Garence  ;  le 
moyen  de  rendre  à  la  Turquoife  fa  couleur  lorfquelle  Fa  per¬ 
due  ;  défaire  un  rouge  tranfparent ,  &  un  Email  couleur 
de  rofe  ,  propre  à  être  mis  fur  For  &  les  autres  métaux ,  &c „ 


CHAPITRE  C  VIII. 


Maniere  de  tirer  la  Lacque  jaune  des  fleurs  du  Genêt , 

F  Ai  te  s  avec  de  la  foude  &  de  la  chaux  une 
leffive  médiocrement  forte  ;  mettez-y  cuire  des 
fleurs  de  genêts  récentes  à  un  feu  doux  ,  de  ma¬ 
niere  que  cette  leffive  fe  charge  de  toute  la  couleur 
des  fleurs  de  genêts  ;  ce  que  vous  pourrez  recon- 

noître ,  fi  les  fleurs  dont  on  a  fait  l’extrait  font  de- 
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venues  blanches ,  &  la  leffive  d’un  beau  jaune  ; 
vous  en  retirerez  pour  lors  les  fleurs  8c  mettrez  la 
déccétion  dans  des  pots  de  terre  verniffes  pour  la 
faire  bouillir  :  vous  y  joindrez  autant  d’alun  de 
roche  qu’il  pourra  s’y  en  difloudre;  retirez  enfuite 
la  décoction  ;  verfez  la  dans  un  pot  plein  d’eau 
claire  ;  la  couleur  jaune  fe  précipitera  au  fond  ; 
vous  laiiTerez  alors  repofer  l’eau  ;  vous  la  décan¬ 
terez  &  y  en  reverferez  de  nouvelle  ;  lorfque  la 
couleur  fe  fera  dépofée  ,  vous  décanterez  encore 
cette  eau;  vous  continuerez  de  même  jufqu’à  ce 
que  tout  le  fel  de  la  leffive  &  l’alun  ayent  été  en¬ 
levés, parce  que  plus  la  couleur  fera  dégagée  de  fel 
&  d’alun  ,  plus  elle  fera  belle.  Il  faut  fe  fervir  pour 
cela  d’eau  commune;  avant  de  décanter  cette  eau, 
vous  donnerez  à  la  couleur  le  tems  de  tomber  au 
fond  ;  vous  continuerez  la  mêmechofe  jufqu’à  ce 
què  l’eau  ne  fe  charge  plus  de  fel,  8c  forte  fans 
changer  de  couleur  ;  c’efl;  là  la  marque  que  tout 
le  fel  8c  l’alun  ont  été  emportés.  Alors  vous  au¬ 
rez  au  fond  du  pot  de  la  Laque  d’une  belle  cou¬ 
leur  8c  bien  pure  ;  vous  l’étendrez  fur  des  mor¬ 
ceaux  de  linge  blanc  que  vous  mettrez  fur  des  bri¬ 
ques  nouvellement  cuites,  fecher  à  l'ombre;  vous 
aurez  de  cette  façon  une  lacque  qui  peut  fervir 
aux  Peintres  8c  aux  Verriers.  * 


Cette  Laque, malgré  ce  que  dit  Neri, 
ne  peut  point  porter  de  couleur  dans 
Je  verre,  *s©n  plus  que  routes  celles 


que  l’on  tire  des  végétaux  ,  attendu? 
qu’elles  ne  peuvent  point  réfîftei  au. 
feu. 
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Notes  de  Merret  fur  le  Chapitre  C  V  1 1 1. 

On  s’eft  donné  beaucoup  de  peine  pour  trouver  îe  diA 
folvant  dom  il  eft  ici  quell  en.  Le  meilleur  efl  celui  qui  fe 
fait  avec  la  foude ,  &  la  chaux  ;  cependant  la  potafTe  ôc  la* 
iun  produifent  la  même  chofe.  J  "ai  connu  un  habile  homme 
qui  par  ce  s  diiTolvant.  aveit  tiré  toutes  fortes  de  couleurs  des 
plantes  ,  &  s’en  éteit  fer\  i  à  colorer  au  naturel  un  grand 
Herbier,  On  peut  voir  la  vertu  de  la  potafTe  que  nos  Teintu¬ 
riers  appellent  Ware ,  dans  l’indigo  &  le  paflel  dont  on  ne 
peut  tirer  la  couleur  fans  cette leffive.  Le.  couleurs  les  plus 
tranfparentes  ne  demandent  que  de  l’alun  ;  un  fel  trop  âcre 
les  détruit  ;  c’efl  ce  dont  on  ala  preuve  dans  la  teinture  &c 
dans  les  cendres  des  Savoniers  ;  la  couleur  jaune  des  verres 
ne  réulìit  point  avec  le  tartre ,  comme  on  le  voit  au 
Chapitre  I  V. 


CHAPITRE  CIX. 


Maniere  de  tirer  la  Lacque  du  Pavot ,  de  l’Iris  >  des 
Violettes  rouges  &  de  toutes  jortes  de 
plantes  récentes . 

O  N  prend  de  toutes  les  plantes  en  fleurs  d'une 
même  couleur ,  à  volonté  ;  on  opère  comme  on 
vient  de  dire  dans  le  Chapitre  précédent  r  Sc  Ton 
a  par  ce  moyen  une  lacque  ou  une  couleur  de 
chaque  plante  propre  à  fervir  dans  la  Peinturer 
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Remarques  de  J Kunckel  fur  les  Chapitres  CVÎIL 

&  C  I X. 

L’Auteur  traite  dans  ce  Livre  de  différens  fecrets  utils  &  curieux; 
indépendament  de  ce  qui  a  rapport  à  l’Art  de  la  Verrerie. 

Quant  aux  couleurs  de  Lacque  ,  il  y  avoit  plufieurs  années  que  je 
m’occupois  de  leurs  préparations ,  lorfque  j’eus  connoiflancc  de  l’Ou¬ 
vrage  de  Neri  :  ilfaut  obferver  entr’autres  choies  dans  ces  opérations  , 
que  lorfqu’on  a  fait  un  peu  bouillir  les  fleurs  dans  une  leflive  ,  qu’on 
l’a  décantée ,  qu’on  en  a  verfé  une  nouvelle  fur  ce  qui  relie  ;  qu’après 
une  deuxieme  cuiflon  douce  ,  on  ti  réitéré  cette  opération  jufqu’à  trois 
fois,  ou  tant  qu’il  vient  de  la  couleur,  &  qu’on  vient  à  précipiter 
chaque  extrait  avec  de  l’alun  ,  chaque  extrait  ou  précipitation  donne 
une  laque  ou  couleur  particulière  qui  eli  très-utile  pour  les  différentes 
nuances  dont  font  obligés  de  fe  fervir  les  Peintres  en  fleurs  ;  on  ne 
doit  cependant  point  entendre  cet  effet  de  toutes  les  fleurs ,  parce  qu’il 
y  en  a  dont  les  couleurs  font  fi  tendres  ,  qu’on  eli  obligé  d’en  mettre 
beaucoup  fur  une  petite  quantité  de  leflive  ;  tandis  qu’il  y  en  a  d’autres 
pour  qui  on  prend  beaucoup  de  leflive  fur  peu  de  fleurs.  Il  n’y  a  que 
la  pratique  &  l’expérience  qui  puilfent  enfeigner  quel  eli  le  tempéra¬ 
ment  à  garder.  Mais  on  peut  fe  fervir  très  bien  6c  avec  fuccès  d’une 
bonne  leflive  de  potafle  bien  pure. 

J’expolerai  à  la  fin  de  cet  Ouvrage  la  meilleure  maniere  de  faire  la 
potafle  6c  d’en  tirer  une  bonne  quantité. 

Quant  à  ce  que  l’Auteur  dit  dans  ces  deux  Chapitres  de  la  maniere 
de  fecher  la  lacque  qu’on  a  tirée  des  plantes  6c  des  fleurs  ,  cela  n’efi:  bon 
que  pour  celles  fur  lefquelles  on  peut  le  pratiquer.  Lorfque  j’étois  dans 
l’habitude  de  faire  ces  fortes  d’opérations  ,  j’avois  une  plaque  de  Gipfe 
de  la  hauteur  de  deux  ou  trois  travers  de  doitgs  ;  6c  lorfque  je  voulois 
fecher  la  lacque  ,  je  faifois  chauffer  un  peu  la  plaque  ,  6c  j’étendois  la 
lacque  delfus  :  ce  plateau  attiroit  en  peu  de  tems  l’humidité  :  il  n’efl; 
point  indifférent  de  fecher  la  lacque  vite  ou  lentement  ;  car  il  s’en 
trouve  qui  en  féchant  trop  vite  perd  l’éclat  de  fa  couleur  6c  devient 
difforme.  Il  faut  donc  de  la  précaution  en  ceci  ;  au  lieu  de  gipfe  on 
peut  fe  fervir  d’un  gros  morceau  de  craye  ,  qu’on  rendra  uni;  au  refle, 
un  plateau  de  gipfe  fervira  long- tems  à  cet  ufage ,  pourvu  qu’on  le  faffe 
fécher  à  chaque  fois  qu’on  l’aura  employé» 


DE  LA  VERRERIE. 
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CHAPITRE  CX. 

Maniere  de  tirer  la  Laque  &  la  couleur  des  fleurs 
c(  Or  anger ,  du  Pavot  flauvage ,  de  l’Iris  ,  de  Vio¬ 
lettes  ordinaires  &  des  Violettes  rouges  ,  des  P^ofles 
rouges  ,  des  fleurs  de  Pour  oche ,  de  Glayeul ,  Ù’c. 
ainji  que  d’extraire  la  couleur  verte  de  la  Mauve  9 
de  la  Pimprenelle  &  des  autres  herbes, 

O  N  prend  telles  fleurs ,  ou  herbes  que  Ton  veut  ; 
mais  pour  être  bonnes,  il  faut  qu'en  les  écrafant 
elles  colorent  le  papier,  fans  cela  elles  11e  vau- 
droientrien  pour  l’opération  ;  on  remplit  un  grand 
chapiteau, des  feuilles  des  fleurs  ou  des  plantes  dont 
on  veut  faire  l’extrait  ;  on  met  ce  chapiteau  fur 
une  cucurbite  remplie  d’eau-de-vie;  l’on  y  adapte 
un  récipient;  &  après  avoir  luté  les  jointures ,  on 
donne  un  feu  doux  :  la  partie  la  plus  fubtile  de 
l’eau-de-v'e  monte  dans  le  chapiteau  ,  &  en  tom¬ 
bant  fur  fon  rebord  ,  extrait  la  couleur  des  herbes 
ou  fleurs  qui  y  font;  &  après  s’en  être  chargée 
tombe  dans  le  récioient.  Si  on  remet  cette  partie 
la  plus  fubtile  à  dilliller  de  nouveau  ,  elle  paffera 
fans  couleur  &  pourra  refervir  aux  mêmes  ufages. 
Il  refiera  au  fond  une  teinture  qu’on  léchera  dou^ 
cernent;  &  l’on  aura  une  lacque  excellente  pour  h 
peinture. 
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Notes  de  Merret  Jur  le  Chapitre  C  X. 


La  maniere  indiquée  par  l’Auteur  pour  s’affurer  de  la 
bonté  des  herbes  &  des  fleurs  eff  bonne  ;  mais  il  vaut  en¬ 
core  mieux  en  faire  beffai  fur  du  linge  ;  les  Marchands  ont 
coutume  depreicrire  aux  Matelots  qui  vont  en  voyage  ,  de 
mâcher  les  plantes  ,  ôc  de  voir  fi  elles  donnent  une  couleur 
à  la  falive  :  c’eft ,  fil’on  veut ,  une  marque  qu’elles  font  bon¬ 
nes;  il  en  elide  même  fl  elles  colorent  le  papier  ou  l’étoffe. 

Je  vais  donner  au  Lecteur  un  catalogue  des  plantes  qui 
fourniffent  de  la  couleur ,  &  dont  par  confequent  on  peut 
tirer  la  lacque  ,  en  commençant  par  celles  dont  fe  fervent 
les  Teinturiers. 


Le  bois  Néphrétique  6c  fes  trois  différentes  efpéces  que 
les  Anglois  appellent  FujUcks ,  dont  onfe  fert  pour  la  cou- 
leur  jaune  6c  le  verd. 

La  Compegiane  6c  le  Sylvefter  ;  ce  font  des  efpéces  de 
bayes  ou  de  grains ,  qu’on  apporte  des  Indes  occidentales 9 
6c  qui  donnent  la  même  couleur  que  la  cochenille  ,  mais 
moins  éclatante  6c  moins  belle. 

On  peut  y  joindre  la  graine  de  fummach  ,  les  coque¬ 
licots  ,  la  régliffe  ,  le  Curcuma  ,  les  fleurs  de  faftfan  fauvage  , 
/’ Arlotto  ,  compofltion  quife  fait  d’un  mélange  d’algue  pour¬ 
prée  ,  d’urine  6c  de  graille ,  6c  qui  donne  une  beile  Scarlatte^ 
ïe  genêt  pour  le  jaune. 

Il  y  en  a  d’autres  dont  on  ne  faitpoint  ufage  dans  la  tein¬ 
ture  ,  telles  que  le  faffran  ,  te  P halangium  6c  le  Tradej canti 
qui  donne  un  bleu  foncé  fort  beau,  lesbarbots  dont  on  fait 
le  beau  bleu  d’afur  des  Teinturiers',  l’algue  -  marine  des 
Teinturiers  qui  eft  différente  de  l’algue  pourprée.  Jean 
Bauhin  en  compte  deux  efpéces.  Les  jacinthes,  notre 
Colchicum  pourpre ,  le  baccifera  triplex  ,  Je  tournefol  dont  le 
fuc  donne  la  couleur  qui  porte  ce  nom ,  la  Blattaria  ou 
Lerbe  aux  mites  dont  la  fleur  eff  jaune  6:  bleue  ,  le  convoi- 
yulus  d’Amérique  à  feuilles  plifféesou  Méchoacàn. 

Il  y  a  encore  quelques  autres  plantes  qui  contiennent  un 
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fuc  colorant ,  comme  le  Tithymale  ,  le  laitron  épineux  ,  le 
fonchus  afper ,  le  piflenlit ,  la  barbe  de  bouc ,  la  fcammonée 
Françoife  ,  les  réponces ,  les  laitues  ,  dont  la  plupart  jau- 
nifTent  en  féchant  au  Soleil,  ce  qui  me  fait  penfer  que  la 
Cambaye  eft  un  fuc  de  tithymale. Le  mille-pertuisÔc  laToute- 
faine  ont  un  fuc  rouge  dans  leurs  boutons.  La  grande  che¬ 
lidonie  ,  ôc  le  felfel  des  alpes  donnent  un  fuc  jaune.  Il  y  a 
d’autres  baies  de  plantes  quifourniflent  aulii  des  couleurs, 
telles  font  la  morelle,  la  vigne  blanche,. le  houx  ,  lefceau 
de  Salomon,  l’aconit ,  le  framboifier ,  le  cerizier ,  la  bourge- 
épine ,  le  fuc  verd  des  peintres  ,  les  nois  vertes  ;  ainfi  que  la 
bézettaou  Tomafolis  de  Bezedinus, décrite  de  la  maniere  qui 
fuit  dans  Wormius,Liv.2,Chap.  3 4.  «C’eft  un  linge  très-fin, 
«  chargé  d’un  rouge  très-vif  ôc  très- beau  ,  qui  m’a  été  don- 
«  né  par  le  Heur  Herfurt ,  Apoticaire  du  Prince  Chrillian  V. 
«mais  il  ignoroit  la  façon  de  le  préparer  ;  il  paroîtque  c’eft 
«avec la  teinture  du  fartai  rouge.  On  s’en  fert  pourfe  farder 
»  Ôc  pour  donner  une  couleur  aux  mets,  comme  on  fait  avec 
«  le  tournefol  ordinaire  ;  mais  la  Bezetta  eft  bien  au-delfus  ; 
«  c’eft  un  cofmétique  qui ,  trempé  dans  l’eau,  la  teint  de  fa 
«  couleur ,  mais  il  ne  la  donne  point  au  vin,  ôc  encore  moins 
«  àl’efpritde  vin  «.  Voilà  ce  que  dit  Wormius  :  j’en  ai 
aulii  vû  de  coton  ;  elle  eft  allez  commune  ici:  on  s’en  fert 
pour  fe  farder ,  ôc  il  n’eft  pas  douteux  qu’on  n’en  pût  tirer  de 
la  lacque  très-belle. 

On  peut  encore  mettre  de  ce  nombre  les  fleurs  de 
grenadiers,  l’amarante,  la  graine  d’héliotrope ,  qui  broyée 
donne  un  fuc  d’abord  verd ,  qui  devient  enfuite  bleu,  ôc  en¬ 
fin  pourpre  ,  fuivant  Libavius.  L’alaterne  en  donne  un 
noir  félon  Clulius;  les  fleurs  de  la  chicorée  ,  delà  fcabieufe 
des  Indes,  le  chryfanthemum  de  crete  ,  le  crelfondes  Indes  , 
ôc  une  infinité  d’autres  dont  on  parlera  par  la  fuite  dans  un 
traité  particulier  ,  attendu  furtout  qu’aucun  Botanifte  n’a 
obfervéles  teintures  des  plantes  ,  Ôc  ne  les  a  rangées  dans 
des  clafles ,  quoique  l’ufage  en  foit  fort  grand  ôc  que  les 
Marchands  en  tirent  bon  parti. 

Les  plantes  dont  les  feuilles  donnent  de  la  couleur,  font  le 
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flramonium ,  l’arbre  colorant  de  virginie  dont  les  feuilles  9 
en  les  broyant  dans  la  main  ,  donnent  le  verd  le  plus  foncé 
que  je  connoiffe  ,  les  feuilles  de  l’acanthe  ,  du  tabac ,  du 
fenouil  d’Efpagne,  qui  donnent  un  beau  verd ,  quoique 
en  les  frottant  dans  la  main  ,  fur  du  papier  ou  du  linge , 
elles  donnent  du  bleu. 

La  maniere  de  tirer  les  couleurs  des  plantes  par  la  dif- 
tillation ,  efl  très-connue  6c  fort  ufitée  ;  tous  les  efprits  tirés 
parles  opérations  Chymiques ,  deviennent  blancs  en  mon¬ 
tant  ,  &  prennent  la  couleur  des  plantes  colorées,  c’eft  ce 
qu’on  voit  dans  l'efprit  compofé  de  lavande ,  l’eau  de  pavot, 
&c.  que  tous  les  Apoticaires  favent  faire. 

Mais  i’extrait  de  l’efprit  de  vin  ainfi  coloré  donne  une 
couleur  peu  vive  6c  mourante  :  il  doit  être  fait  à  feu  doux 
&  au  bain-marie,  &  en  petite  quantité;  une  trop  grande 
chaleur  noircit  les  couleurs  des  végétaux  ;  le  lapis-lazuli  lui- 
même  perd  fa  couleur  à  un  feu  trop  violent. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  C  X. 

L’operation  que  donne  l’Auteur  efl  fort  curieufe  ;  mais  elle  exige 
bien  plus  de  foin  qu’il  ne  dit  :  il  faut  furtout  faire  une  attention  toute 
particulière  à  la  couleur  des  gouttes  qui  viennent  à  la  diflillation  après 
avoir  agi  fur  lesplantes  ;  celles  qui  font  le  plus  colorées  font  les  meil¬ 
leures  ;  mais  fi  on  continue  la  dilhllation  trop  iong-tems  ,  il  arrive*fou- 
vent  que  les  dernieres  gouttes  gâtent  ce  qu’on  avoir  diftillé  d’abord,' 
pour  bien  faire  ,  il  faut  mettre  à  part  &  garder  la  couleur  qui  vient  la 
premiere. 

Il  efl  aulii-  fort  bon  de  remarquer  que  les  plantes  5c  fleurs  qui  font 
tendres  ne  doivent  être  ni  coupées,  ni  écrafées  ;  fans  quoi  leur  fuc 
le  plus  groflier  palle  à  la  difliliation ,  5c  la  lacque  n’en  elb  pas  fi  belle. 
Mais  cette  attention  n’eft  point  fi  néceffaire  pour  lesplantes  qui  ne  con¬ 
tiennent  pas  trop  de  fuc ,  comme  feroit  la  primprenelle.  Voici  la 
maniere  dont  je  me  fuis  le  mieux  trouvé  dans  cette  opération.  Je 
prens  un  efprit  de  vin  bien  rectifié  5c  déflegmé  ;  je  le  verfe  fur  une 
plante  ou  fleur  dont  je  veux  extraire  la  teinture  :  fi  la  plante  efl  trop 
grolfe  ou  féche ,  je  la  coupe  en  plufieurs  morceaux;  mais  pour  les 
fleurs,  comme  on  l’a  dit  plus  haut,  il  ne  faut  ni  les  couper  ni  les 
écrafer  ;  auffi-tôt  que  mon  efprit  de  vin  s’elt  coloré,  je  le  décante  ? 
5c  j’en  verfe  de  nouveau  :  fi  la  couleur  qVil  me  donne  cette  feconde 
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fois  efl  femblable  à  la  premiere  ,  je  les  mets  enfemble  ;  fi  elle  eft  dif¬ 
férente  ,  je  les  laifle  à  part  :  j’en  ôte  l’efprit  de  vin  par  la  voye  de  la 
difiillation  ,  &  je  n’en  laiiïe  qu’un  peu  dans  l’alembic  pour  pouvoir  en 
retirer  la  couleur;  je  la  mets  dans  un  vafe  ou  matras  pour  la  faire  éva^ 
porer  lentement ,  jufqu’à  ce  que  la  couleur  ait  une  confifiance  con¬ 
venable  ,  ou  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  entièrement  féche  ;  mais  il  faut  que 
le  feu  foit  bien  doux ,  parce  que  ces  fortes  de  couleurs  font  fort  tendres. 

Il  y  a  des  couleurs  de  fleurs  gui  changent  &  donnent  une  teinture 
toute  différente  de  la  couleur  qu’elles  ont  naturellement ,  c’efi  ce  qui 
arrive  furtout  au  bleu  :  il  faut  un  foin  tout  particulier  pour  tirer  cette 
couleur  :  il  n’y  en  a  point  qui  m’ait  coûté  autant  de  peines  ;  &  je  ne 
puis  pas  me  vanter  d’avoir  jamais  obtenu  un  bleu  dont  j’euffe  lieu  d’être 
abfolument  content ,  quoique  j’en  aye  préparé  differentes  fois  chez  le 
Duc  de  Saxe-Lavembourg,  au  fervice  de  qui  j’étois  pour  lors.  Tous 
le  fecret  confifte  à  y  apporter  une  grande  attention  ;  il  n’y  a  que  l’ex¬ 
périence  &  la  pratique  qui  puiffent  mettre  en  état  de  réuffir:  par  le 
moyen  que  je  viens  d’indiquer,  on  s’épargne  la  peine  de  faire  de  fré¬ 
quentes  diftillations  ,  &  l’on  a  une  plus  grande  quantité  de  lacque  ; 
quant  à  la  maniere  que  donne  Neri, elle  doit  être  couteufe,  eu  égard  à  la 
peine  qu’elle  demande;  on  n’aura  qu’à  l’effayer  pour  en  être  convaincu: 
mais  de  la  maniere  que  j’ai  preferite  ,  on  connoîtra  fur  le  champ  les 
plantes  qui  font  propres  à  donner  des  couleurs, &  celles  qu’on  en  peut 
tirer.  On  n’a  pour  cela  qu’à  en  faire  Peffai  avec  une  couple  d’onces 
d’efprit  de  vin.  De  plus  ,  on  ne  pourra  jamais ,  en  fuivant  la  méthode 
de  Neri,  tirer  ducochlearia  un  verd  aufli  beau,  que  par  la  mienne; 
car  dans  fon  opération  le  fel  volatil  de  cette  plante  étant  accablé  par 
l’acide  de  l’efprit  de  vin  ,  devient  rouge  ;  il  en  efl  de  même  des  autres. 
C’eft  aulii  la  façon  la  plus  prompte  de  s'affurer  de  la  couleur  de  chaque 
plante  ou  fleur  ;  furquoi  il  efl  bon  de  remarquer  qu’elles  donnent  fou- 
vent  dans  l’efprit  de  vin  une  couleur  différente  de  celle  qu’elles  don¬ 
nent  à  la  leflive. 

Il  efl:  encore  bon  d’obferver  que  Pextraélion  ne  doit  fe  faire  que 
dans  un  endroit  frais  ;  car  pour  peu  qu’il  y  eût  de  chaleur  ,  la  couleur 
fe  gâteroit.  C’eftpour  la  même  raifon  qu’il  efl  très  aifé  en  diftillant  de 
fe  tromper  au  dégré  de  chaleur;  ce  qui  rend  tout  l’Ouvrage  laid  8c 
difgracieux. 
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C  H  A  PITRE  CX  L 


Maniere  de  faire  un  bleu  femblable  à  celui  d’ Allemagne, 

Prenez  deux  parties  de  vif  argent ,  trois  par¬ 
ties  de  fleurs  de  fouffre  ôc  huit  parties  de  fel  am¬ 
moniac.  Broyez  toutes  ces  matières  fur  un  por- 
phire  ;  mettez-les  enfuite  dans  un  marras  à  long 
col  &  bien  lutté  par  le  fond  ;  donnez  un  feu  de 
fable  bien  modéré,  jufqu’à  ce  que  toute Thumidité 
foie  partie  ;  alors  vous  boucherez  l’ouverture  du 
matras  ;  vous  augmenterez  le  feu  *  comme  on  a 
coutume  de  faire  dans  les  fublimations  ,  &  vous 
continuerez  jufquàce  que  la  matière  foit  devenue 
d’un  beau  bleu. 

Notes  de  Merret  Jur  le  Chapitre  C  X  L 

J’ai  effayé  cette  maniere  de  l’Auteur,  mais  elle  ne  m’a 
donné  qu’un  bleu  Tale.  Neri ,  ainfi  que  Birellus  appelle  ce 
bleu  ,  bleu  d  Allemagne  ;  mais  ce  dernier  y  ajoute  du  fouffre 
&  n’y  met  que  quatre  parties  de  fel  ammoniac  :  on  trouvera 
dans  fon  Ouvrage  plufieurs  autres  opérations  de  la  même 
efpéce. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  C  X  I. 

La  couleur  bleue  que  l’Auteur  donne  dans  ce  Chapitre ,  n’eft  ni 
belle  ni  vive  ,  comme  le  remarque  Merret  qui  en  a  fait  l’épreuve  aulii» 
bien  que  moi. 
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CHAPITRE  CXII. 

Maniere  de  rendre  à  la  vraye  Turquoife  fa  couleur , 

lorfquelle  la  perdue . 

Lor  s  qu  e  les  Turquoifes  font  devenues  blan¬ 
châtres  &  fans  couleur  ,  il  faut  les  mettre  dans  un 
matras  de  verre ,  verfer  pardeffus  de  l'huile  d'a¬ 
mandes  douces  ,  les  tenir  fur  des  cendres  modéré¬ 
ment  chaudes  ;  au  bout  de  deux  jours  elles  pren¬ 
dront  une  très-belle  couleur. 

Notes  de  Merret  fur  le  Chapitre  CXII. 

On  m’a  affare  que  cette  méthode  ne  réufTifToit  point  5 
ainfique  j’en  avoisdéja  le  foupçon.  Peut-être  celle  que  nous 
donne  lfabelle  Cortefia  dans  fon  Livre  3,  Chapitre  j  ?  ,  vau¬ 
dra  mieux;  c’eft  de  frotter  la  turquoife  avec  de  l’outremer 
qui  a  été  pendant  un  jour  dans  l’Eau  forte  ;  de  faire  évaporer 
Veau  forte  ,  &  de  fe  fervir  de  la  poudre  qui  eftau  fond  après 
l’avoir  féchée.  On  met  enfuite  la  turquoife  à  tremper  dans 
de  l’eau  forte  faite  avec  du  nître&du  vitriol;  enfuite  dans* 
du  vinaigre  ,  &  enfin  dans  de  l’eau,  en  la  laiffant  pendant 
quelques  tems  dans  chacune  de  ces  liqueurs. 

Remarques  de  J .  Kunckel  fur  le  Chapitre  CXII. 

On  afouvent  eflfayé  fans  fuccès  de  laifler  tremper  la  turquoife  dans 
de  l  imile  d’amande  douce  ,  comme  Neri  le  prefcrit.  J’ai  pris  moi- 
même  beaucoup  de  peine  pour  rendre  la  couleur  à  des  turquoifes ,  mais 
je  ne  m’en  fuis  pas  tiré  à  ma  fatisfaftion.  J’ai  connu  quelqu’un  qui 
avoir  une  eau  qu’il  appelloit  mercurielle;  il  y  laiffoit  tremper  une  tur¬ 
quoife  pendant  huit  ou  dix  jours  ?  &  cela  la  rendoit  fort  belle;  mais 
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j’ai  prouve  que  cetre  beauté  n’étoit  pas  de  longue  durée,  Sc 
qu’après  avoir  orné  la  pierre  quelque  tems,  elle  difparoilîoit.  Je  n’ai 
pas  cru  devoir  m’amufer  davantage  à  une  chofe  fi  peu  fure. 


CHAPITRE  C  X 1 1 1. 

’im  \  " 

Compofoion  pour  faire  des  Miroirs . 

Prenez  trois  livres  d’étain  bien  pur  *  une 
livre  de  cuivre  purifié  ;  commencez  par  faire  fon¬ 
dre  le  cuivre,  &  enfuite  l’étain  ;  lorlque  ces  deux 
métaux  feront  bien  en  fufion  ,  ajoutez-y  fix  onces 
de  tartre  de  vin  rouge  un  peu  brûlé,  une  once 
8c  demie  de  nître,  deux  drachmes  d’alun ,  &  deux 
onces  d’arfenic;  laiffez  évaporer  toutes  ces  chofes; 
verfezenluitela  matière  qui  relie, dans  les  moules  ; 
ôc  vous  aurez  de  cette  maniere  des  miroirs  qui , 
après  avoir  été  polis ,  repréfenteront  parfaitement 
les  objets.  Cette  compofition  eli  celle  qu’on  nom¬ 
me  Chalybée . 

Notes  de  Mer r et  fur  le  Chapitre  C  X 1 1 1. 

Je  trouve  dans  les  Auteurs  differentes  maniérés  de  pré¬ 
parer  cette  compofition.  Comme  ces  fortes  de  miroirs  font 
d’une  grande  utilité  dans  l’Optique  ,  ôc  qu’ils  n’ont  point 
été  décrits  en  Anglois,  je  vais  fuppléer  ici  à  cette  omiffion. 

On  appelle  ces  miroirs  métalliques ,  non  qu’ils  foient  en¬ 
tièrement  de  métaux,  mais  parce  qu’il  en  entre  dans  leut 
compofition ,  ôc  qu’au  poids  ôc  à  Fexterieur  ils  reffemblent 
beaucoup  à  du  métal.  Voici  la  compofition  qu’en  donne 
Porta  ,  Livre  7  ,  Chapitre  25.  «  Prenez  ,  dit-il ,  uncreufet 
3»  capable  de  rélifter  au  feu  ;  lutez-le  intérieurement  >  afin 
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»  qu’il  foit  plus  fort  ;  faites  le  fecher  ôc  le  lutez  alternative- 
»  ment  ,  à  deux  ou  trois  re prifes  ;  remettez  ce  creufet  au  feu 
«  ôc  faites-y  fondre  deux  livres  de  tartre,  ôc  autant  d’arfenic 
«blanc;  lorfque  vous  verrez  partir  de  la  fumée,  jettez-y 
«  cinquante  livres  de  cuivre  vieux  ou  qui  ait  fervi  ;  faites 
«  fondre  ce  mélange  fix  à  fept  fois  ,  afin  qu’il  fe  purifie  ; 
«ajoutez  vingt-cinq  livres  d’étain  d’Angleterre,  ôc  taillez 
«♦  l’y  fondre  ;  vous  tirerez  un  peu  du  mélange  avec  un  fer  6c 
«  vous  eflfayerezs’il  eft  fragile  ou  compatte  ;  s’il  eft  trop  fra- 
«  gilè  ,  vous  y  remettrez  du  cuivre  ;  s’il  eft  dur ,  de  l’étain  ; 
«  ou  vous  laifferez ,  fi  vous  l’aimez  mieux ,  une  partie  de  1  e- 
«  tainfe  confumer  au  feu  ;  lorfque  vous  aurez  trouvez  l’état 
«  mitoyen  que  vous  demandez  ,  ajoutez  deux  onces  de 
«  borax,  ôc  attendez  qu’ii  s’en  aille  en  fumée  ;  verfez  alors 
«  votre  matîere  dans  le  moule  ;  laiiTez-la  réfroidir;  frottez-la 
«  avec  de  ta  pierre  ponce,  enfuite  avec  de  l’émeril  réduit  en 
«  poudre  ;  ôc  lorfque  vous  verrez  que  ta  furface  en  fera  bien 
«unie  ôc  bien  polie  ,  vous  la  frotterez  avec  du  tripoli ,  ôc 
«vous  finirez  par  lui  donner  le  luifantavec  delà  cendre 
«  d’étain.  Bien  des  gens  veulent  qu’on  ajoute  un  tiers  d’étain 
«  dans  ta  compofition  contre  deux  tiers  de  cuivre  ,  pour  que 
«  la  mafie  foit  plus  dure ,  ôc  devienne  plus  éclatante.  « 

Voici  ta  compofition  que  preferir  dans  une  Edition  pré¬ 
cédente  ,  le  même  Auteur,  Livre  4,  Chap.  23.  «Prenez 
«  du  cuivre  ôc  trois  fois  autant  d’étain  ,  un  peu  d’arfenic  ôc 
«de  tartre;  faites  bien  fondre  ôc  incorporer  ces  matières  ; 
«  quelques-uns  mettent  trois  parties  de  cuivre  ,  contre  une 
«d'étain,  avec  un  peu  d’antimoine  ,  d’argent  ôc  de  pyrite 
»  blanche  arfenicale  ;  d’airres  1a  font  avec  une  partie  de 
«  plomb  &  deux  parties  d’argent;  on  peut  aulii  ta  préparer 
«  avec  d’autre  métal  Ôc  en  dofe  différente.  Lorfqu’eltaa  été 
«  jettée  en  moule  ,  il  faut  ta  polir  ôc  l’unir,  afin  qu’il  puiffe 
«  fe  faire  réfection  dés  rayons  de  lumiere  ,  que  les  objets 
«  s’y  peignent ,  ôc  que  la  pièce  moulée  puiffe  imiter  les  mi- 
«  roirs  véritables ,  ce  qui  dépend  du  travail  de  fa  furface  : 
«fi  elle  n’eft  pas  allez  unie  ,  frottez-la  jufqu’à  ce  que  les 
»  objets  s’apperçoiyent  diftin&ement  :  il  la  matière  eft  ra- 
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»»  boteufe  ,  fervez  vous  delà  roue  dont  on  fefert  pour  polir 
«  les  armes.  Si  votre  pièce  eli  concave  ou  convexejl  faudra, 
«  pour  qu’elle  ne  fe  cade  pas  par  le  mouvement  de  la  roue , 
«lui  adapter  un  morceau  de  bois  taillé  de  fa  figure  ôc  qu’on 
»’  lui  collera  avec  de  la  poix ,  de  façon  qu’il  ne  remue  point; 
*>  alors  on  pourra  la  frotter  avec  de  l’émeril  fur  un  morceau 
»  de  peau  ou  de  linge  ,  ou  de  la  pierre  de  ponce  ou  de  l’é~ 
«  tain  calciné,  que  l’on  nomme  putty  ou  potée ,  ou  du  tri¬ 
te  poli ,  ôc  enfin  avec  de  la  fuie,  du  tartre,  de  la  cendre  de 
92  fautes ,  ou  de  génevrier  ;  ces  matières  là  font  très-luifantes  ; 
92  l’émeril  fe  prépare  en  le  réduifant  en  poudre  ,  le  tamifant 
9>  ôc  le  délayant  dans  de  l’eau  99. 

Cardan  ,  Livre  2  ,  de  varietate  Chapitre  J7,  »  dit  que  les 
9»  miroirs  fe  font  avec  trois  parties  de  cuivre  ,  une  partie 
»2  d  etain  ôc  d’argent ,  ôc  un  dix-huitiéme  d’antimoine92.  Bien 
des  gens  par  épargne  fuppriment  l’argent;  d’autres  y  en 
mettent  un  vingt -quatrième  ,  au  rapport  d’Aldovrandi; 
voici  ce  qu’on  lit  dans  fon  Mufæum  Metall,  Livre  I.  Chap.4. 
92  II  y  a  des  gens  qui  les  font  avec  une  livre  d’étain ,  un  tiers 
92  de  cuivre ,  une  once  détartré ,  une  demie  once  d’orpi- 

92  ment  qu’on  y  metlorfque  la  matière  donne  de  la  fumée  ; 
»  on  coule  la  maffe  dans  un  moule  qui  a  la  forme  qu’on  veut 

93  donner  au  miroir,  ôc  qu’on  a  échauffé  ;  on  la  tire  de  ce 
a»  moule  ;  on  la  fixe  fur  un  morceau  de  bois,  avec  de  la 

92  fumée  de  poix-réfine  ;  ôc  lorsqu’elle  eft  attachée  à  ce 

93  morceau  de  bois,  onia  polit  d’abord  avec  de  l’eau  ôcdu 
»2  fable  ;  enfuite  avec  de  fémeril  Ôc  delà  pierre  ponce  ,  ôc 
«  enfin  avec  de  la  chaux  d’étain  ».  Cardan  ,  Kircher  ÔC 
Schwenter  difent  la  même  chofe. 

Harsdorffer  ,  dans  la  premiere  partie  de  fes  Délices  Ma¬ 
thématiques  ,  «preferir  de  faire  fondre  trois  quarts  d’étain 
»  ôcun  quart  de  cuivre  purifié;  de  prendre  enfuite  quatre 
99  onces  de  tartre  calciné  ,  deux  onces  d’antimoine  fublimé  , 
»3  quatre  onces  d’huile ,  ôc  trois  onces  de  marcaflite  ;  de  bien 
93  mêler  ces  dernieres  matières  ;  d’en  mettre  deux  onces 

92  fur  chaque  livre  du  métal  fufdit  :  lorfqu’elles  feront  brûlées, 

93  d’ajouter  un  peu  de  poix  de  Bourgogne  ;  ôc  lorfque  la  poix 

«  fera 
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s»  fera  confumée ,  de  jetter  la  matière  dans  les  moules  ». 

Scaliger  Excerc,  82.  §.  3.  donne  la  composition  Suivante. 
»  Faites  fondre  neuf  onces  d’étain  &  trois  de  cuivre  ;  ajou- 
*tez-y  pour  lors  une  once  de  tartre  féché ,  &une  demie 
«  once  d’arfenic  blanc  ;  laiSTez  la  matière  au  feu  tant  qu’il  en 
»  part  de  la  fumée  ».  Quant  à  la  maniere  de  polir  ,  il  fuit 
celle  qui  fe  trouve  dans  les  autres  Auteurs. 

Voici  la  méthode  que  Cornœus  communiqua  au  P.Schott. 
»  On  prendra  dix  parties  de  cuivre;  lorfqu’il  fera  déjà  fon- 
»  du ,  on  y  joindra  quatre  parties  d'étain  ;  on  faupoudrera 
«le  mélange  d’un  peu  d’antimoine  ôc  de  fel  ammoniac  ;  on 
«  remuera  bien  le  tout ,  jufqu’à  ce  que  la  fumée  qui  eft  très- 
»  dangereufe  &  dont  on  aura  foin  de  fe  garentir  ,  foit  paifée  ; 
»  alors  on  coulera  la  composition  dans  les  moules.  J’ai 
«éprouvé,  dit-il,  que  ce  mélange  eft  le  meilleur  de  tous. 

On  trouvera  encore  d’autres  maniérés  de  faire  ces  com¬ 
positions  ,  aulii ■ -bien  que  différentes  matières  pour  les  polir , 
dans  Birellus  ,  Livre  9.  Chapitre  47.  &c.  où  je  renvois  le 
Leéleur.. 

Remarques  de  J,  Kunckel  fur  U  Chapitre  C  X  1 1 L 

On  trouve  autant  de  compositions  différentes  pour  faire  ces  miroirs 
qu’il  y  a  eu  d’Auteurs  qui  y  ont  travaillé  &  qui  en  ont  écrit ,  comme 
on  peut  le  voir  par  les  notes  du  Doéfeur  Merret  Sur  ce  Chapitre  ;  mais 
celle  de  notre  Auteur  eft  très-bonne;  j’ai  feulement  à  y  faire  obferver 
Suivant  mes  expériences ,  que  l’addition  de  l’arfenic  rend  toujours  le 
miroir  bleùâcre ,  quelque  foin  qu’on  prenne  pour  le  polir  ;  on  doit 
donc  être  très-fouvent  obligé  de'repoîir  un  miroir  de  cette  nature  , 
parce  qu’il  fe  décharge  ;  je  ne  fuis  point  le  feul  qui  aie  fait  cette  ob¬ 
servation  ;  quand  au  cuivre  &  à  l’étain,  chacun  en  met  la  dofe  qu’il 
juge  convenable. 
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CHAPITRE  CX IV. 

Maniere  de  colorer  en  dedans  des  boules  de  verre  ,  ou 
d'autres  vaijfeaux  de  la  même  matière ,  afin  quiis 
rejfiemblent  à  des  pierres  prétieufies. 

S I  on  veut  colorer  une  boule  ou  fphére  de  verre 
blanc;  il  faut  prendre  une  quantité  luffifante  de 
colle  de  poiiîbn  ;  la  mettre  détremper  pendant 
deux  jours  dans  de  l’eau  ;  la  faire  un  peu  bouillir  * 
jufqu’à  ce  qu'elle  foit  bien  fondue  ;  verfer  enfuite 
cette  colle  encore  tiède  dans  un  globe  de  verre  ; 
remuer  bien  le  globe  ,  afin  que  la  colle  s’attache 
à  toutes  fes  parties  intérieures  ;  ôter  après  cela 
tout  ce  qui  relie  fluide  ;  tenir  prêtes  des  couleurs 
en  poudre  ;  commencer  par  le  minium ,  qu’on 
fera  entrer  dans  le  globe  par  un  tuyau  de  rofeau  ; 
&  afin  d’avoir  différentes  nuances,  y  fouffler  en- 
fuite  du  bleu  d’émail  y  puis  du  verd-de-gris  ,  de 
l’orpiment  &  enfin  de  la  lacque  ;  toutes  ces  pou¬ 
dres  s’attacheront  aux  parois  intérieurs  du  verre  5 
au  moyen  de  la  colle  dont  ils  auront  été  humectés; 
on  s’y  prendra  de  même  façon  pour  toutes  fortes 
d’autres  couleurs  ;  aiez  enfuite  du  gypfe  bien 
pulvérifé  ;  mettez -en  dans  le  globe  en  fuffi/ante 
quantité;  remues  le  bien-vîte  ;  fi  vous  le  faites 
tandis  que  la  colle  eft  encore  humide  ,  le  gypfe 
s’attachera  partout  ;  ôtez  après  cela  ce  qu’il  y  aura 
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de  trop;  lorfque  la  colle  fera  bien  féchée  ,  vous 
verrez  le  globe  peint  des  plus  belles  couleurs  ;  ces 
couleurs  ne  s’en  détacheront  jamais  ,  &  confer- 
veront  toujours  leur  éclat.  On  met  ces  boules  ou 
globes  fur  des  pieds  de  bois  ,  &  on  s’en  fert  pour 
orner  des  armoires  &  tablettes ,  &c. 

Notes  de  Merret  fur  le  Chapitre  C  X I V. 

Cette  maniere  de  colorer  la  partie  intérieure  des  globles 
de  verre  paroît  avoir  .changé  ;  on  lui  a  fubftitué  une  maniere 
de  les  peindre  extérieurement  avec  des  couleurs  adhérentes, 
ce  qui  fait  un  très-bon  effet  à  la  vue. 

Cæfalpin  eft  le  feul  des  Auteurs  Latins  qui  faffe  mention 
du  Gypfe ,  au  Livre  I.  Chapitre  9.  »  Ilya,  dit-il,  une 
«autre  efpéce  de  terre,pâle3compofée  de  couches  pierreufes 
»  dont  on  fe  fert  pour  nétoyer  le  laiton  ;  on  l’appelle  corn- 
«  munément  Gypfe  «  mais  cet  Auteur  femble  avoir  ignoré 
ce  que  c’eft  proprement  que  cette  fubftance.  Le  Gypfe  eft 
une  efpéce  de  pierre  calcaire ,  dure ,  blanche  ,  fort  péfante  j, 
ôt  remplie  de  tâches  brillantes  comme  les  mines  de  plomb 
&  d’étain  ;  cette  pierre  reffemble  à  l’extérieure  ,  à  de  l’ai- 
batre  ôc  en  a  la  fragilité  ;  tel  eft  un  morçeau  que  je  garde  ;  on 
en  porte  d’Efpagne,  dans  les  Ifles  Canaries;  on  s’en  fert  pour 
blanchir  les  vins  &  les  mettre  en  fermentation ,  ce  qui  con¬ 
tribue  à  les  conferver  ;  fans  cela  ,  on  ne  pourroit  les  tran£ 
porter  dans  les  pays  étrangers ,  &  ils  s’évanteroient. 

Remarques  de  J .  Kunckel  fur  le  Chapitre  C  X  I V. 

L’Auteur  nous  donne  dans  ce  Chapitre  le  fecret  de  marbrer  des 
fpheres  de  verre.  Il  m’arriva  d’en  achetter  une  à  Hambourg  &  de  la 
caffer  fur  le  champ  ;  ceuxquimel’avoient  vu  achetter  fe  mirent  à  rire, 
mais  le  Marchand  qui  me  l’avoit  vendue  s’apperçevant  de  mon  delfein  , 
ne  trouva  pas  mon  aéfion  aulii  plaifante  que  les  autres.  Je  me  mis  donc 
à  travailler  ;  &  m’étant  apperçu  qu’on  avoit  employé  du  gypfe  réduit 
en  poudre  ,  je  pris  toutes  fortes  de  couleurs  délayées  dans  de  l’huile 

Gg  ij 
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d’afpic  ,  car  je  ne  m’avifai  pas  de  penfer  pour  lors  à  la  colle  de  poiflbn; 
je  les  fis  entrer  dans  un  globe  que  je  remuai  en  tous  fens  ;  &  je 
trouvai  qu’en  s’y  prenant  de  cette  maniere  l’ouvrage  reftoit  allez  dif¬ 
forme  :  mais  aum-tôt  que  j’y  eus  inféré  un  peu  de  farine  de  froment , 
l’ouvragé  devint  allez  beau  ;  ces  morceaux  peuvent  fervir  d’ornemens 
dans  les  chambres ,  &  fe  placer  lur  des  armoires.  Le  Livre  de  Neri  me 
tomba  dans  la  fuite  entre  les  mains;&  je  fuivisfa  méthode,  quoiqu’elle 
demande  plus  de  peine  &  de  foin  que  la  mienne  :  au  lieu  de  colle  de 
poilfon  ,  on  peut  fe  fervir  de  blanc  d’œuf,  le  remuer  dans  le  verre ,  ôc 
verfer  ce  qu’il  y  aura  de  trop. 

Je  vais  donner  aux  Curieux  une  autre  maniere  de  préparer  des 
boules  eu  miroirs  fphériques  ,  qui  font  un  très-bel  effet  entre  les 
autres.  Prenez  une  once  de  vif  argent,  une  demie  once  de  bifmuth , 
d’étain  &  de  plomb  de  chacun  un  quart  d’once  ;  commencez  par 
fondre  l’étain  &  le  plomb  ,  &  joignez-y  enfuite  le  bifmuth  ;  lorfque 
vous  verrez  qu'il  fera  allez  fondu  ,  laiffez  le  jufqu’à  ce  qu’il  foit  prefque 
refroidi  ^  verlez-y  pour  lors  le  vif  argent;  vous  prendrez  une  boule 
de  verre  ,  bien  nette  en  dedans  ;  vous  aurez  un  entonnoir  de  papier 
que  vous  inférerez  dans  la  boule  par  un  côté  ;  vous  y  verferez  l’amal¬ 
game  bien  doucement,  afin  qu’il  ne  s’écarte  point,  mais  qu’il  le  ramaffe 
tout  au  fond  de  la  boule  ;  car  s’il  venoit  à  tomber  trop  fubitement 
au  fond  ,j\  en  partiroit  des  éclabouffures  qui  gâteroient  l’ouvrage  ;  il 
faut  donc  faire  attention  au  tour  de  main  ;  d'ailleurs  ,  s’il  y  avoit  de  la 
pouffiere  dans  quelqu’endroit  de  la  boule  de  verre ,  l’amalgame  ne  s’y 
attacherait  point  :  fi  l’amalgame  fe  fixoit  en  un  endroit  &  s’y  mettrait 
en  -petit  flocons  ,  comme  il  arrive fouvent,  on  rémédieroit  à  cet  in¬ 
convénient  en  le  tenant  fur  de  la  braife  un  moment  ;  il  redeviendrait 
coulant  &  fe  répandrait  partout  :  lorfqu’il  s’eft  bien  attaché  fur  toute 
la  furface  ,  on  renverfe  le  globe  ,  de  façon  que  l’orifice  vienne  répon¬ 
dre  £un  vaiffeau  qui  reçoit  ce  qu’il  y  a  de  trop  d’amalgame.  Si  l’a¬ 
malgame  le  trouvoit  trop  liquide,  on  pourrait  y  remettre  encore  du 
plomb  ,  de  l’étain  &  dubiünuth  ,  &  reprendre  l’opération  comme  on 
l’a  dit  ;  fi  le  verre  des  globes  efi:  beau  ,  les  miroirs  paraîtront  beaux  ,* 
mais  fi  le  verre  n'efl:  que  médiocre ,  les  miroirs  s’en  reflentiront.  J’ai 
donné  ce  procédé  d’une  maniere  détaillée  çn  faveur  de  ceux  qui  en 
ignorent  le  fecrett 
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CHAPITRE.  CXV, 

Maniere  de  faire  le  bleu  d’Outremer. 

Prenez  des  morceaux  de  lapis  lazuli  d’un 
beau  bleu  ;  on  les  vend  à  bon  marché  à  Venife  ; 
calcinez  les  dans  un  creufet  à  un  feu  de  charbons 
&  éteignez  les  par  deux  fois  dans  l’eau  ;  réduifez 
après  le  lapis  fur  le  porphire  en  une  poudre  dé¬ 
liée  &  impalpable  ;  prenez  enfuite  delà  réfine  de 
fapin ,  de  poix  noire ,  de  maftic ,  de  la  cire  vierge, 
de  la  térébenthine  de  chacun  une  once  ,  d’huile 
de  lin  &  d’encens  ,  de  chacune  une  once  ;  faites 
fondre  toutes  ces  matières  à  feu  lent  dans  un  vale 
de  terre  ;  ayez  foin  de  les  remuer  avec  un  petit 
bâton  ,  afin  qu’elles  s’uniffent  ;  jettez-les  enfuite 
dans  de  l’eau  froide  &  les réfervez  pour  votre  ufage. 
On  prend  après  cela  pour  chaque  livre  de  lapis 
pulvérifé  dix  onces  de  la  pâte  fufdite;  on  les  fait 
fondre  à  feu  doux  dans  un  vafe  ;  on  jette  pardeflus 
petit  à  petit  la  poudre  de  lapis ,  &  on  remue  le 
mélange  exaéfement  avec  un  petit  bâton  ;  lorfque 
tout  eft  bien  mêlé  ,  on  jette  la  matière  dans  un 
vafe  plein  d’eau  froide  ;  &  après  s’être  frotté  la 
main  d’huile  de  lin ,  on  en  forme  des  gâteaux 
oblongs  Sc  ronds  qu’on  laide  dans  l’eau  pendant 
quinze  jours ,  en  les  changeant  d’eau  tous  les  deux 
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jours.  Au  bout  des  quinze  jours ,  on  met  ces  gâ¬ 
teaux  dans  un  baffin  propre  Si  bien  vernifle  ;  on 
verfe  pardeflus  de  l’eau  chaude  bien  nette  ;  <$e  lors¬ 
que  Feau  s’eft  réfoidie  ,  on  y  en  verfe  d’autre  ;  on 
continue  de  même  jufqù’à  ce  que  les  gâteaux  fe 
diffolvent  par  la  chaleur  de  l’eau  ;  quand  on  s’en 
apperçoit,  on  verfe  de  la  nouvelle  eau  chaude; 
alors  on  voit  l’eau  fe  teindre  en  bleu  ;  on  décante 
cette  eau  colorée  dans  un  autre  vafe  vernifle 
&  on  reverfe  encore  de  l’eau  chaude  fur  les  gâ¬ 
teaux.  Quand  cette  nouvelle  eau  efl:  colorée ,  on 
la  décante  comme  la  premiere  ;  on  lapafle  par  un 
tamis  ferré  ;  on  continue  de  la  même  façon ,  tant 
que  l’eau  fe  charge  de  couleur;  il  faut  prendre 
garde  que  l’eau  ne  foit  point  trop  chaude ,  mais 
feulement  tiède;  fans  cela,  la  couleur  deviendroit 
un  peu  noire  ;  ces  eaux  colorées  Si  paiïees  par  un 
tamis  ont  une  efpéce  de  graifle  à  la  lurface ,  c’eft 
pourquoi  il  faut  les  laifler  repofer  pendant  vingt- 
quatre  heures  ;  ce  tems  fuffira  pour  que  toute  la 
couleur  tombe  au  fond.  Il  faut  alors  décanter 
l’eau  &  la  grailfe  qui  fumage  ;  remettre  de 
l’eau  claire  ;  faire  repafler  le  tout  par  un  tamis 
ferré  ,  Sc  remuer  fouvent  :  dans  cette  opération  , 
une  partie  de  i’onéluofité  s’attachera  au  tamis.  On 
répétera  trois  fois  la  même  chofe ,  en  obfervant 
à  chaque  fois  de  bien  laver  le  tamis  ;  on  confer- 
vera  la  couleur  dans  les  vafes  en  décantant  l’eau 
tout  doucement  ;  cette  couleur  fe  féchera  d’elle- 
même.  On  aura  par  ce  moyen  un  bleu  d’outremer 


DE  LA  VERRERIE.  239 
très-beau;  j’en  ai  fouvent  fait  l’expérience  à  An¬ 
vers.  Au  refte ,  on  mettra  plus  ou  moins  de  la 
pâte  fufdite  avec  le  lapis  en  poudre  ,  félon  qu'il 
contiendra  plus  ou  moins  de  couleur  ,  &  que  la 
couleur  fera  plus  ou  moins  belle  ;  mais  il  faudra 
furtoutobferver  que  le  lapis  foit  bien  broyé  &  ré¬ 
duit  en  une  poudre  impalpable. 

Si  vous  broyez  de  la  même  maniere  du  bleu 
d!émail ,  &  que  vous  Funiffiez  à  une  pâte  telle  que 
celle  que  Ton  a  indiquée  ci-deffus  ;  que  vous  te¬ 
niez  cette  pâte  en  digeftion  pendant  quinze  jours 
comme  vous  avez  fait  avec  le  lapis-lazuli ,  8c  que 
vous  vous  y  preniez  de  la  même  façon  qu’on  vient 
de  dire  ,  vous  aurez  une  couleur  affez  belle  ,  & 
qui  imitera  le  bleu  d’outremer  >  cette  couleur  fert 
aux  Peintres  8c  aux  Verriers. 

Notes  de  Merret  Jur  le  Chapitre  C  X  V. 

L’Outremer,  eftfuivant  Cæfalpin ,  la  plus  belle  des  cou¬ 
leurs  ;  elle  égale  &  peut-être  furpalfe  For  en  prix;  les  Au¬ 
teurs  qui  traitent  des  pierres  &  des  couleurs  en  parlent  tous* 
ôc  difenda  maniere  de  la  préparer.  Elle  eft  très-tendre  ,  ôc 
fi  on  n’employe  pas  du  lapis  parfait ,  tout  le  travail  devient 
inutile.  Je  me  contenterai  d’indiquer  les  Auteurs  qui  en  ont 
écrit,  fans  parler  des  procédés  qu’ils  donnent  ,  attendu 
qu’ils  font  longs  Ôc  faftidieux.  Boetius  de  Boot  de  Gemmis 
<cT  Lapid.  Liv.  2.  depuis  le  Chapitre  123  ,  jufqu’à  14.2,  dit 
d’une  façon  fort  diffufe,  comment  il  faut  choifir  cette  pierre  ; 
car  il  y  en  a  qui  réfiftent  au  feu ,  &  Aldovrandus  les  appelle 
fixes  9  d’autres  qui  y  perdent  leur  couleur  :  il  décrit  aulii 
fort  au  long  ,  de  quels  vafes  il  faut  fe  fervir ,  de  quelle  pâte 
ou  compofition  il  faut  employer  &  faire  l’extrait,*  mais 
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ce  n’eft  qu’au  dernier  Chapitre  qu’il  enfeigne  la  voyelaplus 
aifée  &  la  moins  couteule  ;  Birellus  n’a  fait  que  le  fuivre 
Livre  ç>.  depuis  le  Chapitre  80,  jufqu’à  109  ,  ôc  donner  les 
mêmes  procédés  d’une  façon  plus  courte.  Il  y  a  des  Peintres 
qui,  pour  employer  le  lapis ,  fe  contentent  de  le  broyer ,  ôc 
s’en  fervent  fans  autre  préparation. 


Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  C  X  V. 

Quoique  la  cherté  du  lapis  empêche  défaire  l’outremer  avec  profit 
dans  nos  pays  ,  cette  couleur  ,  lorfqu’elle  eft  belle  ,  revenant  à  un 
plus  haut  prix  que  l’or  même  ;  toutefois  je  ne  peus  me  difpenfer  d'en 
dire  quelque  chcfe  en  faveur  des  Peintres  ôc  des  Artiffes;notre  Auteur 
sAft  donné  la  peine  de  décrire  bien  au  long  les  procédés  néceffaires  à 
fa  préparation  :  mais  il  y  a  un  défaut  dans  la  compofition  qu’il  indique, 
c’eft  qu’elle  rend  la  couleur  fale  ôc  terne  ;  je  vais  donc  en  lubfdituer  ici 
une  autre  dont  je  me  fuis  fervi  avec  fuccès  ,  ôc  qui  m’a  été  commu¬ 
niquée  par  un  François ,  qui  en  fit  beffai  avec  moi. 

Nous  prîmes  du  lapis  ;  nous  le  réduisîmes  en  morceaux ,  de  la  groffeur 
d’un  pois  ;  nous  le  fîmes  rougir  au  feu  ,  ôc  nous  l’éteignîmes  dans  de 
fort  vinaigre  ,  (celui  qui  eft  diffide  n’en  eft  que  meilleur)  ;  nous  le 
broyâmes  avec  le  vinaigre, &  le  réduisîmes  en  une  poudre  impalpable  : 
c’efc  le  tour  de  main  leplus  important  de  l’opération.  Nous  prîmes 
alors  en  poids  égal  à  celui  de  la  poudre  ,  de  la  cire  vierge  bien  pure 
ôc  de  la  colaphane  moitié  par  moitié  ;  nous  les  fîmes  fondre  dans  un 
plat  de  terre  verniifé  ,  ôc  nous  y  jettâmes  petit  à  petit  la  poudre  de 
lapis,  en  remuant  bien;  nous  verfâmes  cette  maife  dans  de  l’eau  froide, 
où  nous  la  biffâmes  pendant  huit  jours  ;  nous  prîmes  enfuite  deux 
vafes  de  verre,  que  nous  remplîmes  d’eau  fi  chaude  que  la  main  pou- 
voit  à  peine  la  fouffrir  ;  l’un  de  nous  prit  alors  un  rouleau  de  cette  ma¬ 
tière  Ôc  fe  mit  à  le  paitrir  dans  l’eau  chaude;  après  que  nous  eûmes  cru 
en, avoir  tire  le  plus  beau  ,  nous  paflâmes  le  rouleau  dans  un  autre 
vaiffeau  ;  mais  ce  qui  vint  la  feconde  fois  n’étoit  pas  comparable  à  ce 
qui  étoit  venu  d’abord  ;  le  bleu  en  étoitplus  pâle  ôc  de  moins  de  va- 
'  leur  ;  nous  biffâmes  repofer  cette  eau  quatre  jours  ;  pendant  ce  tems 
la  poudre  fe  précipita  tout  à  fait  ,  ôc  nous  la  ramaffâmes  avec  foin.  Il 
n’y  en  eut  que  très  -  peu  de  la  meilleure  efpéce  :  une  même  maffe  en 
fournit  de  trois  ou  quatre  fortes  differentes ,  fuivant  la  quantité  qu’on 
en  fait,&  félon  qu’on  la  paîtrit  dans  des  eaux  différentes.  11  faut  furtout 
avoir  les  mains  bien  nettes  ,  car  cette  couleur  prend  aifément  toutes 
fortes  de  faletés  :  voilà  la  façon  dont  j’ai  aidé  à  faire  f  outremer. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE  CX  VL 

Maniere  de  faire  la  lacque  écarlate  pour  la  peinture J 

Prenez  une  livre  de  laine  de  brebis  bien  fine 
8c  bien  blanche  ;  faites  la  tremper  pendant  une 
journée  dans  de  l’eau  froide  ;  8c  après  l’en  avoir 
ôtée ,  prefiez  la  bien  ,  à  fin  d’en  faire  fortir  la 
faleté  8c  la  graifle  qu’elle  a lorfqu’on  la  tond;prenez 
quatre  onces  d’alun  de  roche  ,  deux  onces  de  tar^ 
tre  brut  en  poudre  ,  que  vous  mettrez  dans  un 
petit  baffin  avec  quatre  pintes  d’eau;  lorfque  cette 
eau  aura  commencé  à  bouillir ,  jettez  y  votre  laine, 
&  faites  la  cuire  à  un  feu  doux  :  après  l’avoir  re¬ 
tirée  du  feu  5  laiffez  la  réfroidir  pendant  fix  heures  ; 
•lavez  la  enfuite  dans  de  l’eau  claire  ;  au  bout 
de  deux  heures  vous  l’en  tirerez, &  la  ferez  fécher. 

Notes  *  de  Merret  fur  le  Chapitre  C  X  V  L 

Il  n’eft  point  douteux  que  le  mot  de  lacque  ne  viennent 
de  la  gomme  à  qui  nous  donnons  ce  nom.  Mathiole  dans 
ïon  premier  Livre  fur  Diofcoride ,  Chap .  23  ,  allure  qu’il  y  a 
différentes  efpéces  de  lacques  artificielles  ,  qui  proviennent 
des  fédimens  dediverfes  teintures  ;  qu’on  en  fair  une  avec 
les  baies  ouïes  fommités  de  la  pimpreneile  qu’on  appelle 
en  Anglois  Crimfon  ,  cramoifi  ;  une  autre  avec  les  baies  ou 
les  grains  de  Kermès  ;  une  troifiéme  avec  la  vraie  gomrae- 
lacque  ;  enfin  une  quatrième  qui  eft  la  meilleure,  avec  le 
bois  du  brefil  ;  mais  il  ne  nous  dit  point  de  quelle  maniere 
on  s’y  prend.  -  H  h 
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Nous  parlerons  dans  un  Traité  particulier  des  couleurs 
dont  il  eft  fait  mention  dans  ce  paffage  de  Mathiole,  &  nous 
en  relèverons  les  fautes.  Birellus  au  Livre  1 1  ,  Chap.  39. 
donne  la  maniere  de  faire  la  lacque  avec  cette  gomme. 

«  Prenez ,  dit-il ,  environ  vingt  livres  d’urine  d’homme; 

«  faites-la  bien  cuire  ,  &  ôtez-en  l’écume  ;  ajoutez-y  une 
2)  livre  de  gomme  lacque  Ôc  cinq  onces  d’alun  ;  faites  bouil- 
„  iir  ce  mélange  jufqu’à  ce  que  toute  la  couleur  foit  tirée  ; 

„  après  en  avoir  fait  beffai ,  ajoutez  une  quantité  fuffifante 
„  d’alun  fuccarin  ;  *  filtrez  enfuite  le  mélange ,  comme 
il  eft  d’ufage  pour  d’autres  lacques. 

Je  trouve  dans  les  Auteurs  d’autres  maniérés  de  préparer  la 
lacque ,  mais  elles  ne  différent  que  dans  les  matières  ou 
menftrues  dont  on  fe  fert  pour  cet  effet.  Quelques-uns  fe  fer¬ 
vent  des  baies  ou  graines  de  Kermès,  dont  les  Apoticaires 
fom  ufage  pour  donner  une  belle  couleur  à  leurs  firops.  C’eft 
une  efpéce  de  chêne  verd  qui  produit  ces  graines  ;  j’ai  vu 
un  arbre  de  cette  efpéce  dans  un  jardin  à  Londres  ,  mais 
jamais  ii  n’a  porté  de  graine. 

Le  Roi  d’Angleterre  en  avoit  aulii  dans  fon  jardin  parti¬ 
culier, mais  on  les  en  a  bannis  faute  de  les  connoître;  d’autres 
fe  fervent  de  cochenille ,  qui  eft  un  ver  ou  une  mouche  qui  fe 
forme  fur  le  figuier  des  Indes  ou  l'Opuntia  ;  l’on  en  trouve' 
une  defcript  ion  très- détaillée  dans  J.  deLaet ,  Livre  $  ,  Chap . 
3  ,  de  fa  description  des  Indes ,  aufli-bien  que  dans  Herrera  ôc 
Ximenès.  Il  yen  a  qui  ont  recours  à  la  laine  teinte  ;  cette 
maniere  eft  la  plus  ordinaire.  L’Auteur  nous  l’enfeigne ,  Ôc 
c’eft  encore  la  meilleure.  D’autres  tirent  la  lacque  par  des 
lefïives  qu’ils  font  de  morceaux  de  draps  teints  en  écarlate. 

Hernandès  dans  fon  LLftoire,  liv.  9,  Chap  ire  4?. parle  ainfi 
d’une  maniere  de  faire  la  lacque  qui-  fe  pratique  dans. les 
Indes:  „  on  tire,  diti!  du  Nochctztii  (  c’eft-à-dire  delà 
3,  cochenille  ) ,  tantôt  une  couleur  pourpre ,  tantôt  une  cou- 

*  L'alun  Sucearin  ou  Zaccarin  fui-  blancs  d’œufs  cuits  enfemble  jufqu’à 
Tant  L'omet  ,  eft  aiufi  nommé,  parce  conffterce  folide  Ce  mêiange  ,  après 
qu’il  reflembleàdu  fucre.  C’eft  de  l’a-  avoir  été  refroidi  >  devient  dus  cqhubs 
lun  de  glace,  de  l’eau  rôle  &  des  ,  de  la  pierre» 
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leur  écarlate ,  fuivant  la  différente  préparation  qu’on  lui 
donne  ;  la  meilleure  eft  de  mettre  la  cochenille  en  ma- 
„  cération  dans  une  déccêfion  de  bois  de  Totzuatl  &  d’a- 
,,  lun,  &  de  former  des  gâteaux  de  ce  qui  fe  dépofe  au  fond. 

Pour  ce  qui  eft  du  diffolvant ,  l’Auteur  prefcrit  une  îeffive 
faite  avec  les  cendres  de  faule  ,  ou  d’un  autre  bois  mol  ;  il 
y  a  en  d’autres  qui  employent  des  cendres  de  cœur  de  chêne 
ou  de  quelque  autre  bois  dur;  mais  de  quelque  cendre  qu’on 
fe  ferve ,  la  Ieffive  ne  doit  avoir  que  la  force  de  piquer  lé¬ 
gèrement  la  langue  ,  lorfqu’onl’y  porte  pour  en  goûter.  Il 
n’eh  point  douteux  que  l’eau  forte  ne  fitun  grand  effet  dans 
cette  opération  ;  &  nos  teintures  font  une  preuve  combien 
la  couleur  de  la  cochenille  s’eft  perfectionnée  par  fon  moyen. 
La  feule  chofe  qui  s’oppofe  à  ce  qu’on  s’en  ferve ,  c’eff 
que  la  lacque  préparée  de  cette  maniere  perdroit  fa  couleur, 
lorfque  le  felviendroit  à  fondre  ,  fi  on  l’expofoit  à  l’air  ou 
fi  on  la  mouiiloit  ;  mais  peut-être  pourroit-onrémédieràcet 
inconvénient  en  faifant  l’extrait  &  en  lavande  fel,  fans  en¬ 
dommager  la  couleur.  Quant  à  la  façon  de  retirer  la  lacque  , 
delà  précipiter  ,  de  la  filtrer  &  delafécher,  tous  les  Au¬ 
teurs  fuiventla  même  méthode. 

Enfin,  j’ajouterai  que  les  pierres  calcaires  qui  s’imbibent 
de  l’humidité,  font  plus  propres  que  les  briques  à  fécherles 
couleurs;  c’eftce  que  prouve  l’expérience  journalière  des 
Peintres  &  des  Teinturiers.  Avant  que  la  lacque  foit  entiè¬ 
rement  fechée  ,  il  faut  la  mettre  en  boules,  &  lui  donner 
avec  un  couteau  de  bois  ôc  non  pas  de  fer  ,  ou  une  fpatule  , 
telle  forme  qu’on  voudra  ;  on  peut ,  comme  font  les  Pein¬ 
tres  ,  la  mettre  dans  de  petits  moules  de  pierres. 

N 
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CHAPITRE  CXVII. 

Dijfolvant  dont  il  faut  fi  fcrvir  pour  tirer  la  couleur 

du  Kermès. 

Prenez  quatre  pintes  cfeau  froide  ,  quatre 
livres  de  fon  de  froment ,  de  Tel  de  Levant  *  8c 
de  fénugrec  ,  de  chacun  deux  drachmes  ;  mettez 
toutes  ces  matières  au  feu  dans  un  chaudron  ,  juf 
qu  à  ce  que  f  eau  tiédiffe  de  maniere  à  en  pouvoir 
fouffrir  la  chaleur  avec  la  main  ;  alors  retirez  l’eau 
du  feu  ,  6c  couvrez  le  chaudron  d’un  linge  ,  afin 
que  la  chaleur  s’y  conferve  le  plus  long-  tems  qu’il 
fe  pourra  ;  &  laiiTez  repofer  le  mélange  pendant 
vingt  quatre  heures  au  bout  delquelles  vous  dé¬ 
canterez  cette  leffive  pour  être  employée  aux 
ufages  fui  vans. 

Prenez  un  vafe  net  :  mettez-y  trois  peintes 
d’eau  ,  8c  une  du  diiîolvant  ;  &  lorfqu’elle  aura 
commencé  à  bouillir ,  joignez-y  des  grains  de 
Kermès  pilés  de  la  maniere  fuivante.  On  pile  dans 
un  mortier  de  bronze  une  once  de  grains  de  Ker¬ 
mès  ;  on  les  fait  enfuite  paffer  entièrement  par 
un  tamis.  Cela  fait  ^  prenez  un  peu  de  tartrebrute^ 
pilez-le  dans  le  même  mortier;  le  tartre  fe  chargera 
de  toute  la  teinture  qui  fe  fera  attachée  au  fond  dis 


*  L’Original  Italien  fe  fe rt  du  mot 
Viiatro  di  Levante,  çjue  l’Qn  a  cru  deyoir 


traduire  par  Sel  du  Levant  {  voyez,  la 
note  de  Merreu 
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mortier  &.  au  pilon  ;  jettez  ce  tartre  mêlé  avec  la 
poudre  de  grains  de  Kermès  dans  i’eau  lorfqu’elle 
aura  commencé  à  bouillir  ;  &  laiiTez  y  le  mélange 
environ  l’efipace  d’un  Mi  fer  ere.  Ayez  enfuite 
de  la  laine  préparée  comme  on  a  dit  au  Chapitre 
précédent ,  8c  que  .vous  aurez  mife  une  demie 
heure  dans  un  baflîn  d’eau  froide.  Quand  l’eau 
aura  bien  pris  la  teinture  du  Kermès  ,  prenez  la 
laine;  &  après  en  avoir  bienfait  fortir  l’eau  en  la 
preiTant ,  mettez-la  dans  la  teinture,  &  remuez-la 
avec  un  bâton  afin  qu’elle  fe  charge  promptement 
de  la  teinture  ;  laiifez-la  fur  le  feu  dans  cet  état 
pendant  un  demie  heure  ,  en  la  failant  bouillir 
doucement  ;  ôtez  enfuite  le  pot  du  feu  ;  prenez 
la  laine  avec  une  fpatule  de  bois  fort  nette,  &  jet- 
tez-la  dans  un  vaifleau  plein  d’eau  froide  ,  que 
vous  décanterez  au  bout  d’une  demie  heure,  pour 
y  en  reverfer  de  nouvelle  ;  après  avoir  décanté 
cette  feconde  eau  ,  vous  prefferez  la  laine,  &  la 
ferez  fecher  à  l’abri  de  toute  pouffiere  obfervant 
de  l’étendre  ,  de  peur  qu’elle  ne  fermente  ou  ne 
s’échauffe.  Vous  aurez  grande  attention  que  le  feu 
foit  modéré,  car  un  peu  trop  de  chaleur  rend  la 
teinture  noire  ;  vous  ferez  enfuite  une  leffive  de 
la  maniere  fuivante. 

Vous  mettrez  des  cendres  de  farmencs,  de  faule, 
ou  de  tout  autre  bois  tendre  ,  dans  une  toile  de 
chanvre  pliée  en  double  ;  vous  y  verferez  petit  à 
petit  de  i’eau  froide  qui  le  filtrera  dans  un  vale 
que  vous  mettrez  deifous  ;  vous  reverferez  de 
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nouveau  pardeffus  les  cendres  ce  qui  fe  fera  filtre. 
Vous  iaifferez  repofer  cette  leffive  pendant  vingt- 
quatre  heures  ,  afin  que  les  cendres  tombent  au 
fond&  que  la  leffive,  devienne  claire  &  nette  ; 
alors  vous  la  décanterez  dans  un  autre  vafe  ,  en 
ôtant  tout  ce  qui  efl  file  &  terreftre. 

Mettez  dans  cette  leffive  froide  la  laine  teinte 
en  écarlate ,  &  faites  la  bouillir  à  un  feu  très-doux; 
de  cette  maniere  la  leffive  fe  teindra  en  rouge,  & 
fe  chargera  de  la  teinture  de  la  laine  ;  vous  pren¬ 
drez  enfuite  un  peu  de  la  laine  ;  vous  la  prefferez 
avec  foin  ;  &  s’il  n’y  relie  plus  de  couleur ,  vous 
ôterez  le  vaiffeau  du  feu  ;  car  c’eft  une  preuve  que 
la  leffive  a  enlevé  toute  la  couleur  de  la  laine. 

Prenez  alors  ce  qu’ on  nomme  communément 
la  chauffe  d’Hypocrate  ;  fufpendez-la  au-deffus  d’un 
chaudron  affez  grand,  &  filtrez  ainfi  toute  la  tein¬ 
ture  que  vous  mettrez  dans  la  chauffe  avec  la 
laine  :  lorfqu’elle  fera  entièrement  filtrée ,  preffez 
la  chauffe  &  la  laine, pour  en  tirer  toute  la  teinture. 
Enfin  retournez  la  chauffe,  &  en  ôtez  la  lainepour 
la  nettoyer. 

Quand  cela  fera  fait ,  prenez  douze  onces  d’a¬ 
lun  de  roche  ;  mettez  les  dans  un  vafe  de  verre 
rempli  d’eau  ,  &laiffezlesy  jufqu’à  ce  que  la  fo- 
lution  enfoit  entièrement  faite;  filtrez  cette  folu- 
tion  par  la  chauffe,  de  maniere  que  l’eau  retombe 
dans  un  vaiffeau  mis  au-deffous,  &  verfez-la  dans 
le  vaiffeau  oued  la  teinture  écarlate  :  auffitôt  il  fe 
formera  un  coagulum  ,  &  la  teinture  fe  féparer^ 
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dcia  leffive;  mettez  alors  le  tout  dans  une  chauffe; 
la  leffive  paffera  toute  claire  &  la  teinture  demeu¬ 
rera  dans  la  chauffe  ;  s’il  pafloit  quelque  chofe  de 
la  teinture ,  on  n’auroit  qu’à  la  mettre  à  filtrer  ,  3c 
l’opération  feroit  achevéefformez  des  boules  de  la 
couleur  qui  eff  reliée  dans  la  chauffe  ,  en  vous  fer- 
vant  pour  cela  d’une  Ipatule  de  bois  bien  propre  ; 
étendez -les  fur  des  morceaux  de  linge  que  vous 
mettrez  fecher  fur  des  briques  nouvellement  cui¬ 
tes  ;  elles  fecheront  promptement ,  ce  qui  eff  né- 
ceffaire  ;  parce  qu’en  y  féjournant  long-tems,  la 
couleur  fe  gâte.  Si  les  briques  font  imbibées  d’hu¬ 
midité  ,  on  en  remet  d’autres  à  leur  place  ;  lorfque 
la  lacque  eff  fechée,  il  faut  l’ôter  de  deffus  les 
morceaux  de  linge  ;  alors  on  a  une  couleur  très- 
bonne  pour  la  peinture  ;  il  faut  obferver  que  fi  la 
couleur  eff  plus  foncée  qu’il  ne  convient ,  il  n’y 
a  qu’à  y  mettre  plus  d’alun  de  roche  ;  3c  que,fi  elle 
cft  trop  claire  ,  il  faut  en  mettre  moins  ;  on  poura 
obtenir  de  cette  facondes  couleurs  telles  qu’on  les 
voudra. 

Notes  de  Merret  fur  le  Chapitre  C  X  V I  I. 

L’Auteur  dit  qu’il  faut  fe  fervir  de  pyrethre  d’orient  ou 
fuivant  l’original  Italien  de  Pilatro  di  levarne.  Je  n’ai  trouvé 
le  mot  Pilatro  dans  aucun  -Auteur  Italien:  c’eft  à  un  Verrier 
de  Murano  que  j’en  dois  l’explication;  il  me  dit  que  c’étoic 
un  efpéce  de  fel  formi  de  l’écume  de  la  mer  ,  ôt  coagulé 
par  la  chaleur  du  pays  ;  ce  qui  m’a  été  confirmé  par  un  autre 
Ouvrier. 
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•i  Remarques  de  J.  Kunckel  fur  les  Chapitres  C  X  VI, 

dr  CX VIL 

Ces  deux  Chapitres  dépendent  l’un  de  l’autre  ;  l’opération  que 
donne  l’Auteur  eli:  bopne;  mais  comme  j’ai  fait  Inexpérience  feulement 
lur  la  cochenille  qui  eft  bien  différente  des  grains  de  Kermès ,  je  doute 
que  la  couleur  tirée  de  cette  deridere  matière  foit  aulii  belle  que  celle 
qui  vient  de  la  cochenille.  Je  vais  donner  ici  un  moyen  infaillible  dont 
je  me  fuis  fervi  tr£s-fouvent  avec  fuccès  pour  teindre  ,  &  dont  on 
peut  tirer  la  plus  belle  lacque ,  fans  que  jamais  l’expérience  manque, 

Prenez . 

De  Cochenille  quatre  onces. 

D’Alun  une  livre. 

De  laine  bien  fine  &  bien  pure  une  demie  livre. 

De  tartre  pulvérifé  une  demie  livre. 

De  fon  de  froment  huit  bonnes  poignées. 

Faites  bouillir  le  fon  dans  environ  vingt-quatre  pintes  d’eau ,  le  plus 
ou  le  moins  ne  fait  rien  à  la  chofe  ;  laiffez  repofer  cette  eau  pendant 
une  nuit  pour  qu’elle  s’éclairciffe  bien  ;  filtrez  la  afin  qu’elle  devienne 
bien  pure-  Prenez  pour  lors  un  chaudron  de  cuivre  affez  grand  pour 
que  la  laine  y  foit  au  large  ;  verfez-y  la  moitié  de  votre  eau  de  ion  ,  & 
autant  d’eau  commune  que  vous  jugerez  néceflaire  pour  la  quantité  de 
laine;  faites  la  bouillir;  mettez-y  l’alun  &  le  tartre,  &  enfuite  la 
laine,  que  vous  y  ferezbouillir  pendant  deux  heures  ,  en  la  remuant 
toujours  de  bas  en  haut  &  de  haut  en  bas,  afin  qu’elle  puifîe  bien  fe 
nettoyer;  après  qu’elle  aura  bouilli  le  tems  néceflaire  ,  mettez  la  laine 
dans  un  filet  pour  la  bien  laifler  égouter  :  Prenez  pour  lors  ,  la  moi¬ 
tié  de  l’eau  de  fon  qui  efl  reliée  ;  joignez-y  vingt-quatre  pintes  d’eau , 
défaites  la  bien  bouillir  ;  lorfqu’elle  bout  bien  fort,  mettez-y  la  co¬ 
chenille  ,  qui  doit  être  pulvérifée  au  plus  fin  &  mêlée  avec  deux  onces 
détartré;  il  faudra  remuer  continuellement  ce  mélange  pour  qu’il  ne 
fuie  point;  mettez-y  alors  la  laine  ,  &  faites  la  bouillir  pendant  une 
heure  &  demie  ,  en  obfervant  de  la  remuer  comme  on  l’a  dit  :  lorf¬ 
qu’elle  aura  pris  la  couleur  ,  remettez  -  la  dans  un  filet  pour  égouter  ; 
elle  fera  pour  lors  éçarlatte.  Il  eft  vrai  que  cette  couleur  fe  pourra  re¬ 
fi  au  ffer  par  le  moyen  de  l’étain  &de  l’eau  forte,  ou  dans  des  chau¬ 
dières  d’étain  ;  mais  je  ne  pouffe  pas  le  procédé  plus  loin  ,  parce  que 
ce  qui  précédé  fufiit  pour  tirer  la  lacque  ;  je  ne  fuis  pas  d’autre  opé¬ 
ration  pour  faire  teindre  chez  moiplufieurs  chofes  néceffaires  dans  un 

ménage; 
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ménage  ;  je  l’ai  donnée  d’une  façon  fi  claire  que  perfonne  ne  pourra  s’y 
tromper;  je  recommanderai  feulement  de  bien  obferver  les  dofes  des 
matières  ,  qu’il  faudra  augmenter  dans  la  même  proportion ,  fi  on  a 
plus  de  laine  à  teindre. 

Vtfici  maintenant  la  maniere  d’en  tirer  la  lacque  ;  prenez  environ 
trente-deux  pintes  d’eau  claire  ;  faites-y  fondre  affez  de  potaffe  pour 
avoir  une  leltive  fort  âcre  ;  purifiez-la  en  la  filtrant  ;  faites  bien  bouil¬ 
lir  votre  laine  dans  une  chaudière,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  devenue 
toute  blanche  &  que  la  lefîîve  ait  pris  toute  fa  couleur  ;  preffez  bien 
votre  laine  &palfez  la  lefîîve  par  la  chauffe  :  prenez  deux  livres  d  alun  ; 
faites  les  fondre  dans  l’eau  ,  &  verfez  les  dans  la  leffive  colorée  ;  remuez 
bien  le  tout  ;  la  leffive  fe  coagulera  &  s’épaifîira;  remettez-la  à  la 
chauffe  ;  la  lacque  y  reftera  ,  &  la  leffive  paffera  claire  &  pure  ;  fî 
toutefois  elle  avoit  encore  de  la  couleur  ,  il  faudroit  la  faire  bouillir 
un  peu  &  y  remettre  encore  de  l’alun  diffout;  elle  achèvera  de  fe 
coaguler  ,  &  la  lacque  ne  paffera  plus.  Quand  toute  la  lacque  aura  été 
retenue  dans  la  chauffe  ,  il  faudra  verfer  plufièurs  fois  de  l’eau  fraîche 
par  defîus  ,  afin  d’achever  d’en  ôter  l’alun  ou  le  fel  qui  auroit  pû  y 
refier.  Prenez  alors  un  plateau  de  gypfe  ou  de  craie  ,  comme  je  l’ai 
dit  ci-devant  ;  mettez  votre  couleur  deffus  ,  ou  faites-en  des  petits 
globules ,  comme  des  pilluies  ,  ce  qui  fera  facile  avec  un  entonnoir  , 
&  gardez  les  pour  l’ufage.  Vous  aurez,  en  fuivant  exactement  ce  pro¬ 
cédé,  une  lacque  très-belle. 

Il  faut  encore  obferver  ici  que  ,  fi  dans  la  cuiffon  il  fe  diflîpe  beau¬ 
coup  d’eau ,  &  qu’elle  diminue  trop ,  il  faudra  bien  fe  garder  d’v 
mettre  de  l’eau  froide  ;  c’efl  de  l’eau  bouillante  qu’on  y  verfe  dans  ce 
cas ,  fans  quoi  l’opération  pourra  manquer  ;  du  refie  la  méthode  efl  in¬ 
faillible. 

Si  quelqu’un  vouloit  faire  de  la  lacque  fans  avoir  la  peine  de  com¬ 
mencer  par  teindre  la  leffive  ;  en  voici  un  moyen  fort  aifé  &z  très-peu 
coûteux.  Il  n’y  auroit  qu’à  prendre  de  la  teinture  de  drap  écarlatte  ,  la 
faire  bouillir  dans  la  leffive  fufdite,&  procéder  du  refie  comme  on  vient 
de  dire  ;  on  fe  difpenlçra  ainfi  de  la  peine  de  teindre  la  laine  &  des 
autres  opérations. 
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CHAPITRE  CX  VI  II. 

r  >  — r" 

’M  antere  de  tirer  une  I. acque  aujji  belle  ,  du  bois  de 
Bïéjil ,  ù"  de  la  Garance » 

P  Ou  R  tirer  de  la  Lacque  de  Fune  de  ces  ma¬ 
tières  ,  il  faut  s’y  prendre  de  la  même  maniere  que 
polirla  tirer  des  grains  de  Kermès  ,  c’efl>à-dire  , 
colorer  feau  avec  une  de  ces  matières  *  en  obser¬ 
vant  néanmoins  d’y  employer  moins  d’alun  que 
pour  les  grains  de  Kermès  ;  c’eft  à  l’expérience  & 
à  l’ufage  à  en  marquer  la  dofe.  De  plus,  il  faudra 
mettre  fur  chaque  livre  de  laine  plus  de  bois  de 
bréiil ,  ou  de  garance  ,  que  de  Kermès ,  parce  que 
cesJLbftances  ne  contiennent  point  tant  de  cou¬ 
leur.  On  aura  ainfi  une  lacque  aufii  belle  &  à  pen¬ 
de  frais  ;  la  garance  Surtout  fournit  une  couleur 
très  éclatante. 

Notes  de  Mevret  far  le  Chapitre  CXVIIL 

Voici  comment  Birelîus  dit  que  Ton  doit  tirer  la  lacque 
dubois  de  brefii.  Il  commence  par  extraire  la  teinture  de 
îa  laine  ;  enîuite  ,  il  prend  une  livre  du  bois  coupé  en  mor¬ 
ceaux  ,  f  il  vaudroit  mieux  qu’il  fût  râpé)  ;  il  le  fait  bouillir 
dans  la  leflive  iufqu’àce  qu’elle  loit  réduite  de  la  hauteur 
d’un  travers  de  doigt  ;  alors  il  la  filtre  ,  &  y  joint  une  once 
de  gomme  Arabique  en  poudre  ;  il  fait  enfuite  réduire  la 
liqueur  filtrée  d’un  demi  travers  de  doigt  ;  il  remue  le  tout 
avec  un  petit  bâton ,  6e  le  palle  àia  chauffe  d’Hypocrate. 
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Remarques  âe  /.  Kunckel  fur  le  Chapitre  CXVIÏI. 

L’Auteur  nous  apprend  ici  la  maniere  de  faire  la  lacque  avec  le  bois 
idu  bréfil  ;  j’ai  fuivi  fa  méthode  ,  Ôcjc  l’ai  trouvé  bonne;  je  l'aiaufïi 
communiquée  à  un  de  mes  amis  qui  s’en  eft  fervi  avec  avantage.  Les 
Peintres  préfèrent  cette  e'péce  de  lacque  ,  parce  qu’elle  eli  bonne  pour 
nuancer;  il  ellaifé  de  connoître quelle  doit  être  la  dofe  de  l’alun. 

tw -,  ,  :  ■nr.ww.irvw**  ? 
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C  H  A  P  IT  R  E  CXIX. 

.  >*•  -r 

Maniere  plus  facile  de  tirer  la  Lacque  des  grains 

de  Kermès . 

Pour  cette  maniere  de  tirer  la  lacque  qui  efl: 
de  mon  invention,  il  n’eft  befoin  ni  de  diffblvant 
ni  de  leflìve  ,  ni  de  teindre  de  laine  ,  ni  des  autres 
opérations  pénibles  qui  ont  été  prefcrites  ci-de¬ 
vant;  mon  procédé  eft  très-court,  &  produit  le 
même  effet  que  les  précédons.  Le  voici. 

Prenez  de  l’elprit  de  vin  ,  &  mettez-y  à  diflbu- 
dre  une  livre  d’alun  en  poudre;  ajoutez-y  enfuite 
une  once  de  grains  de  Kermès  pulvérifés  &  ta¬ 
rai  fés  ;  confervez  ce  mélange  dans  un  vaiffeau  de 
verre  dont  le  col  foit  large  ;  remuez  bien  toutes 
ces  matières ,  &  l’efprit  de  vin  prendra  une  belle 
couleur;  laiiTez-le  repofer  pendant  quatre  jours  , 
au  bout  defquels  vous  verferez  lefprit  de  vin  dans 
un  bailin  de  terre  vernifle  ;  prenez  enfuite  quarre 
onces  d’alun  de  roche  ;  faites  les  diiToudre  dans  de 

l’eau ,  St  verfez  cette  folution  dans  le  vafe  qui 
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contient  fefprit  de  vin  coloré  ;  paffez  enfuite  fel- 
prit  de  vin  à  la  chauffe  ;  il  y  dépofera  fa  couleur, 
&  viendra  tout  clair  :  s'il  étoic  encore  coloré,  vous 
le  filtreriez  de  nouveau.  Ramaffez  la  lacque  dé^- 
pofée  dans  la  chauffe  avec  de  petites  cuillères  de 
bois  ;  faites  la  fecher,  comme  fon  a  dit;  de  cette 
maniere,  vous  aurez  avec  peu  de  peine, de  la  lacque 
de  Kermès  en  plus  grande  quantité  &  bien  plus 
-  belle  que  celle  qu'on  tire  autrement. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  C  X I X. 

La  maniere  que  donne  ici  Neri  eft  vraie  ,  mais  elle  eft  couteufe. 
V oici  la  mienne  :  je  prends  une  leflive  bien  claire  de  potaflfe  ou  de  tar¬ 
tre  ;  j’y  ajoute  bien  peu  de  folution  d’alun  ;  je  mets  la  leiïive  dans  un 
vafe  de  verre  fort  large  ;  je  prends  de  la  cochenille  en  poudre  ,  que 
j’enferme  dans  un  petit  fac  de  lin  fort  ferré  ;  je  le  remue  dans  cette 
lefîive ,  jufqu’à  ce  que  toute  la  couleur  en  foit  fortie  ;  la  premiere  qui 
vient  eft  la  meilleure.  On  peut  la  féparer  delà  fuivante  dans  un  autre 
vailfeau.  Lorfqu’il  ne  vient  plus  de  couleur  ,  je  prends  de  l’eau  d’alun 
bien  claire  ;  j'en  vede  fur  la  leflive  jurqu’à  ce  que  tout  foit  caillé  ;  je 
mets  à  filtrer,  &.  j’édulcore  la  lacque  comme  on  a  déjà  dit;  cette 
lacque  (era  auffi  belle  que  celle  de  PAuteur  ,  fans  être  ni  couteufe  ni. 
pénible  à  faire  ;  &  l’on  peut  compter  lur  mon  procédé. 


CHAPITRE  CXX. 


Donner  au  verre  un  rouge  transparent. 

P  R  enez  de  la  magnéfie  réduite  en  une  poudre 
impalpable  ;  mêlez  la  à  quantité  égale  de  nître 
purifié  ;  mettez  ce  mélange  à  calciner  au.  feu  de 
réverbere  pendant  vingt-quatre  heures  ;  ôtez-le 
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enfuite  ;  édulcorez  le  dans  de  l’eau  chaude  ,  Sc 
faites  le  fecher ,  après  en  avoir  fépajé  le  fel  par 
les  lotions;  cette  matière  fera  d’une  couleur  rouge: 
ajoutez-y  une  quantité  égale  de  fel  ammoniac  ; 
humeétez  le  tout  avec  un  peu  de  vinaigre  diftilié  ; 
broyez  le  fur  le  porphire*  Sc  le  faites  fécher.  Met¬ 
tez  enfuite  ce  mélange  dans  une  cornue  qui  ait  un 
gros  ventre  Sc  un  long  col ,  Sc  donnez  pendant 
douze  heures  un  feu  de  fable  de  fublimation  ; 
rompez  alors  la  cornue  ;  mêlez  ce  qui  fera  fubli- 
mé  Sc  ce  qui  fera  relié  au  fond  de  la  cornue  ;  pefez 
la  matière  ,  Sc  ajoutez-y  en  fel  ammoniac  le  poids 
qu’il  eneft  parti  par  la  fublimation;  broyez  le  tout 
comme  auparavant  :  après  l’avoir  imbibé  de  vi¬ 
naigre  diftilié ,  remettez  le  à  fublimer  dans  une 
cornue  de  la  même  eipéce  ;  réitérez  la  même 
chofe  jufqu’à  ce  que  la  magnéfie  demeure  fondue 
au  fond  de  la  cornue. 

Cette  compofition  donne  au  criflal  Sc  aux  pâtes* 
un  rouge  tranfparent  *femblable  à  celui  du  rubis  ; 
l’on  en  met  vingt  onces  fur  une  de  criflal  ou  de 
verre;  on  peut  cependant  augmenter  ou  diminuer 
la  dofe  félon  que  la  couleur  fèmblera  l’éxiger. 
M  ais  il  faut  que  ce  foit  de  la  magnéfie  de  Piémont 
ou  qu’elle  foit  bien  choifie  ;  celle  de  Piémont  efl; 
la  plus  propre  à  donner  au  verre  une  vraie  cou¬ 
leur  de  rubis. 


Remarques  de  /.  Kunckcl  fur  le  Chapitre  C  X  X. 

Notre  Auteur  en  revient  à  l'Art  de  la  Verrerie  ,  &  nous  décrit  ici 
la  maniere  de  donner  au  verre  un  rouge  tranfparent  ;  fon  procédé  réuf- 
fit.  Si  la  magnòlie  a  été  bien  préparée  comme  iil’enfeigne  ,  on  aura 
une  belle  couleur  de  grenats;  je  fois  en  état  d’en  montrer  eue  j’ai 
obtenue  de  cette  maniere. 

Il  eli  aifé  de  s’appercevoir  qu’il  y  a  une  faute  dans  la  Traduélion 
Latine  qui  ordonne  vingt  onces  de  magnòlie  préparée  for  une  once  de 
enflai  ou  de  verre. 

J’ai  deux  traductions  Allemandes  de  Neri  ;  l’une  dit  qu’il  faut  en 
mettre  une  once  for  une  livre  décrirai  ;  l’autre  qu’il  faut  en  mettre 
une  once  for  vingt  livres  de  crilial  ;  &  je  penfe  que  celi  celui-ci  que 
l’Auteur  a  prétendu  :  la  dofe  eli  même  trop  forte,  à  moins  qu’on  n’eût 
à  donner  enfoite  une  chaleur  démeforée  ,  par  laquelle  une  partie  de  la 
couleur  dût  feconfomer  ;  quoique  dans  le  cas  dont  il  s’agit  cela  ne 
puiiTe  fe  faire  aulii  aifément  que  quand  la  magnòlie  n’efl  pas  préparée  , 
Je  crois  qu’une  demie  once  fofHt  ,  de  que  ,  quand  l’opération  réulfira, 
on  aura  une  couleur  très-agréable. 
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CHAPITRE  CXXI. 

Bouge  SanpvÀn , 

O  O 

M Ettez  dans  un  pot  vérniiTé  en  blanc  fix 
livres  de  verre  de  plomb ,  &_dix  livres  de  verre 
commun  ;  lorfque  le  verre  fera  bien  cuit  SC  puri¬ 
fié  ,  mettez  y  des  écailles  de  cuivre  rouge  ,  mais 
avec  précaution  ;  remuez  bien  les  matières  pour 
qu’elles  s’unifient;  ajoutez-y  enfiiitedu  tartre  ronge 
en  poudre,  jufqu’à  ce  que  te  verre  devienne  d’un 
rouge  de  fang.  Si  on  trouvoit  la  couleur  trop 
claire  ,  onpourroit  y  rémédier  en  y  ajoutant  un 
peu  d’écaiiles  de  cuivre  &  de  tartre. 
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Remarques  de  J,  Kunckel  fur  le  Chapitre  C  X  X I. 


Je  conviens  que  ce  rouge  de  fang  réufîit  lorfqu’on  le  travaille  à  un  feu 
doux  ;  j  en  ai  fait  fouvent  l’expérience.  En  tirant  le  verre  du  creufet , 
il  étoit  du  plus  beau  rouge  ;  mais  en  le  travaillant  long-tems ,  il  deve- 
noit  difforme  &  il  s’y  fai  oit  des  raies  défagréables  ;  on  tomboit  dans 
ces  inconvéniens  dès  la  premiere  ou  la  feconde  pièce,  ou  même  toute 
la  co  deur  difparoiiToit.  Mais  lorfqu’en  commençant  l’opération  ,  on 
a  eu  foin  de  mettre  un  peu  de  faffran  de  Mars  préparé  au  vinaigre  j  s’il 
arrive  àia  couleur  de  difparoître  ,  ôn  peut  la  rappeller  par  le  moyen 
du  tartre,  fans  toutefois  trop  compter  fur  lefuccès. 

J’ai  une  autre  maniere  beaucoup  meilleure  de  faire  un  beau  vernis 
de  couleur  de  rubis  \  mais  je  ne  crois  pas  devoir  la  donner  au  public 
pour  le  préfent.- 


CHAPITRE  CX  XII. 

Couleur  de  Rubis  -  Balais. 

M  Ette z  de  la  fritte  de  criftal  au  fourneau 
dans  un  creufet  ;  faites  en  trois  fois  l’extinéfion 
dans  l’eau  ;  donnez-lui  de  la  couleur  par  le 
moyen  de  la  magnéfie  de  Piémont;  le  criftal  pren¬ 
dra  une  couleur  d’un  pourpre  clair  ;  ajoutez-y  de 
l’alun  catin  *  tamifé  ,  autant  qu’il  en  faudra,  pour 
rendre  le  verre  tout-à-fait  pourpre;  vous  pourrez 
faire  cette  addition  d’alun  jufqu’à  huit  fois,  obfier- 
vant  que  le  verre  ne  noircit  point,  mais  jaunit, 
tire  fur  le  rouge  ,  &  que  la  magnéfie  difparoît  :  à 
la  deridere  fois  que  vous  y  ajouterez  de  la  magné- 


*  Promet ,  dit  dans  fon  Hiftoire  générale  des  Drogues  $ue  l’on  a  donné  ce  nom  àia  Sonde. 
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fie^  n’y  mettez  point  d’alun ,  à  moins  que  la  cou¬ 
leur  ne  fût  trop  forte  ;  vous  aurez  ainfi  une  cou¬ 
leur  reflemblante  à  celle  du  rubis-balais. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  CXXII. 

Quelque  coure  que  foit  le  procédé  que  Neri  donne  de  cette  couleur  ; 
il  demande  beaucoup  de  peine  &:  de  foin  pour  réufîirjje  crois  feulement 
devoir  faire  obferver  ,  que  fi  on  a  mis  d’abord  trop  de  magnéfie  pour 
colorer  le  verre  ,  on  ne  pourra  jamais  avoir  une  couleur  telle  qu’on  la 
demande  ;  elle  deviendra  opaque  &  obfcure  ;  c’eft  pourquoi  il  faut 
ne  donner  en  commençant  qu’une  couleur  fort  légère  ,  ainfi  que  l’exr 
périence  m’a  appris. 


CHAPITRE  CXXII  I. 

Maniere  d'extraire  l’Ame  de  Saturne  ,  qui  ejl 
d'un  grand  ujage  dans  les  Emaux 

&  les  Verres. 

» 

O  N  met  de  la  litharge  bien  broyée  dans  un 
vafe  de  terre  verniffé  ;  on  ver fe  deffus  affez  de 
vinaigre  diftiilé  ,  pour  qu’il  fumage  de  quatre 
doigts  ;  on  donne  letems  au  vinaigre  de  prendre 
une  couleur  de  lait ,  ce  qui  fe  fait  fur  le  champ  ; 
on  décante  le  vinaigre  ,  Si  on  en  verfe  de  nou¬ 
veau  ;  lorfque  ce  fécond  vinaigre  efl:  coloré,  on 
le  décante  comme  auparavant  :  on  continue  de 
même ,  jufqu’à  ce  que  le  vinaigre  ne  fe  colore 
plus  ;  on  met  tout  le  vinaigre  coloré  dans  un  vale 
de  terre  verniffé  5  on  fy  laiife  repofer  jufqu’à  ce 

que 
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que  la  matière  laiteufe  fie  Toit  précipitée  ;  on  dé¬ 
cante  le  vinaigre  qui  eft  redevenu  clair  :  cette 
portion  blanche  eft  l’Ame  de  Saturne  &  là  partie  la 
plus  noble  ;  elle  eft  d’une  grande  utilité  pour  faire 
les  émaux  Sc  le  verre.  Si  la  matière  blanche  le  pré¬ 
cipite  avec  peine,  verfez-y  de  Peau  froide  ;  cette 
addition  hâte  ordinairement  la  précipitation  ;  fi 
elle  ne  produit  pas  cet  effet ,  vous  n’aurez  qu’à 
faire  évaporer  l’eau  &  le  vinaigre  ;  la  partie  la  plus 
fubtile  du  plomb  *  reliera  au  fond  ;  elle  eft  d’une 
grande  utilité  dans  l’Art  de  la  Verrerie. 

Remarques  de  /.  Kunckel  fur  le  Chapitre  C  X  X 1 1 L 

Il  n’y  a  rien  à  obferver  fur  ce  Chapitre  ;  la  méthode  qu’on  y  preferir 
eft  connue  détour  le  monde;  on  a  donné  ci  defl'us  au  Chapitre  pi,; 
une  maniere  abrégée  de  faire  en  quantité  le  fucre  de  Saturne. 


tara 


CHAPITRE  CXXIV. 

Maniere  de  faire  un  Email  couleur  de  roje ,  que  les 
italiens  nomment  Rofichiero  ,  &  qui 
fe  met  fur  l’or. 

A  Y  e  z  de  la  fritte  de  criftal  faite  de  la  ma¬ 
niere  fuivante.  Prenez  dix  livres  de  lèi  de  roquette, 
en  poudre  ,  huit  livres  de  tarfe  bien  broyé  ;  h  li¬ 
me  élez  ce  mélange  avec  del’eau,  afin  que  la  mafie 

L’Original  Italien  &  fes  deux  Tra-  j  du  vinaigre ,  ce  qui  ne  fait  point  de  fens 
duûeurs  ont  mis  la  partie  la  plus  fubtile  |  &  doit  etre  une  faute. 

K  k 
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ait  plus  de  confidence  ;  faites- en  des  efpeces  de 
gâteaux  fort  petits;  expofez  les  dans  des  vaifleaux 
de  terre  à  un  fourneau  femblable  à  ceux  où  Ton 
lait  de  la  chaux ,  dt  les  y  calcinez  à  grand  feu  pen¬ 
dant  dix  heures.  Ou  fi  vous  n’avez  pas  de  pareil 
fourneau  ,  placez  les  dans  l’arche  du  fourneau  de 
Verrerie  près  de  l’œil,  pendant  trois  ou  quatre 
jours ,  jufqu’à  ce  que  toutfoit  bien  calciné.  Ajou¬ 
tez -y  des  chaux  de  plomb  &  d’étain  préparées 
comme  on  a  dit  au  Chapitre  93.  du  Livre  VI.  en 
parlant  des  émaux ,  &  de  tartre  blanc  calciné  ,  de 
chacun  deux  livres  ;  mêlez  le  tout,  de  le  mettez 
dans  un  vafe  verniffé  en  blanc  ;  lorfque  ces  ma¬ 
tières  feront  entrées  en  fufion  &  bien  purifiées  , 
vous  les  éteindrez  dans  l’eau  par  deux  fois  ;  après 
quoi  vous  les  remettrez  au  fourneau  ;  vous  y  ajou¬ 
terez,  en  remuant  avec  foin,  dix  onces  d’écaii- 
les  de  cuivre  rouge  ;  vous  y  mettrez  enfuite,  petit 
à  petit ,  du  faffran  de  Mars  fait  à  l’eau  forte  ;  vous 
laiiïerez  le  mélange  en  repos  pendant  fix  heures; 
&  fi  la  couleur  nell  pas  telle  qu’on  la  demande  , 
vous  ajouterez  encore  un  peu  de  faffran  de  Mars 
comme  auparavant ,  jufqu’à  ce  que  vous  ayez  réuflu 

Notes  de  M'erre t  Jur  le  Chapitre  CXXIV. 

Porta,  au  Livre  6.  Chapitre  p.  appelle  Kofaclerum ,  le 
rouge  que  notre  Auteur  nomme  Rofichtero :  voici  comment 
il  veut  qu’on  le  prépare. 

»  Mettez  dan-,  un  creufet  fix  livres  de  enflai  ;  lorfque  vous 
«reconnoitrez  ou  il  fera  bien  fondu  ,  ajoutez  y  à  deux  re- 
»  priles  une  livre  de  bon  minium  ,  en  remuant  prompte*: 
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«ment  le  mélange  avec  une  baguette  de  fer  ;  carie  poids  du 
«  minium  l’entraîne  aifément  au  fond  ;  lorfque  les  matières 
»  feront  bien  mêlées ,  tirez-les  du  feu  pour  les  plonger  dans 

«  Feau  ;  vous  réitérerez  trois  fois  la  même  chofc  ;  vous  aiou- 

7  / 

«  terez  enfuite  cinq  onces  de  cuivre  calciné ,  &  de  cinnabre 
»  d’une  couleur  bien  rouge  ;  après  avoir  remué  le  mélange  , 
«  vous  Je  laifferez  repofer  pendant  trois  heures  ;  au  bout  de 
»>  ce  tems ,  vous  y  ajouterez  trois  onces  de  verre  d’étain ,  en. 
«  remuant  continuellement  ;  alors  vous  remarquerez  au 
«  verre  une  très-belle  couleur  de  rofe  dont  vous  pourrez  vous 
*  fervir  à  émailier  l’or  ». 


CHAPITRE  CXXV. 

Autre  Email  couleur  de  rofe. 

?  .  •  s  ■  r  *  ’  . 

P  Renez  quatre  livres  de  la  fritte  de  crifial  dont 
on  vient  de  parler  au  Chapitre  précédent  ;  après 
les  avoir  fait  fondre  dans  un  pot  vernilTé  ,  étei- 
gnez-les  dans  feau  ;  lorfqif elles  feront  bien  puri¬ 
fiées  ,  mettez-y  petit  à  petit  &  à  différentes  repri- 
fes  une  demie  once  des  chaux  de  plomb  &  d’étain,  . 
préparées  comme  on  a  dit  au  Chapitre  93.  incor- 
porez-y  peu  à  peu  ces  matières ,  &  n’en  mettez 
qu’une  demie  once  à  la  fois  :  fi  la  couleur  de  la 
compofition  devient  alors  cendrée,  il  faudra  s’en 
tenir  là  ,  &  ne  mettre  pas  plus  de  chaux,  de  peur 
que  cette  couleur  cendrée  ne  devienne  blanche  , 
Sc  que  le  procédé  ne  manque.  Joignez  enluite  au 
mélange  deux  onces  de  minium;  lorfque  le  tout 

fera  exactement  mêlé  ,  jettez  le  dans  feau;  puis 

K  k  ij 
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le  remettez  au  fourneau  pour  huit  heures;ajoutez-y 
enfuite  d' œs-uflu'n  ou  d'écailles  de  cuivre  rouge  , 
&de  tartre  blanc  ,  de  chacun  une  demi-once  ,  en 
remuant  bien  les  matières;  enfin  mettez  fur  le  tout 
de  pierre  hématite  dont  les  Fourbifleurs  fe  fervent 
pour  polir  les  lames  d’épées ,  &  de  fouffre  fixe  , 
de  chacun  une  drachme  ;  après  avoir  mêlé  ces 
chofes ,  voyez  fi  la  couleur  eft  telle  qu'on  délire  ; 
e fl:  elle  trop  foncée  ?  ajoutez  un  peu  de  magnéfie; 
eft-elle  trop  claire?  remettez  un  peu  de  fouffre 
fixe  &  de  pierre  hématite  ,  avec  un  peu  d'écailles 
de  cuivre  &  de  tartre  blanc,  jufqu’à  ce  que  la  cou¬ 
leur  foitau  point  qu'on  demande* 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  les  Chapitres  CXXIVj 

&:\  cxxv. 

Comme  l’Auteur  fait  entrer  dans  fa  compofition  plus  de  fel  que  de 
fable,  il  faut  avoir  loin  de  l’éteindre  àplufieurs  reprifes  dans  l’eau  5 
car  fans  cette  précaution  la  pâte  deviendroit  fale  &  difforme  ,  lorf- 
qu’on  voudroit  s’en  fervir  pour  émailler. 

On  peut  tirer  la  même  compofition  du  verre  ordinaire  fait  avec  la 
potane  ;  il  n’y  aura  d’autre  différence  ,  finon  que  la  compofition  in¬ 
diquée  par  Neri  fera  plus  molle  &  plus  tendre.  Dans  la  préparation  de 
tous  les  émaux  ,  c’eft  au  feu  furtout  qu’il  faut  avoir  égard  ;  s’il  eft  trop 
fort,  la  couleur  cherchée  difparoît,  &  il  en  vient  une  qu’on  ne  cher- 
choit  point.  JLe  fouffre  fixe  n’eft  ici  d’aucune  utilité  j  on  peut  donc 
lui  donner  l’exclufion» 
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CH  AP  IT  RE  CXXVI. 

Maniere  de  faire  le  Souffre  pour  l’ufàge  précédent . 

Fa  i  t  e  s  cuire  des  fleurs  de  fouffre  pendant  une 
heure  dans  de  1  huile;  ôtez  les  du  feu  ,  &  verlez-y 
du  vinaigre  très-lort  ;  le  fouffre  ira  fur  le  champ 
au  fond ,  8c  Y  huile  furnagera  au  vinaigre  ;  vous 
ôterez  ces  deux  matières  ;  vous  verferez  de  nou¬ 
velle  huile  fur  le  fouffre  ;  vous  procéderez 
comme  auparavant  par  trois  fois  ;  8c  vous  aurez 
ce  qu’on  appelle  le  fouffre  fixe. 

Notes  de  Mer r et  fur  le  Chapitre  CXXVI. 

L’Auteur  prefcritune  autre  maniere  de  fixer  le  fouffre  au 
Chapitre  12p. 

Birellus  en  donne  un  procédé  bien  plus  long  ,  Livre  I. 
Chapitre  $0.  Le  fouffre  ainfi  préparé  le  fublime  ai  fé  ment 
avec  le  fel  ammoniac.  De  tous  les  Chymiftes  que  j’ai  lus, 
il  n’y  en  a  aucun  qui  approuve  la  maniere  de  faire  le  fouffre  , 
félon  Van-Helmont;cet  Auteur  dit  dans  fon  Traité  du  Mé¬ 
lange  des  Elémens  ,  qu’il  fçait  un  moyen  de  réduire  un 
fouffre,  de  quelque  maniere  qu’il  ait  é,é  dillout;  en  une 
poudre  terreflre  fixe. 
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C  H  A  PITRE  CXXVII. 


Verre  d'un  rouge  de  fdng  ,  dont  on  peut  Je  Jervir  ait 
lieu  de  l'Email  couleur  de  rofe, 

O  N  fera  fondre  fix  livres  de  verre  de  plomb  , 
&  dix-  livres  de  fritte  de  cri  fiai  ;  on  les  purifiera 
par  des  extinctions  réitérées  dansfeau;on  y  ajou¬ 
tera  enfuite  quatre  à  fix  onces  d’écailles  de  cuivre 
rouge  ,  qu'on  y  mêlera  avec  foin  ;  on  y  joindra  du 
tartre  rouge  en  poudre  ;  on  le  purifiera  à  l'ordi¬ 
naire  ;  fi  la  couleur  n'en  eft  pas  alfez  forte  ,  on 
ajoutera  du  tartre  &  des  écailles  de  cuivre  jufqu'à 
ce  qu'elle  le  foit  allez  ;  on  en  fera  l’eiïai  >  &  on 
remettra  la  matière  au  feu  pour  en  rehaulTer  la 
couleur. 

Remarques  de  J,  Kunckel  fur  le  Chapitre  CXXVII. 

Cette  compofition  eft  difficile  à  bien  faire;  il  faut  faifir  le  moment 
que  la  matière  eft  bien  teinte  en  rouge ,  pour  la  retirer  auffi-tôt  du  feu; 
car  un  demi  quart  d’heure  de  trop  fuffit  pour  la  faire  changer. 

Le  meilleur  moyen  pour  avoir  cette  couleur,  eft  de  mêler  au  tartre 
un  peu  de  la  pouffiere  jaune  qui  fe  trouve  dans  les  vieux  chênes  ;  mais  ft 
le  tartre  n’eft  pas  lui-même  d’un  rouge  bien  foncé  ,  il  produit  fort  peu 
d’effet.  En  un  mot ,  quelque  précaution  que  Ton  prenne,  on  a  de  la 
peine  à  réuffir  ;  il  faut  furtout  avoir  attention  au  feu. 
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CHAPITRE  CX  XVI II. 

Maniere  e'prouvée  de  faire  l’Email  couleur  de  rofè. 

Mettez  dans  un  pot  vernifle  fix  livres  de  fritte 
de  criftal  préparée  comme  on  a  dit  au  Chapitre 
124.  jettez-y  cette  dofe  en  quatre  reprifes  diffé¬ 
rentes  ;  lorfqu’eile  fera  bien  purifiée,  ajoutez  pa¬ 
reillement  à  quatre  reprifes,  quatre  onces  de  chaux 
de  plomb  8c  d’étain  préparée  comme  on  l’a  en- 
feig néauChap.  1 1 3.  mêlez  bien  ces  matières;  lorfi 
que  le  mélange  fera  incorporé  8c  purifié,  faites-en 
l’extinélion  dans  l’eau  ,  &  le  remettez  fondre  de 
nouveau  ;  ajoutez-en  trois  fois  une  once  &  demie 
d  écailles  de  cuivre  rouge  ;  ôc  au  bout  de  deux 
heures  ,  une  once  8c  demie  de  faffran  de  Mars 
préparé  comme  on  a  dit  au  Chapitre  16  du  I. 
Livre  ;  laiifez  le  mélange  fe  cuire  8c  fe  purifier 
encore  pendant  trois  heures;  ajoutez  enfuite  fix 
y  onces  de  tartre  brûlé  ,  8c  une  once  de  fuie  de  che¬ 
minée  bien  vitrifiée  ;  •(  on  brûle  le  tartre  comme  on 
l’a enfeigné  en  parlant  de  la  calcédoine  ).  Joi¬ 
gnez-y  une  demie  once  de  fiaffan  de  Mars  fait  avec 
le  fouffre  ;  jettez  ces  poudres  bien  broyées  en 
quatre  fois ,  laiflant  un  intervalle  de  tems  entre 
chaque  fois  ,  8c  remuant  à  chacune  ;  car  cette 
addition  fait  gonfler  le  verre  très-confidérable- 
ment;  quand  vous  aurez  mis  routes  les  poudres. 
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vous  lailTerez  le  mélange  en  repos  pendant  trois 
Heures  ;  au  bout  de  ce  tems  y  vous  remuerez  de 
nouveau  ;  enfin  vous  examinerez  votre  verre  ;  s'il 
vous  paraît  d’un  rouge  de  fang  &  tranfparent ,  tout 
fera  bien  ;  finon  vous  y  remettrez  du  tartre  brûlé , 
avec  delà  fuye&  du  fafiFran  de  Mars  petit  à  petit , 
jufqu’à  ce  que  vous  ayez  la  couleur  qu’on  de¬ 
mande  ;  vous  laiiïerez  alors  le  verre  encore  pen¬ 
dant  une  heure  au  fourneau  ;  vous  en  ferez  enluite 
une  petite  bouteille  que  vous  recuirez  ;  fi  elle  eft 
ronge  &  tranlparente  ,  l’opération  aura  été  bien 
faite  ;  cet  émail  eft  très-bon ,  &  j’en  ai  fait  fouvent 
l’expérience. 

Remarques  de  J .  Kunckel  fur  le  Chapitre  CXXVIXI. 

Cette  compofition  eft  fort  belle  &  moins  pénible  que  la  précédente; 
mais  après  avoir  ajouté  les  écailles  de  cuivre  ,  il  ne  faut  point  laiffer  la 
matière  au  feu  ;  fans  cette  attention ,  elle  devient  verdâtre  ,  &  la  cou¬ 
leur  rouge  qu’elle  avoit  prife  d’abord  ne  dure  pas  long-tems  ;  c’eft 
pour  cette  raifon  que  l’Auteur  fe  fcrt  d’une  compofition  tendre  ;  le 
fuccès  en  eft  plus  fur.  Si  le  feu  eft  trop  vif ,  le  mélange  devient  brun  : 
ilne  faut  point  compter  d’obtenir  par  cette  voie  un  verre  rouge  tout- 
à-fait  tranfparent;  ilne  fera  tel  qu’en  le  regardant  à  la  chandelle  ou  au 
Soleil  ;  en  le  travaillant  ou  en  le  foufftant ,  il  prendra  une  couleur  de 
brique.  Il  a  une  propriété  finguliére  ;  c’eft  que ,  quand  on  s’en 
fert  pour  émailler  ,  il  devient  jaune  au  fortir  du  feu  ;  &  que  fi* on  le 
palle  fur  de  la  fumée  de  bois  de  bouleau  fec  ,  il  devient  d’un  beau  rouge 
tranfparent  ;  c’eft  un  tour  de  main  connu  de  quelques  Emaiileurs  qui 
ont  coutume  de  le  mettre  en  pratique. 
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CHAPITRE 
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CHAPITRE  CXXIX. 

Rouge  Tranjparent. 

O  N  dififout  de  l’or  dans  de  f  eau- régale  ,  que 
l’on  fait  évaporer  enfuite  ;  on  réitéré  cette  opéra¬ 
tion  cinq  ou  fix  fois,  en  remettant  toujours  de 
nouvelle  eau-régale  après  chaque  évaporation  , 
&  Ton  a  une  poudre  que  Ton  met  à  calciner  dans 
un  creufet  jufqifà  ce  quelle  devienne  rouge,  ce 
qui  arrive  au  bout  de  quelques  jours  :  cette  pou¬ 
dre  mêlée  peu  à  peu  dans  un  criftal  ou  un  verre  en 
fufion  8c  purifié  par  de  fréquentes  extinctions  dans 
l’eau  ,  donne  un  fort  beau  Rubis  tranfparent, 
comme  je  Pai  fouvent  éprouvé. 

Notes  de  Merret  fur  le  Chapitre  CXXIX. 

Libavius  ,  Livre  II.  Traité  I.  Chapitre  35.  femble  avoir 
rencontré  jufte  ,  en  conje&urant  que  cette  couleur  fe  fai- 
foit  avec  l’or  :  voici  fes  propres  paroles.  »  Je  penfe  que  l’on 
»  pourroitbien  imiter  la  couleur  du  rubis  ,  en  mêlant  avec 
»  le  criftal  une  teinture  rouge  d’or  réduit  en  liqueur  ou  en 
■  »  huile  par  la  diflfolution».  Laraifon  qu’il  donne  de  fa  con- 
jeêture,  c’eft  que  les  rubis  fe  trouvent  fouvent  dans  les  en¬ 
droits  où  il  y  a  de  l’or  ;  ce  qui  rend  probable ,  félon  lui ,  que 
For  s’y  change  en  pierres  prétieufes. 
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Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  meme  Chapitre . 


Cette  méthode  qui  eft  chere  &  prétieufe  a  été  éprouvée  fans  fuccès 
par  bien  des  gens  ;  il  faut  quelque  chofe  de  plus  pour  que  l’or  donne 
au  criftal  fa  couleur,  &  pour  qu’il  le  change  en  Rubis  ou  en  Efcar- 
boucle  ;  iln’eflpas  vraiiemblable  que  notre  Auteur  y  loit  parvenu 
de  cette  maniere. 

■  ■■  ^  j 

CHAPITRE  CXXX. 


Maniere  de  fixer  le  Souff]  e  pour  quii  fierve  à  £  Email 

couleur  de  roje . 

I L  faut  avoir  une  leffive  fort  âcre  de  chaux  8c  de 
cendres  ,  telles  que  celles  de  chêne  ,  &  y  faire 
bien  bouillir  le  fouffre  ;  cette  leflive  lui  ôtera  la 
partie  onêieufe  8c  le  phlogiftique  qu’il  a  naturel¬ 
lement.  En  changeant  de  leffîve,ie  fouffre  devien¬ 
dra  blanc  ,  incombuftible  &  fixe  5  Sc  fervira  aux 
Emaiileurs  pour  colorer  l’or. 

Kunckel  ne  trouve  aucune  remarque  à  faire  fur  ce  Chapitre,  auquel' 
il  ne  voit  point  d’utilité, non-plus  qu’au  procédé  indiqué  au  Chap.  1 2  <5".- 


r  ■ 
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CHAPITRE  CXXXI. 

Vitriol  de  Venus ,  dont  il  eft  parlé  au  Chapitre  3 1  du 

premier  Livre . 

O  N  flratifie  du  cuivre  &  du  fouffre  dans  des 
creufets  ;  on  met  ces  creufets  bien  luttes  au  milieu 
des  charbons  ardens  ,  au  fourneau  à  vent  ;  on  les 
couvre  de  charbons ,  &  on  les  y  laide  pendant 
deux  heures  ;  au  bout  de  ce  tems ,  on  laide  le 
fourneau  refroidir  de  lui  meme  ;  quand  on  retire 
les  creufets ,  Ton  y  trouve  le  cuivre  calciné,  d’une 
couleur  noire  ,  tirant  un  peu  fur  le  pourpre  foncé. 
On  broyé  ce  cuivre  avec  foin ,  &  on  le  palle  au 
tamis.  On  prend  un  vafe  de  terre  rond  8c  plat 
dans  le  fond  ,  qu’on  appelle  Tegame  en  Tofcane; 
il  faut  qu’il  puifle  tenir  au  feu  ;  il  faut  aulii  qu’il 
y  ait  un  fer  en  travers  au  haut  du  fourneau  j  fur 
lequel  on  puilfe  pofer  un  vailfeau  rempli  de  char¬ 
bons  ;  8c  après  avoir  allumé  le  charbon  ,  on  met 
dans  le  vailfeau  le  cuivre  calciné  dont  on  vient  de 
parler  >  après  avoir  mis  auparavant  fix  onces  de 
foulfre  commun  réduit  en  poudre ,  fur  chaque  liv. 
de  cuivre  ;  lorfque  le  vailfeau  a  commencé  à  s’é¬ 
chauffer  <§c  que  le  fouffre  s’efl  enflammé,  on  remue 
fans  celfe  la  matière  avec  un  fer  crochu,  de  peur 
qu’elle  ne  s’attache  au  vailfeau  ou  ne  (e  mette  en 

pelotons  ;  on  continue  de  même  jufqu  à  ce  que 
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tout  le  foufFre  foit  confumé  ,  &  me  donne  plus  de 
fumée.  Alors  on  retire  le  vaifleau  tout  chaud  qu'il 
eft  ;  on  enenleve  le  cuivre  avec  des  cuillères  ou 
un  autre  inftrument  de  fer  ;  on  le  pile  avec  foin 
dans  un  mortier  de  bronze  ;  on  le  tamife  ,  &  on 
a  une  poudre  noire.  On  réitéré  la  même  chofe  par 
trois  fois ,  obfervant  à  la  troifiéme  calcination  , 
de  tenir  le  vaifleau  au  feu  ,  jufqif  à  ce  que  le  cui¬ 
vre  qui  y  eft  contenu  ,  prenne  une  couleur  d’un 
rouge  brun  ;  on  f  ôte  alors  du  feu  ;  on  le  pile  de 
nouveau  dans  un  mortier  de  bronze  ;  &  l’on  a 
une  matière  de  la  couleur  convenable,  &  propre 
à  faire  du  vitriol  comme  on  le  dira  plus  bas. 

Notes  de  Merret  Jlir  le  Chapitre  CXXXI. 

Glauber,  au  deuxieme  Livre  de  fes  FourneauxPhiio- 
fophiques,  donne  une  maniere  abrégée  de  faire  l’opération 
précédente  »  fi  on  verfe  de  l’efprit  de  fel  ammoniac  fur  du 
«  cuivre  qui  ait  été  calciné  ;  en  le  faifant  rougir  Ôt  féteignant 
»  plufieurs fois,  il  en  tire  en  une  heure  de  tems  une  belle 
»  couleur  bleue;  lorfque  le  cuivre  eft  dilTout ,  il  faut  en 
«  décanter  l’efprit  de  fèl  ammoniac ,  &  l’on  a  un  très-beau 
»  vitriol,  en  le  mettant  dans  un  lieu  frais  ». 

Crollius,  dans  fa  Chymie  Royale  ,  décrit  fort  bien  la  ma¬ 
niere  de  préparer  cette  matie-re.  Béguin,  Chapitre  17, 
enfeigne  celle  qui  fuit.  «  Réduifez  du  cuivre  calciné ,  ou 
«des  écailles  de  cuivre ,  en  une  pcfudre  très-fine  ;  mettez 
->  cette  poudre  en  digeftion  pendant  un  jour  dans  du  vinai- 
«  gre  diftilié  ;  décantez  le  vinaigre  coloré  par  inclination  , 
«  &  remettez^en  de  nouveau  jufqu’àce  qu’il  ne  prenne  plus 
«  de  teinture  ;  filtrez  la  liqueur  que  vous  aurez  décantée  , 
«  oc  faites  -  en  évaporer  les  trois  quarts  ;  ou  diftillez-la  ; 
«mettez  ce  qui  refera  au  fond  du  vafe,  dans  un  endroit 
ai  if  dis  ;  6c  vous  aurez  un  vitriol  d’un  verd  obfcur  ». 
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CHAPITRE  CXXXIL 

Maniere  d3  obtenir  le  Vitriol  de  Cuivre ,  fans  con  off , 
four  en  tirer  enfuite  un  beau  Bleu  d’ Azur. 

P  Ou  R  tirer  le  Vitriol  du  cuivre  calciné  dont  a 
parlé  ci-devant  ,  ayez,  fuivant  la  quantité  de 
cuivre  calciné  ,  un  ou  plufieurs  matras  de  verre  , 
d’une  grandeur  convenable;  mettez  par  exemple, 
une  livre  de  cuivre  dans  un  matras  qui  puilfe  tenir 
fix  livres  d’eau  ;  prenez  de  l’eau  claire  ;  mettez- 
la  avec  le  cuivre  calciné  au  bain  de  fable,  &  don¬ 
nez  un  feu  modéré  pendant  quatre  heures ,  julqu’à 
ce  qu’il  fe  foit  évaporé  environ  deux  livres  de 
cette  eau  ,  ce  dont  vous  jugerez  à  vue  d’œil  ; 
laiiTez  refroidir  le  fourneau,  Sc  décantez  le  relie 
de  l’eau  dans  des  vaiffeaux  de  terre  vernifles  ; 
remettez  enfuite  le  cuivre  qui  relie  au  feu  pour 
que  toute  l’humidité  en  forte  ;  toute  l’eau  décan¬ 
tée  fera  d’un  beau  bleu  d’azur  ;  iaiifez-la  repofer 
pendant  deux  jours ,  &  il  tombera  au  fond  du  va  fe 
une  partie  de  cuivre  ,  qui  fera  rougeâtre  :  faites 
filtrer  l’eau  à  l’ordinaire  dans  des  vaiffeaux  de 
verre  ;  mettez  le  cuivre ,  qui  s’arrêtera  au  filtre , 
dans  un  vaifleau  de  terre  ,  pour  en  faire  partir  toute 
l’humidité;  &  fur  chaque  livre  de  cuivre  ,  ajoutez 
fix  onces  de  fouffre  calciné  ;  recommencez  la 
calcination  ?  comme  on  a  dit  auparavant ,  &  ayez 
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foin  de  remuer  avec  un  fer  ,  tant  que  le  fouffre 
fumera  ,  de  peur  qu’il  ne  s’attache  au  vafe  ;  lorf- 
quela  calcination  fera  bien  faite  ,  ôtez  la  matière 
du  vaiifeau  toute  chaude  ;  pilez-la  exactement , 
êc  vous  aurez  une  poudre  noire  qui ,  mêlée  avec 
lix  onces  par  livre  de  fouffre  broyé  ,  fe  remettra  à 
calciner  ;  remuez  continuellement  ,  car  cela  eft 
néceifaire;  &  dans  cette  derniere  opération,  tenez 
le  mélange  au  feujufqu’à  ce  que  le  cuivre  ait  pris 
une  couleur  d’un  brun  rougeâtre  ;  ôtez-le  pour 
lors  du  feu  ,  Sc  le  pilez  chaud  dans  un  mortier  de 
bronze  ;  paiîez  la  poudre  par  un  tamis  ferré  ;  & 
après  avoir  verfé  par-deffus  fix  livres  d’eau,  mettez 
à  évaporer  au  bain  de  fable  ,  dans  un  vafe  ,  à  feu 
doux  ,  jufqu’à  ce  que  le  tiers  foit  diffipé;  décantez 
enluite  l’eau  qui  fera  d’un  beau  bleu  d’azur  ;  laif- 
fez  la  repofer  pendant  deux  jours  ;  filtrez-la  ,  & 
remettez  le  cuivre  qui  relie  dans  le  filtre,  au  four¬ 
neau,  en  ajoutant  comme  auparavant  fix  onces  de 
faffre  en  poudre  fur  chaque  livre  de  cuivre.  Com¬ 
me  dans  cette  opération  ,  il  arrive  fouvent  que  les 
vaiffeaux  fe  rompent ,  il  faut  en  tenir  d’autres  tout 
prêts  pour  mettre  à  la  place  de  ceux  à  qui  cet  ac¬ 
cident  fera  arrivé ,  de  peur  que  le  cuivre  ne  tombe 
dans  les  charbons  &  que  tout  l’ouvrage  ne  fegâte. 
Recommencez  cinq  ou  fix  fois  ce  procédé  ,  Sc  le 
cuivre  deviendra  comme  une  terre  molle  ,  qui 
donnera  fa  couleur  aux  eaux  que  vous  raffemble- 
rez ,  pour  lçs  filtrer  à  l’ordinaire  ;  Sc  vous  aurez 
ainfiune  eau  colorée  d’un  tr.ès-beau  bleu. 
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C  El  A  P  I  T  R  E  CX XXIII. 

Maniere  de  tirer  le  Vitriol  des  Eaux  colorées  dont 

on  vient  de  parler, 

O  N  fait  évaporer  doucement  au  bain  de  fable 
dansunmatras  de  verre  qui  contienne  trois  livres, 
l’eau  colorée  dont  on  vient  de  parler  ;  en  mec 
plulieurs  autres  matras  remplis  de  la  même  eau  au¬ 
près  du  fourneau  ,  afin  qu'ils  s’échauffent  ;  à  me- 
fure  qu’il  s’évapore  de  l’eau  du  grand  matras  qui 
eft  au  bain  de  fable  ,  on  en  remet  quantité  de  ces 
autres  matras,  de  peur  que  fi  on  y  jettoit  de  l’eau 
froide  ,  le  vaiifeau  ne  vint  à  fe  cafler  ;  dix  livres 
de  cette  eau  réduite  à  deux  livres  &  demie  ou  à 
trois  livres  par  l’évaporation  ,  feront  fort  chargées 
de  couleur  ;  vous  les  mettrez  dans  des  vafes  de 
terre  verniffés  ,  &  les  laiiferez  repofer  pendant  la 
nuit  dans  un  lieu  humide  6c  frais  ;  vous  trouverez 
au  fond  du  vitriol  en  criflaux  reffemblant  à  des 
émeraudes.  Vous  décanterez  toute  l’eau;  vous 
fécherez  ce  vitriol ,  afin  qu’il  ne  s’attache  point , 
&  vous  évaporerez  jufqu’à  la  moitié  l’eau  reliante, 
aiant  foin  de  ramaffer  le  vitriol  qui  fe  fera  formé  ; 
vous  continuerez  de  même  jufqu’à  ce  qu  il  n’y  ait 
plus  d’eau.  Vousprendrez  garde  de  ne  pas  mettre 
plus  d’une  livre  de  ce  vitriol  dans  une  cornue  bien 
lutée  ,  d’une  moyenne  grandeur ,  mais  fans  que  le 
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récipient  fok  très-ample  ;  vous  donnerez  pendant 
quatre  heures  un  feu  très  -  doux  ,  car  pour  peu 
qu'il  foit  fort  ,  les  efprits  humides  8c  violents 
lortiront  avec  tant  d’impétuofité ,  qu'il  n’y  a  point 
de  récipient  qui  puifle  en  foutenir  l'effort.  Il  faut 
donc  y  bien  faire  attention  8c  que  les  jointures 
foient  bien  luttées  ;  mais  vers  la  fin ,  lorfque  vous 
verrez  monter  les  efprits  fous  une  forme  blanche, 
donnez  un  feu  violent,  que  vous  continuerez 
jufqu’à  ce  que  le  récipient  redevienne  clair  ;  pour 
lors  vous  laifferez  ceffer  le  feu  ,  8c  au  bout  de 
vingt-quatre  heures  ,  vous  déluterez les  jointures, 
8c  conferverez  toute  la  liqueur  qui  fera  venue  par 
la  diftillation  ,  dans  des  vafes  de  verre  bien  bou¬ 
chés  ;  car  c’eft-là  le  vrai  bleu  foncé  qu’on  peut 
employer  à  tant  d’ufages  admirables:  vous  jugerez 
facilement  de  fa  force  par  fon  odeur ,  qui  eft  la 
plus  pénétrante  qui  foit  connue. 

Il  y  auroit  encore  bien  des  chofes  à  dire  là-deff 
fus;  mais  nous  n’en  parions  point,  à  caufe  qu'elles 
font  étrangères  à  l'Art  delà  Verrerie.  -  Peut-être 
romprons  nous  ce  filence,  lorfqu’il  s'en  préfentera 
une  occafion.  Si  on  expofe  pendant  quelques  jours 
à  l’air  le  fédiment  noir  qui  refte  au  fond  de  la 
cornue ,  il  prendra  de  lui-même  une  couleur  d’un 
blanc  pâle.  Si  on  le  réduit  en  poudre  ,  8c  qu’on 
en  mêle  une  dofe  convenable  avec  du  faffre  ,  il 
donnera  au  criftal  une  couleur  d’aigue-marine 
fort  belle.  Je  me  fuis  déterminé  à  expliquer  d’une 
façon  circonftanciée  la  maniere  de  préparer  cette 
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poudre  qui  n’efl  point  connue ,  en  faveur  de 
ceux  qui  ont  quelque  curiofité  pour  les  fecrets  de 
la  nature. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  les  Chapitres  CXXXI, 

cxxxn  &  cxxxiii. 

/  ^  « 

/  . 

Dans  ces  Chapitres,  l’Auteur  nous  apprend  d’abord,  la  maniere  de 
calciner  le  cuivre  ;  en  fécond  lieu  ,  la  façon  d’en  tirer  du  vitriol,  8c 
enfin  commentii  faut  purifier  8c  difliller  le  vitriol.  Il  y  a  peu  de  chofes 
àobferver  fur  ces  opérations  communes  ,  connues  de  tout  le  monde  , 
8c  alfez  clairement  expliquées  dans  cet  endroit.  Quant  à  ce  que 
Neri  dit,  qu’elles  fe  font  fans  corroffs ,  cela  eft  vrai  par  rapport  à  l’ex- 
traélion  du  vitriol  de  la  chaux  de  cuivre  ;  mais  cela  n’eft  point  vrai  pour 
la  calcination  par  le  fouffre  qui  ne  s’opère  qu’au  moyen  de  Ion  acide  , 
ou  de  la  même  maniere  que  fi  elle  avoit  été  faite  par  l’efprit  de  fouffre , 
ou  de  vitriol.  Parce  que  le  fouffre  n’efl:  point  acide  au  goût , 
8c  que  l’Auteur  n’a  pas  obfervé  que  la  calcination  par  le  fouffre  ne  fe 
fait  que  par  fon  acide  qui ,  mis  en  mouvement  par  le  feu ,  attaque  8c 
diffout  le  cuivre ,  il  a  crû  que  c’étoit  un  vitriol  tiré  fans  corrofif. 

Le  Sçavant  Merret  allègue  d’après  Glauber  une  maniere  très-con¬ 
nue  de  faire  un  vitriol  de  Venus,  avec  l’efprit  de  fel  ammoniac  où  il 
eft  évident  que  l’alcali  volatil  prédomine  ;  cette  maniere  pourroit  en 
quelque  façon  s’appeller  un  vitriol  fait  fans  acide. 

Pour  ce  qui  eft  du  vitriol  &  de  fa  purification,  on  fçait  alfez  que 
bien  des  gens  fe  donnent  beaucoup  de  peine  pour  y  parvenir  ;  j’ai  néan¬ 
moins  remarqué  ,  comme  je  l’ai  dit  dans  les  Obfervations  que  j’ai  pu¬ 
bliées  ,  que  ,  quand  bien-même  on  feroit  dilfoudre  le  vitriol  cent  fois 
dans  l’eau ,  &  qu’on  le  feroit  enfuite  -criftallifer ,  il  fe  précipiteroit 
toujours  une  terre  ,  8c  que  le  vitriol  perdroit  fans  ceffe  quelque  chofe 
de  fa  partie  métallique.  En  un  mot,  il  fe  fait  une  précipitation  tant 
qu’il  y  a  du  vitriol. 

L’on  remarque  la  même  chofe  dans  tous  les  autres  fels  :  qu’on  dif- 
folve  un  fel  dans  de  l’eau  8c  qu’on  faffe  criftallifer  cette  eau  auffi  fou- 
vent  qu’on  voudra  ,  le  fel  ne  fe  féparera  pas  pour  cela  de  fa  terre  ;  8c 
quoiqu’il  paroilfe  plus  clair  8c  plus  tranfparent  après  la  premiere  folu- 
tion  8c  criftallifation ,  qu’auparavant  ;  il  ne  fe  dégagera  pourtant  que 
d’une  partie  de  fa  terre  gromere  ;  mais  il  ne  s’en  féparera  point  entiè¬ 
rement  i  cela  eft  tout-à-fait  impoffible ,  s’il  doit  garder  fa  forme  8c  de¬ 
meurer  fel. 

M  m 
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J’ai  fouvent  réfléchi  là-deffus  ,  &.  cherché  la  raifon  de  ce  phénomène» 
j’ai  examiné  s’il  ne  feroit  point  pofîible  de  trouver  un  moyen  d’obtenir 
un  vitriol  ou  un  Tel  tout-à-fait  pur.  Ayant  une  fois  confédéré  que  les 
fels  dilTouts  dans  l’eau  ,  &  furtout  le  vitriol ,  s’élevoient  confidérable- 
ment  hors  de  l’eau  &  s’attachoient  même  à  l’extérieur  du  vale  ;  je 
compris  bien  que  cet  effet  n’étoit  point  l’ouvrage  du  hazard  ;  ce  qui 
me  détermina  à  voir  la  chofe  déplus  près. 

Je  pris  donc  quelques  livres  de  vitriol ,  .  avec  un  baflin  de  terre  qui  le 
terminoit  en  pointe  par  le  fond  &  étoit  large  par  en  haut  ;  j’y  mis  mon 
vitriol  ;  je  verfai  de  l’eau  par  delfus  ,  de  façon  qu’elle  lurnagoit  de 
deux  travers  de  doigts  ;  je  remuai  le  tout ,  &  le  vitriol  commença  » 
fuivant  fa  nature  ,  à  s’élever  jufqu’au  bord  ,  où  il  s’arrêta  fous  une 
forme  toute  blanche;  je  le  lailîai  pendant  quinze  jours  dans  cet  état; 
il  s’en  forma  beaucoup  ,  &  il  étoit  gras  au  toucher  ;  après  l’avoir  enlevé 
une  premiere  fois ,  il  s’en  reforma  de  nouveau  avec  tant  de  prompti¬ 
tude  que  tous  les  matins  j’en  recueillois  une  afïèz grande  quantité;  je 
continuai  de  ralfembler  ce  vitriol  julqu'à  ce  que  tout  fut  monté  &  eût 
iailfé  au  fond  fes  parties  terreftres  &  métalliques. 

Je  fis  diffoudre  une  partie  de  ce  vitriol  blanc  &  gras  comme  du 
beurre  dans  de  Peau  diftillée ,  &.  je  tâchai  de  le  faire  crifialliler  ;  j’eus 
de  la  peine  à  y  réulfir  ;  mais  le  froid  étant  lurvenu  ,  il  forma  à  la  fin  des 
criftaux  très-beaux  , .  fort  blancs  &  tranfparents  ;  j’en  envoyai  un  effai 
à  un  des  mes  amis  qui  fut  fort  furpris  de  voir  que  l’air  eût  produit 
cette  purification  ;  il  y  eut  cependant  une  partie  de  ce  vitriol  qui 
continuai  ne  vouloir  point  criftallifer  ;  elle  avoit  la  confidence  d’un 
firop  fort  épais  ;  j’aurois  bien  fouhaité  en  tirer  des  criftaux,  mais 
cela  fut  impoffible, quelque  froid  qu’il  fît  ;  à  la  fin  j’expofai  cette  ma¬ 
tière  à  une  chaleur  modérée  ;  elle  le  réunit  àia  vérité  ,  &  forma  une 
fubftance  comme  de  l’alun  de  plume  ,  mais  elle  demeurera  toujours 
très-grade. 

L’expérience  indiquera  la  différence  qu’il  y  a  entre  ce  vitriol  dégagé 
de  la  terre  grolfiere  &  de  fon  métal  ;  &  l’autre  qui  eft  encore  chargé 
de  ces  parties  ,  l’utilité  qubn  en  peut  tirer  ,  &  l’elprit  qu’il  donne. 
Le  caput-mortuum  du  vitriol  ordinaire  diftillé ,  eft  rouge  ou  noir  ;  au 
lieu  que  celui  qui  refte  du  vitr  ol  quia  été  ainfi  purifié  eft  blanc  comme 
de  la  neige  ,  &  paife  en  efprit  pour  la  plus  grande  partie. 

La  rafonpour  laquelle  la  derniere  partie  du  vitriol  &  des  autres  fels 
ne  veut  pas  le  criftallifer ,  eft  que  le  fel  fe  trouve  pour  lors  tel  qu’il 
étoit  dans  fa  premiere  génération  ,  fans  mélange  d’aucune  terre ,  cette 
terre  s’en  étant  féparée  ou  précipitée.  Il  y  a  encore  d’autres  différen¬ 
ces  notables  entre  le  fel  qui  s’eft  criftallifé  &.  celui  qui  n’a  pû  le  faire. 
Cependant,  il  faut  convenir  qu’en  fe  donnant  bien  de  la  peine  ,  qu’à 
force  de  lblutions  6e  de  congellations ,  on  criftaliilèra  ce  dernier  y  mais 
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ce  fera  bien  lentement  &:  très-difficilement  :  j’ai  tenté  les  mêmes  opé¬ 
rations  fur  d’autres  Tels;  &  j’ai  rencontré  ,  chemin  faifant,  plufieurs 
découvertes  qui  peuvent  être  d’une  grande  utilité, mais  fur  la  voye  def- 
qutlles  je  me  contenterai  d’avoir  mis  le  Leéleur. 

On  s’eft  encore  donné  beaucoup  de  peines  pour  découvrir  le  moyen 
de  communiquer  une  couleur  rouge  au  vitriol  dans  un  vafe  fe>  né  ;  & 
je  m’y  luis  auffi  fort  appliqué,  quoique  bien  des  gens  regardent  cela 
comme  peu  de  chofe.  Il  eft  fouvent  arrivé  à  mes  vailfeaux  de  ie  rompre 
avec  grand  bruit, &  j’ai  trouvé  dans  ce  procédé  beaucoup  d’autres  diffi¬ 
cultés  ;  jufqu’à  ce  que  j’aie  enfin  découvert,  qu’il  failoit  que  le  propre 
efprit  de  vitriol  le  colorât  par  la  circulation.  Alors  je  tentai  l’opération 
de  la  maniere  iuivante.  Je  pris  un  vitriol  purifié  par  de  fréquentes  fo- 
lutions  &  criflallifations  ;  je  le  fis  fécher  au  Soleil  ;  j’en  remplis  un 
verre  qui  avoir  la  forme  d’un  œuf,  de  maniere  qu’il  ne  pût  plus  y 
entrer  ;  j’expoîai  ce  verre  ,  après  l’avoir  bien  bouché  ,  à  une  chaleur 
douce  ,  pour  commencer;  enfuite  à  une  plus  forte  ;  mon  vitriol  devint 
jaunâtre,  mais  il  ne  put  prendre  un  rouge  parfait;  je  remarquai  enfuite 
que  je  pouvois  remuer  le  vitriol  dans  le  verre  ,  &  qu’il  y  ballottoit 
à  caufe  qu’il  s’étoit  re  {ferré  ;  je  vis  auffi  qu’à  l’endroit  où  étoit  l’in¬ 
tervalle  vuide,  il  avoit  pris  un  beau  rouge;  mais  ne  pouvant  rien 
obtenir  de  plus ,  j’ouvris  le  verre  ;  j’en  tirai  le  peu  de  rouge  qui  y 
étoit  ;  je  le  mis  dans  le  vinaigre  ;  il  lui  donna  une  belle  couleur  jaune  ; 
je  fis  auffi  diifoudre  l’autre  vitriol  ;  il  effc  vrai  qu’il  étoit  jaune  auffi  , 
mais  pas  à  beaucoup  près  autant  que  le  premier.  En  rêflechiffant  fur  ce 
qui  s’étoit  palfé,  je  conjeélurai  que  j’avois  laiffé  trop  peu  d’intervalle 
vuide  dans  1e  verre  ;  je  le  remplis  donc  de  façon  que  le  quart  en  de¬ 
meurât  vuide  ;  je  le  mis  de  nouveau  dans  une  chaleur  convenable  ;  je 
vis  au  bout  de  quinze  jours  que  les  côtés  du  verre  étoit  rempli  de  rayes 
rouges,  &  qu^le  vitriol  fe  difpofoit  de  plus  en  plus  à  prendre  un  rouge 
tel  que  je  ledemandois. 

11  efl  bon  de  fçavoir  qu’il  n’efl  pas  indifférent  de  prendre  pour 
cette  opération  un  vitriol  quelconque.  Effiayez  s’il  y  efl  propre  & 
choifmez  celui  qui,  lorfqu’on  le  calcine  au  feu,  demeure  rouge  le 
plus  long-tems  ;  affiurez-vous  encore  que  cette  rougeur  ne  vient  point 
du  fer  ,  comme  cela  arrive  dans  le  vitriol  d’Angleterre  qui  efl  un  pur 
vitriol  de  Mars  ;  ii  faut  que  la  rougeur  du  vitriol  vienne  de  fa  propre 
terre  ,  ce  qu’on  ne  ddlinguera  que  par  l’expérience  &  par  l’ufàge. 
L’on  connoît  aifément  que  le  vitriol  d’Angleterre  efl  martial ,  car  après 
fa  diflillation  on  trouve  que  fon  caput  mortuum  efl  un  pur  faffran  de 
Mars  fort  beau,furtoutfi  ie  vitriol  a  été  bien  purifié  avant  la  diflillation. 

Je  ne  vois  pas  pour  quelle  raifon  Bafile  Valentin  &  d’autres 
vantent  l’ufage  du  vitriol  de  Venus  ;  lorfque  j’en  prépare,  foit  avec  de 
l’huile  de  vitriol ,  foit  avec  du  fouffre  ,  il  n’importe  ;  fi  je  diflille  ce 
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vitriol ,  que  je  vienne  enfuite  à  examiner  l’huile  qui  a  été  produite  par 
la  diftillation  &  le  caput  mortuum  ,  je  trouve  que  j’ai  précilément  au¬ 
tant  d’huile  qu’il  y  avoit  d’acide  de  fouffre  dans  le  vitriol  de  Venus, 
Le  caput  mortuum  pefe  précifément  autant  que  mon  cuivre.  Pour 
s’aflurer  que  fhuile  de  vitriol  reétifiée  &  l’huile  de  fouffre  font  la  même 
chofe,  on  n’a  qu’à  réfléchir  fur  ce  que  je  viens  de  dire  ,  &  l’on  s’ap- 
percevra  bientôt  que  l’une  &  Pautre  viennent  du  même  principe. 

Je  ne  parle  ici  que  d’un  vitriol  bien  pur  ,  &  non  pas  de  celui  qui  cft 
plutôt  alumineux  que  vitriolique  ;  quant  aux  vitriols  cuivreux ,  ou  qui 
font  faits  avec  de  vraies  pyrites  cuivreufes  ,  je  foutiens  qu’ils  donnent 
•  une  huile  ou  un  efprit  de  la  même  nature  que  l’efprit  de  fouffre.  On 
pourroit  encore  ajouter  bien  des  chofes  fur  ce  fel  merveilleux  ;  mais 
comme  cela  efl  étranger  à  l’Art  de  la  Verrerie  ,  dont  nous  ne  nous 
fommes  déjà  que  trop  écartés ,  je  finis  mes  Notes  fur  l’Art  de  la  Ver¬ 
rerie  de  Neri, 


Fin  de  î Art  de  la  Venerie  fî  Antoine  Neri ,  des  Notes 
de  Merret  fur  cet  Ouvrage ,  &  des  remarques  de  Kunckel 
fur  les  Notes  de  Merret  &  fur  ï Ouvrage  de  Neri . 


ADDITIONS 

A  DAR  T 


DE  LA 

FERRE  RIE 

PAR  JEAN  RÜNCREL; 


Où  cet  Auteur  enfeigne  à  préparer  des  Verres  Ô* 
des  Pierres  Prétieufs  ,  plus  dures  &  plus  parfaites 
que  celles  dont  on  trouve  les  compo fit  ions  dans 
Neri  ;  avec  la  maniere  défaire  Ó4  de  connaître  les 
Doublets . 

J3A  i  promis  à  ceux  qui  font  curieux  de  l'Art  de 
la  Verrerie  ,  non  feulement  de  leur  communiquer 
le  fourneau  de  Verrerie  dont  je  fuis  l’inventeur , 
mais  encore  de  leur  indiquer  une  méthode  courte 
de  compofer  des  verres  &  des  pierres  faéfices  plus 
parfaites  &  plus  dures  ,  fans  prétendre  toutefois 
que  cette  dureté  foit  portée  au-delà  de  celle  qu'a 
le  meilleur  verre  criftallin  ;  je  vais  fatisfaireà  mes 
engagemens.  Si  on  veut  avoir  un  verre. &  des 
pierres  prétieufes  d’une  maniere  plus  courte  8c 
plus  fjre  que  les  précédentes, il  faudra  commencer 
par  préparer  la  pâte  ou  fritte  fui  vante. 
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Préparation  du  Sable  pour  cet  ufàge. 

J’ai  fouvent  remarqué  plus  haut  dans  mes  Ob¬ 
ier  vati  on  s  fur  Neri  ,  que  les  pierres  à  fufil  noires 
étoient  d’un  très-bon  ufage  dans  l’Art  de  la  Ver¬ 
rerie  ;  je  répété  ici  la  même  choie  ,  &  je  dis  que 
ces  pierres  font  très-bonnes  dans  le  procédé  dont 
il  s'agit  ici.  Prenez  en  donc  à  volonté  ;  commen¬ 
cez  par  les  tremper  dans  Peau  ;  expolez  les  toutes 
mouillées  à  la  chaleur  du  fourneau  ;  elles  ne  pé¬ 
tilleront  que  fort  peu  ,  au  lieu  que  li  elles  étoient 
féches,  elles  éclatteroient  &  febriferoient  en  très- 
petits  morceaux.  Ayez  la  précaution  de  les  chauf¬ 
fer  doucement  &  petit  à  petit;  lorfque  ces  pierres 
feront  entièrement  rouges  &  pénétrées  par  le 
feu,  jettez  les  dans  de  Peau  claire  ;  elles  devien¬ 
dront  alors  d’un  beau  blanc  :  après  les  avoir  fait 
lécher  convenablement,  reduifez-les  en  une  pou¬ 
dre  très-fine  &  très-déliée  :  fi  l’on  n’en  prépare 
qu’une  petite  quantité  &  qu’on  fe  ferve  d’un  mor¬ 
tier  de  fer  ,  il  ne  fera  gueres  poffible  que  l’on  ne 
détache  quelques  particules  de  ce  mortier;  c’eft 
pourquoi  il  fera  bon  de  verfer  un  peu  d’eau  forte 
fur  la  poudre.  Cette  eau  fe  chargera  de  la  partie 
ferrugineufe  ;  on  décantera  enfuite  l’eau  forte  ; 
mais  comme  il  pourroit  refter  encore  dans  la  pou¬ 
dre  ,  foit  des  parties  de  fer,  foit  d’autres  faletés, 
il  faudra  ,  pour  les  en  féparer ,  &  pour  nettoyer 
&  édulcorer  tout-à-fait  la  poudre  ,  l’arrofer  avec 
de  l’eau  chaude  pure  :  s’il  y  avoit  beaucoup  d’eau 
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forte  ,  on  pourroit  la  mettre  à  évaporer  ;  on  la 
conferveroit  par  ce  moyen  ,  &  011  s’en  ferviroit 
à  d'autres  ufages. 

Lorfque  cette  poudre  de  pierre  à  fufil  a  été 
préparée  comme  on  vient  de  dire  ,  elle  eft  propre 
à  être  employée  non  feulement  pour  faire  le  plus 
beau  verre,  mais  encore  pour  imi  ter  les  criflaux  & 
les  plus  belles  pierres  prétieufes  telles  que  le  Dia¬ 
mant  ,  les  Rubis ,  &c.  Si  on  veut  s’en  fervir  pour 
contrefaire  le  faphire  ,  l’émeraude  ,  la  topafe  ,  la 
chryfolithe  ,  le  rubis  fpinel  ,  l’améthifte  ,  l’aigue- 
marine  &  d’autres  pierres  femblables,  il  ne  fera 
point  nécelfaire  de  faire  ufage  de  l’eau  forte  ;  il 
fuffira  que  le  mortier  foit  bien  propre  &  nettoyé 
de  toute  rouille.  L’on  pourra  pour  cet  effet  mettre 
à  part  la  premiere  poudre  qu’on  aura  pilée  dans 
le  mortier,  comme  celle  qui  a  le  plus  détaché  de 
fes  parties  métalliques  ,  &  s’en  fervir  pour  le  fa¬ 
phire  ,  ou  ce  qui  vaut  encore  mieux  ,  pour  l’éme¬ 
raude  à  qui  les  parties  détachées  du  mortier  ne 
feront  aucun  tort.  Si  l’on  avoit  un  mortier  d’une 
pierre  très-dure  commele  porphire ,  l  agathe,  ou 
autre  matière  femblable  ,  &  qu’on  en  fît  une  ef~ 
péce  de  moulin  tel  que  je  vais  en  décrire  deux  , 
on  feroit  difpenfé  de  tout  foin  à  cet  égard. 
J’ai  inventé  pour  mon  ufage  deux  efpéces  de 
moulins  qui ,  une  fois  montés  ,  peuvent  aller  fans 
qu  il  foit  befoin  d’y  mettre  davantage  la  main  , 
qui  broyent  avec  une  grande  promptitude  Si  qui 
pourf oient  faire  tourner  en  même  tems  un  tour- 
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nebroche.  Je  pourrai  peut-être  par  la  fuite  com¬ 
muniquer  ces  machines  ,  dans  mon  laboratoire 
expérimentale;  en  attendant  on  pourra  fe  fervir 
utilement  des  deux  moulins  répréfentés  dans  les 
figures  ci-jointes  ;  celui  qui  eli  marqué  A  eft  en¬ 
tièrement  de  bois, à  l’exception  du  mortier  &n’ell 
point  coûteux;  le  fécond,  marqué  B,  eli  de  fer 
Sc  peut  être  aulii  adapté  ou  appliqué  à  un  mortier 
de  pierre  ou  de  verre;  mais  il  revient  plus  cher, 
comme  il  eli  aifé  de  fe  l’imaginer  ;  on  les  difpo- 
fera  de  maniere  à  pouvoir  broyer  dans  un  grand 
ou  petit  mortier  à  volonté.  La  figure  C  n’eft 
qu’un  mortier  fans  moulin  dont  il  n’y  a  que  peu 
de  chofe  à  dire.  Ces  trois  moulins  peuvent  être 
mis  en  mouvement  par  un  petit  garçon  :  il  fera 
facile  à  quiconque  voudra  de  travailler  fur  le 
plan  qui  lui  eli  ici  préfenté. 

Si  l’on  ne  pouvoit  avoir  les  pierres  à  fufil  noires 
dont  on  vient  de  parler  plus  haut ,  il  faudroit  fe 
fervir  de  cailloux  blancs  ;  cependant  les  pierres  à 
fufil  noires  leur  font  bien  fupérieures ,  furtout  à 
caufe  de  leur  dureté  ;  auffi  rendent-elles  les  verres 
ou  pierres  faélices  qui  en  font  tirées  ,  plus  dures 
que  celles  qui  font  faites  de  fable  ou  d’autres  ma¬ 
tières.  L’on  obfervera  que  les  pierres  à  fufil  noires 
doivent  demeurer  au  feu  beaucoup  plus  long-tems 
&  font  d’une  fonte  plus  difficile  que  les  autres. 
Les  pierres  faites  avec  les  pierres  à  fufil  noires  fou- 
tiennent  le  poli  &  la  roue  ,  &  fe  taillent  mieux 
que  les  autres.  Pour  le  relie  ,1a  beauté  dépend  du 
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foin  &  de  Y  attention  que  l’on  aura  à  mettre  en 
pratique  les  remarques  que  nous  avons  déjà  don¬ 
nées  &  les  réglés  que  prefcrit  Neri,  &  du  tems 
qu’on  lailfera  la  fritte  au  fourneau  ;  voilà  ce  que 
j'avois  à  dire  fur  la  préparation  du  fable. 

Comment  il  faut  faire  le  melange  ou  la  fritte  pour 

la  compofition . 

Lorfque  le  fable  a  été  préparé  ainfi  qu’on  vient 
de  dire  &  réduit  en  une  poudre  extremément  dé¬ 
liée  ,  faites  votre  compofition  de  la  maniere  La¬ 
vante. 


Prenez 
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J’ai  fait  moi-même  Beffai  de  toutes  ces  diffé¬ 
rentes  compofitions ,  &  quoiqu’il  s’en  trouve  d’une 
fonte  plus  aifée  que  d’autres ,  elles  ne  laiffent 
point  d’être  toutes  plus  dures  que  celles  de  Neri. 
Joignez  à  cela  que  les  pierres  faites  de  ces  diffé¬ 
rentes  maniérés ,  ne  font  ni  flpefantes  ni  fi  greffes 
que  les  fiennes ,  &  furtout  celles  où  il  entre  du 
verre  de  plomb. 


Comment  il  faut  fondre  la  matière ,  lui  donner  la  . 

teinture  &  la  finir. 

Prenez  une  de  ces  différentes  compofitions  à 
volonté  ;  pefez-en  une  ou  deux  onces;  mettez  la 
couleur  que  vous  voudrez  fiuvant  la  pierre  que 
vous  avez  deffein  de  contrefaire  ;  fi  par  exemple 
vous  voulez  faire  un  faphire,  fur  une  once  de 
compofition ,  mette?  un  grain  de  fouffre  ou  de  co^ 
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balt  ;  mêlez  bien  les  matières  &  faites  les  fondre; 
fi  vous  voyez  que  la  couleur  vous  plaife, demeurez- 
en  là  ,  car  il  y  a  du  faffre  qui  donne  au  verre  un 
bleu  très-foncé  ,  &  d’autre  un  bleu  pâle;  il  en  eft 
de  même  des  autres  couleurs ,  c’efl:  pourquoi  je  ne 
puis  indiquer  au  jufte  les  dofes  ou  proportions  qu’il 
faut  fuivre  ;  le  meilleur  moyen  fera  d’en  faire  des 
eflais  en  petit ,  dans  de  petits  fourneaux  à  réver¬ 
bère  ,  afin  de  fe  mettre  au  fait  par  l’ufage  &  la 
pratique.  Notre  Auteur  a  déjà  fuffifamment  traité 
des  couleurs >  &  tout  le  monde  pourra  aifément 
donner  à  fon  mélange  une  couleur  claire  ou  fon¬ 
cée;  je  vais  cependant  preferire  encore  quelques 
réglés  générales  fondées  fur  les  expériences  que 
j'ai  faites.  Je  prens  pour  exemple  les  différentes 
nuances  de  la  couleur  verte  ;  elles  fe  font  par  le 
mélange  arbitraire  ,  des  écailles  de  cuivre  &  du 
faffran  de  Mars  pulvérifé  de  la  maniere  que  notre 
Auteur  l’a  enfeigné.  Ces  deux  matières  donnent 
toujours  du  verd  ;  mais  pour  avoir  du  verd  de  dif¬ 
férentes  efpéces ,  cela  dépendra  entièrement  de 
la  maniere  dont  le  faffran  de  Mars  aura  été  préparé 
foit  par  le  vinaigre  ,  foit  par  le  moyen  de  l’eau 
forte  ,  foit  enfin  par  la  feule  réverbération. 

Les  grenats  de  Boheme  donnent  une  plus  belle 
couleur  d’émeraude  j  lorfqu’après  avoir  été  calci¬ 
nés  Sc  pulvérifés  ,  on  vient  à  les  mêler  à  la  com- 
pofition. 

Le  faffran  de  Mars  ,  ou  la  limaille  de  fer 

préparée  par  le  feu  de  réverbère  ,  donne  une 
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très-belle  couleur  d’hyacinthe  ,  lorfqu’on  en  met 
huit  ou  dix  grains  fur  une  once  de  la  même  com- 
pofition  précédente.  Si  fon  fait  diifoudre  de  l'ar¬ 
gent  dans  f  eau  forte  ;  qu’on  le  précipite  par  le 
moyen  du  fel  ;  que  l’on  y  joigne  un  peu  d’aimant , 
&  qu'on  le  mêle  à  la  compofition  ,  elle  prendra 
différentes  couleurs  femblabies  à  celles  de  l’opale 
naturelle. 

On  prépare  une  belle  pierre  rougeâtre  avec  des 
morceaux  ou  fragmens  de  calcédoine  ,  qu’on  a 
mêlés  &  fait  fondre  avec  le  borax  ;  &  l’on  obtient 
de  ce  mélange  toutes  les  couleurs  dont  on  peut 
fe  former  l’idée. 

Je  vais  donner  ici  en  faveur  des  Curieux  un 
mélange  on  une  compofition  qui  réuflira  plus  aifé- 
ment  que  les  précédentes. 

Ceux  qui  voudront  s’exercer  à  preparer  des 
pierres  faélices  &  fe  difpenfer  de  purifier  le  fable 
&  les  cailloux ,  n’auront  qu’à  prendre  du  beau 
verre  ou  criftal  de  Venife*  le  bien  piller  ou  pul- 
vérifer  dans  un  mortier  bien  nettoyé  ,  huit  onces 
de  ce  criftal,  de  borax  deux  onces  ,  de  nître  pu¬ 
rifié  une  once  :  ce  mélange  donnera  des  pierres 
de  toutes  fortes  de  couleurs  &avec  plus  de  facilité 
qu’aucune  des  compofitions  précédentes  ;  elles 
ne  feront  point  fi  remplies  de  bulles ,  &  feront 
purifiées  beaucoup  plutôt  :  il  faudra  laiffer  les 
autres  compofitions  beaucoup  plus  long-tems  au 
feu  ,  avant  que  d’être  pures. 

Cependant  il  faut  remarquer  que  les  pierres 
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préparées  de  cette  derniere  façon  font  plus  ten¬ 
dres  que  celles  qui  font  faites  avec  les  compor¬ 
tions  précédentes ,  parce  qu’il  entre  plus  de  falpê- 
tre  ôc  de  borax  dans  ces  dernieres  que  le  verre  n’en 
demande. 

L’on  peut  faire  vingt  effais  à  la  fois  dans  mon 
fourneau  dont  je  joins  ici  la  figure.  Les  creufets 
y  font  à  couvert  de  toute  pouffiere  &  de  toute 
autre  faleté.  J’en  donne  la  conftruéfion  tant  in¬ 
térieure  qu’extérieure, en  faveur  desCurieux;&j’ef 
pére  qu’il  s’en  trouvera  quelques-uns  qui  s’en  fer- 
viront  avec  avantage. 

Des  Doublets . 

Comme  les  Doublets  font  fort  à  la  mode,  & 
que  lorfqu’ils  font  montés ,  on  a  de  la  peine  à  les 
diftinguer  des  vraies  pierres  prétieufes  ;  j’ai  cru 
devoir  donner  ici  la  maniere  de  les  bien  diipofer. 

Prenez  un  fcrupule  de  maftic  en  larmes  bien 
pur  ,  &  un  douzième  de  térébenthine  de  Venife 
ou  de  Cypre  ;  faites  les  fondre  enfemble  ,  dans  un 
petit  vaiileau  d’argent  ou  de  cuivre jaune;s’il  y  avoic 
trop  de  térébenthine, vous  y  remettriez  un  peu  plus 
de  maftic  jufqu’à  ce  que  la  proportion  fût  jufte. 

Prenez  alors  telle  couleur  que  vous  voudrez, 
comme  de  la  lacque  de  Florence  ,  du  fang  de 
Dragon  ,  du  verd-de-gris  ou  d’autres  matières 
femblables,  fuivant  les  couleurs  que  vous  voudrez 
faire  paroître  ;  broyez  chaque  chofe  jufqu’à  ce 


286  r  A  R  T 

qu’elle  foît  réduite  en  unè  poudre  très-fine,  & 
joignez-la  féparément  au  mélange  de  maflic  &  de 
térébenthine  que  vous  aurez  fait  fondre  d’abord  ; 
aveclalacque  de  Florence,  vous  imiterez  le  ru¬ 
bis  ;  avec  le  fang  de  Dragon,  l’hyacinthe ,  &  avec 
le  verd- de-gris  la  chryfolithe  :  mais  fi  vous  voulez 
avoir  toutes  ces  couleurs  bien  belles  &  bien  pures, 

il  faudra  faire  faire  une  boëte 
de  bois  fec  de  Tilleuil  A  , 
telle  que  la  figure  la  repréfente, 
dont  le  fond  B  foit  aulii  mince 
qu’il  fera  poffible  ,  même  au 
point  d’être  tranfparent  :  prenez 
pour  lors  une  certaine  quantité 
de  la  maffe  qu’on  a  dit  ci-def- 
fus  ;  ajoutez -y  telle  couleur 
que  vous  voudrez  ;  mettez 
tout  dans  cette  boëte  ,  que 
vous  fufpendrez  fur  un  feu  de 
charbons  d’une  chaleur  modérée, ou  que  vousexpo- 
ferezpendant  l’été  à  la  chaleur  du  Soleil.  Lapartie 
la  plus  déliée  du  mélange  paffera  au-travers  de  la 
boëte  ;  vous  l’en  ôterez  en  raclant ,  &  vous  met¬ 
trez  ce  que  vous  aurez  raclé  dans  une  boëte  d’i¬ 
voire  ,  où  vous  le  garderez  pour  fufage.  Il  eft  à 
propos  d’avoir  une  pareille  boëte  pour  chaque 
couleur, fans  quoi  les  couleurs  feroient  mélangées. 

Mais  pour  faire  des  doublets ,  il  faudra  prendre 
deux  criftaux  polis  ,  &  qui  puifient  s’adapter  l’un 
fur  l’autre  ;  on  chauffera  le  mélange  qui  a  été  in-! 
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dique,  aufîi-bien  que  les  criftaux,  de  façon  que  les 
criftaux  &  les  couleurs  ayent  un  même  degré  de 
chaleur  ;  on  enduira  ces  criftaux  d’une  des  cou¬ 
leurs  fufdites  avec  un  petit  pinceau  ;  on  les  ajuftera 
bien  vite  l’un  fur  l’autre  ;  &  on  les  prederà  pen¬ 
dant  qu’ils  font  encore  chauds  ;  on  les  laifTera  en- 
fuite  réfroidir,  &  l’ouvrage  fera  fait. 

L’Hiftoire  nous  apprenant  qu’il  s’eft  fait  de 
grandes  tromperies  avec  des  doublets  ,  je  vais 
donner  ici  la  maniere  de  lesreconnoître  en  faveur 
de  ceux  qui  ne  la  fçavent  point. 

En  cas  que  vous  ayez  quelques  foupçons  fur  une 
pierre  de  quelque  couleur  qu’elle  puifle  être,  re- 
gardez-la  de  côté  par  un  de  fes  angles,  &  vous 
reconnoîtrez  fur  le  champ  fi  c’eft  un  doublet  ou 
non  ;  fi  c’en  eft  un,  vous  verrez  le  criftal  ou  le 
verre  tout  clair  ,  &  la  fraude  fera  découverte. 

Je  finis  par  prier  le  Leéteur  ,  de  regarder  d’un 
œil  favorable  mon  Ouvrage,  &de  tirer  fon  profit 
de  mes  remarques  fur  Neri  ;  je  puis  affurer  fans 
oftentation  que  tout  ce  qu’elles  contiennent  eft 
fondé  fur  des  expériences  certaines  ,  que  j’ai  faites 
moi-même  8c  d’après  lefquelles  un  Artifte  intelli¬ 
gent  peut  travailler  {ans  perpléx'ité.  J’ai  toujours 
été  fort  éloigné  d’en  impofer,  &  d’éconduire  qui 
que  ce  foit;je  n’ai  jamais  eu  en  vûe  que  l’avantage 
du  Public  ;  auffi  ,  je  ne  me  fuis  pas  mis  en  peine 
de  groftir  ce  Livre  de  beaucoup  de  détails  peu 
intereftants ,  &  de  procédés  incertains  qui  feroienc 
perdre  le  tems  &  çonftitueroient  en  dépenfes , 


s88  U  A  R  T 

ceux  qui  les  efiayeroient.  Ceux  qui  écrivent 
par  intérêt  ,  &  qui  cherchent  à  s'acquérir  un 
honneur  paflager  ,  ne  font  pas  aufü  fcrupuieux 
que  moi. 

Si  mon  travaila  l’avantage  d’être  aulì!  agréable 
au  Public  qu’il  lui  fera  utile,  &  que  mes  intentions 
ont  été  droites  ,  je  ferai  encouragé  par  cette  ré- 
compenfe  à  metrre  au  jour  mon  laboratoire  expé¬ 
rimental  ,  où  l’on  pourra  trouver  bien  des  chofes 
qui  manquent  ici. 
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DES  LARMES  DE  VERRE, 


Communément  appellées 

%  _  _  >  ,  .  _ 

LARMES  B  AT  AVIQUES,1  : 

PAR  M  E  R  R  E  T. 

Le  Prince  Rupert  eftle  premier  qui  ait 
apporté  d’Allemagne  en  Angleterre  cette  elpéce 
de  Larme  de  Verre.  Il  la  montra  au  Roi,  qui 
en  fit  part  à  la  Société  Royale  du  College  de 
Gresham.  La  Société  nomma  fur  le  champ  un 
Commifiaire  dont  le  rapport  fuivant  fut  mis  furies 
Regiftres.  Nous  l’avons  tranfcrit ,  &  nous  le  pu¬ 
blions  de  fon  confentement.  Nous  nous  fommes 
fait  un  plarfir  de  le  copier  exactement,  afin  que 
la  façon  dont  on  a  procédé  dans  cette  occafion 
pût  fervir  de  modelepour  toute  autre  expérience. 
Voici  le  rapport  que  M.  Robert  Moray  fit  à  la 
Société  en  1661. 
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AB  eft  le  fil  de  verre  ;  BC  ,  le  corps  ;  B  ,  le  cou  ; 
A ,  l’extrémité  du  fil. 

Ces  Larmes  fe  font  avec  un  verre  verd  &  bien 
purifié;  fi  la  fritte  du  verre  n’a  pas  été  fuffifammenc 
cuite  3  elles  ne  valent  rien ,  &  fe  rompent  auflitôt 
qu’elles  viennent  à  tomber  dans  l’eau. 

Voici  la  meilleure  façon  de  les  faire  ;  on  tire 
des  creufetSj  avec  une  baguette  de  fer ,  un  peu  de 
la  fritte  ou  matière  du  verre  ;  on  la  fait  dégoû¬ 
ter  dans  de  l’eau  froide,  où  on  la  laiffe  quelques 
tems,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  refroidie  ;  fi  la  matière 
étoit  trop  chaude,  il  n’eft  point  douteux  que  la 
Larme  en  tombant  dans  l’eau  ne  fe  rompe  &  ne 
s’en  aille  en  morceaux.  On  eft  fûr  que  le  verre  eft 
bon  ,  lorfqu’en  tombant ,  il  ne  fe  brife  point  avant 
que  d’être  réfroidi.  L’Ouvrier  le  plus  expérimenté 
ne  connoît  point  le  vraLdégré  de  chaleur  qui 
convient  en  pareil  cas  ,  &  ne  peut  fe  flatter  de 
pouvoir  toujours  former  une  Larme  qui  foutienne 
les  épreuves.  Il  y  a  grand  nombre  de  ces  larmes 
qui  fe  brifent  en  les  faifant ,  &  l’on  en  manque 
deux  ou  trois  avant  de  réuflìr  aune.  Ou  faifies  par 
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îe  froid ,  elles  fe  fendent  fans  fe  caifer  ;  ou  elles 
fe  rompent  fans  beaucoup  de  bruit,  fuivant  le  plus 
ou  le  moins  de  chaleur  qu'elles  ont;  ou  elles  ne 
fe  brifent  avec  bruit  qu'après.  être  entièrement 
refroidies  ;  ou  elles  demeurent  entières  tant  qu'el¬ 
les  relient  dans  l'eau ,  &  le  rompent  d’elles  mê¬ 
mes  avec  bruit ,  aulfi-tôt  qu'elles  en  font  forties  ; 
ou  elles  fe  calfent  au  bout  d’une  heure  ;  ou  après 
avoir  rélïfté  plufieurs  jours  ou  même  plufieurs  fe- 
maines, elles  fe  brifent  fans  que  perlonne  y  touche. 

Si  on  ôte  de  l’eau  une  de  ces  Larmes ,  tandis 
qu'elle  eli  encore  chaude  ,  la  partie  du  cou  la  plus 
mince  ,  &  tout  le  filet  qui  tient  au  col  &  qui  a 
été  dans  l'eau  fe  brifent  en  petits  morceaux  ,  fans 
que  le  corps  de  la  Larme  foit  endommagé  ,  quoi¬ 
qu'il  y  ait  des  cavités  aulfi  grandes  qu'à  la  partie 
qui  s’ell  calfée.  Les  larmes  qui  fe  réfroidillent  à 
l’air ,  fufpendues  à  un  fil ,  ou  par  terre,  acquièrent 
la  même  folidité  qu'un  autre  verre. 

La  larme  ,  en  tombant  dans  l’eau  ,  fait  une  ef- 
pece  de  fifflement  ;  le  corps  demeure  chaud  pen¬ 
dant  quelques  tems  ;  il  en  fort  plufieurs  étincelles 
avec  un  pétillement  qui  fouleve  &  donne  du  mou¬ 
vement  à  la  larme  de  verre  ,  &  il  fe  forme  fur  l’eau 
plufieurs  bouteilles  ou  bulles  pendant  qu'elle  ré- 
Iroidit.  Si  l'eau  a  dix  ou  douze  pouces  de  profon¬ 
deur, ces  bulles  difparoiifent  avant  que  d’être  parve¬ 
nues  à  la  furface  ;  Sc  dans  ce  cas  l’on  n’entend 
qu’un  très-petit  bruit. 

La  furface  extérieure  de  la  larme  de  verre  eil 

O  oij 


/ 


Stÿ.2 


V  A  R  T 

nie  &  lifte  comme  celle  des  autres  verres  ;  mais' 
le  dedans  en  eft  fpongieux  8c  rempli  de  petites  ca¬ 
vités  &  de  bulles.  Le  fond  eft  la  plupart  du  tems 
rond ,  8c  fait  en  poire  comme  certaines  perles , 
&  il  va  fe  terminer  en  un  long  cou,  de  forte  qu'au¬ 
cune  de  ces  larmes  n'eft  droite.  Elles  font  toutes 
courbées  en  forme  d'arcs,  8c  terminées  par  un 
petit  bouton. 

La  plupart  des  larmes  qui  fe  font  dans  l'eau  ont 
une  bofte  ou  éminence  au-deffusdelapartiela  plus 
grolle  ;  cette  bolle  panche  ordinairement  du  côté 
où  le  cou  fe  termine  ;  cependant  elle  eft  difpofée 
de  maniere  à  occuper  la  partie  de  la  larme  qui  le 
trouve  en  deffus  dans  le  vafe  où  elle  eft  faite. 

Si  la  larme  de  verre  vient  à  tomber  dans  de 
l'eau  chaude  ,  elle  ne  manquera  pas  de  fe  brifer 
avec  bruit  avant  que  de  fe  réfroidir  ou  un  mo¬ 
ment  après  :  fi  on  la  fait  dans  de  l'huile  d'olives  5 
il  y  a  moins  de  danger  que  dans  l'eau  froide.  Les 
larmes  faites  dans  1  huile  auront  un  plus  grand 
nombre  de  bulles  ;  ces  bulles  ferontplus  grandes  ; 
i'ébuliition  durera  plus  long-tems  ,  8c  les  filions 
feront  moins  Ipatieux  qu'à  celles  qui  fe  font  dans 
l’eau:  il  y  en  a  quelques  unes  qui  font  même  tout-à- 
fait  unies  8c  qui  n'ont  point  de  bolfes. 

Il  y  en  a  auffi  entre  les  mêmes ,  je  veux  dire 
celles  qui  fe  font  dans  l'huile  ,  dont  une  partie  du 
fil  du  colfe  cafte  comme  du  verre  ordinaire.  Mais  fi 
1  on  vient  à  cafter  le  cou  ,près  du  corps ,  en  tenant 
le  corps  dans  le  creux  de  la  main  ^  il  fe  brifè  entier 
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rement,  toutefois  fans  un  effort  8c  fans  un  bruit 
aulii  confidérable  que  lì  elles  avoient  été  faites 
dans  l’eau  ;  elles  ne  fe  réduifent  pas  non  plus  en 
parties  lì  petites  :  leurs  parties  quoique  Srifées , 
tiennent  les  unes  aux  autres  ;  on  y  apperçoit  des 
traits  ou  fentes  longues  qui  fe  réunifient  au  cen¬ 
tre  du  corps ,  8c  qui  coupent  tranfverfalement  les 
creux  ou  cavités  ;  ces  fentes  font  moindres  en 
nombre  8c  moins  grandes  que  dans  les  larmes  fai¬ 
tes  dans  l’eau.  Si  les  larmes  fe  font  dans  du  vinai¬ 
gre,  elles  produiront  du  bruit  &  febriferont  même 
avant  que  de  fe  réfroidir.  Le  bruit  excité  en  tom¬ 
bant  dans  le  vinaigre  fera  plus  grand,  &  le  bouil¬ 
lonnement  moindre  qu’en  tombant  dans  l’eau. 

Dans  le  lait,  elles  ne  font  aucun  bruit  ni  aucun» 
bouillonnement  dont  on  puiffe  s’appercevoir  ; 
cela  n’empêche  pas  qu’elles  ne  fe  rompent  avant 
que  de  fe  réfroidir. 

Dans  l’efprit  de  vin  ,  elles  excitent  un  plus 
grand  bouillonnement;  elles  y  font  plus  agitées  & 
plus  contournées  que  dans  toute  autre  liqueur  ,  & 
quelquefois  elles  s’y  brifent  &  s’y  réduifent  en 
morceaux  :  fi  on  fait  tomber  cinq  ou  fix  larmes  à 
la  fois  dans  l’efprit  de  vin,  il  prendra  feu  &  s’en¬ 
flammera  ,  mais  fans  contracter  aucun  goût  parti¬ 
culier. 

L’opération  ne  réuffit  pas  mieux  dans  l’efprit  de 
nitre  ou  de  fel,  ammoniac  que  dans  le  vinaigre. 
Dans  l’huile  de  térébenthine  ,  une  larme  fe  brifa 
comme  dans  felprit  de  vin  ;  une  feconde  larme 
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enflamma  l’huile  de  térébenthine ,  de  manière 
qu’elle  ne  put  être  davantage  de  quelque  ufage. 

En  laiflant  tomber  une  pareille  larme  dans  le 
vif  argent  5c  la  forçant  d’aller  au  fond  avec  un  pe¬ 
tit  bâton,  elle  devint  rude  à  la  furface  ,  &  s’appla- 
tit  ;  mais  l’ expérience  ne  fut  pas  conduite  à  perfec¬ 
tion  ,  faute  de  pouvoir  tenir  la  larme  fous  le  vif 
argent  jufqu’àce  qu’elle  fût  réfroidie. 

L’expérience  tentée  dans  un  verre  cylindrique 
rempli  d’eau  froide  ,  réuffit  une  fois  fur  fix  ou 
fept  qu’elle  manqua  &  que  la  larme  fe  caiïa. 

Quelques  perfonnes  de  la  Société  ont  aufli 
obfervé  qu’au fli  tôt  que  la  larme  tomboit  dans 
l’eau  &  quelquesfois  un  moment  après  qu’elle  y 
étoit  tombée  ,  elle  jettoit  des  étincelles  ;  & 
qu’incontinent  il  feformoit  des  bouteilles  fur  l’eau, 
qu’on  pouvoit  aifément  remarquer.  Ces  fartes  de 
larmes  non-feulement  fe  brifoient  avec  bruit , 
mais  encore  étoient  mifes  en  mouvement  Sc  fau- 
toient  en  l’air  ;  la  même  chofe  arrivoit  aulii  à 
celles  qui  ne  fe  brifoient  point. 

Si  on  vient  à  frapper  ces  larmes  fur  le  gros  bout 
avec  un  petit  marteau  ou  un  autre  inflrument  dur, 
elles  ne  fe  calfent  point,  pourvu  qu’on  ne  les  tou¬ 
che  point  en  un  autre  endroit. 

Il  arrive  à  la  larme  dont  on  n’a  caffè  que  le  bout 
le  plus  délié,  ou  de  fe  réduire  en  particules  très- 
fubtiles,  fans  effort  &  fans  beaucoup  de  bruit,  ou 
de  fe  mettre  en  morceaux  ,  qu’on  peut  aifément 
réduire  en  poudre.  Si  les  morceaux  de  la  larme 
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qu  on  caffè  ,  ont  partout  un  efpace  égale  pour 
s'étendre ,  ils  fe  difpoferont  circulairement ,  & 
précifément  de  la  même  maniere  que  les  artifices 
qu’on  nomme  Grenades . 

Il  y  a  de  ces  larmes  qui  febrifent  aufli-tôt  qu’on 
en  a  frotté  le  gros  bout  avec  une  brique  féche  ; 
d’autres  ne  fe  brifentque  lorfqu’elles  font  à  moitié 
ufées. 

Il  s’en  efc  trouvé  parmi  celles  dont  on  avoit  ufé 
la  moitié  par  le  frottement  qui ,  mifes  à  part ,  fe 
caffoient  fans  que  perfonne  y  touchât  ;  tandis  que 
d’autres  qu’on  avoit  ufées  jufqu’au  col,  en  les  frot¬ 
tant  fur  une  pierre  avec  de  l’eau  &  de  l’émeril  * 
demeuroient  entières  &  fe  confervoient. 

Si  on  caffè  une  de  ces  larmes  en  tenant  la  main 
fous  l’eau ,  elle  fait  plus  de  bruit  &  d’effort  contre 
la  main  que  fi  on  la  caffoit  en  plein  air  ;  &  fi  on 
la  caffè  loin  du  fond  ,  près  de  la  furface  de  l’eau  , 
aucune  des  particules  caffées  ne  fort  de  l’eau  ;  il 
arrive  le  contraire  de  ce  quife  paffe  dans  l’air  ,  Sc 
les  particules  tombent  au  fond  fans  fe  difperfer. 
Si  on  met  une  de  ces  larmes  dans  la  machine  de 
M.  Boyle,&  qu’on  vienne  à  lacaffer,  après  avoir 
bien  pompé  l’air  du  récipient  ;  les  parties  s’en 
difperfent  de  tous  côtés  comme  il  arriveroit  dans 
l’air  libre. 

Si  on  fait  chauffer  une  de  ces  larmes  de  verre 
dans  le  feu  ,  elle  devient  comme  un  verre  ordi¬ 
naire  ,  excepté  qu’elle  eft  plus  flexible  &  plus 
propre  à  être  pliée  qu’auparavant ,  fans  danger 
d’être  caffée.. 
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Si  on  enduit  une  de  ces  larmes  de  colle  forte 
&  qu’on  en  rompe  le  bout ,  elle  fait  du  bruit , 
mais  moins  que  dans  la  main  ;  le  dedans  en  eft 
évidemment  brifé  ;la  couleur  en  devient  bleuâtre; 
la  furface  extérieure  en  demeure  unie  &  lilfe ,  mais 
divifée  ;  en  en  féparant  les  particules  ,  on  les 
trouve  en  flocons  ,  quelquesfois  de  figure  co¬ 
nique ,  &  toujours  fi  friables  ,  qu’il  eft  facile  de 
les  réduire  en  poudre.  En  enduifant  une  pareille 
larme  de  verre  ,  de  colle  forte  ,  à  l’épaifleur  d’un 
pouce  de  tous  côtés  ,  fi  on  vient  à  rompre  le  bout, 
toute  la  colle  efl:  mile  en  morceaux  ,  comme  il 
arrive  à  une  grenade  dont  on  fe  fert  à  la  guerre. 

Onavoit  envoyé  deux  ou  trois  de  ces  larmes  à 
un  Jouailiier  pour  les  faire  percer  comme  cela  le 
pratique  fur  les  perles  ;  mais  lorfque  le  foret  vint 
à  entrer ,  elles  fe  rompirent ,  de  la  même  façon 
que  celles  dont  on  calte  le  bout. 
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IMPORTANTES 


DE  J  K  UNCKEL:*' 


Sur  Iss  Notes  de  JH  E  R  R  E  T  en  général* 

I  L  ne  fera  point  queftion  ici  de  toutes  les  fça- 
■vantes  obfervations  du  Doéteur  Merret,  fur  l’an¬ 
tiquité  j  futilité  &  l’excellence  du  verre  :  c’efi 
une  matière  amufante  pour  ceux  d’entre  les  Sça- 
vans  qui  s’occupent  de  recherches  fur  l’origine  des 
chofes  ;  &  je  ne  prétens  point  déprimer  cette 
étude. 

Mais  comme  en  fai  fan  t  lejs  remarques  précé¬ 
dentes  fur  l’Art  de  la  Verrerie ,  je  n’avois  en  vûe 
que  la  pratique  &  la  perfeéHon  du  travail  en  ce 
genre  ,  fans  aucun  égard  à  l’érudition  ;  je  con¬ 
tinuerai  de  fuivre  le  même  objets  fans  m’en  écarter 
de  quelque  façon  que  ce  foit. 

Premièrement ,  le  Doéfeur  Merret  a  raifon  de 
reprendre  Fallope  ,  pour  avoir  nié  qu’on  fît  du 
verre  avec  de  la  cendre  ?  tandis  que  c’eft  un  fait 
fi  clair  &  fi  confiant  qu’il  ne  peut  être  contefté  que 
par  ceux  qui  n’ont  aucune  connoiiiancede  la  Ver¬ 
rerie  :  on  n’employe  même  dans  ie  Pays  d’Holf- 
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tein  Sc  de  Mekelbourg ,  que  des  cendres  8c  fort 
peu  de  fable*  Plus  la  cendre  eli  chargée  de  fel  , 
plus  on  peut  y  joindre  de  fable ,  ce  qui  eli  un 
avantage  pour  les  Entrepreneurs  de  Verrerie  r 
pareillement  y  moins  la  cendre  contient  de  fel , 
moins  on  peut  y  ajouter  de  fable;  &  alors  le  verre 
eli  plus  dur  àia  fonte,  &  on  eli  obligé  d’y  en 
mêler  après  coup.  Il  eli  bon  d’avoir  des  cendres , 
de  ceux  qui  cuifent  le  fel  dans  le  pays  de  Lune- 
bourg  ou  d’autres  cendres  femblables  ;  car  elles 
font  tort  chargées  de  fel  8c  fupportent  un  mé¬ 
lange  de  fable  plus  fort  que  les  autres. 

Le  Doéleur  Merret  ajoute  encore  qu’entre- 
autres  propriétés  ,  le  fel  dont  on  fait  le  verre  a 
celle  d’être  trop  fixe  &  d’avoir  trop  de  confif- 
tence  pour  pouvoir  être  confumé  ou  détruit , 
même  par  le  feu  le  plus  violent, ou  pour  en  pouvoir 
être  fublimé  ou  volatilifé;  je  répons  à  cela  ,  fondée 
fur  l’expérience ,  que  ,  lorfque  le  fable  a  pris  au¬ 
tant  de  fel  qu’il  lui  en  faut ,  il  n  eft  plus  poffible 
de  1’  en  détacher  ou  de  l’en  féparer ,  quelque  dé- 
gré  de  feu  qu'on  lui  donne.  Quant  au  fel  qui  eft. 
de  trop  ,  il  y  a  lieu  de  douter  qu’il  foit  allez  fixe 
&  allez  fort  pour  réfifter  à  une  chaleur  aulii  con- 
fidérable  que  celle  de  nos  Verreries.  Si  je  fais, par 
exemple,  un  mélange  de  cailloux  8c  de  potaffe  ou 
de  fel  de  tartre  ou  defiaipêtre  ;  que  je  prenne  trop 
de  fel  ;  que  je  mette  le  mélange  à  fondre, &  que  je 
femploye  un  peu  trop-tôt  ;*  le  fel  mêlé  avec  le 
verre  le  laiJera  alfez  bien  travailler,  mais  les  ou- 
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vrages  fe  rompront  d’eux-mêmes  ,  après  avoir 
été  quelques  tems  expofés  à  l’air  ;  au  lieu  que,  fi 
on  avoit  laide  le  mélange  allez  long-tems  au  feu, 
on  auroit  évité  cet  inconvénient  qui  n’arrive  point 
aux  verres  du  Pays  de  Mekelbourg,  de  Holftein, 
ou  de  Hefie.  On  en  peut  donner  pour  raifon  que 
la  grande  chaleur  du  feu  fépare  &  ch  alfe  du  verre 
le  fel  luperflu.  En  effet ,  quand  le  verre  a  été  bien 
fondu,  le  fel  fumage  à  fafurface,  &  y  eli  fort 
épais  ;  on  l’enleve  ,  &  on  a  ce  qu’on  appelle  fiel  de 
verre .  Quoique  ce  fel  foit  très-fixe  ,  la  violence 
extrême  du  feu  ne  laide  pas  de  le  diifipper  ,  de  le 
fublimer  &  de  le  volatilifer  fous  la  forme  d’une 
fumée  blanche,  précifement  comme  quand  on 
fait  l’efprit  de  fel.  Il  n’y  a  point  de  fel  au  monde 
qui  foit  alfez  fixe  pour  n’être  point  fublimé  par  un 
pareil  feu  ,  &  ne  pas  devenir  aulii  volatil  qu’un 
efprit.  C’eft  par  cette  raifon  que  tous  les  arbres 
plantés  dans  le  voifinage  de  ces  Verreries  font 
gâtés, &  furtout  ceux  qui  font  proches  de  celles  où 
on  fait  ulage  des  cendres  de  ceux  qui  cuifent  le 
fel:  ces  arbres  font,  pour  ainfi-dire  ,  accablés  & 
étouffés  par  l’abondance  des  vapeurs  falines. 

J’ajouterai  encore  une  expérience  pour  confir¬ 
mer  ce  que  je  viens  de  dire;  c’efl:  que  fi  l’on  prend 
un  creufet  de  terre  vernide  ;  qu’on  le  rempliffe  à 
moitié  de  verre  que  l’on  ne  fera  fondre  qu’après 
l’avoir  pefé  exaélement  ;  que,  quand  ce  verre  fera 
fondu  ,  on  jette  par-deffus  une  ,  deux  ou  trois 

livres  de  fel  commun ,  &  qu’011  laide  le  mélange 
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expo  fé  pendant  quelques  jours  à  un  feu  violent 
tout  le  fel  en  partira  ,  Sc  le  verre  ne  fera  pas  aug¬ 
menté  en  poids  de  la  plus  petite  quantité.  Il  ar¬ 
rive  la  même  chofe ,  lorfqu’  on  fe  fert  du  fel  de- 
tartre  bien  purifié  ;  au  lieu  que,  fi  Ton  prend  de  la 
potaffe  commune ,  le  poids  du  verre  augmente  de 
quelque  chofe,  cette  cendre  ou  ce  fel  contenant 
une  terre  qui  garde  précifément  ce  qu’il  lui  faut  de 
fel  &  fe  vitrifie  avec  lui  :  cela  eft  fi  confiant  que, 
fi  cette  terre  en  a  été  féparée  exactement  par  do 
fréquentes  folutions  &  criftallifations ,  il  ne  fefait 
plus  d’augmentation  de  poids,  le  verre  ayant  alors 
pris  autant  de  fel  qu’il  peut  en  avoir  befoin  ,  & 
rien  dans  la  nature  ne  retenant  plus  d’une  choie 
qu’il  ne  lui  en  faut  pour  la  perfection  ,  &  tout 
cherchant  à  le  débarafler  du  fiiperflu ,  d’une  ou 
d’autre  maniere:  c’eft  ce  qu’on  peut  remarquer 
dans  le  verre;  s’il  garde  plus  de  fel  qu’il  ne  lui 
en  faut ,  ce  lei  fera  confumé  &  détruit  par  la  feule 
humidité  de  l’air  ,  ou  par  celle  de  la  terre. 

D’ailleurs,  il  y  a  des  exemples  qu’ayant  détruit 
des  Verreries  en  certains  endroits  où  au  feul 
aipeél  de  vieux  chênes  plantés  aux  environs  8c 
tombans  en  ruine  ,  l’on  avoir  lieu  de  préfumer 
quelles  avoientfubfifté  pendant  plufieurs  fiécles , 
on  a  trouvé  des  vaiileaux  &  d’autres  ouvrages  dé 
verre  aulii  purs  &  aulii  entiers  que  s’ils  n’avoient 
été  qu’un  jour  en  terre.- 

D’où  l’on  peut  conclure  que^quandVan-Helmont 
alftire  que  le  verre  fe  dilfout  dans  la  terre  ,  il  peut 
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avoir  en  même  tems  tort  &  raifon  ;  Terreur  ne 
venant  que  de  ce  que  cet  Auteur  ne  fait  point  de 
diftinélion ,  &  ne  dit  point  qu'il  n'y  a  que  le  verre 
qui  contienttropde  Tel  qui  fe  détruife  de  cette  ma¬ 
niere  ;  8c  que  celui  qui  n’en  contient  que  ce  qu'il 
lui  en  faut,  ne  fe  détruit  jamais.  Van-Helmont 
a  droit  de  prétendre  que  ,  quand  le  verre  a  été 
fondu  avec  une  trop  grande  quantité  de  fel  allea¬ 
li  ,  il  fe  réfout  par  la  fuite  en  eau,  8c  que  fa  terre 
fe  laiflfe  précipiter  par  un  acide  tel  que  l’efprit  de 
nitre  &  l'eau  régale. 

Je  ne  fçais  ce  qui  a  pu  faire  avancer  auDoéteur 
Merret  que  ni  le  fer,  ni  le  talc  ,  ni  le  fel  ammo¬ 
niac  ,  ni  le  mercure  que  Ton  met  au  rang  des  mé¬ 
taux,  ni  l’orpiment  qu'on  range  dans  la  claffe  des 
minéraux  mitoyens ,  ne  peuvent  fe  fondre  au  feu 
une  feconde  fois.  Je  lui  réponds 

Premièrement,  qu'il  eft  affez  connu  que  tout 
fer  foit  de  fonte  foit  forgé  ,  fe  retravaille  de  nou¬ 
veau  ,  fe  refond  dans  les  forges ,  &  qu'on  en  fçait 
tirer  bon  parti,  G'eft  un  fait  dont  il  eft  très-aifé 
de  s'affurer  pour  peu  qu'on  en  doute.  Pour  le  talc, 
lorfqu'il  a  été  mêlé  avec  du  fel  de  tartre  dans  la 
compofition  du  verre  ,  il  fe  fond  &  refond  très- 
ai  fé  ment  dans  les  fourneaux  de  Verrerie.  Quant 
au  mercure  ,  il  eft  vrai  que  c'eft  une  eau  métalli¬ 
que  ;  mais  lorfqu'il  a  été  arrofë  plufieurs  fois  d’huile 
de  vitriol,  8c  qu’oh  a  décanté  l’huile  ,  il  relie  allez 
long- tems  en  fufion  au  feu  ,  8c  paroît  dans  le  creu- 
fet  de  couleur  de  fang  :  fi  on  le  verfe  dans  une  lin-' 


302  L5  A  R  T 

godere  ,  il  prend  la  forme  d’un  fel  blanc  :  11  on 
le  jette  dans  l’eau  ,  le  fel  qui  y  elt  mêlé  fe  diffout, 
&  le  mercure  relie  d’un  beau  jaune  femblable  au 
Turbith  minéral ,  &c.  Le  fel  ammoniac  eil  un  fel 
artificiel  qui  fe  volatilife  au  feu  par  lui-même  ; 
néanmoins ,  lorfque  le  fel  urineux  en  eli  féparé  , 
il  relie  encore  un  fel  fixe  que  le  feu  rend  aulii 
liquide  que  l’eau  ,  &  qui  eli  propre  à  rendre  d’au¬ 
tres  matières  fufibles. 

Pour  ce  qui  elt  de  l’orpiment ,  les  Chimiltes 
fçavent  qu’il  fe  change  aifément  en  verre  ;  &  dans 
cette  opération  il  s’en  fubiime  une  partie  qui  a 
une  couleur  aulfi  belle  que  le  rubis.  Ceux  qui 
font  des  images  de  cire  en  tirent  parti  pour  orner 
leurs  figures.  Mais  fi  on  donnoit  un  feu  trop  vio- 
lent  à  l’orpiment ,  il  fe  volatiiüeroit  entièrement, 
à  l’exception  d’un  peu  de  terre  qui  mêlée  à  la  corn- 
pofition  du  verre  lui  communique  une  couleur 
d’hyacinthe. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  à  la  différence  qui  fe  trouve 
entre  le  verre  &  les  métaux  ;  le  verre  peut  être 
confidéré  pendant  qu’il  eft  en  fufion  ,  comme  une 
pierre  faétice  dans  laquelle  de  plufieurs  grains 
de  fable  on  n’en  a  fait  qu’un  par  le  moyen  du  fel  ; 
&  lorfqu’il  eft  réfroidi,  comme  une  pierre  tranf- 
parente  fujette  aux  mêmes  accidens  que  les  autres 
pierres. 

Quant  à  la  malléabilité  du  verre  ,  il  eft  permis 
à  chacun  d’en  penfer  ce  qu’il  voudra;  pour  moi  je 
fuis  dans  l’opinion  que  jamais  elle  n’a  exifté;  mais 
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qu’on  pourroit  bien  découvrir  une  compofition 
qui  auroit  à  l’extérieur  la  relTemblance  du  verre 
&  qui  fe  plieroit  8c  travailleroit  au  marteau. 
Je  connois  même  une  matière  qui  a  ces  proprié¬ 
tés  ;  &  je  me  ferois  fort  de  former  avec  l’argent 
un  goblet  tranfparent,  *  fur  lequel  on  pourroit 
graver  &  ciieler  toutes  fortes  de  figures  &  qui 
feroit  prefque  malléable.  Quelqu’un  me  répliquera 
peut-être  qu’il  n’eft  pas  difficile  de  faire  une  lune 
cornée  ;  mais  que  lui  donner  la  forme  d’un  goblet 
allez  tranlparent,  pour  qu’on  puiffe  diftinguer  au 
travers  le  vin  ou  la  bierre  ,  ce  n’eft  point  une  opé¬ 
ration  fi  aifée  qu’on  fe  l’imagine. 

C’eft  fans  fondement  que  quelques  gens  pré¬ 
tendent  que  celui  qui  auroit  trouvé  la  pierre  phi- 
îofophale  auroit  aulii  le  fecret  de  rendre  le  verre 
malléable;  fur  quoi  voici  comment  je  raifonne  ;  la 
pierre  philofophale  ayant  exifté  ,  puilquel’on  en 
rencontre  des  veftiges  ,  &  ne  s’en  trouvant  aucun 
d’un  verre  fi  merveilleux  ,  je  conclus  qu’il  n’a  ja¬ 
mais  exifté.  Si  quelqu’un  eût  polfédé  ce  fecret , 
ç’eût  été  Théopfirafte  qui  a  eu  plus  de  connoilfance 
de  la  nature  que  bien  des  gens  qui  fe  mêlent  de 
le  critiquer. 

Notre  Commentateur  Merret  a  dit,  d’après 
Libavius  ,  qu’on  avoit  remarqué  que  la  plu¬ 
part  des  Verriers  étoient  pâles  ,  jd’une  mau- 


*  Neumann  PrUeéh  Chemi.  dit  j  on  formera  differentes  figures  au  tour  & 
qu’en  mettant  en  fufion  la  'une  cornée,  au  moule.  Htenckel  croit  que  ce  pour- 
on  en  fera  un  verre  qui  fe  pliera, qui  fera  roit  bien  être  le  verre  malléable  dont 
en  quelque  façon  malléable  ,  .  &  dont  '  les  Anciens  on  fait  tant  de  bruit. 
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vaile  fante  >  ne  vivoient  pas  iong-tems ,  &  s’en- 
nivroient  très  -  aifément.  Je  répons  à  cela  que 
mol  qui  ai  été  éleyé  parmi  eux  dès  ma  plus  tendre 
jeuneffe  ,  j’en  ai  trouvé  d’auffi  Tains  &  d’auffi-bien 
conftitués  qu’aucun  autre  Artifte  ;  j’ai  même  re¬ 
marqué  qu’il  y  en  a  peu  parmi  eux  qui  meurent 
jeunes,  qu’aucuns  travaux  ne  leur  parodient  pé¬ 
nibles,  &  qu’ils  les  foutiennent  mieux  que  le  refie 
des  hommes  ,  &c. 

Quant  à  ce  que  le  Doéleur  Merret  ajoute  du 
fel  &  du  bois  dont  on  fait  ufage  dans  les  Verre¬ 
ries  ;  j’ai  fait  remarquer  très-fouvent  dans  mes 
Notes  fur  Neri ,  lefquelles  de  ces  matières  étoient 
les  meilleures  ;  &  j’ai  dit  que  tous  les  Tels,  après 
avoir  été  purifiés  convenablement ,  étoient  de  la 
même  nature.  Pour  ce  qui  efl  du  bois  ,  il  faut  pré¬ 
férer  le  hêtre ,  l’aune  &  le  bouleau.  On  peut,  au 
défaut  d’autre ,  fe  fervir  aulii  de  bois  blanc  &  de 
bois  de  lapin  ;  mais  le  bois  de  chêne  ne  vaut  rien 
pour  ce  travail. 

J  ai  donné  les  éclairciiTemens  néceflaires  furie 
cobalt  ou  le  faffre ,  ainfi  que  fur  notre  magnéfie 
d’Allemagne  ;  furtout,  parce  que  le  Doéteur 
Merret  n’en  avoit  aucune  connoiilance. 

Merret  a  dit  quelque  part,  que  le  cuivre  étoit 
de  tous  les  métaux  celui-  qui  s’étendoit  le  mieux 
fous  le  marteau  ;  qu’il  communiquoit  fa  malléa¬ 
bilité  à  i’or  &  à  l’argent,  6c  que  c’étoit  tant  par 
cette  raifon  qu’on  le  mêloit  à  ces  métaux,  dans  les 
monnoyes  ,  que  parce  qu’il  pouvoitfe  fondre  à  un 
feu  modéré.  Cependant 
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Cependant  les  Orfèvres  St  les  autres  Ouvriers 
qui  travaillent  à  la  Monnoye  ,  fçavent  combien 
l’or  fin  St  l’argent  pur  font  malléables  St  duélils  , 
St  que  par  l’addition  du  cuivre  ces  métaux  de¬ 
viennent  plus  durs  St  plus  difficiles  à  travailler 
au  marteau.  De  plus ,  le  cuivre  eft,  après  le  fer, 
de  tous  les  métaux  celui  qui  exige  le  feu  le  plus 
violent  :  .il  ne  fe  fond  point  à  une  chaleur  médio¬ 
cre.  C’ell  un  fait  dont  la  vérité  efl:  reconnue  de 
tous  les  Fondeurs. 

Merret  dans  fes  Notes  ffir  le  Chapitre  58  , 
prétend  que  le  plomb  efl:  le  feul  de  tous  les  mé¬ 
taux  qui  tombeau  fond  du  verre,  au  lieu  que  les 
autres  nagent  àfafurface;  cependant  l’expérience 
m’a  fait  connoître  que  tous  les  métaux  en  géné^ 
ral  tombent  au  fond  du  verre  ,  &  qu’il  ne  poulie 
vers  (à  furface  que  les  pierres  non-fondues. 

La  facilité  que  le  plomb  a  de  percer  les  pots  ou 
creufets ,  vient  de  fon  fel  qui  diifout  de  la  terre 
des  creufets  jufqu’à  ce  qu’il  ait  fait  une  ouverture  ; 
mais  s’il  y  a  trop  peu  de  plomb  ,  il  prend  autant  de 
la  terre  du  creufet  dans  l’endroit  où  il  fe  trouve  , 
qu’il  lui  en  faut  pour  fa  vitrification ,  &  ne  fait 
qu’entamer  le  fond  du  creufet  ;  il  en  efl  de  même 
du  cuivre.  Le  verre  de  plomb  agit  de  la  même 
maniere  fur  les  creufets  ;  il  les  ronge  &  les  gâte  , 
lorfqu’il  lui  faut  plus  de  fable  qu’on  ne  lui  en  a 
donné;  cela  efl:  fi  certain  que  le  même  effet  n’a 
pas  lieu  ,  lorfqu’on  lui  en  a  mêlé  fa  fuffilance, 
L’expérience  m’a  convaincu  de  cette  vérité. 

Q  fl 
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Ce  que  le  Doóteur  Merret  dit  dans  le  même 
Chapitre  d’après  Porta  eft  faux  8c  entièrement 
contraire  à  l/expérience  :  fçavoir  que,  fi  ondifîout 
de  l’argent;  qu’on  le  précipite  avec  du  cuivre; 
qu’on  le  mette  enfuite  pendant  quelques  jours  dans 
le  fourneau  de  Verrerie,  ilfe  change  en  une  éme- 
raude. 

Il  n’eftp  as  plus  vrai  que  l’or  empêche  le  gon¬ 
flement  du  verre.  On  peut  feulement  affurer  qu’il 
ne  le  fait  point  gonfler  >  il  s’y  fond  &  s’y  précipite  ; 
ce  qui  ne  prouve  point  qu’il  foit  un  obftacle  à  ce 
que  le  verre  ne  fe  gonfle,  foit  qu’on  le  mette  de* 
vant ,  foit  qu’on  le  mette  après  la  matière  qui  y 
produit  cet  effet.  L’expérience  démontrera  à  tout 
le  monde  la  vérité  de  ce  fait. 

Merret  cite  plufieurs  Auteurs  dont  il  donne  les 
dofes  8c  les  compofitions  pour  faire  du  verre  & 
imiter  les  pierres  prétieufes;  mais  il  entre  toujours 
du  plomb  8c  du  minium  dans  leurs  compofitions  ; 
d’ailleurs  elles  ne  réufififient  gueres  ;  je  crois  donc 
inutile  de  répéter  ici  ce  que  j’ai  dit  d’une  façon  très- 
circonftanciée  dans  mesNotesfiir  Neri.  Onpeut 
compter  là  -  deffus  ,  il  me  fuffit  d’y  renvoyer. 
Comme  je  n’ai  cherché  qu’à  être  court  &  à  dire  la 
vérité  ,  je  me  flatte  que  le  Leéteur  fe  contentera 
du  peu  que  je  viens  d’ajouter. 


J  K- 
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Maniere  de  tirer  les  Sels  &  de  les  calciner  > 
par  J.  Kun  c  kel. 

Je  vais  terminer  cette  premiere  partie  de 
l’Art  de  la  Verrerie,  par  une  méthode  abrégée 
&  très-utile  de  préparer  tous  les  fels  qui  l'ont 
<en  ufage  dans  les  Verreries  3c  au  moyen  defquels 
on  peut  fe  palier  de  foude  d’Efpagne,  de  poudre  de 
roquette  ,  de  cendres  de  Syrie  ou  du  Levant ,  & 
de  toutes  les  autres  matières  quon  eft  obligé  de 
faire  venir  de  loin  ,  &  auxquelles  on  fuppléera 
en  Allemagne  à  peu  de  frais. 

Si  je  ne  m’étoispas  engagé  à  la  fin  de  mes  Ob- 
fervations  fur  Neri ,  de  donner  ici  la  méthode  de 
préparer  les  fels ,  j’en  aurois  renvoyé  le  procédé 
à  une  autre  cccafion ,  tant  parce  qu’il  eft  d’une 
plus  grande  conféquence  qu’on  ne  le  pourroit 
penfer  ,  que  parce  que  j’imagine  avoir  développé 
plus  de  fecrets  dans  ce  qui  précédé ,  qu’il  n’en 
faut  pour  rendre  cet  Ouvrage  intéreftant. 

Je  vais  donc  fatisfaire  à  mapromelfe.  Le  pre¬ 
mier  point  d’une  méthode  courte  &  bonne  pour 
préparer  les  fels  qui  entrent  dans  la  compofition 
du  verre  ,  c’eft  de  ne  s’attacher  à  les  tirer  d’au¬ 
cun  endroit  particulier  ,  tous  les  végétaux  étant 
propres  pour  cet  ufage.  Tous  les  arbres  Sc  tou¬ 
tes  les  plantes ,  après  leur  deftruélion  ,  ou  après 
avoir  été  réduites  en  cendres,  par  l’aélion  du  feu , 
donnent  un  fel  d’une  feule  &  même  efpéce.  Il  y 

Q  q  ij 
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en  a  feulement  qui  en  foumifFent  plus  abondam¬ 
ment  que  d’autres.  Ilneft  donc  queftion  que  de  fe 
procurer  des  cendres  ,  fans  s’embaralfer  fi  elles 
font  de  chêne,  de  hêtre,  de  bouleau^de  bois  blanc, 
ou  de  tout  autre  efpéce  de  bois  ou  de  plantes  com- 
buftibles  qui  croilfent  dans  les  champs  ,  8c  ne  s’in¬ 
quiéter  en  aucune  façon  fur  la  nature  des  cendres. 
Il  fuffit  d’en  avoir. 

Prenez  ces  cendres;  mettez-les  dans  une  grande 
cuve  de  bois  au  fond  de  laquelle  il  y  ait  un  Üt  de 
paille  ,  comme  les  Bralfeurs  ont  coutume  d’en 
mettre  au  fond  des  leurs  ;  jettez  votre  cendre  fur 
cette  paille  ;  il  faut  feulement  qu’au-deffous  du 
lit  de  paille  &  au  fond  de  la  cuve ,  il  y  ait  d’un 
côté  une  ouverture  pour  y  placer  un  robinet. 
Lorfque  tout  efl:  ainfi  préparé ,  verfez  dé  l’eau 
fur  les  cendres ,  8c  laiffez-  les  s’en  imbiber  fi  par¬ 
faitement  que  l’eau  fumage  aux  cendres.  Qu’elles 
repolentdans  cet  état  pendant  une  nuit;  au  bout 
de  ce  tems ,  ôtez  le  bondon ,  8c  laites  couler  la 
lelfive  dans  un  vaifleau  placé  au-deffous  de  la 
cuve  ;  fi  l’eau  efl;  trouble ,  il  faut  la  reverfer  fur 
les  cendres  jufqu’à  ce  qu’elle  vienne  claire  8c  d’un 
beau  jaune.  Quand  elle  fera  paffée  ,  remettez  en¬ 
core  de  l’eau  pardeflus  à  proportion  de  la  grandeur 
de  la  cuve ,  &  de  la  quantité  de  cendres  que  vous 
y  aurez  mile  :  gardez  cette  premiere  leffive  qui 
fera  fort  chargée  de  fel,  dans  un  baquet  à  part  ; 
8c  remettez  de  nouvelle  eau  fur  les  cendres  jufqu’à 
ce  qu’elle  y  fumage  ;  lailfez  l’y  féjourner  encore 
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pendant  une  nuit  ou  même  plus  long-tems ,  Sc 
retirez-la  par  le  robinet  :  cette  feconde  ieffive 
fera  foible  ;  vous  la  reverferez  au  lieu  d’eau  ,  fur 
de  nouvelles  cendres;par  ce  moyen, il  ne  fe  perdra 
point  de  fel ,  Sc  vous  mettrez  tout  à  profit  :  les 
cendres  dont  vous  aurez  ainfi  tiré  le  fel ,  feront 
encore  très-bonnes ,  &  pourront  être  employées 
à  fumer  &  engraiifer  les  terres. 

Vous  ferez  autant  de  Ieffive  que  vous  jugerez 
en  avoir  befoin  ;  quand  vous  penferez  en  avoir 
fufiifam  ment,  vous  verferez  la  lelfivedans  une  chau¬ 
dière  de  fer  forgé ,  ou  ce  qui  vaut  mieux  de  fer 
de  fonte  maçonnée  dans  un  mur,  comme  celles 
dont  fe  fervent  les  Elanchiifeufes  ;  vous  obfer- 
verez  de  ne  remplir  la  chaudière  que  d’un  tiers; 
Vous  placerez  au-deflus  du  mur  dans  lequel  la 

chaudière  fera  maçonnée  un  vaiifeau  de  bois  rem- 

$ 

pli  de  Ieffive  ,  qui  aura  une  ouverture  d’un  côté, 
&  fera  garni  d’un  robinet  ;  vous  lâcherez  ce  ro¬ 
binet  ,  de  façon  que  la  Ieffive  puiiTe  en  fortir  ,  & 
donner  un  filet  de  la  groifeur  d’un  brin  de  paille  , 
qui  tombe  dans  la  chaudière  qui  eft  placée  au-def- 
fous ,  comme  on  peut  le  voir  diftinélement  dans 
la  figure  ci  jointe  ;  lorfque  la  Ieffive  bouillira  dans 
la  chaudière  ,  vous  lâcherez  le  robinet  au  point 
de  laiffer  couler  la  Ieffive  contenue  dans  le  vaif- 
feau  d’endeiTus ,  de  la  groifeur  d’un  brin  de  paille, 
fur  celle  qui  eit  à  bouillir  dans  la  chaudière  ;  ou 
fi  la  chaudière  eli  trop  grande ,  vous  lâcherez  d’a¬ 
vantage  le  robinet ,  car  il  faut  y  faire  retomber 
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toujours  autant  de  leffive  qu’il  fe  diffipe  d’eau  par 
l'évaporation  ;  il  faudra  toutefois  prendre  garde 
au  commencement  de  l’opération  que  la  lelfive 
ne  déborde  la  chaudière  ,  ce  qui  peutaifément  ar¬ 
river  lorfqu’elle  commence  à  bouillir  ;  vous  re¬ 
médiriez  à  cet  inconvénient ,  au  cas  qu’il  eût  lieu, 
en  y  verfant  de  la  leffive  froide  8c  en  diminuant 
le  feu. 

Vous  laifferez  évaporer  cette  leffive  à  ficcité  ; 
&  lorfque  tout  fera  réfroidi,  vous  détacherez  avec 
un  cizeau  lefel  qui  fera  formé  au  fond  de  la  chau¬ 
dière  ;  vous  répéterez  la  même  opération  juf- 
qu’à  ce  que  vous  ayez  autant  de  fel  que  vous  en 
avez  beioin.  Quand  vous  en  aurez  préparé  une 
fuffifante  quantité,  vous  le  mettrez  gris  fale  ,  dans 
un  fourneau  à  calciner  propre  à  cette  opération  , 
tel  qu’on  peut  le  voir  reprélenté  dans  la  figure 
ci-jointe  :  vous  poufferez  le  feu  petit  à  petit  Sc 
par  dégrés ,  de  maniere  cependant  que  le  fel  ne 
vienne  pas  à  entrer  en  fufion  ,  mais  ne  faffe  que 
rougir  parfaitement.  Si  vous  voulez  vous  affurer 
fi  ce  fel  a  été  bien  purifié  <3c  calciné ,  vous  n’aurez 
qu’à  tirer  du  fourneau  un  des  plus  gros  morceaux  , 
le  laiffer  refroidir ,  &  le  caffer  ;  fi  le  morceau  efl: 
aulii  blanc  en  dedans  qu’en  dehors  ;  c’eft  une 
marque  qu’il  aura  été  bien  calciné ,  fi-non  ,  il 
faudra  continuer  la  calcination  :  il  deviendra  par 
ce  moyen  d’un  beau  blanc ,  &  même  d’une  cou¬ 
leur  bleuâtre;  vous  pourrez  en  préparer  plufieurs 
quintaux  de  cette  maniere  ;  &  en  mêlant  ce  fel 
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ainfi  purifié  pour  la  premiere  fois,  avec  du  fable 
bien  pur ,  il  vous  donnera  un  très-beau  verre. 

Si  vous  voulez  que  lefel  foit  encore  d’une  plus 
grande  pureté,  vous  n’aurez  qu’à  réitérer  fa  folu- 
tion  dans  l’eau  ,  décanter  la  leffive  la  plus  claire, 
paffer  le  reüe  par  un  filtre ,  &  remettre  le  tout 
cuire  à  ficcité  ;  plus  vous  réitérerez  de  fois  ces 
folutions ,  coagulations,  &  calcinations ,  plus  le 
fel  fera  degagé  de  fes  parties  terrellres  8c  hétéro¬ 
gènes;  en  s’y  prenant  de  cette  maniere,  vous 
parviendrez  même  à  le  rendre  blanc  comme  de 
la  neige  &  tranfparent  comme  du  criftal ,  enforte 
qu’avec  ce  fel  vous  formerez  un  verre  ou  criftal 
bien  fupérieur  à  celui  que  l’on  obtient  de  toutes 
les  poudres  du  Levant,  ou  roquettes  ,  foude  d’Efi- 
pagne  &  une  infinité  d’autres  matières ,  que  l’on 
eft  obligé  défaire  venir  de  pays  éloignés  ;  c’eft  ce 
dont  j’ai  l’expérience  pardevers  moi ,  8c  ce  dont 
conviendront  ceux  qui  mettront  en  pratique  la 
méthode  que  je  viens  d’indiquer. 


Explication  de  la  Flanche  pour  la  préparation  de  la 

LeJJlve  &  des  Sels . 


Figure  I. 

Â.  Le  vaifieau  de  bois ,  porté  fur  le  mur , 
dans  lequel  la  chaudière  eft  maçonnée  où  l’on  a 
mis  la  leffive  ,  8c  d’où  elle  fort  8c  tombe  dans 
la  chaudière. 
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B.  Le  robinet  de  bois  qu  on  lâche  ,  de  maniere 
que  la  leffive  C  puifle  fortir  de  la  groifeur  d’un 
brin  de  paille ,  ou  plus  fort  fuivant  1  exigence  des 
cas. 

\ 

D.  La  chaudière  de  fer. 

E.  La  muraille  dans  laquelle  la  chaudière  eli 

maçonnée. 

F.  L’ouverture  par  où  l’on  fait  entrer  le  bois. 

G.  Une  ventoufe  pour  que  l’air  puilfe  poulfer 
le  feu. 

H.  Un  petit  vaiifeau  dont  on  fe  fert  pour  verlèr 
la  leffive  dans  le  vaiifeau  A. 

I.  Le  vaiifeau  de  bois  où  eft  la  cendre  8c  d’où 
la  leffive  fort  pour  tomber  dans  le  vaiifeau  K, 


Figure  II. 


A.  Fourneau  pour  calciner  le  fel. 

B.  Ouverture  par  où  l’on  met  le  bois. 

C.  Trou  par  où  la  flamme  paffe  pour  monter 

en  haut. 

D.  Le  foyer  où  l’on  met  le  fel. 

E.  La  bouche  du  fourneau ,  à  l’entrée  de  la¬ 
quelle  fe  tient  un  Ouvrier  dont  la  fonétion  elide 
remuer  continuellement  le  fel. 

J’ai  crû  devoir  communiquer  au  Leéteur  dans 
cette  feconde  édition ,  les  remarques  fuivantes  fur 
la  nature  de  la  potalfe  ,  fur  la  maniere  de  la  faire , 
fur  celle  qui  efl;  en  ulage  à  Dorn-Boufg  8c  à  Burgel 
dans  la  Principauté  de  Jena,  8c  qui  efl:  la  même 
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que  Ton  fuit  en  Pologne  &  dans  l'Ukraine  d'où 
Ton  tire  la  meilleure  potaffe  ,  avec  le  mémoire 
des  frais  qu'un  pareil  attelier  peut  exiger.  Le  tout 
fondé  fur  ce  j'en  ai  appris  par  oui-dire. 

Remarques  Jur  la  Potajfe . 

I. 

Plus  la  cendre  eft  vieille }  plus  elle  fournit  de 
Potaffe. 

Il  faut  mettre  la  cendre  dans  un  lieu  humide  ; 
elle  donne  enfuite  une  leffive  plus  forte  8c  de 
meilleure  potaffe. 

Les  meilleures  cendres  font  celles  qui  viennent 
d’un  bois -dur,  tel  que  le  chêne  ,  le  hêtre  &  le 
bouleau  ;  &  elles  fourniffent  plus  de  potaffe  que 
celles  des  bois  mous. 

En  Eté  y  Ton  verfe  de  l'eau  froide  fur  les  cen- 
•  dres;  en  hyver,  il  faut  fe  fervir  de  moitié  d'eau 
chaude  &  de  moitié  d'eau  froide  ,  afin  qu'elle  foie 
tiède  ;  fi  l’on  ne  prenoit  que  de  l'eau  froide  en 
Hyver ,  elle  fe  gélèroit  dans  les  cuves ,  8c  l'on 
ne  pourroit  enlever  la  graifie  à  la  cendre.  D  un 
autre  côté  ,  fi  l'eau  étoit  trop  chaude  ,  la  cen¬ 
dre  fe  gâteroit  ,  8c  fa  graiffe  ne  pourroit  s’en 
féparer. 

La  cendre  dont  on  a  tiré  les  fels  eft  encore 
bonne  à  employer  dans  les  jardins  &  les  praiiies  ; 
elle  ala  propriété  de  faire  difparoître  la  mouffe 

Rr 
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Sc  de  faire  croître  de  bon  trefle.  L’on  peut 
auffi  s’en  fervir  pour  fumer  les  terres,  pourvû  que 
ce  ne  foit  que  dans  les  années  humides  ,  Sc  non 
dans  celles  de  fécherefle. 

Quant  à  feau  dont  on  fefert  pour  laver  la  cen¬ 
dre  ,  la  meilleure  eft  celle  qui  a  lejourné  Sc  crou¬ 
pi  ;  elle  donne  le  double  de  potaife  de  celle  qui 
eft  claire  Sc  crue  ;  l’eau  falée  n’eft  point  du  tout 
propre  à  cet  ufage. 

La  potafle  ne  peut  fouffrir  ni  graifle  ni  fel ,  & 
il  faut  bien  fe  garder  de  prendre  des  cendres 

que  de  mettre  les  cendres  dans  la  cuve,  il 
faut  les  faire  tamifer  parles  gens  qui  les  vendent. 
Les  cendres  d’Hy  ver  font  meilleures  que  celles 
d’Eté  ;  car  en  Eté  les  Payfans  brûlent  beaucoup 
de  chaume  &  de  feuilles  ,  ce  qui  ne  donne  point 
de  potafle. 

Dans  la  calcination  de  la  potaife  ,  il  s’en  perd 
ordinairement  un  dixiéme  dans  le  feu  ;  fi  on  com¬ 
mence  par  la  calciner  dans  la  poêle  ,  il  ne  s’en 
perdra  pas  tant. 

Voici  comment  on  dilpofe  les  baquets  ou  l’on 
jette  la  cendre.  i°.  L’on  met  au  fond  trois  ou 
quatre  morceaux  de  bois,  qui  font  évidés  en-def 
fous  par  le  côté  par  où  ils  touchent  le  fond  du 
baquet  ;  l’on  arrange  fur  ce  s  morceaux  de  bois 
un  plancher  circulaire ,  compofé  de  plufieurs 
planches  de  bois  ;  on  remet  pardeflus  du  fagot  ou 
quelques  morceaux  de  bois  fortminces,afin  que  la 


grafles. 

Avan 
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paille  que  Ton  aura  à  y  répandre  ne  s’infinue  point 
dans  les  fentes  ou  jointures  ;  Ton  fait  enfuite  un 
lit  de  paille  ,  de  peur  que  les  cendres  ne  paffent  par 
les  côtés  ;  Ton  garnit  aulfi  le  milieu  de  paille  ,  de 
maniere  que  l’on  forme  tout  un  plancher  de  paille 
qui  ait  environ  deux  doigts  d'épailfeur  :  fur  cette 
paille ,  on  arrange  encore  des  planches  de  bois 
minces,  à  la  diftance  les  unes  des  autres  d'un  ou  de 
deux  doigts  ;  c'ell  fur  ces  planches  que  l'on  jette 
les  cendres  ;  &  lorfque  l’on  y  en  a  fait  entrer  une 
certaine  quantité  ,  il  faut  les  fouler  à  deux  ou  trois 
reprifes  vers  les  parois  ou  côtés  ,  tout  au  tour. 
JV.  B.  Si  Ton  omettoit  de  prelfer  &  de  fouler  les 
cendres  comme  on  vient  de  le  dire,  l'eau  palferoit 
telle  qu'on  l'auroit  verfée ,  fans  emporter  la  graille 
de  la  cendre  :  il  ne  faut  point  les  fouler  dans  le 
milieu ,  mais  les  ylaiffer  telles  qu’on  les  y  a  mifes. 
Après  ces  précautions  ,  on  remet  de  la  cendre 
fans  qu'il  faille  la  prelfer  davantage  ;  on  verfe  de 
l'eau  pardelfus  pour  faire  une  leffive  ;  &  lorfque 
par  l'addition  de  l’eau ,  les  cendres  s’affailfent  dans 
le  vailfeau ,  on  peut  y  en  remettre  de  nouvelles. 
En  Hyver,  il  faudra  renouvelier  la  paille  toutes  les 
fix  ou  fept  femaines  ,  attendu  que  l'eau  chaude  la 
ronge  &  la  pourrit  ;  au  lieu  qu'en  Eté  on  eli  obligé 
de  le  faire  une  fois  en  neuf  ou  dix  femaines. 

On  peut  tirer  de  la  lelfive  d’un  même  baquet 
pendant  trois  jours  &  trois  nuits  ;  mais  il  faut  avoir 
foin  de  remuer  tous  les  jours  un  peu  la  cendre 

qui  eft  au  haut  du  baquet  ,  afin  que  la  lelfive 

R  r  ij 
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puilfe  palier  ou  fe  filtrer  plus  aifément. 

La  leffive  parcît  toute  brune  dans  le  commen¬ 
cement  ;  mais  fur  la  fin  de  l’opération  ,  lorfque  la 
graille  eft  enlevée  ,  elle  redevient  claire. 

Le  dernier  jour  ,  il  faut  bien  lailfer  égouter  les 
baquets  ,  fans  quoi  il  refteroit  beaucoup  de  grailfe 
dans  la  potalfe.  f 

Lorfqu’on  a  ramalfé  dans  une  cuve  la  leffive 
qui  eft  venue  pendant  un  jour  ,  on  en  met  deux  ou 
trois  fceaux  dans  la  chaudière  ,  3c  l’on  en  rem¬ 
plit  deux  chaudrons  ;  l’on  allume  du  feu  deffous: 
lorfque  la  leffive  qui  eft  dans  le  chaudron  eft 
bouillante  *  on  la  verfe  fur  celle  qui  eft  dans  la 
chaudière  ;  on  en  remet  de  nouvelle  dans  le  chau¬ 
dron,  &  l’on  continue  de  même  jufqu’à  ce  qu’il 
fe  forme  de  la  potalfe  ;  mais  il  ne  faut  point  que  la 
chaudière  foit  entièrement  remplie  ;  on  aura  foin 
d’y  lailfer  toujours  quatre  doigts  de  vuide  ,  afin  que 
la  leffive  ne  fe  répande  pas.  La  leffive  celle 
de  fumer ,  lorfqu’elle  fe  confùme  &  commence  à 
fe  changer  en  potalfe  ;  &  quand  on  s’en  apperçoit , 
il  faut  la  remuer  avec  un  bâton,  afin  qu’elle  ne 
s’attache  pas  fortement  aux  parois,  mais  qu’elle 
fe  ramaffe  au  milieu  de  la  chaudière,  où  elle  re¬ 
çoit  mieux  l’aétion  &  la  chaleur  du  feu.  Lorfqu’elle 
commence  à  blanchir ,  il  faut  ôter  le  feu  qui  eft 
fous  le  milieu  de  la  chaudière  &  le  partager  des 
deux  côtés ,  afin  que  la  potalfe  qui  eft  vers  les  cô¬ 
tés  ou  parois  ,  puilfe  auffi  fe  cuire.  Quand  eliepa- 
roît  entièrement  blanche,,  on  lailfe  éteindre  le  feu 


DE  LA  VERRERIE.  317 
&  refroidir  le  tout;  on  enleve  la  potaiTe  à  coups 
die  cifeaux,&  on  la  met  à  part  dans  une  caille  pour 
être  calcinée. 

Après  que  la  premiere  cuiffon  efl  finie ,  on  ré- 
ferve  la  leffive  qui  efl  reliée  dans  les  chaudrons 
pour  la  cuiffon  fuivante  ;  on  la  met  dans  la  chau¬ 
dière,  8c  Ton  procède  de  la  même  maniere  qui  a 
été  dite  plus  haut.  L’on  peut  auffi  de  même  pren¬ 
dre  la  leffive  qui  eft  reliée  dans  la  cuve  après  la 
premiere  cuiffon ,  8c  la  reverfer  fur  de  nouvel¬ 
les  cendres  ,  pour  une  autre  cuiffon. 

Il  faut  que  les  douves  dont  la  cuve  eli  faite 
ayent  deux  doigts  d’épais  auffi  bien  que  le  fond  ; 
fi  les  cercles  en  font  de  fer,  cela  n’en  fera  que 
mieux.  Il  faut  que  les  cuves  ou  vaifleaux  foienc 
faits  de  bois  de  pin  ou  de  bois  de  chêne  ,  &  non 
de  fapin  qui  a  des  nœuds  ,  8c  qui  eli  réfineux. 
Lorfqu’on  vient  à  l’arrofer  d’eau  chaude  ,  la  réfine 
fe  fond  ,  &  il  le  fait  des  trous. 

U  faut  que  la  chaudière  loit  de  fer  dur  &  épaifle, 
&  s’élève  aiudeflus  de  la  muraille  où  elle  eli 
enchaffee  de  quatre  travers  de  doigts ,  afin  qif  elle 
ne  s’échauffe  point  trop  par  les  côtés  ,  &  que  la 
leffive  n’en  forte  point  dans  la  cuiffon. 

JL. 

N.  B.  Comment  il faut  faire  le  ciment  pour  la  chaudière, 
lorfquelle  fuit  ou  quelle  a  une  fente . 

Il  faut  prendre  de  blancs  d’œuf  une  pinte  ;  de 
chaux  qui  ait  fervi  à  tanner  les  cuirs;  ajouter  moitié 
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ci  écaillés  de  fer  &  de  fang  de  bœuf,  8c  faire  entrer 
dans  la  crevaife  un  peu  d'étoupe  de  chanvre  & 
non  pas  de  lin  ,  qu'on  aura  enduite  de  la  compor¬ 
ti  on  fufdite. 

Si  la  cendre  eft  bonne ,  une  butte  ou  cuve  de 
cendre  donnera  quatre  livres  de  potaiïe,  &c. 

Il  faut  que  la  chaudière  foit  faite  de  vieux  fer 
8c  non  de  fer  qui  vienne  d’être  tiré  de  fa  miniere. 
Les  meilleures  cuves  fe  font  à  Ziegerik  &  à  Raude 
près  d'Eyfenberg, 

I  I. 

Calcul  des  frais  que  coûte  un  attelier  à  faire  de  la 

P otajfe  y  ici }  à  Burgel. 

L’attelier  a  32  aulnes  de  long  &  14 de  large, 
il  en  coûte  pour  le  conftruire  environ  100  florins.* 

La  chaudière  pefe  environ  45 o  livres ,  le  quin¬ 
tal  fur  le  pied  de  9  fl.  13  gros  J.  Sa  hauteur  eft 
de  1  aulne  &  tj  ,  fa  largeur  de  1  à  -j-  ,  fa  lon¬ 
gueur  de  2  aulnes  ;  il  y  entre  9  aulnes. 

.  .  .  .  41  fl.  1 6  gr.  6  d. 

Deux  chaudrons  de  cuivre  qui  tiennent  cha¬ 
cun  un  fceau,pefent  9  livres,  &  coûtent  quatre  flo¬ 
rins  chacun.  ,  .  .  .  .  8  fl. 

Le  fourneau  à  calciner  eft  fait  en  dedans  de  bri¬ 
ques  ,  extérieurement  de  fortes  pierres  ,*  celui 
qu'on  voit  ici  a  à  peine  une  aulne  de  hauteur;  en 
dedans  &  au  milieu,  il  doit  être  arrondi  en  cer- 


*  Le  florin  d’Allemagne  revient 
aufi  environs  dejofols^argent  de  France. 


f  Le  gros  vaut-à  peu  près  deux  fols 
fix  deniers ,  monnoye  de  France, 
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eie  ;  fa  largeur  eft  de  trois  aulnes  par  le  milieu  ; 
mais  devant  &  deridere ,  il  n'a  qu'une  aulne  & 
demie  de  large  ;  fa  longueur  intérieure  eft  de  cinq 
aulnes  ;  fon  ouverture  ou  fa  bouche  a  une  aulne  de 
large  &  -7-  de  hauteur  ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  la  figure  ci  jointe. 

A  A.  largeur  d'en  haut. 

B.  largeur  du  milieu. 

B  C.  largeur  d'en  bas. 

D.  ouverture  par  où  le  feu  entre 
dans  le  fourneau ,  autour  duquel 
on  arrange  des  briques  pour  que 
la  potaffe  n'y  tombe  point. 

E.  Bouche  ou  entrée  du  fourneau. 

Extérieurement ,  la  hauteur  du  fourneau  eft  de 
trois  aulnes  ,  fans  compter  l’ouverture  du  foyer  ; 
la  largeur  eft  de  5  aulnes,  &  la  longueur  de  6  aul. 

Le  fourneau  ou  trou  où  le  bois  brûle  doit  être 
au  milieu  du  fourneau  ;  fa  hauteur  eft  de  -j-  d'aulne 
&  Té  ;  fa  largeur  eft  de  — -,  &  le  trou  par  où  le  feu 
pafle  pour  entrer  dans  le  fourneau  à  calciner, aune 
demie  aulne  en  quarré. 

Dans  un  four  à  calciner,  tel  que  nous  venons  de 
le  décrire  ,  on  ne  pourra  calciner  que  trois  quin¬ 
taux  de  potaiTe  ;  on  pourra  le  faire  plus  grand  ,  fi 
on  veut  y  en  mettre  davantage. 

Le  fournil  doit  être  garni  extérieurement  de  ti- 
rans  de  bois ,  afin  que  la  chaleur  ne  puifle  venir  à 
bout  de  féparer  les  murailles;  les  trous  peuvent  être 
bouchés  par  des  chevilles  de  fer,  &  l'on  peut  mettre 
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en  deffus  du  fourneau  un  enduit  de  terre  graffe.' 
En  conftruifant  le  fourneau  il  faut  avoir  atten¬ 
tion  de  bien  faire  damper  le  loi ,  afin  que  le  foyer 
ne  vienne  point  à  varier  &  ne  foit  pas  plus  haut 
d’un  côté  que  de  l’autre. 

Calcul  d'une  Cuijfon. 

Pour  une  cuiflbn  ,  Ton  a  befoin  de  10  à  ir 
boiffeaux  ou  de  44  buttes  ou  quarts  de  boifleaux 
de  cendres  ,  la  butte  à  1  gros  ,  2  fl.  2  gros, 

3  brades  de  bois  à  18  gros  .  .  2  12 

A  fOuvrier  pour  chaque  quintal , 

3  sr*  8  livres,  en  comptant  8  gros  pour 
chaque  quintal  .....  14 


5  fl,  7  gros. 

Si  de  cent  livres  de  cette  cuiflbn  ,  j’ai  8  livres , 
&  que  le  quintal  fe  vende  4  florins ,  cela  fera  en 
commençant,  6  florins ,  14  gros,  9  deniers.  Si 
l’on  en  ôte  y  florins,  7  gros  de  frais ,  relie  de  profit 
I  florin ,  7  gros  ,  p  deniers. 

N.  B .  Si  les  cendres  font  bonnes ,  on  peutob* 
tenir  plus  de  potafle. 


4 
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I  I  I. 

De  la  maniere  de  calciner  la  Poi  affé . 

i°.  Il  faut  commencer  par  chaufferie  fourneau 
en  Eté  pendant  fept  heures,  &  en  Hy  ver  pendant 
neuf  heures. 

2 °.  Lorfque  le  fourneau  a  été  chauffé,  on  y  met 
lapotaffe  de  lépaifleur  de  quatre  travers  de  doigts  > 
&  ï  on  fait  attention ,  lorfqu'on  y  a  mis  la  po~ 
tafle,  de  ne  pas  donner  un  feu  violent  ;  mais  on 
la  laiffe  s'échauffer  doucement  ;  &  après  qu'elle  y 
a  été  une  demie  heure,  &  qu'elle  commence  à 
blanchir,  on  la  remue  avec  un  rable  ,  &  on  la  re¬ 
tourne  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure  ;car  plus 
fbuvent  on  le  fait  ,  mieux  la  potaffe  fe  calcine.  Il 
faut  la  remuer  de  façon  que  ce  qui  étoit  dans  le 
fond  vienne  à  l'entrée  ,  8c  que  ce  qui  étoit  à  l’en¬ 
trée  aille  dans  le  fond  ;  car  la  potaffe  qui  efl  au 
fond  du  fourneau  ,  efl:  expofée  à  une  plus  grande 
chaleur  que  celle  qui  efl  à  l'entrée.  Si  onia  laif* 
foit  toujours  dans  le  même  endroit ,  elle  s’y  atta- 
cheroit ,  8c  la  calcination  ne  feroit  point  égale. 

30.  On  reconnoît  que  le  fourneau  efl  affez 
échauffé,  quand  en  y  paifant  le  rable,  il  fort  des 
étincelles  des  briques. 

40.  Il  faut  que  la  potaffe  refte  au  fourneau  en 
Eté  pendant  cinq  à  flx  heures ,  8c  en  Hyver  pen¬ 
dant  fept  à  huit  heures  ,  plus  ou  moins ,  fuivant  le 

degré  de  feu  qu'on  donne  au  fourneau. 

S  f 
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50.  La  calcination  ôte  ordinairement  à  la  po¬ 
taffe  un  dixiéme  de  Ton  poids. 

6°.  Le  meilleur  bois  pour  la  calcination  eft  ce¬ 
lui  de  tilleul ,  quand  on  peut  en  avoir  à  peu  de 
frais  ;  car  ce  bois  donne  à  la  potaffe  une  belle 
couleur  bleue  éclatante. 

70.  Lorfque  la  potaffe  eft  pure  &bien  calcinée, 
elle  reffemble  prelque  à  du  verd  de  gris  mêlé  de 
blanc  ;  mais  fi  la  calcination  ne  s’eft  pas  bien  faite , 
elle  eft  encore  noire  en  dedans  8c  femblable  à  de 
la  boue 

8°.  N  B.  Lorfquon  donne  un  feu  trop  fort  & 
que  Ton  n’a  pas  foin  de  bien  remuer  8c  retourner 
la  potaffe,  il  arrive  affez  fouvent  qu’elle  fe  fond 
dans  le  fourneau  parla  trop  grande  chaleur  8c  de¬ 
vient  comme  du  fang  ;  quand  cela  arrive ,  il  faut 
diminuer  8c  affoiblir  le  feu  ;  détacher  ce  qui  eft 
fondu  avec  le  rable  ;  le  brouiller  &  mêler  exac¬ 
tement  avec  ce  qui  ne  l’eft  pas  ;  8c  lorfque  la  po¬ 
taffe  eft  redevenue  dure,  &  folide,  recommencer 
à  donner  un  feu  violent  &  toujours  continuer  à 
bien  remuer  8c  retourner.  La  potaffe  qui  a  fondu  , 
n’en  eft  pas  moins  bonne  pour  cela  ;  mais  il  s’en 
perd  davantage  ;  d’un  autre  côté  il  arrive  fouvent 
que  lorfqu’on  donne  un  feu  trop  foible,&  qu’on  n’a 
pas  foin  de  bien  remuer, la  potaffe  s’attache  àl’âtre- 
8c  fe  met  en  gâteau  ou  entas  ;  dans  ce  cas ,  il  faut 
tâcher  de  l’enlever  avec  le  rable  ,  la  retourner, 
8c  donner  enfuiteunfeu  violent:par  ce  moyen, elle 
fera  pénétrée  parle  feu  &  aifée  à  rompre  8c  à  me- 
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1er  avec  le  refte  :  la  maniere  de  procéder ,  lorfque 
la  potafte  s’attache  au  foyer  ,  eft  differente  de 
celle  que  l’on  fuit ,  lorfqu’elle  vient  à  fondre. 
Pour  prévenir  tous  ces  inconvéniens,  il  faut  avoir 
attention  à  la  bien  remuer ,  fur-tout  au  commen- 
cement;cette  précaution  l’empêchera  de  s’attacher 
à  f  âtre  du  fourneau. 

ÿ°.  L’on  reconnoît  que  la  potafte  a  été  fuffifam- 
ment  calcinée  ,  lorfqu’elle  eft  rouge  par-tout  & 
qu’on  n’y  remarque  plus  rien  de  noir  >  on  la  tire 
alors  avec  un  fer  crochu,  dans  un  trou  qui  commu¬ 
nique  au  fourneau  à  calciner  ,  ou  on  la  laifîe  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  foitun  peu  réfroidie  ;  on  la  met  en- 
fuite  dans  des  barils.  Il  faut  auffi  avoir  foin  de  ne 
la  point  laiffer  long-tems  expofée  à  l’air  ,  de  peur 
que  fa  couleur  ne  fe  gâte  &  qu’elle  ne  devienne 
graffe;moins  on  lui  laiifera  de  communication  avec 
l’air  ,  mieux  on  fera  ;  il  n’y  auroit  point  de  mal  à 
la  mettre  de  bonne  heure  &  même  encore  chaude , 
dans  les  barils.  Le  Leéteur  trouvera  à  la  fin  du 
Traité  qui  a  pour  titre  Ars  Tintoria  fundamentalis 
&  experimentalis  *,  un  détail  plus  circonftancié  de 
la  potaffe ,  de  fon  prix  &  de  fes  propriétés.  J’y  ren¬ 
voyé  le  Leéleur  &  finis  la  premiere  Partie  de  mon 
Traité  de  l’Art  delà  Verrerie,  fuppliant  le  Public 
d’être  perfuadé  que  je  n’ai  cherché  que  fon  utilité, 
en  tout  ce  que  j’y  ai  inféré. 


*  Le  Livre  que  Kuncicel  cite  ici , 
n’eft  autre  cho'e  qu’une  tradudion 
Allemande  du  Livre  François ,  inti¬ 


tulé  le  Teinturier  Parfait ,  à  la  fin  de 
laquelle  on  a  ajouté  quelques  Traités 
particuliers. 


Fin  de  la  premiere  Partie . 
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S  O  M  M  A  I  R  E 

DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

Ce  TT  e  feconde  Fante  e[l  divifée  en  trois  Limes 
dont  le  premier  contient  la  maniere  de  calciner  ,  de 
dorer  Ù*  de  peindre  le  verre  ,*  de  faire  des  couvertes 
Ü  des  vernis  pour  les  pots ,  &  beaucoup  d’autres 
fecrets  utils  &  curieux ,  en  ioo  expériences . 

Le  fécond  contient  la  maniere  de  faire  &  de  pein¬ 
dre  la  Fayance  de  différentes  couleurs  ,  comme  les 
Hollandois  le  pratiquent ,  &  de  fondre  du  verre  à  la 
lampe ,  en  60  expériences . 

Le  troifiéme  contient  J  o  expériences  fur  la  maniere 
de  tirer  en  argent  la  figure  de  toutes  fortes  déplantés  & 
de  végétaux  ,  de  colorer  le  gypfe  ,  &c.  de  faire  du 
papier  marbré  ,  &  beaucoup  d’autres  fecrets  curieux 
&  utils. 

On  a  placé  à  la  fin  de  cette  feconde  Partie  un  moule 
inventé  par  Kunckel ,  avec  lequel  on  peut  donner  aux 
bouteilles  telle  grandeur  que  l’on  veut. 
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PREFACE  DE  J.  KUNCKEL 
Sur  cette  feconde  Partie  de  l’Art  de  la  Verrerie. 

A  La  premiere  Partie  de  l'Art  de  la  Verrerie  de  Neri ,  j’en 
ajoute  une  feconde  qui  comprend  trois  Livres ,  dont  le  premier 
traite ,  i°.  de  la  maniere  de  calciner  ou  cuire  le  verre,  de  le  doter 
&  déy  appliquer  des  couleurs,  20.  De  la  mamere  de  faire  dif¬ 
férentes  couvertes  pour  la  fay ance  &  les  poteries,  3°.  Des  dif¬ 
férentes  façons  de  préparer  toutes  fortes  de  vernis  ;  &  d’autres 
opérations  curieufes  qui  ont  du  rapport  avec  l’Art  de  peindre 
fur  le  verre.  Ces  objets  font  rafjemblés  en  1 00  procédés  qui 
tous  font  fondés  fur  la  pratique  &  f expérience ,  Le  recueil 
m’en  étant  tombé  entre  les  mains }  je  fai  parcouru  avec  foin  ,*  je 
fai  fait  examiner  par  un  Artifte  fort  verfé  dans  f  Art  de 
peindre  fur  verre  ,*  &  après  mètre  ajfuré  par  le  rapport  de  cet 
Art  if  e  &  de  f  importance  des fecrets  quii  contenoit  &  de  leur 
ufage  dans  f  Art  de  la  V ?rrerie ,  je  me  fuis  déterminé  à  le  pu¬ 
blier  ici  ,  afin  de  rendre  cet  Ouvrage  plus  intérejfant  &  plus 
complet, 

L’ Auteur  dece  Recueil ètoit  un  excellent  Peintre  fur  verre  , 
dont  le  nom  méeft  inconnu.  Le  Leâleur  s’appercevra  aifément 
que  les  opérations  y  font  décrites  d’une  maniere  \ impie ,  &  fans 
aucun  ornement.  Mais  il  ri*  aura  pas  de  peine  à  fe  rappeller  que 
ce  font  des  expériences  &  non  des  fpéculations ,  &  que  celui  qui 
les  a  écrites  ,  étoit  un  Artifte  &  non  pas  un  Sf  avant. 

Si  fon  rencontre  quelque  obfcurité  dans  les  opérations  du 
premier  Livre  de  cette  feconde  partie  ;  elles  feront  éclaircies  dans 
le  fécond  Livre  qui  contient  en  60  expériences ,  la  maniere  de 
préparer  les  belles  couvertes  de  la  fay  ance  de  Hollande  qui  imite 
la  porcelaine  ;  avec  la  maniere  de  foujfter  le  verre  à  la  lampe . 

U  poun  oit  arriver  quon  ri  eût  pas  au  premier  ejfai  des  procé¬ 
dés  y  tout  le fuccè  s  qu’on  en  attend.  Une  f  au  droit  pas  alors  rejet * 
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ter  la  faute  fur  t Auteur ,  mais  l’attribuer  plutôt  à  quelque  omif 
fion  ou  inexactitude.  Quant  à  moi ,  je  puis  ajjùrer  que  de 
toutes  les  opérations  de  cette  partie  que  j ai  ejfayées  ,  aucune  n’a 
manqué . 

Quoiqù  elle  contienne  bien  des  fecrets  de  peu  de  conféquence  > 
je  n’ai  point  cru  devoir  les  fupprimer .  Je  frais  quii  y  a  des 
gens  à  qui  ces  fortes  de  chojes  font  plus  dsplaifir  que  d'autres  plus 
relevées ;  d’ailleurs  ce  [ont  des  expériences ,  &  par  conféquent  des 
matières  plus  prétieufes  pour  moi  que  les  plus  hautes  Jpéculations 
qui  neferoient  point  fondées.  Perfuadé  que  je  ne  ferai  pas  feul 
de  mon  avis  ;  aux  cent  expériences  précédentes ,  j'en  ai  ajouté 
cinquante  autres  ,  à  la  fn  def quelles  on  trouvera  la  defcription 
d'un  moule  fort  commode  ,  avec  lequel  les  Verriers  pourront 
faire  des  bouteilles  de  toutes  grandeurs  données.  Quoique  les 
fecrets  de  cette  feconde  partie  nayent  p&s  tous  un  rapport  immé¬ 
diat  avec  ï  An  de  la  V errer  rie ,  ils  n’en  font  pas  moins  curieux 
Ó*  mtérrejjants ;  &  le  Leéfeur  rien  trouvera  aucun  dans  ce  grand 
nombre  ,  que  je  n’aye  éprouvé  par  moi-même.  Le  plus  fimple  , 
étant  appuyé  fur  l’expérience  &  contenant  un  fait  vrai  9  mérite 
du  moins  par  ces  endroits  quelque  confidération. 


J.  KUNCKEt, 


PREMIER 


# 


ART 


DE  LA 


FERRERIE. 


SECONDE  PARTIE. 


LIVRE  PREMIER 

§.  PREMIERE. 


Comment  il  faut  placer  le  Verre  dans  la  poêle  pour 

le  calciner  ou  le  cuire. 


Commencez  par  mettre  au  fond  d’une  poêle 
deux  couches  de  morceaux  de  verre  inutils  ;  fai¬ 
tes-en  autant  en  finiffant  ;  prenez  deux  parties  de 
chaux  vive  &  une  partie  de  cendres  bien  pures  ; 
mêlez  avec  foin  ces  deux  matières,  &  les  paflez 
par  un  tamis  ferré  ;  lorfque  vous  aurez  placé  votre 
verre  ,  répandez  par-deflus ,  votre  mélange  de 

chaux  vive  &  de  cendres  en  le  faifant  paflfer  au 

T  t 
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travers  cTun  tamis  ;  égalifez  lafurface.  Oblervez 
bien  en  mettant  des.  morceaux  de  verre  coloré  5 
d’en  placer  d’autres  entre  les  vuides  >  afin  que  tout 
{bit  de  niveau  dans  la  poêle. 

OBSERVATION . 

L’Auteur  nous  prefcrit  de  faire  des  couches  inutiles  de 
morceaux  de  verre }  afin  que  les  panneaux  de  verre  que 
l’on  placera  dans  le  milieu  ne  foient  point  endommagés  par 
la  chaleur  qui  eft  plus  forte  en-defifous  que  dans  le  milieu  $ 
la  précaution  qu’il  ordonne  eft  donctrès-nécelfaire. 

I  I. 

Maniere  dont  la  poêle  à  calciner  doit  être  dijpojee* 

Il  faut  que  la  poêle  foit  proportionnée  au  four™ 
neau  dans  lequel  on  voudra  la  placer  ;  elle  doit 
être  quarrée,  un  peu  oblongue  ;  avoir  cinq  ou 
fix  pouces  de  profondeur  ;  le  fond  en  doit  être 
uni;  fargiile  de  Waldembourg  eft  la  meilleure 
matière  dont  on  puifle  fe  fervir  pour  la  faire. 

OBSERVATION. 

Il  n’eft  point  néceffaire  que  la  poêle  foit  d’argille  de 
Waldembourg  ;  toutte  terre  à  Potier  y  eft  bonne.  Com¬ 
me  elle  ne  doit  être  remplie  que  de  chaux  ,  &  qu’elle  n’efi: 
point  faite  pour  contenir  des  efprits  fubtils ,  il  faut  feulement 
quelle  ne  foit  point  verniffée  ;  les  poêles  de  tôle  ou  de  fer 
en  lame  font  les  meilleures  pour  l’ufage  domi!  s’agit  ici* 
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* 

Autre  maniere  d’arranger  le  verre  dans  les  poêles. 

Lorfque  vous  voudrez  cuire  du  verre  ,  prenez 
de  la  chaux  vive  que  vous  aurez  bien  fait  calciner 
&  rougir  dans  un  creufet  ;  quand  elle  fera  entière¬ 
ment  refroidie  ,  répandez-la  dans  la  poêle  au  tra¬ 
vers  d’un  tamis  bien  ferré  >  commencez  par  en 
mettre  une  couche  de  l’épaiffeur  du  doigt  ;  égali¬ 
sez  bien  cette  couche  avec  une  plume  ;  répandez 
une  couche  de  chaux  deffus  le  verre  en  vous  fer¬ 
vami  de  votre  tamis  ;  remettez  encore  du  verre  ; 
puis  une  nouvelle  couche  de  chaux ,  &c.  conti¬ 
nuez  de  la  même  façon  jufqu’à  ce  que  votre  poêle 
foit  prefque  remplie  ;  couvrez  ou  remplifïez-la 
entièrement  de  chaux, &  égalifez  bien  le  tout;po- 
fez  la  poêle  fur  la  grille  du  fourneau  ;  couvrez-le 
fourneau  avec  des  tuiles  ,  &  enduifez-les  de  terre 
graffe ,  afin  que  la  chaleur  fe  concentre  &  ne  fe 
porte  point  à  l’extérieur. 

OBSERVATION 

Il  n’y  a  point  de  difficulté  dans  cette  opération  ;  elle  eft 
expliquée  fort  clairement ,  &  prefque  la  même  que  la  pré¬ 
cédente  ;  il  n’y  a  d’autre  différence  entr-elles ,  fi-non  qu’aux 
couches  de  morceaux  de  verre  inutils  qu’on  avoit  prefcrites 
de  mettre  dans  la  premiere  opération ,  on  fubffitue  ici  de 
la  chaux  qui  vaut  mieux. 
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I  V. 

4 

Des  degrés  de  feu  propres  â  la  calcination  du  Verre , 

Vous  donnerez  au  commencement  de  l’opéra¬ 
tion  un  feu  doux  pendant  deux  heures  ;  plus  vous 
avancerez  ,  plus  vous  pourrez  augmenter  la 
chaleur  ;  que  votre  feu  foit  toujours  d’un  bois  bien 
fec  <§e  bien  dur,  coupé  en  petits  morceaux,  afin 
que  la  flamme  en  foit  claire  St  aille  contre  le  fond 
de  votre  poêle ,  fans  faire  de  fumée  ;  vous  place* 
rez  perpendiculairement  des  morceaux  de  verre 
dans  la  poêle  ;&  quand  ils  viendroient  à  plier, 
que  cela  ne  vous  inquiète  point  >  vous  n’aurez  feu¬ 
lement  qu’à  regarder  attentivement  le  deflus  de 
la  poêle  ;  s’il  en  part  beaucoup  d’étincelles  ,  vous 
pourrez  laifler  éteindre  le  feu  peu  à  peu  St  réfoi- 
dir  l’ouvrage. 

OBSERVATION. 

On  nomm z gardes ,  les  morceaux  de  verre  que  Ton  place 
perpendiculairement  dans  la  poêle  s  ils  fervent  à  faire  con- 
noître  quand  Fopération  eft  achevée.  Lorfqu’ils  commen¬ 
cent  à  plier  &  à  fondre  par  la  chaleur ,  il  ne  faut  plus  pouf¬ 
fer  le  feu. 

On  appelle  Jutten  en  Allemand ,  les  étincelles  qui  partent 
de  la  partie  fupérieure  de  la  poêle  ;  les  peintres  en  verre 
fe  règlent  fur  ces  étincelles  ,  pour  fçavoir  quand  il  faut 
ceffer  de  mettre  du  bois  6c  de  pouffer  le  feu. 
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V. 

Comment,  il  faut  gouverner  le  feu . 

Prenez  de  bon  bois  de  hêtre  bien  fec  &  en  pe¬ 
tits  morceaux  ,  en  commençant  ;  faites  avec  ce 
bois  un  petit  feu*  bien  doux,  que  vous  augmen¬ 
terez  à  mefure  que  vous  irez  en  avant ,  jufqu’à 
ce  que  la  poêle  devienne  entièrement  rouge  ; 
alors  vous  lailferez  le  feu  s'éteindre  de  lui-même; 
après  que  l'ouvrage  aura  refroidi  pendant  une  nuit, 
retirez  la  poêle  du  fourneau  ;  ôtez  en  la  chaux 
avec  précaution  ;  nettoyez  le  verre  des  deux  côtés 
avec  un  linge  ;  &  vous  trouverez  que  votre  pein¬ 
ture  aura  très-bien  réuffi. 

V  L 

Quatre  maniérés  de  calciner  le  Verre . 

ïl  y  a  des  gens  qui  ne  calcinent  le  verre  qu'à  vue 
d’œil  ;  d'autres  comptent  les  heures  ;  mais  ceux 
qui  veulent  opérer  plus  fûrement  fe  règlent  fur  les 
gardes  ou  morceaux  de  verre  qui  font  placés  per¬ 
pendiculairement  dans  la  poele ,  &  regardent 
quand  ils  commencent  à  plier.  Mais  le  moyen  le 
plus  certain  ,  c'eft  de  confulter  les  étincelles  qui 
partent  de  la  partie  fupérieure  de  la  poêle  ;  vous 
placerez  les  gardes  dans  la  poêle ,  de  façon  qu'ils 
la  débordent  de  deux  pouces  ;  lorfqu'ils  commen¬ 
ceront  à  plier  ou  à  entrer  en  fufion  ,  vous  pourrez 
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juger  de  votre  peinture.  Si  vous  avez  à  cuire  des 
panneaux  de  verre  de  Venife ,  mettez-les  au 
milieu  de  la  poêle ,  parce  que  ce  verre  eft  plus 
tendre  que  celui  d'Allemagne;  enduifez-les  par¬ 
tout  de  jaune,  oud'une  autre  couleur.  Si  la  matière 
qui  eft  en  deflus  vous  paroît  liquide  comme  de 
l'eau ,  ce  fera  une  marque  que  la  couleur  a  pénétré 
par-tout  également 

OBSERVATION. 

Quand  FÂuteur  dit,  fi  la  matière  qui  eft  en-deJJus  paroit li¬ 
quide  comme  l'eau,  il  parle  de  la  chaux  qui  couvre  le  verre  ÔC 
que  la  chaleur  rend  coulante  comme  l’eau, 

VI  I. 

Autre  maniere  de  cuire  &  d’arranger  le  Verre , 

Lorfque  vous  voudrez  allumer  du  feu  pour  cal¬ 
ciner  le  verre,  coupez  du  bois  de  hêtre  bien  fec 
en  petits  morceaux  ;  entretenez  un  feu  doux  ,  en 
y  mettant  de  tems  en  tems  du  charbon  ;  augmen- 
tez-le  peu  à  peu  ;  allumez  auffi  du  feu  avec  de  pe¬ 
tits  morceaux  de  bois  à  l'entrée  du  fourneau  ; 
vous  pourrez  y  mettre  du  charbon  par  la  fuite; 
enfin  employez  de  plus  gros  morceaux  de  bois  ; 
placez-les  directement  au-deiïous  de  la  poêle , 
obfervant  de  les  mettre  les  uns  après  les  autres; 
faites  attention  alors  aux  gardes  &  aux  barres  de 
la  grille  fur  laquelle  la  poêle  eft  pofée;  fi  les  gar¬ 
des  plient ,  fi  les  barres  deviennent  d'un  rouge 
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clair  &  la  poêle  d’un  rouge  foncé,  &  que  vous  re¬ 
marquiez  qu’il  parc  des  étincelles  de  la  partie  fu- 
périeure  ,  laiffezle  feu  s’éteindre  ,  car  vous  en  au¬ 
rez  donné  fuffifamment  ;  pour  appercevoir  les 
traces  de  feu  ou  les  étincelles  encore  plus  difiinc- 
tement ,  tirez  le  bois  du  fourneau, de  maniere  qu’il 
n’y  ait  plus  de  flâme  fous  la  poêle,  &  remuez  les 
charbons  avec  une  baguette  de  fer.  Cette  manœu¬ 
vre  vous  fera  remarquer  les  étincelles,  s’il  y  en  a, 
à  la  partie  fupérieure  de  la  poêle  ;  fi  de  plus  vous 
voyez  que  les  gardes  ont  fléchi ,  vous  aurez  des 
lignes  allurés  que  votre  verre  a  pris  une  belle 
couleur. 

Mais  fi  pour  votre  cuiflbn  vous  vous  réglez  fur 
le  nombre  des  heures,  &  qu’après  avoir  donné  un, 
grand  feu  pendant  fix  heures,  vous  retiriez  la  poêle 
du  fourneau  ;  vous  y  verrez  courir  en  delfus  des 
petits  ferpentaux  de  feu  ;  &  en  remuant  les  char- 
bons,vous  aurez  les  mêmes  apparences,  mais  moins 
claires  &  moins  durables.  Elles  feront  cependant 
un  ligne  que  le  verre  efl:  allez  cuit  :  fi  vous  ne 
voyez  rien  paroître  ,  vous  donnerez  un  plus  grand 
feu ,  jufqu’à  ce  que  les  étincelles  le  forment  :  reti¬ 
rez  pour  lors  tout  le  bois  ,  &  foyez  alfuré  que  la 
couleur  a  pénétré  le  verre.  Vous  aurez  aulii  lieu 
de  le  préfumer ,  quand  la  chaux  fera  devenue  li¬ 
quide  &  coulante,  ce  que  vous  reconnoîtrez  à  la 
vapeur  qui  en  partira.  Si  vous  voulez  faire  cuire 
du  verre  de  Venife  avec  d’autre  verre  ,  vous  n’au¬ 
rez  ,  comme  on  fa  dit  plus  haut  ?  qu’a  le  mettre 
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au  milieu  de  la  poêle  ,  afin  que  ce  verre  qui  efl 
tendre,  ne  reflente  point  toute  la  violence  du  feu 
qui  pourroit  le  gâter;  appliquez  votre  couleur  fur 
le  verre  de  Venife  ;  St  lorfque  la  matière  paroîtra 
en  deflus  du  creufet,  coulante  comme  de  l'eau, 
croyez  quelacuifîon  s’eft  faite  également  par-tout. 

Je  le  répété  encore  ,  lorfque  vous  voudrez  cuire 
du  verre  ,  prenez  du  bois  dur,  bien  fec  St  coupé 
en  petits  morceaux  à  proportion  de  la  grandeur 
du  fourneau  ;  ne  pouffez  point  trop  votre  feu  ; 
ne  mettez  en  commençant  que  des  charbons  al¬ 
lumés  ,  enfuite  de  petits  morceaux  de  bois  de 
hêtre  ;  &  fâchez  qu'il  faut  que  la  calcination  ou 
cuiflon  dure  au  moins  lix  heures, 

VIII. 

Du  fourneau  à  calciner  ou  à  cuire  le  Verre. 

Le  fourneau  à  calciner  efl;  ici  repréfenté  d'une 
façon  claire ,  &  je  penfe  que  les  amateurs  pourront 
aifément  en  connoître  l’ufage.  voy.  fig.  T.  V, 


I  X. 


Autre  maniere  de  cuire  le  Verre . 

Faites  les  gardes  de  la  poêle,  du  verre  même  que 
vous  voudrez  cuire.  V ous  fçaurez  que  le  verre  de 
Venife  entre  plus  vite  en  fufion  que  celui  de  nos 
Verreries  d’Allemagne,  du  pays  deHelTe,  &c. 
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fi  vous  employez  du  verre  de  Venife  mêlé  avec 
d’autre  verre ,  placez-le  toujours  dans  le  milieu 
de  votre  poêle  ,  &  mettez  l’autre  verre  plus  dur 
par-deffus  &  par-deffous;  de  cette  maniere  vous 
cuirez  également  tous  vos  différens  verres  en  fix 
ou  fept  heures  de  tems  ;  quelques  Artiftes  y  em» 
ployent  jufqu’à  huit  ou  neuf  heures. 

X. 

Description  du  Verre  de  fonte . 

Il  y  a  plufieurs  efpèces  de  verre  de  fonte; le 
meilleur  eft  celui  qui  vient  de  Venife  &  qui  e fl: 
en  forme  de  gâteaux  ;  il  n’a  point  de  couleur  par¬ 
ticulière  ;  fon  épaiifeur  le  fait  feulement  paroltre 
un  peu  jauneâtre  ,  à  peu  près  de  la  couleur  de  la 
cire  bien  pure  ;  la  livre  de  celui  dont  fe  fervent 
les  Peintres  en  verre  coûte  quatre  gros  à  Leipzic  ; 
les  grains  de  chapelets  ou  de  rocaille  verds  ,  jau¬ 
nes  ,  ou  de  telle  autre  couleur  que  l’on  veut,  re¬ 
viennent  à  un  denier  d’argent  ;  l’ancien  verre  des 
Eglifes  efl:  auffi  fort  propre  à  cet  ufage ,  auffi  bien 
que  le  verre  verd  dont  fe  fervent  les  Potiers. 

OBSERVATION. 

On  a  fuffifamment  expliqué  dans  la  premiere  Partie  de 
l’Art  de  la  Verrerie  ou  dans  le  Traité  d’Antoine  Neri  ce 
que  c’eft  que  les  émaux  &  la  maniere  d’en  faire  de  toutes 
fortes  de  couleurs  ;  on  leur  donne  auffi  le  nom  de  Smalte , 
d ’Encaufta  &  d ’AmauJa.  Quant  aux  grains  de  chapelets 
ou  de  rocailles ,  il  y  en  a  de  différentes  couleurs  i  ils  fe  font 
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de  verre  de  plomb  ,  &  font  affez_connus  de  tout  le  mondé. 
Le  verre  verd  des  Potiers  eft  un  verre  de  plomb  ordinaire 
mêlé  à  un  peu  d  écaillés  de  cuivre.  Mais  toutes  ces  coin- 
pofitions  doivent  être  bien  connues  ,  après  ce  qu’on  en  a  dit 
dans  le  cours  de  cet  Ouvrage. 

De  la  maniere  de  dorer  &  de  peindre  le  Verre J 

XI.  v  ''  'I  Wl* 

Maniere  de  faire  un  fond  d'or  fur  du  Verre. 

Prenez  de  la  gomme  arabique  ;  mettez-la  dans 
de  fore  vinaigre  que  vous  aurez  filtré  ;  fi  vous  l’y 
laiffez  tremper  quelque  tems ,  elle  deviendra  blan¬ 
che  comme  de  la  farine  ;  décantez  le  vinaigre  ,  Sc 
broyez  la  gomme  fur  une  pierre  avec  un  peu 
de  gomme  d’amandier  récente  &  pure  ,  &  d’eau  ; 
la  gomme  de  cérifier  fera  le  même  effet  fi  elle  eft 
bien  pure  ;  enduifez-en  votre  verre  à  volonté  ;  & 
lorfque  la  gomme  fera  prête  à fécher  &  quelle  ne 
fera  plus  qu’un  peu  gluante  ,  apliquez  votre  or  ; 
fi  vous  vous  y  êtes  pris  comme  il  faut,  l’orparoî- 
tra  au  travers  du  verre  ;  faites  fecher  le  verre  fur 
un  petit  feu  de  charbons  ;  ôtez-en  l’or  qui  fera 
de  trop  avec  un  peu  de  coton  ;  obfervez,en  fechant, 
de  tenir  le  verre  un  peu  éloigné  des  charbons,  de 
peur  qu’il  ne  fe  caffè.  Vous  aurez  par  ce  moyen  un 
or  brillant  fur  le  verre  dont  il  ne  fe  détachera  pas 
même  quand  il  viendroit  à  être  mouillé. 
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Autre  fond  d'or. 

Prenez  du  maftic  bien  pulvérifé;  faites-le  fon¬ 
dre  dans  de  ï eau  de  gomme  ,  à  une  chaleur  mo¬ 
dérée  j  jufqu’àceque  le  tout  prenne  la  confiftance 
d’un  vernis  épais  ;  fervez-vous  de  ce  mélange  pour 
enduire  votre  verre;  appliquez  enfuite  votre  or 
ou  argent  en  feuilles ,  &  faites  fecher  à  une  cha¬ 
leur  douce, 

XIII. 

-  -  •  ,  tp  r  4'i  f~\  O  S  ■  '  y  '  ’  ;  * 

Autre  fond  d’or • 

Prenez  de  la  litharge  d’argent  que  vous  broye- 
rez  à  fec  jufqu  à  ce  quelle  foit  réduite  en  une  pou¬ 
dre  très-fine;  mêlez-y  un  vernis  à  la  térébentine 
bien  clair  ;  palfez-en  une  couche  avec  un  pinceau 
fur  votre  verre  ;  faites  fecher,  en  obfervant  que  la 
couche  de  vernis  relie  toujours  un  peu  gluante  ; 
appliquez  alors  votre  or,  &  preffez-le  avec  un 
peu  de  coton  ;  faites  enfuite  fecher  tout- à-fait ,  Sc 
frottez  doucement  pour  emporter  for  de  trop, 

XIV. 

Autre  fond  d’or. 

Prenez  du  minium  ,  de  l’ocre  jaune  ,  du  blanc 

de  cérufe ,  de  chacun  denii  once  ;  de  litharge  d’ar- 
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gentune  once;  broyez  le  tout  avec  du  vernis  d’huile 
d’alpic  ;  *  enduifez  en  votre  verre  ;  laiffez-le  repo- 
fer  pendant  douze  heures,  &  appliquez  votre  or, 
&c. 

X  V. 


Fond  d'or  &  d'argent ,  fur  du  verre ,  des  pierres 

&  des  métaux . 

Prenez  une  partie  d’ocre  jaune  ,  trois  parties  dé 
minium,  quatre  parties  de  bol  d’Arménie  ,  &  un 
peu  de  vitriol  blanc  ;  commencez  par  broyer  tou¬ 
tes  ces  matières  avec  de  l’efprit  de  vin  bien  reéti- 
fié  ;  puis  avec  de  l’huile  de  lin  en  quantité  fuffi- 
fante  ;mêlez-y  enfuite  quelques  gouttes  de  vernis 
d’afpic;  ôtez  le  mélange  de  defîus  la  pierre  où  vous 
l’aurez  broyé ,  pour  le  ramaiïer  fur  un  linge  que 
vous  tarderez,  &  à  travers  lequel  il  retombera  dans 
un  vafe  net  ;  appliquez-en  fur  telle  matière  que 
vous  voudrez  ;  faites  fecher  un  peu  ;  mettez  def 
fus  de  l’or  ou  de  l’argent  en  feuille  ;  &  faites  fe¬ 
cher  tout-à-fait, après  avoir  preffé  l’or  ou  l’argent 
en  feuille ,  avec  du  coton. 


*  Le  vrai  nom  de  l’Huile  dont  il  eft 
ici  ç^ueftion,  eft  Huile  deSpk  ( oleum 


fpicœ)  ;  c’eft  par  corruption  qu’on  I* 
nomme  Huile  d’Afpic, 


■y-> . 
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XVI. 

N 

Appliquer  de  ï or  Jur  du  verre ,  de  maniere  que  l'or 

puiffe  enfuite  Je  polir . 

Prenez  de  la  craie  &  du  minium  ;  broyez  les 
exactement  avec  de  bonne  huile  de  lin;  fervez- 
vous  de  ce  mélange  pour  enduire  votre  verre  ; 
appliquez  enfuite  For  ;  faites  fécher  peu  à  peu  ; 
cet  or  prendra  le  poli. 

XVII. 

Autre  femblable. 

Prenez  la  valeur  d’une  coquille  de  noix  d’huile 
de  lin  ;  ajoutez  y  trois  ou  quatre  gouttes  de  ver¬ 
nis,  lagroffeur  de  trois  pois  de  madie  ;  pilez  du 
blanc  de  cérufe  gros  comme  une  balle  à  fufil  ; 
broyez  exactement  ce  mélange;  fervez-vous  en 
enfuite  pour  écrire  fur  le  verre;quand  l’écriture  fera 
prefque  féchée,  appliquez  l’or,  de  façon  qu’il 
ne  s’attache  qu’à  l’écriture  ou  au  delfein  que  vous 
aurez  tracé  ;  mais  avant  que  d’écrire  ou  de  def- 
dner ,  ayez  foin  de  frotter  le  verre  avec  de  la  cé¬ 
rufe  bien  broyée  ,  ou  de  la  chaux  vive  bien  pulvé- 
rifée  ;  fans  quoi  l’or  prendroit  aulii  dans  les  en-* 
droits  où  l’on  n  auroit  pas  écrit, 
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Tracer  en  or  ou  en  argent ,  [ur  le  verre  >  des  carac¬ 
tères  ou  des  dejfeins  que  l'eau  n  emporte  pas . 

Prenez  une  partie  de  blanc  de  cérufe  ,  une  par¬ 
tie  de  cinnabre  ,  une  partie  de  verre  de  plomb  ; 
broyez  exactement  ces  matières  ;  verfez-y  de 
rimile  de  lin  à  proportion  de  la  quantité  que  vdus 
en  voudrez  avoir  ;  ajoutez  quelques  gouttes  de 
beau  vernis  blanc  ;  triturez  ce  mélange  le  plus 
exactement  que  vous  pourrez  ;  fervez-vous  en 
pour  écrire  ,  ou  pour  deffiner  fur  du  verrre  ;  laif- 
fez  repofer  ces  caractères  pendant  un  jour  &  une 
nuit,  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  commencé  à  fe  fecher  ; 
appliquez  enfuite  pardeffius  de  l’or  ou  de  l’argent 
en  feuilles  ;  preffez  ces  feuilles  avec  du  coton  ; 
votre  écriture  ou  deffein  fera  entièrement  doré  ; 
&  l’or  fuperfiu  s’enlevera  fans  peine  ;  mais  il  ne 
faut  pas  manquer  de  nettoyer  le  verre  avec  du 
blanc  de  cérufe  ou  de  la  chaux  vive  pulvérifées , 
avant  que  d’écrire  ;  fans  quoi  l’or  prendroit  fur  le 
fond  &  gâteroic l’ouvrage. 

Pour  les  caraCtéres  ou  deffieins  en  argent,  vous 
n’aurez  qu’à  prendre  une  drachme  de  blanc  de  cé¬ 
rufe  ,  avec  autant  d’huile  de  lin  qu’il  en  faut  pour 
que  le  mélange  ait  la  confiftence  requifé;  y  joindre 
trois  ou  quatre  gouttes  de  bon  vernis  ;  deffiner 
ou  écrire  avec  cette  compofition  ,  &  achever  le 
procédé  comme  pour  les  lettres  en  or. 
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XIX. 

Maniere  très  - facile  de  dorer . 

Prenez  des  pépins  de  coins  ;  faites  les  amollir 
dans  de  Peau  ,  ou  dans  de  Teau-de-vie  ,  en  les  y 
lai  fiant  tremper  pendant  trois  jours  ;  frottez-en 
votre  ouvrage  ;  appliquez  For  enfuite  ;  procédez 
du  relie  comme  ci-defius5&  vous  aurez  une  dorure 
qui  paroîtra  au  travers  du  verre 

X  X. 

Maniere  d'appliquer  fur  le  verre  une  dorure  qui 

pénétre . 

"'Faites  difioudre  du  borax  dans  de  l’eau  chaude  ; 
;enduifez  le  verre  avec  cette  folution  à  volonté  ; 
appliquez  votre  or  ;  fi  c’eft  un  verre  à  boire ,  rem- 
piiflez-le  de  fel  ;  expofez-le  fur  une  plaque  de  fer 
à  une  chaleur  convenable  ;  le  borax  fe  mettra  en 
fufion  ,  &  l’or  ne  s’en  féparera  plus.  C’efl;  une 
des  meilleures  maniérés  de  dorer  le  verre, 

X  X  I. 

<  i 

Autre  dorure  qui  pénétre . 

I  ,  •  N 

Prenez  de  la  Gomme  Arabique  &  un  peu  de 
borax  ;  faites  les  difioudre  dans  une  quantité  fuf- 
filante  d’eau  claire  ;  laifiez  repofer  la  folution 
pendant  une  nuit  ;  enduifez-en  le  yerre  ,  ou  for- 
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mez-y  des  deffeins  avec  un  pinceau  ou  une  plume 
nouvellement  taillée  ;  appliquez  votre  or  ;  fai¬ 
tes  fécher  ;  mettez  enfuite  le  verre  dans  un 
fourneau  ,  où  vous  le  ferez  bien  chauffer  ;  la  do¬ 
rure  ne  s’en  ira  jamais. 

XXII. 

Dorure  du  Verre  fans  le  mettre  au  feu . 

Pour  porter  de  la  dorure  fur  le  verre ,  fans  quii 
foit  befoin  de  le  mettre  au  feu  ,  prenez  de  la 
gomme  arabique  &  delà  gomme  ammoniaque,  du 
verd-de-gris ,  du  minium  ,  un  peu  de  craie  ,  un 
peu  de  vernis  &  du  miel  ;  broyez  le  tout  avec  de 
l’eau  de  gomme  fort  épailfe  fur  une  pierre;  tracez 
avec  ce  mélange  de  récriture  ou  des  fleurs  ;  ap¬ 
pliquez  For  ;  faites  bien  fécher  fouvrage  que 
vous  pourrez  polir  avec  une  dent  de  loup ,  ou 
un  bruniffoir. 

XXIII. 

Autre  dorure  commune . 

Prenez  du  minium ,  du  blanc  de  cérufe ,  de 
l’ocre  jaune  ;  délayez  ces  matières  avec  du  ver¬ 
nis  blanc ,  au  point  que  le  mélange  puifle  aife- 
ment  couler  de  la  plume  ,  fi  vous  voulez  écrire  ; 
mais  il  faut  qu’il  foit  plus  épais,  fi  vous  voulez 
defliner  ;  tracez  fur  le  verre  les  figures  que  vous 
jugerez  apropos ,  &  les  laiffez  repofer  pendant 

une 
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une  nuit  ;  quand  elles  feront  prefque  féches  ap¬ 
pliquez  les  feuilles  d'or  ;  prèlfez  les  doucement 
avec  du  coton  ;  lailfez  encore  repofer  l’ouvrage 
pendant  une  nuit  ;  enlevez  avec  du  coton  for 
fuperflu  ;  fi  vous  avez  eu  foin  de  bien  nettoyer 
le  verre  avant  que  d’écrire  ou  delfiner,  il  ne  ref- 
tera  de  l’or  que  fur  l’écriture. 

-  XXI  V. 

Autre  dorure . 

Prenez  un  œuf  ;  ôtez-en  le  blanc  que  vous 
mettrez  dans  un  verre  ;  bâtez-le  julqu’à  ce  qu’il 
foit  entièrement  en  écume;  lailfez  le  repofer  en- 
fuite  ;  il  fe  tournera  en  une  liqueur  toute  claire  ; 
prenez  cette  liqueur  ;  mettez  -  y  un  peu  de  faf- 
fran  ;  écrivez  avec  ce  mélange  ;  coupez  enfuite 
des  feuilles  d’or  ou  d’argent  de  la  largeur  des 
lignes  ou  lettres  que  vous  aurez  tracées  ;  mettez 
ces  feuilles  d’or  fur  l’écriture  pendant  qu’elle  efl; 
encore  humide  ;  faites  les  bien  fécher  ;  frottez 
avec  du  coton  ;  tout  ce  qui  n’a  pas  été  écrit  dif 
paroîtra.  Si  vous  voulez  que  ce  qui  relie  ait  en¬ 
core  plus  d’éclat  *  vous  n’aurez  qu’à  le  polir  avec 
une  dent  de  loup. 
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XXV. 

Autre  dorure . 


Prenez  deux  parties  des  écailles  qui  fe  déta¬ 
chent  du  cuivre  lorfqu’on  le  travaille  au  marteau, 
&  deux  parties  de  fuie  tranfparente  ,  en  mor¬ 
ceaux  femblables  à  de  la  réfine  ou  poix  ;  broyez 
ces  matières  avec  de  l’eau  de  gomme  ,  &  met- 
tez-en  une  couche  fur  le  verre  ;  faites  fécher  ,  & 
tracez  enfuite  les  figures  que  vous  voudrez  j  repaf- 
fez  par  deffus  un  vernis  ou  de  1  huile  de  lin  épaifle; 
appliquez  fur  cette  huile  ou  ce  vernis  l’or  ou  l’ar¬ 
gent  ;  il  produira  un  fort  bon  effet  de  fautre  côté 
du  yerre. 

XXVI. 

.  /  .  -  .  - 

Autre  dorure . 

» 


Prenez  de  la  gomme  ammoniaque  ;  laiflez-la 
détremper  pendant  une  nuit  dans  de  fort  vinaigre; 
elle  s’y  diffoudra  &  deviendra  blanche  comme  de 
la  farine  de  froment  ;  décantez  le  vinaigre  ,  &  tri¬ 
turez  la  gomme  fur  une  pierre  ;  ajoutez-y  un  peu 
de  gomme  arabique  ,  ou  de  gomme  d’amandier  & 
de  cérifier  bien  nette  ;  incorporez  ces  deux  gom¬ 
mes  ,  en  les  humeélant  avec  de  l’eau  claire  ; 
quand  elles  feront  bien  incorporées  &  broyées, 
fervez-vous-en  pour  écrire  ou  deffiner  fur  du  verre; 
lorfque  ce  que  vous  aurez  tracé  fera  feché  au  point 
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de  n’être  plus  qu’un  peu  gluant,  appliquez  l’or 
que  vous  prelTerez  avec  du  coton  ;  il  paroîtra  au 
travers  du  verre  ;  lailfez  repofer  l’ouvrage  pen¬ 
dant  une  nuit  ;  au  bout  de  ce  tems  ,  ôtez  l’or  fu~ 
perflu  en  le  frottant  avec  du  coton  ;  il  ne  reitera 
fur  le  verre  que  les  caraéteres  ou  delfeins  que  vous 
y  aurez  formés.  Vous  ferez  enfuite  fecher  la  pièce 
fur  un  feu  modéré  ,  de  peur  qu’elle  ne  fe  calfe  ,  & 
la  lailferez  réfroidir  d’elle-même.  Cette  dorure 
fera  belle,  &  ne  s’altérera  par  aucune  liqueur: 
on  pourra  fuivre  la  même  méthode  pour  dorer  fur 
des  pierres  unies  ,  fur  l’ivoire  &  fur  toutes  fortes 
de  métaux. 

XXVI  L 

Faire  un  verre  à  boire  fingulier  &  curieux . 

Prenez  deux  verres  unis  qui  puilfent  s’emboî¬ 
ter  l’un  dans  l’autre  ,  &  dont  la  hauteur  foit  telle 
que  le  verre  du  dedans  n’excéde  point  celui  du  de¬ 
hors  ;  peignez  le  dedans  du  plus  grand  verre  avec 
des  couleurs  à  l’huile  ;  formez  fur  cette  peinture, 
avec  une  aiguille  pointue  ,  des  veines  ou  tel  autre 
delfein  que  vous  voudrez  ;  faites  courir  au  dedans 
du  verre  peint ,  fur  toute  fa  furface,  de  vieille  hurle 
de  lin  que  vous  lailferez  enfuite  égouter  en  ren- 
verfant  le  verre  ;  quand  la  peinture  fera  feche  au 
point  de  n’être  plus  qu’un  peu  gluante  ,  appli¬ 
que  z-y  des  feuilles  d’or  ou  de  métal ,  en  les  pref 

fant  avec  du  coton  ;  lailfez  bien  fecher  ;  les  vef 
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nés  ou  figures  que  vous  aurez  tracées  paroîtront 
d'or  :  vous  prendrez  alors  l’autre  verre  qui  eft  le 
plus  petit, vous  l’enduirez  extérieurement  de  vieille 
huile  de  lin  bien  claire,  oud’un  vieux  vernis  ;  vous 
le  couvrirez  entièrement  d’or  en  feuille  ;  vous  le 
ferez  fecher  ;  puis  vous  l’emboiterez  dans  le  pre¬ 
mier  verre  que  vous  aurez  préparé  ;  il  faut  que  ces 
deux  verres  s’adaptent  fi  exactement ,  qu’il  n’y 
ait  entre  leurs  furfaces  que  peu  ou  point  de  vuide, 
afin  qu’ils  ne  paroilfent  point  trop  épais  ;  vous  pul- 
vériferez  enfuite  de  la  craie  ,  8c  vous  en  ferez  une 
pâte  ,  en  y  mêlant  du  vernis  de  laque  ;  vous  en 
luterez  les  bords  des  deux  verres  ,  afin  que  l’on  ne 
puiife  point  en  diftinguer  la  jointure  ;  vous  les 
laiflerez  fécher  ;  quand  ils  feront  bien  fecs ,  vous 
mettrez  ,  avec  un  petit  pinceau,  un  vernis  de  la¬ 
que  fur  les  jointures,  que  vous  lailTerez encore  fé¬ 
cher  ;  vous  les  polirez  avec  de  la  pierre  de  ponce  ; 
enfuite  de  quoi  vous  y  paflerez  encore  une  couche 
de  vernis  ;  8c  lorfqu’elle  fera  entièrement  feche  , 
vous  appliquerez  promptement  de  l’or  en  feuille  ; 
vous  finirez  par  deux  autres  couches  de  vernis  de 
laque  ;  8c  l’or  ne  pourra  jamais  s’en  aller. 

Si  en  commençant  l’opération  ,  on  ne  verfe 
dans  le  plus  grand  verre  que  de  la  vieille  huile  de 
lin  ,  au  lieu  de  la  peinture  en  huile  8c  des  couleurs  ; 
qu’on  laifîe  égouter  cette  huile  de  lin  ;  qu’enfuite 
on  répande  delfus  des  poudres  brillantes  de  toutes 
fortes  de  couleurs,  &  qu’on  dore  extérieurement 
le  verre  le  plus  petit  qui  doit  être  adapté  dans 
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l’autre  ,  on  aura  un  verre  fort  fingulier.  On  peut, 
en  fuivant  la  méthode  que  nous  venons  d’indi¬ 
quer,  avoir  des  verres  unis  de  toutes  fortes  de  cou¬ 
leurs  ,  dans  lefquels  on  fera  le  maître  de  porter  les 
deiTeins  que  l’on  délirera.  Ces  verres  font  un  très^ 
bel, effet, 

OBSERVAT!  ON. 

On  donnera  plus  loin  la  maniere  de  faire  les  poudres 
brillantes  dont  il  a  été  parlé  dans  cette  opération. 

XXVIII. 

Maniere  de  dorer  des  carreaux  de  fayance  vernijfés . 

Prenez  de  gomme  arabique  une  partie ,  de  ma¬ 
fie  bien  pur  deux  parties  ;  mettez  ces  deux  ma¬ 
tières  dans  du  vin  vieux  ;  bouchez  exactement  le 
vale,  &  l’expofez  à  la  chaleur  d’une  étuve  ;  en- 
duifez  avec  cette  folution  les  carreaux  ou  autres 
ouvrages  de  fayance  que  vous  voudrez  dorer ;ap^ 
pliquez-y  des  feuilles  d’or  ;  prelfez-les  avec  du 
coton  ,  &  les  lailfez  fécher  ;  li  le  poêle  eli  bien 
échauffé  ,  elles  s’attacheront  au  vernis ,  le  péné¬ 
treront  &  ne  s’en  fépareront  plus. 

XXIX. 

Ecrire  fur  un  Verre . 

Faites  enduire  un  verre  avec  des  couleurs  fon¬ 
dantes  ,  par  un  Peintre  fur  verre  ;  quand  il  aura  été 
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ainfi  préparé  ,  vous  pourrez  écrire  delïus  avec  une 
plume  fine  ,  comme  vous  feriez  fur  du  parche¬ 
min  ;  mettez  enfuite  votre  verre  au  feu  ;  récri¬ 
ture  y  reliera  pour  toujours ,  fans  que  l’eau  ni  le 
feu  puüfe  y  faire  la  moindre  altération. 

X  X  X. 

Ecriture  blanche  &  durable  fur  du  Verre . 

Prenez  une.  dragme  de  blanc  de  cérufeque 
vous  délaierez  dans  de  l’eau  claire  ;  formez  avec 
cette  pâte  de  petites  tablettes  que  vous  ferez  fé- 
cher  au  foleil  ;  mettez-les  enfuite  fur  une  pierre  ; 
ajoutez-y  de  bonne  huile  de  lin  ,  &  trois  goûtes 
de  vernis  ;  broyez  le  tout  de  maniere  que  l’on 
puilfe  s’en  fervir  pour  écrire  ;  formez  des  caraéfe- 
res  autour  d’un  verre  ou  d’un  autre  vailîeau, rouges, 
bleus  ou  de  toute  autre  couleur;  cette  écriture  dur¬ 
cira  avec  le  tems ,  au  point  que  l’eau  ne  pourra 
point  l’effacer. 

XXXI, 

Maniere  d’appliquer  toutes  fortes  de  couleur fir  duverre, 

Lorfque  vous  voudrez  peindre  un  verre  uni  & 
y  mettre  des  ombres  ou  nuances,  commencez  par 
y  porter  une  couche  très-légére  de  couleurs  ;  en- 
fuite  placez  fur  ce  verre  le  deffein  que  vous  vou¬ 
drez  y  repréfenter,  &  tirez  les  principaux  traits  ; 
fortifiez  avec  des  couleurs  fondantes  les  endroits 


DE  LA  VER  RERIE.  _  351 

où  il  doit  y  avoir  des  ombres  ;  puis  avec  un  petit 
pinceau  fin,  lord  fiez  avec  des  couleurs  les  endroits 
qui  doivent  l’être;le  verre  étant  ainfi  préparé, met- 
tez-ie  à  calciner  dans  une  poêle  de  terre  de  cinq 
pouces  de  profondeur  ,  entre  deux  couches  de 
verres  inutils  ,  dont  Tune  fera  deiTus  &  f autre 
deifous,  &  de  la  chaux  vive  ,  afin  que  faction 
du  feu  ri  endommage  point  l’ouvrage,  obfervant 
du  refie  tout  ce  qui  a  été  dit  au  commencement 
de  cet  Ouvrage ,  fur  la  maniere  de  calciner  ou  de 
cuire  le  verre. 

XXXII. 

Pinceaux  dont  on  Je  fert  four  peindre  far  verre . 

Que  les  pinceaux  avec  lefquels  on  mettra  les 
premières  couches  foient  de  foie  de  porc  ;  quand 
on  peindra  à  nud ,  il  faudra  les  avoir  de  poil 
de  chèvre  ;  ceux  dont  on  fe  fervira  pour  for-> 
tifier  &  nuancer  les  couleurs  feront  de  cheveux  & 
bien  flexibles ,  pareils  aux  larges  pinceaux  avec 
lefquels  on  dore  ;  &  on  les  emboitera  dans  des 
tuyaux  de  plumes. 

XXXIII. 

Maniere  d’ufer  le  verre ,  afin  de  le  peindre  Ô*  d*y 
faire  paraître  la  couleur  comme  fondue. 

Prenez  deux  parties  d’écailles  de  fer,  &  une 
partie  d’écailles  de  cuivre  ,  ce  qui  fait  enfemble 
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trois  parties  ;mêiez-y  trois  parties  d’émail  ;  broyez 
le  tout  fur  du  marbre  ou  fur  une  plaque  de  cuivre 
ou  de  fer  ,  &  réduifez  ce  mélange  en  une  poudre 
aulii  fine  que  vous  pourrez  ;  fervez-vous  de  cette 
poudre  pour  ufer  le  verre  ;  il  deviendra  plus  pro¬ 
pre  à  recevoir  la  peinture  ,  qui  y  prendra  beau¬ 
coup  mieux.  Il  faudra  traiter  de  cette  maniere 
tous  les  verres  que  fon  voudra  peindre. 

XXXIV. 

Porter  toutes  fortes  de  couleurs  fur  le  verre . 

Appliquez  toutes  vos  couleurs  comme  le  bleu, 
le  verd  ,  le  rouge  ,  le  jaune ,  le  brun  ,  fur  le  côté 
uni  du  verre  ;  après  les  avoir  délaiées  dans  de 
F  eau  où  vous  aurez  fait  diiToudre  du  borax  com¬ 
me  les  Orfèvres  le  pratiquent  ;  lorfque  vous  vou¬ 
drez  rendre  la  couleur  plus  foncée  ,  vous  n’aurez 
qu’à  la  mettre  plus  épaifie. 

XXXV. 

Peindre  fur  du  verre  des  armoiries  de  toutes  fortes 

de  couleurs . 

Commencez  par  voir  quelles  couleurs  vous  de¬ 
vez  employer  ;  fi  c’eff  du  bleu  &  du  blanc  ,  fervez- 
vous  du  bleu  de  Bourgogne  que  vous  appliquerez 
fur  votre  fond  à  la  maniere  ordinaire  ;  faites 
la  meme  chofe  fi  c’efl:  du  rouge  ,  du  bleu  &  du 
garnie  ;  appliquez  la  couleur  jaune  fur  le  côté  uni 

du 


\ 


DE  LA  VERRERIE.  353 

du  deffein  ,  c’eft  à-dire  du  côté  oppofé  à  celui  iur 
lequel  vous  aurez  mis  du  bleu  ;  fi  c’eft  du  rouge 
&  du  blanc ,  faites  comme  pour  le  bleu  ;  s'il  vous 
faut  du  rouge  &du  jaune ,  vous  enlèverez  le  rou¬ 
ge  des  endroits  où  vous  voudrez  faire  paroître 
le  jaune  ,  en  les  frottant  avec  de  fémerilbien  pul- 
vérifié  j  &  enfuite  avec  du  tripoli ,  de  fort  vinai¬ 
gre  ,  vous  fervant  pour  cela  d'un  morceau  de  bois 
de  tilleul  ;  vous  finirez  par  enlever  le  rouge  avec 
de  la  rognure  de  verre  ,  de  façon  qu’il  n’y  ait  pas 
la  moindre  tache  du  côté  uni;  vous  y  porterez  en- 
fuite  votre  jaune  ;  vous  en  mettrez  une  couche  , 
obfèrvant  qu’elle  foit  bien  égale  ;  quand  votre 
verre  fera  ainfi  préparé,  vous  pourrez  le  mettre  à 
calciner,  félon  les  régies  qui  ont  été  prefcrites. 

0  B  S  ER  VA  T  I  0  N. 

On  appelle  rognure  de  verre  ,  du  verre  pilé  ou  réduit  en 
poudre ,  ou  ce  que  les  Vitriers  en  détachent  avec  un  petite 
croffe  ou  outil  de  fer  dont  ils  fe  fervent  pour  le  rogner, 

XXXVI. 


Maniere  de  faire  toutes  fortes  de  couleurs  fondantes , 

Prenez  une  partie  d’écailles  de  fer  ,  une  partie 
d’écailles  de  cuivre ,  &  deux  parties  d’émail. 

O  U 

Prenez  des  grains  de  rocaille  ,  des  écailles  de 
fer  &  de  l’antimoine. 

Y  y 
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0  U 

Prenez  des  écailles  de  cuivre,  de  Tanti  moine 
&  des  grains  de  rocaille  ;  broyez  ces  matières  fur 
une  plaque  de  fer  pendant  trois  jours,  &  les  ré- 
duifez  en  une  poudre  très  fine  ,  en  y  mêlant  de 
Peau  claire;  la  poudre  fera  affez  menue ,  lorfqu’elie 
commencera  à  prendre  un  œil  jaunâtre  ,  &  à  de¬ 
venir  affez  épaiife  pour  s’attacher  au  plan  fur  le¬ 
quel  vous  la  broyé rez. 

XXXVI  I. 

Couleur  noire . 

Prenez  des  écailles  de  fer  &  des  grains  de  ro¬ 
caille  en  quantités  égales,  &  broyez  ces  matières 
pendant  trois  jours,  en  obfervant  ce  qui  a  été  dit 
ci-delîus. 

0  U 

Prenez  une  livre  d’émail ,  trois  quarterons  d’é- 
caillesde  cuivre,  &  un  quarteron  d’écailles  de  fer; 
triturez  bien  le  tout  avec  de  l’eau,  comme  ei¬ 
detici  s. 

0  U 

Une  livre  d’émail ,  trois  quarterons  d’écailles 
de  cuivre  &  deux  onces  d’antimoine  ;  procédez 
comme  il  a  été  dit  ci-devant. 

0  U 

Deux  onces  de  verre  blanc,  deux  onces  d’écail¬ 
les  de  fer,  &  une  once  d’écailles  de  cuivre. 
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0  U 

Prenez  trois  parties  de  verre  de  plomb  ,  deux 
parties  d’écailles  de  cuivre  ,  une  partie  d’écailles 
de  fer ,  une  partie  d'antimoine;  le  relie  du  procédé 
comme  çi-devant. 

0  U 

Prenez  deux  parties  de  plomb ,  une  partie  d’an¬ 
timoine  ;  mêlez-y  un  peu  de  blanc  de  cérufe ,  Sc 
triturez  le  tout  comme  on  l'a  dit. 

XXXVII L 

Colorer  le  verre  en  noir  par  le  feu . 

Prenez  des  grains  de  rocaille  &  d’écailles  de 
cuivre  en  quantités  égales ,  une  demie  partie  d'é- 
cailles  de  fer;  ajoutez-y  des  cendres  de  plomb  ; 
lavez  les  écailles  de  cuivre  &  les  cendres  de 
plomb  jufqu'à  ce  que  vous  en  ayez  emporté  toutes 
les  faletés  ;  triturez  exactement  toutes  ces  matiè¬ 
res  fur  une  pierre  ou  fur  une  plaque  de  fer,  en  les 
humeôlant  avec  de  l’eau  claire  ;  faites-les  fécher  , 
&  paffez-les  par  un  tamis  ferré  ;  vous  aurez  un 
noir  propre  à  être  porté  fur  le  verre  ;  plus  les  cou¬ 
ches  que  vous  en  ferez  feront  épaiffes,  plus  la  cou¬ 
leur  fera  noire  ;  &  plus  les  couches  feront  legeres, 
plus  la  couleur  en  paroîtra  grife  ;  c’eft  fur  quoi  il 
faudra  fe  régler. 
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0  B  S  EKVAT  10  N. 

Au  lieu  de  grains  de  rocaille  ,  on  pourra  prendre  du 
verre  de  plomb  verd  qui  fe  trouve  chez  lesPotiers;il  produira 
le  même  effet. 

XXXIX. 

Autre  noir . 

Prenez  deux  parties  de  cendres  de  cuivre,  une 
partie  d'émail  ;  broyez  bien  ces  matières  avec  de 
l’efprit  de  vin,  &  fervez-vous  en  pour  colorer  le 
verre  ;  cette  couleur  y  pénétrera  très-aifément. 

X  L. 

Autre  beau  noir . 

Prenez  une  once  de  verre  blanc ,  fix  gros  d’é- 
cailles  de  fer ,  une  demie  once  d’antimoine  ,  un 
gros  de  magnéfie;  broyez  toutes  ces  matières  avec 
de  fort  vinaigre  au  lieu  d’eau  ,  &  les  faites  cuire  ; 
vous  aurez  un  très-beau  noir. 

Préparation  de  toutes  les  Couleurs  qui  peuvent  être 

portées  fur  le  Verre, 

X  L  I. 

Couleur  brune  fur  du  Verre • 

Prenez  une  once  de  verre  blanc  ou  cTémail , 
une  demie  once  de  bonne  magnéfie;  réduifez-les 
par  la  trituration  en  une  poudre  très-fine ,  en  les 
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humectant  d’abord  avec  du  vinaigre ,  &  enfuite 
avec  de  refprit  de  vin ,  &  même  avec  de  l’eau  ;  & 
fervez-vous  en  pour  peindre  ce  que  vous  voudrez. 

0  B  S  E  R  VA  T  I  0  N. 

Si  vous  voulez  rendre  blancs  quelques  endroits  d’un  verre 
rouge  foncé  ou  d’un  rouge  tirant  fur  le  bleu,  vous  n’aurez 
qu’à  prendre  de  l’émail  ôc  de  l’huile  de  lin,  &  frotter  avec 
ce  mélange,  les  endroits  que  vous  voudrez  blanchir.  Ou 
ayez  un  foret  femblable  à  ceux  dont  on  fe  fert  pour  percer 
les  perles  ;  on  pourra  le  faire  grand  ou  petit  à  volonté }  tel 
qu’on  le  voit  répréfenté  ici. 


•  .  .  ,  .  .y 

Machine  avec  laquelle ,  en  appuyant  fur  les  deux  extrê~ 
mités  A  &  R  &  au  moyen  d'une  cor  de  >on fait  tourner 
le  foret  Cjc’eJl  celle  dont  fe  fervent  les  Serruriers  pour 
forer.  De  cette  maniere  on  enleve  du  verre  ce  qui  ejl 
pénétré  par  la  couleur ,  &  ce  qui  refe  ejl  blanc . 
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Vous  pourrez  appliquer  cette  machine  à  vo¬ 
lonté  au  travers  d'une  petite  planche ,  &  polir  en- 
fuite  votre  ouvrage  avec  de  l'émeril  ou  du  tripoli , 
en  vous  fervant  d'abord  du  bois  de  tilleul ,  &  en- 
fuite  d'un  bois  plus  dure ,  comme  le  chêne  ,  le 
hêtre  ou  le  poirier. 

X  L  I  I. 

Couleur  rouge» 

L-  •  | 

Prenez  une  bonne  demie  once  de  bon  crayon 
rouge  ,  une  once  d'émail  bien  broyé  ou  pulvérife  ; 
joignez-y  un  peu  d'écailles  de  cuivre,  afin  que  le 
mélange  ne  fe  confume  point  fi  facilement  ;  tri¬ 
turez  tout  ce  mélange,  &  faites-en  d'abord  Pellai 
en  petit  :  s'il  fe  confume  trop,  ajoutez-y  un  peu 
plus  d'écailles  de  cuivre ,  afin  de  prévenir  cet  in¬ 
convénient. 

OBSERVATION» 

L’on  entend  ici  par  fe  confumer  perdre  fes  couleurs ,  ce 
qui  gâte  tout  l’ouvrage. 

X  L  I  I  L 

Autres  maniérés  de  faire  une  couleur  fondante  rougei 

Prenez  du  crayon  rouge  qui  foit  dur  &  qui 
ne  marque  pas  aifément  lur  le  papier ,  d'émail 
une  partie,  un  quart  d'orpiment  ;  broyez  bien 
ce  mélange  avec  du  vinaigre  ,  &  fervez  vous 
en  ;  mais  il  faut  bien  garantir  l'ouvrage  de  la  fumée. 


DE  LA  VERRERIE. 

o  u 


359 


Prenez  une  demie  once  d’écailles  de  fer, 
d’écailles  de  cuivre  &  d’émail  de  chacune  une  on¬ 
ce  ;  broyez  avec  de  l’eau. 

0  U 

'  / 

De  couperofe  &  de  grains  de  rocaille  égales 
quantités  ;  y  mêler  en  broyant  un  quart  de  crayon 
rouge  ,  du  relie  procéder  comme  ci-devant. 

0  U 

Une  partie  de  crayon  rouge  fort  dur ,  deux 
parties  d’émail,  un  quart  de  partie  de  verre  de 
plomb  jaune  comme  celui  dont  fe  fervent  les  Po¬ 
tiers  ;  broyez  toutes  ces  matières,  après  les  avoir 
mêlées  enfemble. 

X  L  V  I. 

Porter  par  le  moyen  du  feu  une  couleur  rouge  fur 

du  Verre . 

Prenez  du  fafran  de  Mars  ou  de  la  rouille  de 
fer,  du  verre  d’antimoine  qui  eli  d’un  rouge  jau¬ 
nâtre  ,  ou  du  verre  de  plomb  jaune ,  de  chacun 
égales  quantités;  joignez-y  un  peu  de  vieille  mon- 
noye  que  vous  aurez  calcinée  avec  du  loufre  ; 
broyez  toutes  ces  matières  ,  jufqu’à  ce  qu’elles 
foient  réduites  en  une  poudre  très-déliée; fer vez- 


36o  L’  A  R  T 

vous  de  ce  mélange  pour  peindre  fur  du  verre  j  fai¬ 
tes  enfuite  calciner  ,  &  vous  aurez' un  très-beau 
rouge. 

X  L  V. 

Couleur  de  chair . 

Prenez  de  minium  une  demie  once ,  d'émail 
rouge  une  once  j  triturez-les  avec  de  Tefprit  de 
vin  ,  fur  un  marbre  très- dur  ;  fi  vous  calcinez  en- 
fuite  modérément,  vous  aurez  une  très-belle  cou¬ 
leur  de  chair. 

X  L  V  L 

Couleur  bleue  fur  du  verre . 

Prenez  du  bleu  de  montagne  ou  du  bleu  de 
Flandre,  du  verre  de  rocaille,  parties  égales  ;  pré- 
parez-les  comme  ila  été  dit  en  parlant  des  couleurs 
fondantes  *  &  quand  vous  voudrez  vous  en  fervir 
pour  peindre  du  verre  ,  laiflez  en  bleu  les  fleurs  ou 
ce  que  vous  voudrez  avoir  en  cette  couleur  ;mais 
ce  que  vous  voudrez  en  jaune,  ufez-le  pour  enle¬ 
ver  le  bleu  ,  &  portez-y  du  jaune  3  vous  remarque¬ 
rez  que  jaune  fur  bleu  donne  toujours  verd. 
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X  L  V  I  I. 

Bleu  de.  Montagne . 

Prenez  du  bleu  d’émail  ou  du  bleu  de  montai 
gne  >  mêlez-y  du  fondant  ;  formez  en  tel  delfein 
qu’il  vous  plaira  j  fi  vous  voulez  des  fleurs ,  don¬ 
nez  à  chacune  la  couleur  qui  convient. 

X  L  V  I  I  L 

Couleur  verte , 

Prenez  de  rocaille  verte  deux  parties ,  de  li¬ 
maille  de  léton  une  partie,  de  minium  deux  par¬ 
ties  >  broyez  bien  le  tout,  &  peignez-en  le  verre  ; 
après  l’avoir  fait  calciner,  il  deviendra  d’un  beau 
verd. 

Comme  nous  avons  averti  plus  haut  que  le 
jaune  fur  le  bleu  donne  toujours  du  verd ,  nous 
ne  nous  y  arrêterons  pas  davantage ,  &  nous 
paflerons  tout  de  fuite  au  jaune. 

X  L  I  X. 

Beau  Jaune  fait  avec  t argent ♦ 

L’expérience  a  fait  connotare  que  c’eft  de  far-; 
gent  que  fe  tire  le  plus  beau  jaune  ;  pour  le  faire,' 
voici  comment  il  faut  procéder.  Prenez  de  l’ar¬ 
gent  en  lames  ;  faites-le  difloudre  dans  de  l’eau 
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forte  ;  iorlqu  il  fera,  entièrement  diffout ,  précipi¬ 
tez  l’argent,  en  mettant  dans  l’eau  forte  des  lames 
de  cuivre  ;  l’eau  forte  agit  fur  le  cuivre  &  lâche 
l’argent  qui  tombe  au  fond  *  on  peut  fe  contenter 
d’y  verfer  du  fel  commun  diiïout  dans  l’eau.  Lorf- 
que  l’argent  s’elt  précipité  au  fond,  décantez-en 
l’eau  forte }  rnêlez-le  à  de  l’argille  bien  calcinée  , 
de  maniere  qu’il  y  en  ait  trois  lois  plus  que  d’ar¬ 
gent  ;lor(que  ce  mélange  fera  bien  trituré,  vous 
pourrez  l’appliquer  avec  un  pinceau  au  côté  uni 
du  verre  que  vous  mettrez  enfuite  à  calciner. 

L. 

M 

Autre  Jaune . 

Prenez  de  l’argent  en  lames  à  volonté  ;  faites- 
le  fondre  dans  un  creufet  ;  &  lorfqu’il  fera  entré 
en  fufion  ,  jettez-y  peu  à  peu  alfez  de  foutre  pour 
le  rendre  friable  ;  réduifez-le  en  poudre  très-fine , 
en  le  broyant  fur  une  pierre  ;  joignez-y  enfuite  au¬ 
tant  d’antimoine  que  vous  avez  pris  d’argent  ; 
torique  ces  deux  matières  feront  bien  mêlées , 
prenez  de  l’ocre  jaune;  faites-le  bien  rougir  au  feu  ; 
il  deviendra  d’un  rouge  brun  *  faites  en  l’extinc¬ 
tion  dans  de  furine  ;  prenez  de  cet  ocre  deux  fois 
autant  que  de  l’antimoine  &  de  l’argent  ;  mêlez 
bien  ces  matières  en  les  broyant  avec  foin  ;  por¬ 
tez  de  cette  couleur  fur  le  côté  uni  du  verre  ;  fai¬ 
tes  calciner ,  &  vous  aurez  un  très-beau  jaune. 
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L  I. 

V  ' 

Autre-  Jaune. 

Prenez  une  demie  once  d’argent ,  une  demie 
once  de  foufre  ,  une  demie  once  d’ocre  ;  con> 
mencez  par  faire  calciner  l’argent  avec  le  foufre 
jufqu’à  ce  qu’il  devienne  aflez  friable  pour  être 
broyé  ;  faites  auffi  bien  calciner  l’ocre  ,  &  faites-; 
en  l’extinélion  dans  de  l’urine  ;  triturez  l’argent 
&  l’ocre  pendant  une  journée ,  &  vous  aurez  un 
très-beau  jaune  à  être  mis  fur  le  verre. 

L  I  L 

t  « 

Autre . 

Prenez  de  la  vieille  monnoye  d’argent  ;  cal- 
cinez-la  avec  du  foufre  ;  prenez  aulii  de  la  terre 
jaune  de  Cologne  ,  telle  que  celle  dont  fe  fervent 
les  Peauffiers;  calcinez  cette  terre  comme  on  l’a  dit 
de  l’ocre  ;  broyez  bien  le  tout  après  l’avoir  hu- 
meété  avec  de  l’efprit  de  vin,  &  fervez  vous-en 
pour  peindre  le  verre. 

L  I  I  L 

Autre. 

\  1  .  j  • 

Prenez  une  partie  d’ocre  non  calciné  ,  &  une 
partie  d’argent  calcine  avec  du  foufre  ;  vous 
pourrez  vous  fervir  de  ce  jaune  fur  du  verre  dur 
&  raboteux.  Z  z  ij 
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L  I  V. 

Autre  beau  Jaune . 

Prenez  une  drachme  de  limaille  d'argent ,  8c 
deux  drachmes  de  foufre  pilé  ;  mettez  les  dans 
un  creufet ,  en  obfervant  de  placer  l'argent  entre 
deux  lits  de  foufre  ;  faites  bien  calciner  l'argent 
de  cette  maniere  ;  prenez  enfuite  une  partie  de 
cet  argent  qui  aura  été  calciné, deux  parties  d’ocre^ 
une  partie  de  verre  d'antimoine  ;  &  réduifez  ces 
matières  en  une  poudre  impalpable  que  vous 
réferverez  pour  l'ufage. 

L  V. 

Jaune  clair . 

Prenez  des  lames  de  léton  fort  minces  ;  met¬ 
tez  les  dans  une  capfule  ;  broyez  du  foufre  &  de 
l'antimoine  fur  une  pierre  ;  répandez-les  fur  vos 
lames  de  léton  ;  mettez  d’autres  lames  pardeflus.; 
recommencez  à  mettre  du  foufre  8c  de  l'anti¬ 
moine  ,  8c  continuez  ainfi  cette  flratification  juf- 
qu'à- ce  que  vous  préfumiez  en  avoir  allez  ;  faites 
calciner  julqu  à  ce  que  le  feu  s'éteigne  de  lui-mê* 
me  ;  jettez  enfuite  le  mélange  tout  rouge  dans  de 
Peau  froide  ;  il  fera  devenu  friable  8c  propre  à 
-  être  broyé.  Prenez  enfuite  une  partie  des  lames 
calcinées ,  &  cinq  ou  fix  parties  d'ocre  jaune  qui 
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ait  suffi  été  calciné  &  dont  on  aura  fait  l'extinc¬ 
tion  dans  de  fort  vinaigre  ;  faites  fécher;  broyez 
enfiate  le  tout  bien  exaélement  fur  une  pierre  ; 
réduifez  le  mélange  en  une  poudre  suffi  fine  que 
vous  le  pourrez,  &  fervez  vous-en  pour  peindre. 

L  V  I. 

Autre  Jaune . 

Prenez  de  la  vieille  monnoie  d'argent  ;  faites-en 
de  la  limaille  fine  >  mettez  cette  limaille  dans  un 
creufet  &  faites  la  rougir  au  feu  ;  jettez  pardef 
fus ,  lorfqu'elle  fera  bien  rouge  ,  du  foufre  de 
la  grolfeur  de  deux  ou  trois  pois  ;  remuez  le  mé¬ 
lange  avec  une  baguette  de  fer ,  afin  qu  il  ne  s'at¬ 
tache  point  au  creufet  ;  de  cette  façon  ,  le  foufre 
confumera  le  cuivre,  &  l'argent  fe  changera  en 
une  poudre  grife.  Prenez  de  cette  poudre  grife  ; 
triturez  la  avec  deux  ou  trois  fois  autant  d'ocre 
calciné  ;  délayez  ce  mélange  avec  de  l’eau  de 
gomme  ;  peignez-en  le  côté  uni  du  verre ,  & 
procédez  du  relie  comme  il  a  déjà  été  dit. 

OBSERVATION.  :  ' 

Le  jaune  que  Ton  vient  d’indiquer,  paroît  fort  Beau  , 
ôt  prend  mieux  fur  du  verre  de  Bohème  ou  de  Venife  ,  que 
fur  tout  autre  ;  mais  avant  que  de  l’appliquer ,  aiez  du 
verre  en  poudre  ,  &  un  morceau  de  drap  que  vous  trem¬ 
perez  dans  de  l’eau  claire ,  &  frottez-en  le  verre  pour  le  net¬ 
toyer  parfaitement. 
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L  V  I  I. 

Jaune  pour  la  couverte  des  poteries  de  terre. 

u  ,  ‘j  i  jjt 

Comme  ce  verre  efl:  très-tendre  ,  &  entre  très- 
aifément  en  fufion ,  prenez  une  drachme  d’argent 
&  une  once  d’ocre  ;  faites  calciner  ces  deux  ma¬ 
tières;  &  s’il  y  avoit  encore  trop  d’argent,  ajou¬ 
tez  un  peu  plus  d’ocre  ;  mais  fi  vous  voulez  don¬ 
ner  une  couleur  de  bois  à  du  verre  &  avoir  un  jau¬ 
ne  très-clair,  il  faudra  augmenter  la  dofe  d’ocre, 
jufquà  ce  que  la  couleur  foit  au  point  que  vous 
délirez  ;  vous  pourrez ,  en  variant  ces  dofes  , 
rendre  votre  couleur  plus  ou  moins  aifée  à  entrer 
en  fufion. 

L  V  1  I  L 

Couleur  jaune  qui  ne  demande  point  à  être  calcinée . 

Prenez  une  demie  once  d’alun ,  demie  once  de 
bon  fafran;iaites  les  bouillir  enfemble,  &peignez- 
enle  verre;  ou  broyez  enfemble  dufafran  &  de  la 
rubarbe ,  avec  un  vernis  clair  d’huile  d’afpic ,  en 
leur  donnant  la  nuance  dê  couleur  que  vous  vou-.. 
drez  ;  peignez-en  le  verre  &  faites  le  fécher. 

L  I  X. 

Autres  couleurs  qui  ne  foujfrent  point  le  feu. 

Prenez  de  l’écaille  de  fer ,  de  largent  calciné 
de  l’arfenic  rouge ,  du  verre  d’antimoine ,  fuivant 
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la.  couleur  que  vous  voudrez  produire  5  broyez 
les  avec  de  Thuile  de  lin,  &  peignez-en  le  verre 
que  vous  ferez  féçher  au  Soleil. 

L  X. 


Pour  nettoyer  le  verre . 

Prenez  de  la  pierre  hématite  &  de  la  rouille  de 
fer  ;  broyez  les  bien  enfemble  ,  &  faites  les  rou¬ 
gir  enfùite;  lorfqu’elles  feront  bien  rouges  ,  jettez 
deffus  peu  à  peu  du  (liif  bien  pur  ;  le  mélange  s’en- 
flamera  ;  continuez  à  faire  encore  calciner,  &  lait- 
fez  refroidir  doucement  ;  cette  compolition  fera 

très-bonne  pour  nettoyer  le  verre. 

♦  * 

L  X  I. 


De  l’Email. 

Il  faut  réduire  fémail  en  une  poudre  très-fine 
en  le  broyant  pendant  vingt-quatre  heures  avec  du 
vinaigre  diftillé  ;  cette  précaution  le  dilpofe  à 
entrer  aifément  en  fufion  *  mais  pour  l’appliquer  , 
il  faut  le  délayer  avec  de  l’eau  de  gomme,  & 
commencer  par  tracer  tout  ce  qu’on  voudra  co¬ 
lorer  ,  avec  la  couleur  noire  ou  d’un  rouge  brun 
ou  avec  de  fémail  ,  ce  qui  vaut  encore  mieux. 

Lorfqu’on  voudra  ajouter  de  nouveaux  orne- 
mens  ou  defieins  à  un  verre  qui  aura  déjà  été  peint 
1  &  cuit  au  feu  ,  il  n’y  aura  qu’à  broyer  du  maftic 
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en  larmes  ou  de  l'encens  dans  de  fort  vinaigre  ;  le 
laiffer  enfuite  fécher  >  après  quoi  le  délayer  avec 
de  l’eau  de  gomme  ,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  une  con¬ 
fidence  convenable  ,  8c  s’en  fervir  pour  des  défi- 
feins ,  tant  fur  du  verre  tranlparent  que  fur  du 
verre  déjà  coloré. 


$  SECONDE. 

De  toutes  fortes  de  Vernis  ou  Couvertes  de  Poteries 

ou  de  F  avances . 

Comme  il  n’efl  point  douteux  que  le  fecret 
de  porter  différentes  couleurs  ou  vernis  fur  la 
fayance  8c  fur  les  poteries  ne  dépende  de  l’Art  de 
peindre  fur  verre,  &  que  ce  fécond  ne  foit  qu’une 
application  differente  du  premier  ;  j’ai  cru  qu’il 
étoit  à  propos  de  faire  fuccéder  l’un  à  l’autre  ,  8c 
de  joindre  à  mon  Art  de  la  Verrerie  plufieurs 
fortes  de  préparations  8c  de  compofitions  de 
vernis  8c  de  couleurs  propres  pour  les  poteries 
on  pourra  par  leur  moyen  couvrir  toutes  fortes 
de  vaifleaux  de  terre  ;  8c  il  n’y  a  point  de  Potier, 
pour  peu  qu’il  fâche  deffiner  ,  qui  ne  puifle  met-’ 
tre  en  pratique  ce  que  je  vais  enfeigner. 


i 


l  x  1 1.: 
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L  X  I  I. 

.  Couverte  blanche  Jur  de  la  Fayance, 

Prenez  quatre  livres  de  cendres  de  plomb  , 
deux  livres  de  cendres  d’étain  ou  de  potée ,  & 
une  bonne  poignée  de  fel  commun  ;  faites  fondre 
le  tout  jufqu’à  ce  qu’il  le  vitrifie,  &  formez- en 
des  gâteaux  ;  vous  aurez  une  excellente  couverte 
blanche, 

L  X  I  I  L 

Couverte  jaune . 

Prenez  des  cendres  de  plomb  ,  du  minium  9 
Sc  de  l’antimoine  de  chacun  une  partie  ,  de  cail¬ 
loux  calcinés  &  broyés  deux  parties ,  une  partie 
&  demie  de  fel  gemme  ou  de  fel  commun  ;  broyez 
bien  le  tout,  &  faites  le  fondre.  Procédez  du  relie 
comme  on  a  dit. 

0  U 

Prenez  fix  livres  de  cendres  de  plomb  ,  d’an¬ 
timoine  &  de  moulée ,  de  chacun  une  livre ,  fix 
livres  de  fable  ;  faites  fondre  &  gardez  pour  Pu- 
Page. 

L  X  I  V. 

Couverte  verte. 

Prenez  deux  parties  de  fable ,  trois  parties  de 
cendres  de  plomb  ,  des  écailles  de  cuivre  à  vo- 

A  a  a 
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lonté  ;  Faites  vitrifier  ce  mélange  ;  vous  pouvez 
encore  y  joindre  une  partie  de  fiel  ;  la  matière 
en  deviendra  plus  aifée  à  fondre  ;  ce  fera  .à  pro¬ 
portion  de  la  quantité  d’écailles  de  cuivre  que 
vous  aurez  mi{e  ,  que  votre  couverte  fera  d'un 
verd  plus  ou  moins  foncé. 

L  X  V. 

Couverte  bleue . 

Prenez  du  fable  blanc  ou  des  cailloux  ;  rédui- 
fez  les  en  une  poudre  fine  ;  mettez-y  égale  quan¬ 
tité  de  cendres  de  plomb  ,  &  un  tiers  de  bleu 
d'émail;  faites  fondre  le  mélange;  formez- en 
des  gâteaux  &  gardez  pour  l'ufage.  On  pratique 
la  même  chofè  pour  toutes  les  couleurs. 

0  U 

Prenez  fix  livres  de  cendres  de  plomb,  quatre 
livres  de  fable  blanc  bien  pur  ,  deux  livres  de 
verre  de  Venife  ,  une  demie  livre  ou  trois  quar¬ 
terons  de  fafre  ^  Sc  une  bonne  poignée  de  fel  ; 
&  procédez  comme  auparavant. 

L  X  V  L 

Couverte  violette . 

Prenez  de  cendres  de  plomb  une  partie ,  de 
fable  pur  trois  parties  ,  de  bleu  d’émail  une  par¬ 
tie  ,  de  magnéfie  un  huitième  ;  &  continuez  l’o¬ 
pération  comme  il  a  été  dit. 
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Couverture  brune . 

Prenez  de  verre  commun  &  de  magnéfie  de 
chacun  une  partie  ,  de  verre  de  plomb  deux  par- 
.  ties ,  &c. 

L  X  V  I  I  I. 

Couverte  noire  ou  foncée .  . 

Prenez  deux  parties  de  magnéfie  ,  une  partie 
de  bleu  d'émail ,  de  cailloux  calcinés  &  de  cen* 
dres  de  plomb  ,  de  chaux  une  partie  &  demie , 
procédez  comme  il  a  été  dit. 

L  X  I  X. 

Couverte  finguliére . 

Prenez  de  minium  &  de  cailloux  calcinés  par¬ 
ties  égales  ;  réduifez-les  en  une  poudre  très-fine, 
&  mettez  les  en  fufion  ;  formez-en  des  gâteaux  , 
&  vous  aurez  une  couverte  toute  particulière. 

L  X  X. 

Couverte  couleur  de  fer . 

Prenez  deux  parties  de  cendres  de  plomb  , 
de  cendres  de  cuivre  ,  &  de  verre  commun  eu 
de  cailloux  blancs,  de  chacune  une  partie;  pro¬ 
cédez  comme  on  Ta  enfeigné,  &  vous  aurez  une 
couverte  de  couleur  de  fer. 


A  a  a  ij 
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§  TROISIEME. 

Secrets  &  expériences  relatifs  tant  à  la  peinture 
des  verres  qu’à  l'Art  de  la  Verrerie . 

Maniere  de  compojer  toutes  fortes  de  Vernis . 

Comme  en  donnant  la  préparation  des  cou¬ 
leurs  qui  doivent  être  portées  fur  le  verre ,  on 
a  fouvent  parlé  de  vernis, &  que  c’efl:  un  ingrédient 
qui  y  eft  indifpenfablement  nécefïaire  ,  j’ai  crû 
devoir  mettre  ici  la  maniere  de  faire  les  vernis  dont 
je  me  fuis  fervi  moi- même  pour  ces  ufages  ,  ou 
que  j’ai  effayés  par  curiofité. 

L  X  X  I. 

Beau  Vernis  à  î huile  d3  A  [pic. 

Prenez  une  once  de  bonne  huile  d’afpic ,  de 
mafie  &  de  fandaraque,  de  chacun  une  demie 
once,  deux  gros  de  bonne  térébenthine  de  Venife 
ou  de  Chypre  ;  pulvérifez  le  mafie  &  le  mêlez 
exactement  avec  la  térébenthine  ;  prenez  un  ma- 
tras  ;  verfez-y  l’huile  d’afpic;  mettez-ia  au  bain- 
marie  fur  le  feu  ;  vous  obferverez  d’attacher  un 
cercle  de  plomb  au-delfous  du  fond  du  matras , 
afin  qu’il  puiffe  fe  tenir  de  bout  dans  l’eau  ;  lorf- 
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que  l’huile  d’afpic  fera  bien  échauffée  ,  joignez-y 
ta  térébenthine  ,  puis  le  maftic  8c  la  fandaraque 
pulvérifés  ;  remuez  le  mélange  avec  une  {pa¬ 
nile  de  bois  ,  jufqu’à  ce  que  tout  foit  bien  fondu; 
il  faut  faire  bouillir  l’eau  du  bain-marie  tout  dou¬ 
cement  ;  lorfque  tout  fera  bien  fondu,  vous  n’au¬ 
rez  qua  conlèrver  ce  mélange  dans  une  bouteille 
bien  bouchée  ;  fi  à  la  longue  il  devient  trop  épais, 
on  n’aura  ,  quand  on  en  voudra  faire  ufage,  qu’à 
mettre  la  bouteille  où  ce  vernis  fera  contenu , 
dans  un  vaifleau  d’eau  chaude  furie  leu. 

L  X  X  I  I. 

Autre  Vernis  à  l’huile  d’Ajpic. 

Prenez  une  once  &  demie  d’huile  d’afpic,  une 
demie  once  de  maftic  ,  une  once  de  fandaraque  ; 
commencez  par  bien  réduire  en  poudre  ces  deux 
dernieres  matières  àfèc  ;  humectez  8c  broyez4es 
enftiite  dans  de  felprit  de  vin  bien  reélifié  ;  faites 
fécher  ce  mélange  &  le  mettez  dans  l’huile  d’afi* 
pic  ;  faites  l’y  fondre  à  une  chaleur  modérée  ;  fi 
le  vernis  eft  trop  épais,  ajoutez-y  un  peu  plus 
d’huile  d’afpic. 

Gardez-vous  bien  d’expofer  ce  vernis  à  une 
autre  chaleur  que  celle  de  l’eau  bouillante  ,  lori- 
que  vous  le  préparez  ;  car  il  prend  aifément  feu 
8c  ne  peut  plus  gueres  s’éteindre  ,  lorfqu’il  s’eft 
une  fois  exnflamme. 
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L  X  X  I  I  I. 

Plufeurs  maniérés  de  faire  du  Vernis  de  Laque . 

Sur  cinq  onces  d’eljarit  de  vin  bien  reéiifié  , 
prenez  une  once  de  fandaraque ,  une  once  de 
térébenthine  de  Venife  ;  mettez  le  tout  dans  une 
bouteille  de  verre  que  vous  aurez  foin  de  bien 
boucher  ;  mettez  cette  bouteille  dans  un  pot 
rempli  d'eau  chaude  j  mettez  ce  pot  fur  un  bra¬ 
der  bien  ardent ,  afin  de  bien  faire  bouillir  l’eau; 
laiftez  la  bouteille  où  eft  contenu  le  vernis ,  pen¬ 
dant  trois  heures ,  dans  l’eau  bouillante  ,  afin  que 
la  fandaraque  8c  la  térébenthine  puiflent  fe  dif- 
foudre  bien  exactement  dans  l’efprit  de  vin  ;  paf* 
lez  ce  vernis  tout  chaud  par  une  étamine,  &  con- 
fervez-le  dans  une  bouteille  dont  le  col  foit  étroit 
&  que  vous  boucherez  avec  foin  pour  votre 
ufage.  Le  vernis  que  l’on  obtient  par  cette  opé¬ 
ration  eft  très-beau  ;  mais  il  ne  faut  s’en  lèrvir 
que  fur  des  couleurs  vives  &  claires  ,  telles  que 
le  blanc  ,  le  jaune ,  le  rouge  vif,  &  ce  qui  a  été 
doré  ou  argenté. 

L  X  X  I  V. 

Autre  Vernis  de  Laque  fur  des  couleurs  obfcures 

&  foncées . 

Prenez  une  livre  d  efpric  de  vin  bien  reélifié  , 
un  quarteron  de  gomme  laque  bien  pure  >  broyez 


DE  LA  V  F  R  R  E  R  I  E.  375 

la  gomme  avec  foin  &  la  mettez  dans  une  bou¬ 
teille  ;  verfez  1  efprit  de  vin  pardeffus  ;  lailfez 
repofer  ce  mélange  pendant  une  couple  de  jours , 
en  obfervant  cependant  de  remuer  très-fouvent  ; 
au  bout  de  ce  tems  expofez  cette  compofition  à 
un  feu  de  charbon  modéré ,  jufqu’à  ce  que  la 
gomme  laque  foit  bien  entrée  en  dilfolution  ; 
paffez  enfuite  le  vernis  par  une  étamine  &  con- 
fervez-le  pour  votre  ufage. 

L  X  X .  V. 

Autre  Vernis  meilleur. 

Prenez  du  plus  excellent  efprit  de  vin  ;  ver- 
fez-en  une  pinte  fur  du  tartre  calciné  à  blancheur; 
lailfez  repofer  ce  mélange  pendant  une  journée  y 
à  la  chaleur  d’une  étuve ,  en  obfervant  de  bien 
boucher  le  vaiiTeau  ou  il  fera  contenu  ,  de  peur 
que  i’efprit  de  vin  ne  s’évente  ;  décantez  enfuite 
l’elpritde  vin  ,  ou  filtrez-le  au  travers  d’un  papier; 
prenez-en  une  livre ,  trois  onces  d’ambre  blanc 
en  morceaux  &  non  en  poudre,  autant  de  fan- 
daraque  ?  une  once  de  gomme-laque  *  que  toutes 
ces  matières  foient  bien  choifies  ;  broyez  les  en 
les  mêlant ,  &  mettez- les  dans  un  matras  de  verre; 
ajoutez-y  encore  trois  livres  d’efprit  de  vin  ,  de 
maniere  cependant  que  le  matras  ne  foit  qu’à 
moitié  plein  ;  remuez  bien  le  mélange  pendant 
une  heure  >  laiffez-le  enfuite  repofer  une  cou- 
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pie  de  jours  ,  pendant  lefquels  vous  obfèrverez 
cependant  de  remuer  très-fouvent  la  compofitionj 
vous  pourrez  la  tranfvafer  au  bout  de  ce  rems  & 
la  mettre  dans  un  autre  vafe  pour  l’ufage  que  vous 
en  voudrez  faire.  On  n'aura  qu’à  lai  fier  au  fond 
du  verre  la  matière  qui  reliera  ;  6e  lorlqu’on  vou¬ 
dra  faire  de  nouveau  vernis  ,  on  y  ajoutera  la  moi¬ 
tié  des  dofes  des  ingrédiens  qui  viennent  d’être 


p  refaits 


L  X  X  V  I. 

Autre  Vernis  très -bon. 


Prenez  une  ciiepine  du  plus  excellent  efprit 
de  vin  ,  deux  onces  de  gomme-laque  ,  une  once 
de  fandaraque  ,  d’ambre  ,  de  maille  ,  Sc  d’encens 
blanc  une  demie  once.  Vous  aurez  foin  de 
bien  broyer  ces  matières  dans  un  mortier  de  mar¬ 
bre  ;  après  quoi,  vous  les  mettrez  dans  unmatras 
avec  l’efprit  de  vin  i  vous  le  boucherez  allez  exac¬ 
tement  pour  qu’il  n’en  forte  pas  la  moindre  vapeur 
ni  odeur,  &  vous  l’expoferez  en  été  à  la  chaleur 
du  Soleil ,  &  en  Hyver  dans  une  étuve.  Lailfez 
repofer  ce  mélange  pendant  trois  ou  quatre  jours  ; 
mettez  le  matras  au  bout  de  ce  teins  fur  des  cen¬ 
dres  chaudes,  &  faites  bouillr  la  compolition  très- 
lentement  pendant  une  couple  d’heures  ;  auffi-tôt 
que  fefprit  aura  fuffifament  diiTout  les  matières, 
qu’il  aura  pris  une  confillence  convenable,  ÔC 
fera  devenu  d’un  jaune  tirant  fur  le  brun,  palfez 
le  par  une  étamine,  en  le  tordant  avec  deux  petits 

bâtons. 


DE  LA  VERRERIE.  377 

bâtons ,  &  confervez-le  dans  un  vaiffeau  à  col 
étroit  &  bien  bouché 

L  X  X  V  I  L 

Autre  Vernis  plus  aije  à  préparer . 

Prenez  fix  gros  de  gomme-laque  ,  de  maftic  ^ 
de  fandaraque,  &  d’ambre  de  chacun  une  drachme  > 
après  les  avoir  concaffés  groffiérement,  mettez-les 
dans  une  bouteille  ;  verfez  pardeffus  une  demie 
once  du  plus  excellent  efprit  de  vin  ;  mettez  ce 
mélange  dans  un  endroit  chaud ,  julqu’à  ce  que 
tout  foit  bien  entré  en  diffolution  ;  paffez  enfuite 
par  l’étamine  >  &c* 

L  X  X  VIII. 

Autre . 

Sur  une  livre  du  plus  fort  elprit  de  vin  ^  prenez 
trois  onces  de  gomme-laque  bien  pulvérifée  ; 
mettez-les  dans  une  bouteille  ;  remuez  pendant 
quelques  tems  ;  mais  il  faut  que  la  bouteille  foit 
grande  ,  de  peur  qu’elle  ne  caffè  dans  l’opération; 
expofez-la  au  Soleil  ou  fur  un  poêle  chaud  deifus 
un  cercle  de  paille  ;  laiffez-la  pendant  quelques 
jours  dans  cet  état  ;  paffez  enfuite  le  vernis ,  & 
le  gardez  pour  votre  ufage. 
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L  X  X  I  X, 

Autre. 

Prenez  une  livre  du  plus  excellent  elprit  de 
vin,  trois  onces  de  gomme-laque  bien  pure; 
après  Tavoir  calTée  en  morceaux  groffiers,  mettez 
la  dansl'elprit  de  vin;  remuez  le  mélange  pendant 
une  heure  ;  faites  le  bouillir  au  bain-marie  pen¬ 
dant  une  heure  ;  pafîez-le  dans  un  autre  vafe  » 
tandis  qu'il  eft  tout  chaud  ,  &  gardez-le  pour  votre 
ufàge. 

J'elpére  que  Ton  me  fçaura  gré  de  donner  ici 
plufieurs  maniérés  de  faire  le  vernis  de  laque  , 
d'autant  plus  qu'il  n'y  en  a  aucune  dont  je  n'aye 
fait  l'épreuve  moi-même  ,  ou  que  je  n'aye  vu 
éprouver  par  d'autres  Artiftes  ,  &c. 

Je  me  crois  cependant  obligé  à  répéter  ici,  que 
dans  la  préparation  de  ces  vernis  ,  il  faut  bien 
prendre  garde  au  feu  ,  furtout  lorfqu'il  y  entre  ou 
de  la  térébenthine  ou  de  l'huile  d'afpic  &de  téré¬ 
benthine  ;  en  effet ,  quand  ces  matières  viennent 
à  s'allumer ,  il  n'efl:  gueres  polfible  de  les  étein¬ 
dre  ;  fi  on  y  verfoit  de  l'eau ,  il  fe  feroit  une  dé¬ 
tonation  aulii  forte  que  celle  de  la  poudre  à  canon, 
&  tout  ce  qui  fe  trouveroit  à  quelques  pas  de  dif- 
tance  coureroit  rifque  de  s’enflammer  ;  c'efi:  pour¬ 
quoi  l’on  ne  peut  ufer  de  trop  de  précaution.  Il 
faut  aulii  fe  méfier  du  vernis  où  il  entre  de  l'elprit 
de  v;n  bien  reétifié ,  &  furtout  n?en  point  appro- 
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cher  de  chandelle  allumée  ,  parce  que  l’efprit  de 
vin  prend  feu  très-aifément  ;  il  eft  cependant  plus 
facile  de  l’éteindre  que  les  autres  vernis;il  eft  donc 
à  propos  de  ne  point  faire  une  trop  grande  quan¬ 
tité  de  ces  vernis  à  la  fois,  &  de  ne  les  expofer  à 
d^autre  chaleur  que  celle  du  bain-marie. 

En  cas  cependant  qu’un  de  ces  inconvéniens 
arrivât  ,  il  faudroit  avoir  toute  prête  une  peau  de 
mouton  ou  un  drap  bien  mouillé  ,  les  plier  en 
double  &en  couvrir  la  matière  enflammée;  &  en 
cas  de  befoin ,  verfer  encore  de  l’eau  fraîche  par- 
deilus ,  de  peur  d’accident.  * 

L  X  X  X. 

Autre  Vernis  luifant . 

Prenez  de  gomme-laque  &  de  fandaraque  de 
chacun  une  once  ;  verfez  fur  ces  matières  une 
chopine  d’elprit  de  vin  bien  reétifié  ;  bouchez  bien 
le  vaifleau  ;  expofez-le  au  Soleil  ou  à  une  chaleur 
équivalente  pendant  trois  jours  ;  mais  il  ne  faut 
point  remuer  ce  mélange. 

L  X  X  X  L 

Autre  Vernis . 

Prenez  de  Tefprit  de  vin  bien  reétifié  que  vous 
ferez  paffer  fur  du  tartre  calciné  ;  prenez  enfuite 
fix  gros  de  gomme-laque  ,  d’ambre  blanc  ,  &  de 

fandaraque  bien  choifis;  broyez  les  bien  menu; 

Bbb  ij 


38o  L5  A  R  T 

mettez  les  dans  un  matras  ;  verfez  pardeffus  votre 
efprit  devin  paffé  fur  le  tartre  ;  remuez  fréquem¬ 
ment  pendant  une  couple  d’heures  ;  expofez  le 
melange  à  une  chaleur  convenable  pendant  trois 
jours  ;  paffez-le  par  une  étamine  ,  &fervez-vous~ 
en  à  volonté. 

L  X  X  X  I  I. 

Autre . 

Prenez  deux  gros  de  fandaraque ,  quatre  gros 
de  gomme-laque;  verfez  defifus  de  f efprit  de  vin 
bien  rectifié  ;  remuez  bien  le  tout  ;  expofez- le  au 
Soleil  d’Eté  pendant  quelques  jours  ;  preffez-le 
au-travers d’une  étamine,  8c  réfervez  cette  com- 
pofition  pour  votre  ufage.  Ce  vernis  eflbon  fur  le 
bois ,  &  fur  la  peinture. 

L  X  X  X  I  I  L 

Vernis  blanc  &  très-beau. 

Prenez  de  gomme  élémite  ,  de  gomme  animé, 
d’encens  blanc  ,  8c  d’ambre  de  chacun  un  gros  ; 
il  faut  que  toutes  ces  matières  foient  bien  choifies  ; 
broyez-les  avec  foin;  mettez-les  dans  un  vaiffeau 
de  verre ,  8c  faites  les  bouillir  dans  du  vinaigre 
diflillé  ;  décantez  le  vinaigre ,  8c  lavez  la  matière 
reliante  avec  de  l’eau  chaude  ;  elle  paroîtra  toute 
blanche  ;  faites  la  fécher  ,  8c  triturez  la  de  nou* 
veau  ;  ajoutez-y  encore  un  gros  de  gomme-adra- 
gant,  &  deux  gros  de  fucre  candi  bien  blanc  *  il 
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faut  que  ces  matières  ayent  aufTi  été  bien  broyées; 
mettez  le  tout  dans  une  bouteille  de  verre  ou  vous 
aurez  verfé  une  livre  d’efprit  de  vin  bien  reclifié  ; 
mettez-y  vos  matières  petit  à  petit ,  &  remuez  le 
mélange  pendant  une  heure  entière  ;  expofez-le 
enluite  au  bain-marie  ;  &  lorfque  1’  eau  commen¬ 
cera  à  bouillir  ,  lailfez-l’y  pendant  deux  heures  ; 
faites-leréfroidir  &repofer  pendant  trois  ou  quatre 
jours;  décantez  enfin;exprimez  le  vernis  au  travers 
d5une  étamine  5  &  mettez-le  dans  une  bouteille 
à  col  étroit  pour  votre  ufage. 

LXXXIV, 

Autre  Vernis  blanc . 

Prenez  les  mêmes  matières  que  dans  I/opératlon 
précédente  ;  faites  les  bouillir  dans  du  vinaigre 
diftillé  comme  ci-deffus  ;  joignez-y  la  gomme 
adragant  &  du  fucre  candi  ;  broyez  les  à  fec  ;  pre¬ 
nez  enfuite  une  livre  d  huile  d’afpic  ou  de  térében¬ 
thine  bien  claire>&  trois  onces  de  térébenthine  de 
Chypre  >  mettez  le  tout  dans  un  matras  de  verre  , 
que  vous  placerez  au  bain-marie  ;  lorfque  Peau 
commencera  à  bouillir,&  que  la  térébenthine  fera 
bien  fondue  ,  mettez-y  petit  à  petit  les  autres  ma¬ 
tières  bien  pulvérifées  ;  remuez  bien  le  mélange 
avec  une  fpatule  de  bois  ;  lailfez-le  pendant  trois 
ou  quatre  heures  dans  l’eau  bouillante  ;  retirez-le 
au  bout  de  ce  tems  ;  tranfvafez  -  le  dans  un  autre 
vaifleau,  &  le  gardez  pour  votre  ufage;  vous  aurez; 
un  excellent  vernis. 
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L  X  X  X  V. 

Vernis  très  -  luijant. 

Quand  vous  voudrez  donner  de  l’éclat  à  ce  que 
vous  peindrez  en  couleur  à  l’huile ,  commen¬ 
cez  ,  fi  c’efi  du  bleu  ,  à  peindre  le  fond  avec  de 
l’indigo  mêlé  à  de  la  térébenthine  &  du  blanc  ; 
quand  la  couleur  fera  féchée  ,  vous  pourrez  l’é- 
claircfr  ou  la  rendre  plus  foncée  en  remettant  une 
nouvelle  couche  ;  fervez-vous  enfuite  d’un  vernis 
dont  voici  la  préparation. 

Prenez  deux  gros  de  térébenthine  de  Chypre,  une 
demie  once  de  fandaraque  &  autant  de  maftic  ; 
broyez  avec  foin  ces  deux  matières  ;  prenez  une 
once  d’huile  d’alpic  ,  une  demie  once  d’huile  de 
térébentine  ;  mettez-y  votre  térébentine  que  vous 
y  ferez  fondre  à  une  chaleur  modérée  ;  mêlez-y 
votre  fandaraque  pulverifée  ;  mettez  le  verre  où 
toutes  ces  matières  feront  contenues  au  bain-marie, 
&  faites  les  bouillir  doucement  pendant  une  heure; 
au  bout  de  ce  tems ,  toutes  les  matières  feront 
fondues ,  &  vous  conferverez  ce  vernis  pour  en 
faire  ufige  de  la  maniere  fuivante. 

USAGE, 

Frottez  d’abord  à  fec,  avec  un  morceau  de  drap 
de  laine,  le  fond  que  vous  aurez  peint  à  l’huile  ; 
puis  portez-y  une  couche  légère  de  bleu  d’émail 
délayé  dans  le  vernis  qui  vient  d’être  indiqué  5 
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Iaiflez  féche  r  cette  couche,  ce  qui  fera  fait  au  bout 
de  trois  heures  ;  mettez  votre  ouvrage  *à  l'abri  de 
toute  pouffiere  ;  repaffiez-y  enfuite  une  autre  cou¬ 
che  ,  ce  que  vous  réitérerez  jufqu'à  fept  fois ,  en 
obfervant  de  faire  lécher  à  chaque  fois  ;  vous  au¬ 
rez  un  ouvrage  auffi  luifant  qu'un  miroir  ;  fi  vous 
voulez  lui  donner  encore  plus  d'éclat,  vous  pour¬ 
rez  lui  appliquer  jufqu'à  douze  ou  quinze  couches  ; 
mais  il  faut  qu'il  n’y  ait  que  peu  de  bleu  d’émail , 
&  obferver  de  laiffer  fécher  chaque  couche  ,  &c. 

LXXXVL 

Vernis  en  façon  <£ Ecaille  de  Tortue ,  pour  être  appliqué 
fur  des  ouvrages  de  Tabletterie  de  toutes  fortes  de  bois. 

Paffez  d'abord  fur  l'ouvrage  que  vous  voudrez 
travailler ,  un  vernis  de  laque  comme  ceux  qui 
ont  été  décrits  à  l'article  LXXIII ,  ou  LXXX; 
recouvrez-le  avec  du  minium  mêlé  avec  moitié 
d'arfenic  rouge  8c  délayé  dans  du  vernis  de  laque  ; 
lorfque  tout  fera  fec ,  repaffez-y  deux  ou  trois 
nouvelles  couches  de  vernis  de  laque,  en  obfer¬ 
vant  de  laifler  fécher  à  chaque  fois  ;  frottez  enfuite 
l'ouvrage  à  fec  avec  du  foin  ou  de  la  paille. 

Prenez  du  fang  de  Dragon  que  vous  pulvéri- 
ferez;  délayez  -  le  dans  le  même  vernis  dont  vous 
vous  ferez  déjà  fervi  ;  preffez-le  au-travers  d’un 
linge  ,  cela  n'eft  cependant  point  néceffaire  ; 
confervez  ce  mélange  dans  une  bouteille  bien 
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bouchée  ;  car  plus  il  vieillira,  plus  la  couleur  en 
deviendra«beiie  ;  vous  pourrez  vous  en  fervir  pour 
faire  des  nuances  ou  taches  fur  le  fond  que  vous 
aurez  préparé  ;  vous  n'aurez  qu’à  délayer  avec  le 
même  vernis ,  du  noir  d’os  ,  de  l’encre  d’impri¬ 
meur  ,  ou  de  l’encre  de  la  Chine ,  &  les  mêler  avec 
du  fang  de  Dragon  ;  vous  aurez  par  ce  moyen  des 
couleurs  encore  plus  foncées  ;  obfervez  toujours 
de  iaiiTer  fécher  à  chaque  fois  que  vous  vous  en 
ferez  fervi. 

Prenez  enfuite  de  la  pierre  ponce  ;  faites-la 
bien  calciner  ;  pulvérifez-la  enfuite  ;  &  prenez 
de  cette  poudre  avec  du  foin  ,  pour  en  frotter  & 
polir  votre  ouvrage.  Lorique  vous  l’aurez  fuffi- 
famment  poli ,  frottez-le  fortement  avec  un  mor¬ 
ceau  de  laine  ;  tenez-ie  expofé  à  une  chaleur  mo¬ 
dérée,  Sc  paffez-y  cinq  ou  fix  couches  de  vernis 
luifant  ;  mais  prenez  garde  que  la  chaleur  ne  foie 
point  trop  forte ,  fans  quoi  l’ouvrage  s’écailleroit  ; 
faites  bien  fécher  ;  prenez  encore  de  la  potée  ou 
cendre  d’étain  &  de  l’huile  d’olive,  fur  un  morceau 
de  peau  ;  frottez-en  votre  ouvrage  ,  &  finiffez  par 
prendre  dans  votre  main  de  la  potée  Sc  par  frot¬ 
ter  jufqu’à  ce  que  l’ouvrage  foit  poli  comme  une 
glace.  On  peut  en  fuivant  la  même  méthode  por« 
1er  toutes  les  couleurs  que  l’on  voudra,  &c. 
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L  XXXVII. 

Vernis  rouge  en  façon  de  Corail . 

Faites  un  fond  comme  Ton  a  dit  dans  l’opéra¬ 
tion  précédente  ;  paflez-y  trois  ou  quatre  couches 
de  minium  qu'il  faut  bien  fécher  ;  mettez  pardef 
fus  encore  cinq  ou  fix  couches  de  cinnabre  délayé 
dans  le  même  vernis ,  ou  ce  qui  vaut  mieux  dans 
un  vernis  encore  plus  clair ,  du  nombre  de  ceux 
que  l’on  a  indiqués  ci-devant  ;  frottez  enfuite  l’ou¬ 
vrage  avec  du  foin  ;  paflez-y  encore  une  couche 
legere  de  vernis  clair  à  huit  ou  neuf  reprifes  ;  du 
relie  ,  procédez  comme  on  l’a  dit  dans  l’opération 

précédente. 

\ 

LXXXVIII. 

Vernis  fur  un  Ouvrage  dont  le  fond foit  de  poudre  d’or. 

Commencez  par  mettre  deux  couches  de  ver¬ 
nis  de  laque  fur  votre  ouvrage  ;  appliquez-y  en- 
fuite  de  la  terre  de  Cologne  ou  de  la  gomme- 
gutte  délayée  dans  un  vernis  fort  clair  dont  vous 
donnerez  deux  couches  ;  faites  fecher ,  &  repaf- 
fez  encore  du  vernis  en  un  endroit  feulement , 
fur  lequel  vous  répandrez  votre  poudre  d’or  ; 
verniflez  enfuite  un  autre  endroit,  8c  femez-y  de 
la  poudre  d’or;  continuez  de  même  jufqu’àce  que 
vous  en  ayez  répandu  partout.  Si  l’on  vernifloic 
un  trop  grand  elpace  à  la  fois ,  il  y  auroit  des 
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endroits  qui  fe  fécheroient ,  8c  la  poudre  d’or  ne 
pourroit  prendre  également  partout.  Lorfque  la 
furface  en  fera  fuffifament  garnie,  on  paflera  par- 
deffus  environ  feize  couches  de  vernis;  &  lorfque 
l’ouvrage  fera  fec ,  on  le  polira  avec  du  foin  8c  de 
la  pierre  ponce  pulvérifée  ;  on  y  repaifera  en¬ 
core  lix  couches  de  vernis ,  &  on  repolira  de 
nouveau  avec  de  la  potée,  &c. 

L  X  X  X  I  X. 

Comment  il  faut  préparer  les  couleurs  claires  Jur 
lefquelles  on  veut  paffer  un  vernis  clair . 

Il  n’y  a  qu’à  bien  broyer  du  blanc  de  cenile  ;  il 
faut  le  délayer  dans  du  lait ,  8c  en  mettre  trois 
couches  fur  l’ouvrage  qu’on  voudra  vernir;  le 
verd-de-gris  doit  être  broyé  avec  moitié  de  lait 
&  moitié  d’efprit  de  vin  ;  on  en  portera ,  û  l’on 
veut,  une  couche  pardelfus  le  fond  blanc;  on 
préparera  le  bleu  &  le  jaune  de  même  que  le  verd. 
Pour  toutes  ces  couleurs,  on  fe  fervira  des  vernis 
décrits  aux  articles  LXXIII  8c  LXXXIL 
On  en  mettra  dix  ou  douze  couches,  &  on  polira 
l’ouvrage  avec  de  la  potée  ,  de  la  maniere  qui  a, 
été  enfeignée  précédemment. 
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X  C. 

Maniere  de  vernir  des  Cannes  femblables  à  celles  des 

Indes . 

Prenez  de  la  farine  de  citrouille  ;  mettez-la 
dans  un  vaiflfeau  de  verre  ;  verfez  de  l’efprit  de 
vin  par-delfus  ;  laiiïez  ce  mélange  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  une  chaleur  modérée  ;  palfez- 
le  enluite  par  un  linge  ;  faites  un  fond  fur  vos 
cannes ,  de  la  maniere  qui  a  été  décrite  ci-delfus 
pour  les  ouvrages  en  façon  d’écaille  ;  donnez-y 
une  nuance  plus  foncée  avec  de  la  terre  d’om¬ 
bre  ou  avec  du  noir  d’y  voire ,  jufqu’à  ce  que  vous 
foyez  parvenu  à  la  vraye  couleur  des  cannes  vé¬ 
ritables  ;  palfez  un  vernis  par-delfus,  &  procédez 
comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

X  C  I. 

Vernis  de  Laque  dont  Je  fervent  les  Relieurs . 

Lorfqu’un  Livre  eli  couvert  d’une  peau  de 
mouton  ou  de  veau  qui  a  fa  couleur  naturelle , 
ou  même  de  parchemin ,  on  y  paffe  une  couche 
de  vernis ,  &  on  y  fait  des  taches  de  différentes 
couleurs ,  de  la  même  maniere  qu’on  l’a  dit  plus 
haut  en  parlant  de  l’ouvrage  en  façon  d’écaille  ; 
on  peut  aulii  ne  pas  mettre  le  vernis  d’abord  , 
&  fe  contenter  de  moucheter  la  peau  avec  de 

la  terre  d’ombre ,  au  moyen  d’un  gros  pinceau 

*  / — %  •  » 
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que  l’on  ne  fait  que  fecouer  ;  &  lorfque  cette 
couleur  eft  feche,  on  y  pafle  le  vernis ,  &  on  polit 
l'ouvrage  avec  un  bruniffoir  ;  après  quoi  on  don¬ 
ne  encore  quelques  couches  de  vernis.  On  peut 
auffi  y  porter  toutes  fortes  de  deffeins  &  de  cou¬ 
leurs  ;  &  même  de  la  poudre  luifante  que  l’on  a 
décrite  à  l’Article  LXXXVIII ,  ou  de  l’or  &  de 
l’argent  en  coquille  ;  mais  il  faut  pour  lors  n’y 
paiTer  qu’un  vernis  très-clair ,  de  peur  d’en  ter¬ 
nir  l’éclat  ;  c’efl:  à  l’expérience  à  en  apprendre 
là-deflus  plus  que  je  n’en  dis. 

Si  l’on  oblerve  exactement  tout  ce  qui  vient 
d’être  dit  pour  les  opérations  qui  ont  été  indi¬ 
quées  ,  &  que  l’on  employé  un  bon  vernis  de 
laque  ,  tel  que  ceux  dont  on  a  donné  la  compo¬ 
rti  on  ;  les  ouvrages  que  l’on  en  vernira  ne  pour¬ 
ront  être  gâtés  ni  par  l’huile  ni  par  l’eau  ;  les  ef- 
prits  corrofifs  ne  pourront  les  endommager  ;  & 
s’il  s’y  attachoit  quelques  faletés  ,  on  pourroit  les 
ôter  avec  la  même  facilité  que  l’on  feroit  fur  du 
verre. 

X  C  I  I. 

Beau  Vernis  d'huile  de  lin  ou  de  noix . 

Prenez  de  fandaraque  *  d ’aleopedica  de  réfine 
blanche  ou  de  la  poix  réfine,  de  chacune  deux  on¬ 
ces  ,  de  colophane  une  once  &  demie  ,  de  vitriol 
blanc  fix  gros  ;  joignez-y  une  livre  &  demie  de 
vieille  huile  de  lin  ou  de  noix  ;  commencez  par 
la  faire  bien  bouillir  &  l’écumer,  &  mettez-y 
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les  matières  fufdites  dans  Tordre  qu’elles  font 
placées  ;  il  faut  que  le  vitriol  blanc  Toit  bien  pul- 
vérifé ,  &  les  autres  matières  concadees  groffié- 
rement.  Après  avoir  mis  peu  à  peu  &  avec  ordre 
chaque  chofe  ,  il  faut  faire  bouillir  doucement  le 
mélange  pendant  trois  heures  &  remuer  de  tems 
en  tems  avec  une  fpatule  de  bois;  au  bout  de  cet 
intervalle  ,  le  vernis  fera  propre  à  être  employé. 

Ce  vernis  feroit  bien  plus  éclatant ,  fi  fur  une 
demie  livre  on  mettoit  une  once  de  verre  blanc 
de  Venife  réduit  en  une  poudre  impalpable  ;  cela 
contribueroit  à  le  faire  fécher  beaucoup  plus  vite. 
Outre  le  verre  de  Venife,  on  pourroit  auffi  y  join¬ 
dre  des  cendres  de  cuivre  ,  de  l’ambre,  de  la  li-’ 
tharge  ,  du  blanc  de  cérufe  ;  après  avoir  eu  pa¬ 
reillement  la  précaution  de  les  réduire  en  une 
poudre  extrêmement  déliée ,  fuivant  les  différens 
ufàges  qu’on  en  voudra  faire. 

X  CUI. 

Bon  Vernis  fur  du  parchemin  ou  du  cuir . 

Prenez  une  once  de  madie  que  vous  réduirez 
en  poudre  ;  prenez  enfuite  trois  onces  ou  trois 
parties  d’huile  de  noix,  de  lin  ou  de  chanvre  bien 
vieille  ;  approchez-les  du  feu&  les  faites  bouillir 
dans  un  vaiffeau  net  qui  ne  foit  point  trop  petit  ; 
otez-en  l’écume  avec  foin  ;  mettez-y  enfuite  vo¬ 
tre  madie  en  poudre  ,  &  ne  cedez  point  de  re¬ 
muer  jufqu’à  ce  que  tout  foit  bien  fondu;  conti- 
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nuez  encore  à  faire  bouillir  doucement  pendant 
une  heure  à  petit  feu ,  fans  celfer  toute-fois  de 
remuer  ,  afin  que  le  vernis  ne  brûle  point  ; 
voyez  enfuite  s'il  a  la  confiflance  nécelfaire  , 
en  y  trempant  un  petit  bâton  &  en  en  re¬ 
tirant  une  goûte  que  vous  mettrez  fur  une  affet¬ 
te  ;  portez-y  le  doigt  ;  s'il  fe  met  en  fils ,  c’ef 
une  marque  qu’il  aura  affez  bouilli  ;  vous  fête¬ 
rez  pour  lors  du  feu,  &  le  lailferez  refroidir  ;  mais 
avant  qu’il  foit  tout-à  fait  froid  ,  vous  le  palferez 
par  une  étamine  &  le  mettrez  dans  un  pot  ver- 
niifé.  Lorfque  vous  employerez  ce  vernis;  fi  vous 
voulez  qu’il  féche  promptement ,  prenez  des  os 
de  moutons  calcinés  &  bien  pul vérifiés, &  mettez- 
en  dans  votre  vernis  ;  plus  vous  en  mettrez,  plus 
promptement  il  féchera. 

X  C  I  V. 

Vernis  propre  à  toutes  Jortes  d'ouvrages , 

Prenez  une  livre  de  vieille  huile  de  lin  bien 
claire;  faites  la  bouillir  modérément  &  l’écumez; 
mettez-y  pour  lors  de  la  pierre  ponce  &  des 
os  de  moutons  calcinés  &  réduits  en  une  poudre 
très-fine  &  tamifée  ,  de  chacun  une  demie  once  ; 
mêlez-y  ces  matières  peu  à  peu  ;  écumez  enfuite 
de  nouveau  ;  joignez-y  une  demie  once  de  téré¬ 
benthine  de  Chypre;  &  fi  vous  voulez  rendre  le 
vernis  encore  plus  fort,  ajoûtez-y  une  once  ou 
plus  de  mafie  bien  pur  ;  quand  il  fera  bien  fondu* 
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retirez  la  compofition  da  feu,&  confervez-la  dans 
une  bouteille  pour  votre  ufage, 

X  C  V. 

Faux  Vernis. 

Prenez  des  œufs  frais  ;  mettez-les  dans  de  fort 
vinaigre;  iailfez-les  y  tremper  pendant  trois  fe- 
maines  ;  quand  vous  les  en  retirerez  3  la  coquille 
en  fera  tout  à-fait  molle  ;  faites-y  une  petite  ou¬ 
verture  >  il  en  fortira  une  liqueur  femblable  à  de 
l’eau  toute  claire  ;  (cette  liqueur  ,  après  avoir  été 
expofée  au  folcii ,  peut  fervir  d’un  bon  cofmé- 
tique). Prenez  fur  une  demie  livre  de  cette  liqueur^ 
une  once  de  gomme  Arabique ,  une  demie  once 
de  fucre  candi  bien  blanc  que  vous  concafferez 
groffiérement  ;  verfèz  la  liqueur  par-deflus  ;  après 
avoir  bouché  le  vaiiïeau,  laHfez-l’y  repofer  pen¬ 
dant  quelques  jours  ;  lorfque  la  gomme  fera  bien 
entrée  en  diffolution ,  vous  pourrez  y  joindre 
quelque  eflence  odoriférante  mêlée  à  un  peu  de 
miel  purifié  ;  &  après  avoir  laifle  repofer  le  mé¬ 
lange  pendant  quelques  autres  jours ,  vous  le  pa F 
ferez  au  travers  d’un  linge  dans  un  autre  vafe. 
Vous  pourrez  vous  fervir  de  ce  vernis  fur  du 
bois ,  du  cuir ,  du  papier ,  &c.  &  l’appliquer  fur 
des  couleurs  en  détrempe» 


39  2 


V  A  R  T 


X  C  V  L 

Differentes  maniérés  de  faire  de  la  Cire  à  cacheter . 

Comme  nous  venons  de  donner  plufieurs  ma¬ 
niérés  de  faire  des  vernis  de  laque ,  il  ne  fera 
point  hors  de  propos  de  parler  aulii  de  la  laque 
ou  cire  à  cacheter. 

T. 

Cire  à  cacheter  rouge . 

Gomme-laque  une  demie  once,  térébenthine  8c 
colophane  de  chacune  deux  gros ,  cinnabre  & 
minium  de  chacun  une  drachme  ;  commencez 
par  faire  fondre  fur  un  feu  doux  dans  un  creufet 
bien  net  la  gomme-laque  &  la  colophane  ;  joi¬ 
gnez-y  enfuite  la  térébenthine  ,  &  mettez  y  petit 
à  petit  le  cinnabre  &  le  minium  ;  après  les  avoir 
triturés  avec  foin ,  formez  -  en  des  bâtons. 

2 . 

Gomme-laque  fix  gros ,  térébenthine  Sc  colo¬ 
phane  de  chacune  deux  gros ,  cinnabre  &  mi¬ 
nium  une  demie  drachme  ;  procédez  comme  ci- 
devant. 

-  3* 

Gomme-laque  une  demie  once  ,  colophane  & 
terebenthine  deVenife  de  chacune  une  drachme* 
de  cinnabre  une  demie  drachme. 

gromme* 
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4- 

Gomme-laque  un  quarteron,  gomme  animé 
deux  onces  ,  cinnabre  une  once  ,  gomme-gutte 
demie  once  ;  commencez  par  bien  broyer  en- 
femble  les  deux  dernieres  matières  ;  le  refte  com¬ 
me  ci-devant. 


Colophane  deux  onces,  gomme-laque  quatre 
onces ,  poix-réfine  une  once  &  demie  ,  cinnabre 
à  volonté. 

6. 


Mafiic  une  once,  foufifre  pur  &  térébenthine  de 
chacun  deux  gros  ,  de  benjoin  deux  gros,  cinna¬ 
bre  autant  que  vous  jugerez  néceffaire.  Commen¬ 
cez  par  faire  fondre  la  térébenthine  ;  mettez-y 
enfuite  votre  foufre  pulvérifé  ;  mêlez  &  broyez 
exactement  le  maftic,  le  benjoin ,  &  le  cinnabre; 
jettez-les  petit  à  petit  dans  le  mélange  ;  lorique 
tout  fera  bien  fondu  &  incorporé  ,  donnez  telle 
forme  que  vous  voudrez 

7* 


Gomme-laque  une  demie  once  ,  colophane 
une  drachme  ;  broyez  bien  ces  deux  matières  8c 
joignez-y  quantité  fufiifante  de  cinnabre  ;  verfez 

deflùs  le  mélange ,  de  felprit  de  vin  bien  rectifié  ; 

Ddd 
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la  gomme-laque  fe  diffoudra  en  partie  ;  mettez  le 
tout  fur  un  feu  modéré  pour  qu'il  fe  fonde  bien  ; 
mettez  le  feu  à  fefprit  de  vin  ,  &  remuez  bien  la 
compofition  jufqu’à  ce  que  tout  fefprit  de  vin  foit 
confumé  ;  formez  eniuite  des  bâtons  ;  on  peut 
encore  ajouter  du  mùfc,  fi  on  veut  rendre  la  cire 
odoriférante. 

8. 

Cire  à  cacheter  verte . 

Gomme-laque  &  colophane, de  chacune  demie 
once, térébenthine  une  drachme,  verd-de-gris  bien 
pulvérifé ,  trois  drachmes. 

9* 

Autre . 

* 

De  la  cire  Vierge  jaune  quatre  parties  ,  de  fan- 
daraque  &  d’ambre  ,  de  chacun  deux  parties  ;  de 
crayon  rouge  une  demie  partie,  de  borax  un 
huitième  ,  verd-de-gris  trois  parties  ;  il  faut  bien 
pulvérifer  toutes  ces  matières. 

I  O. 

Cire  à  cacheter  d’un  jaune  d'or. 

Poix-réfine  blanche  deux  onces ,  maflic  8c 
fandaraque,de  chacun  une  once,  ambre  une  demie 
once  ;  joignez  deux  gros  de  gomme-gutte  bien 
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broyée  ;  procédez  de  la  maniere  indiquée  ci  del- 
fus.  Si  on  omet  la  gomme-gutte,  &  qu’aulieu  de 
madie  &  de  fandaraque  on  prenne  de  la  gomme- 
laque  ,  Ton  aura  une  cire  brune  dans  laquelle  on 
peut  mêler  de  la  poudre  luifante  d'or. 

1  I. 

Cire  à  cacheter  noire . 

On  choifira  une  des  compofitions  précédentes, 
avec  cette  différence  qu'aulieu  de  verd-de-gris 
ou  de  cinnabre,on  employera  du  noir  d'imprimeur; 
ce  noir  eft  préférable  à  tous  les  autres;  il  faut  pren¬ 
dre  de  celui  qui  fe  prépare  à  Francfort  fus  le  Mein; 
on  le  prépare  avec  des  lies  de  vin  brûlées  ;  quoi¬ 
qu'il  s’en  fade  auflì  en  plufieurs  endroits  de  laFrance 
&  ailleurs. Lorfqu'on  voudra  donner  le  poli  à  cette 
cire  &  la  rendre  unie,  il  n'y  aura  qu’à  rouler  les 
bâtons  que  l’on  en  aura  formé  fur  une  plaque  de 
marbre  &  les  arrondir  avec  un  bâton  bien  liffe  ; 
ou  bien  on  pourra  faire  dans  une  table  un  trou 
quarré  que  l’on  remplira  exaébement  d'une  plaque 
de  cuivre,  pour  pouvoir  mettre  en  deflous  un 
réchaud ,  afin  de  donner  à  la  plaque  un  dégré  de 
chaleur  convenable. 
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Maniere  d’appliquer  une  ejlampe  fur  du  verre  >  de 
façon  quii  ny  refe  que  les  traits  noirs  ,  &  que 
tout  le  blanc  s’enleve ,  pour  pouvoir  enfuite y  porter 
de  (or  )  de  ï argent  &  toutes  fortes  de  couleurs . 

Prenez  une  eftampe  qui  ne  vienne  que  d'être 
imprimée  &  qui  ne  (bit  point  entièrement  féche* 
elle  n'en  fera  que  meilleure  ,  en  ce  que  vous  pour¬ 
rez  facilement  en  enlever  le  papier  tout  d’un  coup; 
mais  f  elle  avoit  été  imprimée  depuis  long-tems  > 
vous  vous  y  prendriez  de  la  maniere  fuivante. 

Prenez  une  eftampe  qui  foit  précifément  de  la 
même  grandeur  que  le  verre  fur  lequel  vous  vou¬ 
drez  l'appliquer  ;  mettez-la  dans  une  jatte  ;  ver- 
fez  de  l'eau  chaude  pardeifus ,  &  lailfez-la  trem¬ 
per  pendant  une  demie  heure  ;  tirez-ia  enfuite  ? 
&  pofez-ia  fur  un  linge  blanc, afin  qu'elle  y  dépofè 
l'humidité  qu'elle  aura  contractée  ;  faites  un  peu 
chauffer  votre  verre  ,  &  prenez  de  la  térébenthine 
de  Venife  ou  de  Chypre  ;  mettez-en  une  couche 
fort  légère  fur  le  verre  avec  un  pinceau  ;  appliquez 
enfuite  votre  verre  fur  l'eftampe  étendue  ,  &  pref 
fez-la  de  tous  côtés  ;  lorfquele  papier  fe  fera  par¬ 
tout  bien  attaché  à  la  térébenthine  ,  il  faudra  faire 
fécher  l'ouvrage  à  un  feu  modéré  ;  après-quoi  on 
mouillera  de  nouveau  l’eftampe  &  on  en  ôtera  le 
blanc  en  frottant  avec  les  doigts  ;  mais  cette  opé¬ 
ration  demande  de  la  patience;  car  fi  on  alioit  trop 
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Vite ,  on  rifqueroit  d’emporter  aulii  le  trait  noir  : 
quand  le  blanc  fera  enlevé  ,  on  y  paffèra  encore 
dé  la  térébenthine, ou  un  vernis  de  laque  fort  clair* 
&  1’  on  appliquera  deflus  ,  des  feuilles  d’or ,  d’ar¬ 
gent  ou  d’autres  couleurs  qui  paroîtront  au-travers 
du  verre  &  feront  que  l’eftampe  fetnblera  gravée 
fur  de  l’or  ou  de  l’argent  ;  l’on  pourra  mettre  par-» 
derrière  ,  fur  l’or,  de  l’eau  gommée  ou  du  blanc 
d’œuf  &  y  faupoudrer  du  fable  d’écriture  ,  pour 
empêcher  que  l’on  ne  voye  comment  l’opération 
s’eft  faite  ;  on  pourra  enfin  faire  encadrer  i’ef- 
tampe. 

X  C  V  I  I  I. 

Noir  de  fumée  dont  fe  fervent  les  Orfèvres . 

Trempez  de  la  filafie  ,  du  lin  ,  ou  du  fil  crud 
dans  de  l’huile  de  lin  ;  allumez-les  enfuite  ;  tenez 
directement  au-delfus,  un  vaiifeau  de  cuivre  ;  il 
s’y  attachera  une  fumée  ou  fiuye  très-déliée  ;  quand 
vous  en  aurez  fuffifament ,  détachez  cette  fuye,  & 
broyez-la  avec  du.  vernis  de  laque  ou  à  l’huile 
d’afpic,  emportez  cette  couleur  dela  maniere 
que  vous  le  jugerez  à  propos;  vous  aurez  un  très- 
beau  noir  luifant. 

X  C  I  X. 

Préparation  de  Y  Or  ou  de  l'Argent  en  coquille . 

Prenez  du  fel  ammoniac  bien  pur;  broyez  -  le 
dans  une  eau  de  gomme  épaiile ,  cependant  claire, 
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jufqu’à  ce  qu’elle  ait  la  ’confïftance  d’un  iirop  ; 
mêlez-y  autant  que  vous  voudrez  d’or  ou  d’argent 
en  feuille  ;  broyez-  le  tout  enfemble  pendant  une 
couple  d’heures  avec  toute  fexaéfitude  poffible  ; 
mettez  ensuite  ce  melange  dans  un  verre  net  ;  ver- 
fez  pardeffus  de  beau  filtrée;  remuez  avec  une 
fpatule  de  bois  ;  &  quand  l’or  fera  tombé  au  fond , 
décantez  l’eau  Sc  remettez-en  de  nouvelle  ,  c’elt 
ce  qu’on  appelle  édulcorer  >  quand  vous  aurez  en¬ 
levé  de  cette  facon  tout  le  fel  ammoniac  8c  toute 
la  vifcolité  de  la  gomme,  &  que  l’or  fera  pur  8c 
dégagé  de  toutes  matières  étrangères  ,  vous  en 
prendrez  au  bout  d’un  petit  pinceau,  &  vous  en 
ferez  de  petits  amas  dans  des  coquilles  que  vous 
baillerez  fécher.  Toutes  les  fois  que  vous  voudrez 
vous  fervir  de  cet  or  ou  argent  en  coquille  ,  vous 
n’aurez  qu’à  rhume  été  r  avec  une  eau  de  gomme 
légère.  . 

Maniere  de  donner  à  des  verres  plats  la  couleur  du 
Lapis-Lazuli,  ou  d’autres  pierres  prétieufes  ,  &c. 

Prenez  du  bleu  d’émail  8c  d’autres  couleurs 
dont  vous  voudrez  vous  fervir;  triturez-les  avec 
de  fhuile  de  lin  ;  coupez  vos  verres  de  la  gran¬ 
deur  que  vous  voudrez  ;  mais  commencez  par 
tremper  un  pinceau  dans  de  l’or  en  coquille  dé¬ 
layé  dans  de  l’eau  de  gomme  ;  fecouez-en  de  cô¬ 
té  Sc  d  autre  fur  le  verre,  &  faites-le  fécher; 
tracez-y  enfuite  des  veines  de  la  couleur  que 
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vous  voudrez  ;  prenez  des  couleurs  que  vous  au¬ 
rez  broyées  ,  comme  du  bleu  pour  le  lapis  ,  & 
d’autres  pour  l’agathe  &  les  autres  pierres  que 
vous  voudrez  imiter;  quand  elles  feront  féches , 
paffez-y  une  légère  couche  de  colle, &  répandez- 
y  du  fable  afin  d’empêcher  qu’on  ne  s’apperçoive 
de  la  maniere  dont  la  chofe  fe  fera  faite  ;  les  cou¬ 
leurs  paroîtront  au  travers  du  verre. 

Voici  les  cent  expériences  dont  j’ai  cru  devoir 
faire  part  aux  curieux  ;  je  les  ai  toutes  éprouvées 
par  moi-même  ou  vu  éprouver  à  d’autres  ;  ainfi 
ils  peuvent  compter  fur  leur  exactitude. 

ADDITION. 

Maniere  défaire  la  Poudre  Infante  de  Nuremberg 
avec  toutes  Jortes  de  métaux. 

Prenez  de  la  limaille  de  cuivre,  de  laiton,  de 
fer  ou  d’acier;  paifez  chacune  de  ces  limailles  fé- 
parément  par  un  tamis  ferré  ;  mettez  ce  qui  fera 
paiTé  dans  un  gobelet,  &  lavez-le  dans  une  lef- 
five  très-âcre  &  fort  claire  ;  décantez  la  enfuite  ; 
verfez  deifus  de  l’eau  chaude  bien  nette,  &  con- 
tinuez  de  même  jufqu’à  ce  qu’il  n’y  relie  plus  au¬ 
cunes  faletés.  Quand  la  limaille  aura  été  ainfi 
purifiée  &  féchée  ,  on  prendra  une  plaque  de  fer 
ou  de  cuivre  que  l’on  pofera  fur  des  charbons 
ardens  :  on  jettera  deifus  une  des  limailles  fu  {di¬ 
tes  que  l’on  aura  foin  de  remuer  fans  ceffe  ;  auflî- 
tôt  que  la  limaille  commencera  à  fentir  la  cha- 
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leur  j  elle  prendra  une  infinité  de  couleurs  dif¬ 
férentes,  &  les  particules  qui  feront  les  plus  ex- 
pofées  à  i’aétion  du  feu  prendront  les  nuances 
les  plus  foncées. 

Quand  on  fera  parvenu  à  avoir  toutes  fortes 
de  couleurs ,  on  fe  procurera  un  moulin  à  plaque 
lemblabie  à  ceux  dont  fe  fervent  les  Tireurs  d'or; 
on  le  fera  conttruire  de  maniere  que  l’on  puiife 
y  faire  entrer  la  limaille  colorée  par  une  efpece 
d’entonnoir,  &  que  les  effieux  en  {oient  plus  lar¬ 
ges  que  ceux  des  autres  moulins  plats ,  de  l’acier 
le  plus  dur  &  polis  comme  des  glaces  ;  lorfque 
la  limaille  aura  pafié  par  ce  moulin  ,  on  aura  une 
poudre  brillante  de  différentes  couleurs  ;  la  li¬ 
maille  de  laiton  imitera  la  poudre  d’or  ,  celle  de 
cuivre  fera  d’un  rouge  luifant ,  celle  d’acier  Sç  de 
1er  d’un  bleu  foncé,  l’étain  donnera  une  poudre 
blanche  ,  &c. 

Maniere  de  faire  tontes  fortes  de  mafie  avec  lefquels 

on  puiffe  lier  enfcmble  des  pierres  ,  du  verre  Ù* 

des  métaux. 

* 

Prenez  deux  onces  de  bonne  colle  ;  faites-la 
détremper  pendant  une  nuit  dans  du  vinaigre 
dittile  ;  le  jour  fuivant,  faitesda  bouillir  un  peu 
dans  le  vinaigre  ;  écrafez  une  goutte  d’ail  dans 
un  mortier;  ajoutez  une  demie  once  de  fiel  de 
bœui  ;  il  fe  fera  une  efpece  de  jus  ou  de  liqueur; 
preflez-ia  par  un  linge  ou  étamine  ,  &  mettez-la 
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dans  la  colle  bouillante;  prenez  enfuite  de  maf- 
tic  &  de  farcocolle  de  chacun  une  demi  drach¬ 
me  ,  de  fandaraque  &  de  térébentine  de  chacune 
une  drachme  ;  broyez  la  fandaraque  8c  le  madie, 
&  mettez-les  avec  la  farcocolle  &  la  térébentine 
dans  un  petit  verre;  verfez  par  dedus  une  once 
d'efprit  de  vin  bien  concentré.;  bouchez  bien  le 

A  s 

vafe  &  le  laifiez  pendant  trois  heures  expofé  à 
une  chaleur  modérée ,  en  fecouant  de  tems  en 
tems  ;  verfez  enfuite  ce  mélange  dans  la  colle  ; 
remuez  le  tout  avec  un  bâton  de  bois  jufqifà  ce 
qu'une  partie  de  l’humidité  le  foit  évaporée  ;  lait 
lez  réfroidir  la  compofition  ;  quand  vous  vou¬ 
drez  vous  en  fervir,vous  en  prendrez  à  volonté, 
vous  la  tremperez  dans  du  vinaigre ,  vous  la  fe¬ 
rez  diifoudre  fur  des  charbons  allumés  ,  &  vous 
l'employerez  pour  madiquer  ce  que  vous  voudrez. 

Quand  on  voudra  coller  des  pierres,  on  n'au¬ 
ra  qu'à  joindre  à  la  compofition  précédente  du 
tripoli  ou  de  la  craye  bien  pulvérilee  ;  pour  col¬ 
ler  du  verre,  on  y  mêlera  du  verre  de  Venife  bien 
broyé  ;  fi  c'ed  pour  coller  du  laiton  ,  du  cuivre 
ou  du  fer,  on  y  mettra  de  la  limaille  bien  fine 
d’un  de  ces  métaux  ;  on  peut  auffi  y  joindre  un 
•peu  de  colle  de  poifion.  Pour  faire  que  cette 
colle  tienne  encore  mieux  dans  l’eau ,  on  pour- 
roit  y  ajoûter  du  vernis  d’imprimeur  ;  mais  il  ne 
faut  pas  en  mettre  plus  que  l'on  ne  veut  en 
employer  à  la  fois ,  parce  que  fans  cela  on  ne 
pourroit  plus  venir  à  bout  de  l’amollir. 
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Maniere  de  lier  les  pierres . 

Prenez  deux  parties  de  réfine  que  vous  ferez 
fondre  &  dont  vous  enleverez  l’écume  ;  joignez- 
y  quatre  parties  de  cire  jaune  ;  quand  le  tout  fera 
bien  fondu,  prenez  deux  ou  trois  parties  de  pou¬ 
dre  des  jnêmes  pierres  que  vous  voudrez  mafti- 
quer ,  ou  mettez-en  autant  qu’il  en  faudra  pour 
donner  au  maftic  la  couleur  de  ces  mêmes  pier¬ 
res  ;  joignez-y  une  partie  de  foufre  pulvérifé  ;  in¬ 
corporez  toutes  ces  matières  d’abord  fur  un  feu 
doux,  puis  en  les  pétriffant  dans  de  l’eau  chaude: 
il  faut  que  les  pierres  que  vous  voudrez  mafti- 
quer  foient  feches  &  échauffées ,  afin  que  le  maf¬ 
tic  les  puiffe  bien  lier. 

Colle  pour  le  bois ,  qui  tient  dans  Veau. 

On  n’aura  qu’à  mêler  de  la  colle  ordinaire 
avec  de  vieille  huile  de  lin  ;  quand  on  voudra 
coller  du  bois,  on  fera  chauffer  l’endroit  par  où 
il  doit  être  collé  ;  enfuite  on  y  appliquera  de  la 
colle  chaude  ;  on  la  fera  bien  fécher  ,  &  elle  tien¬ 
dra  parfaitement ,  même  dans  l’eau. 


Autre  colle  plus  forte. 

On  fera  tremper  pendant  une  nuit  dans  de 
bon  efprit  de  vin,  de  la  colle  de  poiflbn  &  de  la 
colle  ordinaire  ;  on  fera  fondre  enfuite  le  me- 
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lange  fur  des  charbons  ;  on  y  mêlera  un  peu  de 
craye  pulvérifée. 

Autre  encore  meilleure. 

Faites  difloudre  de  la  fandaraque  &  de  la  gom¬ 
me  de  fandaraque  dans  de  fort  efprit  de  vin,  de 
la  même  maniere  qu'il  a  été  dit  plus  haut  en  par¬ 
lant  du  vernis  de  laque  ;  ajoûtez-y  un  peu  de  te¬ 
rebentine  claire;  lorique  tout  fera  bien  diffout, 
verfez  ce  mélange  fur  de  la  colle  de  poilfon  Sc 
de  la  colle  ordinaire  ;  faites  fondre  le  tout  au 
feu  dans  un  vaiffeau  fermé  Sc  bouché  ;  joignez-y 
un  peu  de  verre  bien  pulvérifé  ,  &  vous  aurez  une 
colle  excellente. 

Colle  à  bouche . 

Prenez  une  once  de  colle  de  poiflbn ,  deux 
gros  de  fiere  candi  blanc,  une  drachme  de  gom¬ 
me  adragante  ;  prenez  enfuite  des  rognures  de 
parchemin  bien  net  ;  verfez  une  chopine  d'eau 
claire  par-delfus;  faites  bien  bouillir;  filtrez 
cette  eau ,  &  verfez  la  furies  matières  fufdites  ; 
faites-les  réduire  à  la  moitié  par  la  cuiffon  ;  re¬ 
tirez  le  mélange  du  feu ,  Sc  faites-en  de  petites 
bandes  ,  ou  donnez-lui  telle  forme  que  vous  vou¬ 
drez. 
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Imiter  des  branches  de  corail ,  pour  orner  des  grottes. 


Prenez  de  la  beile  colophane;  faices-la  fon¬ 
dre  dans  une  petite  poêle  de  cuivre  ;  s'il  y  en  a 
une  demie  once,  vous  y  joindrez  une  drachme  de 
cinnabre  pulvérifé  ;  remuez  bien  ce  mélange  ; 
prenez  enfuite  un  pinceau,  &  peignez  avec  la 
compofition  précédente  toute  chaude,  des  bran¬ 
ches  de  prunier  fauvage  dont  vous  aurez  ôté 
foigneufement  l’écorce  ;  tenez-les  enfuite  expo- 
fées  au  feu,  &  retournez-les  ;  la  couleur  fe  met¬ 
tra  également  par-  tout  &  fera  comme  polie  ;  on 
peut  contrefaire  de  la  même  maniere  des  bran¬ 
ches  de  corail  blanc  avec  du  blanc  de  cérufe  * 
&  du  corail  noir  avec  du  noir  de  fumée. 


Fin  du  premier  Livre * 
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SECOND. 


SECONDE  PARTIE, 


Qui  contient  la  façon  ufitêe  par  les  Hollandais ,  de 
préparer  les  couvertes  de  différentes  couleurs  pour  la 
fiy  ance  ifervant  d’éclaircijfement  au  Livre  précédent. 
En  6 o  expériences  éprouvées  ;  avec  la  maniere  de 

foujfler  le  verre  à  la  lampe . 

.  '  *  - 

AVIS  AU  LECTE  U  R. 

Ce  n’eft  point  fans  beaucoup  de  peine  Sc  de 
dépenfes  que  je  fuis  parvenu  à  raiTembler  de  quoi 
compofer  le  petit  Taité  qui  luit;  c’eft  dans  mes 
voyages  en  Hollande  ,  que  les  fecrets  que  fon  va 
voir  m'ont  été  communiqués  par  ceux  qui  travail¬ 
lent  à  la  Fayance  ,  qui  jufqu  à  préfent  en  ont  fait 
miftére  ;  on  peut  compter  fur  ces  fecrets  :  non- 


feulement  je  les  a!  vû  pratiquer  ;  mais  il  y  en  a 
un  grand  nombre  que  j  ai  moi-même  effayé.  J’ai 
auffi  joint  à  ce  petit  Traité  ,  la  maniere  de  fouffler 
le  verre  à  la  lampe  qui  nell  connue  que  de  peu 
de  perfonnes.  On  ne  fera  peut-être  pas  beaucoup 
de  cas  de  ces  fortes  de  chofes  ;  cependant  elles 
fe  pratiquent  tous  les  jours  avec  fuccès ,  &c, 


J.  KUNCKEL 
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SECONDE  PARTIE. 


LIVRE  SECOND- 

§.  PREMIERE. 

Des  Couvertes  Ù*  Peintures  fur  Fayance0 

I. 

Maniere  dont  les  Fayanciers  Hollandais  font  le 
Majfcot  qui  efl  la  b  afe  de  la  couverte  blanche, 

O  N  commence  par  prendre  du  fable  fin  ;  on  le 
lave  avec  foin  de  la  maniere  que  Ton  a  pu  voir 
dans  l’Ouvrage  de  Neri  &  dans  mes  Notes  ;  fur 
ioo  livres  de  ce  fable,  on  met  44  livres  de  foude, 
&  30  livres  de  potafle  ;  on  calcine  ce  mélange  ; 
c'eft-là  ce  que  les  Hollandais  nomment  Mafitchot 
ou  MaJJicot , 
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I  I. 

Seconde  préparation  du  Mafficot. 

•  *  \ 

On  prend  ioo  livres  de  ce  mafficot^  80  liv. 
de  chaux  d'étain  >  io  livres  de  fel  commun  ;  on 
fait  calciner  ce  mélange  à  trois  reprilës  différentes. 

I  I  L 

De  la  chaux  d* étain . 

Prenez  ioo  livres  de  plomb  ,  33  livres  d'étain; 
il  faut  les  calciner  de  la  façon  qui  fe  pratique  par 
tousses  Potiers  ;  c'ell  ce  que  les  Hollandois  non> 
ment  la  matière  fine  pour  la  couverte  blanche, 

I  V. 

Matière  plus  convenable  pour  la  couverte . 

On  prend  40  livres  de  fable  bien  pur ,  7J  liv, 
de  litharge  ou  de  cendres  de  plomb  ,  26  livres 
de  Potaffe  ,  10  livres  de  fel  commun;  on  fait 
calciner  ce  mélange  comme  dans  les  opérations 
précédentes. 

V, 

Autre. 

On  prend  50  livres  de  fable  pur  ,  <70  livres  de 
litharge  ou  de  cendres  de  plomb ,  30  livres  de 
potaffe  ,  12  livres  de  fel  commun  ;  on  fait  calciner 
le  tout.  V  L 


.. 
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V  I. 

Autre , 

Sable  pur  48  livres ,  cendres  de  plomb  60  liv. 
pocaffe  20  livres ,  fel  marin  8  livres. 

V  I  I. 

Autre . 

Sable  pur  10  livres  ,  cendres  de  plomb  20  liv. 
fel  marin  10  livres  ;  mais  ces  couvertes  commu¬ 
nes  font  toutes  de  la  même  nature. 

VIII. 

Maniere  de  vernijjèr  &  de  recuire ,  ufitée  en  Hollande . 

On  enduit  les  vaiiTeaux  avec  une  des  couvertes 
qui  viennent  d’être  décrites;  &  après  les  avoir 
peints  en  bleu  ou  une  autre  couleur ,  on  les  met 
à  recuire  dans  un  fourneau  fait  exprès  ,  qui  eft 
difpofé  de  maniere  qu’il  ne  peut  venir  ni  flamme 
ni  fumée  du  feu  qui  falfe  tort  à  l’ouvrage  que  l'on 
y  a  mis. 

Lorfqu’on  met  des  ouvrages  au  fourneau  pour 
les  recuire,  les  aflîettes,  plats  ou  taflespolent  fur 
des  morceaux  d’argille  cuite, de  forme  triangulaire, 
qui  fe  fourent  dans  des  ouvertures  aufli  triangu¬ 
laires  ,  de  maniere  que  les  ouvrages  que  l’on  pofe 

deflus  ne  touchent  point  les  uns  aux  autres,  com- 

Fff 
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me  on  le  peut  voir  dans  la  figure  ci- jointe»' 


/ 


De  cette  maniere  les  plats  ou  affiettes  font  les 
unes  au-deflus  des  autres. 

Emaux  dont  Je  fervent  les  Peintres  en  verre  ou  en 

fayance . 

I  X» 

Email  blanc  pour  la  Fayance , 

Prenez  deux  livres  de  plomb ,  un  peu  plus 
d’une  livre  d’étain  ;  calcinez  ces  deux  métaux  9 
<&  réduifez-les  en  cendres  de  la  façon  pratiquée 
par  les  Potiers  ;  prenez  deux  parties  de  ces  cen¬ 
dres,  une  partie  de  fable  blanc  ou  de  cailloux 
calcinés ,  ou  de  morceaux  de  verre  blanc ,  une 
demie  partie  de  fel  ;  mêlez-bien  ces  matières 
mettez-les  dans  un  fourneau  à  recuire  ;  faites  les 
fondre  enfuite  ;  vous  aurez  un  beau  blanc» 


r 
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X. 

Autre  blanc . 

Prenez  une  livre  &  demie  de  plomb  ,  une  li¬ 
vre  d’étain  ;  réduifez-les  en  cendres  par  la  cal¬ 
cination  ;  prenez  huit  parties  de  ces  cendres  ou 
de  cette  chaux ,  de  cailloux  &  de  Tel  calcinés 
quatre  parties  ;  faites  fondre  le  mélange  ,  &c. 

X  I. 

Autre . 

Prenez  trois  livres  de  plomb ,  une  livre  d’étain; 
faites-ies  calciner  de  la  maniere  ordinaire  ;  prenez 
deux  parties  de  cette  chaux  ,  trois  parties  de  fel 
&  trois  parties  de  cailloux  purs  ;  faites  fondre 
comme  on  l’a  dit  ci-deflus.  , 

1  *  *.  * 

X  I  L 

Autre . 

Prenez  quatre  livres  de  plomb  ,  une  livre  d’é¬ 
tain  ;  quand  vous  les  aurez  réduites  en  chaux,  vous 
en  prendrez  huit  parties ,  de  cailloux  fept  par¬ 
ties  ,  de  fel  quatorze  parties  ;  faites  fondre  com¬ 
me  on  a  dit. 
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XIII. 

Fondant  pour  mettre  la  couverte  en  fufion» 

Prenez  de  tartre  calciné  une  partie ,  de  cail¬ 
loux  &  de  fel  de  chacun  une  partie  ;  on  fe  fert 
de  ce  mélange  pour  le  porter  fur  les  vaiffeaux 
dans  les  cas  ou  la  couverte  ne  veut  point  en¬ 
trer  en  fufion. 

X  I  V. 

Autre . 

Prenez  du  tartre  calciné  à  blancheur  &  de  cail¬ 
loux  de  chacun  une  livre  ;  faites  fondre  le  mé¬ 
lange  >  &  formez-en  des  gâteaux  ;  pulvérifez-le 
avec  foin ,  Sc  prenez-en  une  livre ,  de  cendres 
de  plomb  deux  livres  ;  mettez  en  fufion  >  Scc, 

X  V. 

Autre . 

Prenez  une  mefure  de  tartre  calciné,  de  cen¬ 
dres  de  plomb  &  d'étain  une  mefure  ,  de  cailloux 
une  mefure  P  de  fel  deux  mefures  ;  faites  fondre 
le  tout. 
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XV  L 

Autre  couverte  blanche  qui  peut  être  portée  fur  des 

vaijfeaux  de  cuivre . 

Prenez  de  plomb  quatre  livres ,  d’étain  une 
livre ,  de  cailloux  quatre  livres  ,  de  fel  une  li¬ 
vre  ,  de  verre  de  Venife  une  livre;  faites  fondre 
le  mélange  ,  &  vous  en  fervez. 

XVII. 

Autre  couverte  blanche . 

Prenez  une  livre  d’étain  ,  fix  livres  de  plomb  ; 
faites-les  calciner  ;  prenez  douze  parties  de  cette 
chaux ,  quatorze  parties  de  cailloux  calcinés  5 
huit  parties  de  fel  ;  faites  fondre  par  deux  fois* 


XVIII. 


Autre  blanc  très  -  beau . 


Faites  calciner  deux  parties  de  plomb  *  une 
partie  d’étain;  prenez  une  partie  de  cette  chaux  * 
de  fel  &  de  cailloux ,  de  chacun  une  partie  ;  lai¬ 
tes  fondre  ce  mélange;  vous  aurez  une  couver¬ 
te  blanche  très-belle. 


L’  A  R  T 

« 

X  I  X. 
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Autre. 

Prenez  trois  livres  de  plomb  ,  une  livre  d'é¬ 
tain  ,  trois  livres  de  fel ,  une  livre  de  tartre  cal¬ 
ciné;  faites  fondre  le  mélange  ,  Si  formez -en  des 
gâteaux. 

°  X  X. 


Autre ,  v 

Prenez  une  livre  d'étain,  cinq  livres  de  plomb, 
une  livre  de  verre  de  Venife,  un  quarteron  de 
tartre  calciné ,  Sic, 

XXL 

Autre  meilleure . 

Une  livre  &  demie  d’étain,  autant  de  plomb  , 
trois  livres  de  cailloux,  une  livre  de  fel,  un  quar-* 
ceron  de  verre  de  Venife;  faites  fondre, 

XXII. 

Autre . 

Quatre  livres  de  plomb  ,  une  livre  Sc  demie 
d’étain ,  trois  livres  de  cailloux  calcinés ,  demç 
livres  de  fel,  Si c. 
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X  X  I  II,  . 

Pour  feindre  en  blanc  fur  un  fond  blanc . 

Prenez  un  peu  d’étain  bien  pur  ;  enveloppez- 
le  d’argile  ou  de  terre  ;  mettez-le  dans  un  creu- 
fet  ;  faites-le  calciner  dans  le  creufet  que  vous 
cadere z  enfuite  ;  vous  aurez  une  chaux  ou  cendre 
toute  blanche  ;  quand  vous  vous  en  fervirez  pour 
peindre  fur  du  blanc  ,  la  couleur  fortira  &  fera 
beaucoup  plus  blanche  que  celle  du  fond. 

0  B  S  E  R  DATION. 

Pour  faire  toutes  les  couvertes  blanches  dont  nous  ve« 
nons  de  parler  ,  il  faut  furtoutque  le  plomb  &  l’étain  aient 
été  bien  calcinés;  quand  on  aura  joint  ce  mélange  avec  du 
fel  &  du  fable  ,  il  faudra  remettre  encore  le  tout  à  calciner 
pendant  12  ou  1 6  heures;  cette  opération  contribuera 
beaucoup  à  rendre  la  couverte  plus  belle.  Voilà  ce  que 
Y avois  à  dire  des  couvertes  blanches  des  Hollandois  ;  je  les 
ai  éprouvées  moi- même  en  partie  ,  Ôt  j’ai  vu  faire  les  autres» 

XXIV, 

Couvertes  jaunes. 

. 

Prenez  d’étain  &  d’antimoine  de  chacun  deux 
livres ,  de  plomb  trois  livres  ;  quelques-uns  pren¬ 
nent  égales  quantités  de  ces  trois  matieres;on  cal¬ 
cine  bien  le  tout  ?  on  le  met  enfuite  en  fufion 
pour  le  vitrifier  ;  cette  couverte  efl:  d’un  beau 
jaune  ,  &  fe  met  aifément  en  fufion. 


L  A  R  T 

‘  X  X  V. 

Autre  beau  jaune . 


Prenez  trois  parties  de  minium ,  deux  parties 
de  poudre  de  brique  ,  deux  parties  de  cendres 
de  plomb  ,  une  partie  de  fable  ,  une  partie  d'une 
des  couvertes  blanches  précédentes ,  deux  par¬ 
ties  d'antimoine  ;  on  fait  calciner  ce  mélange  ; 
on  le  fait  fondre  ,  &  l'on  a  par  ce  moyen  une 
couverte  d'un  beau  jaune. 

XXVI. 

Couverte  dun  jaune  citron . 

Prenez  de  minium  trois  parties ,  de  poudre  de 
brique  bien  rouge  trois  parties  &  demie  ,  d'anti¬ 
moine  une  partie  ;  vous  ferez  calciner  ce  mé¬ 
lange  jour  &  nuit  j  pendant  deux  ou  trois  jours, 
dans  le  cendrier  du  fourneau  de  Verrerie;  vous 
le  mettrez  enfuite  en  fufion  ;  vous  aurez  une  belle 
couverte  d’un  jaune  citron  ;  mais  il  faut  obferver 
que  l'opération  dépend  beaucoup  de  la  beauté 
de  la  couleur  des  briques  pilées  ;  celles  qui  font 
d’un  beau  rouge  &  friables  font  les  meilleures  ; 
mais  celles  qui  font  blanchâtres  ne  peuvent  fer- 
vir  à  cet  ufage  ;  il  faut  faire  la  même  attention 
pour  les  autres  opérations. 


XXVII. 
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XXVII. 

Autre  beau  jaune . 

Prenez  fept  parties  du  mélange  de  cendres  de 
plomb  ,  &  d'étain  calcinés  enfemble  comme  il  a 
été  dit  en  parlant  de  la  couverte  blanche  ;  ajoû- 
tez-y  une  partie  d’antimoine  ;  faites  fondre  le 
tout. 

XXVIII. 

Autre . 

Prenez  quatre  parties  de  verre  blanc,  une  par¬ 
tie  d’antimoine  y  trois  parties  de  minium  ,  une 
demie  partie  de  mâchefer  ;  faites  fondre  le  mé¬ 
lange. 

XXIX. 

/ 

Autre . 


Prenez  quatre  parties  de  moulée ,  quatre  par¬ 
ties  de  minium ,  deux  d’antimoine  ;  melez  bien 
le  tout ,  &  broyez-le  avec  foin  ;  mais  il  ne  faut 
point  mettre  ce  mélange  en  fufion. 


XXX. 


Autre . 

Prenez  feize  parties  de  cailloux ,  de  limaille 
de  fer  une  partie ,  de  litharge  vingt-quatre  par¬ 
ties  ;  faites  fondre  ce  mélange. 
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V  A  R  T 
XXXI. 

Jaune  clair . 


Prenez  de  minium  quatre  parties ,  d'antimoine 
trois  parties ,  du  mélange  de  cendres  de  plomb 
&  d'étain  huit  parties ,  de  verre  trois  parties  ;  fai¬ 
tes  fondre  ce  mélange. 

XXXII. 

Jaune  d’or . 

Prenez  de  minium  trois  parties ,  d'antimoine 
deux  parties ,  de  fafran  de  mars  une  partie  ;  fai¬ 
tes  fondre  ce  mélange  ;  pulvérifez  la  mafTe ,  & 
mettez-la  de  nouveau  en  fufion  ;  réitérez  la  mê¬ 
me  opération  jufqu'à  quatre  fois ,  vous  aurez  un 
beau  jaune  d'or. 

XXXIII. 

Autre  jaune  d’or . 

Prenez  de  minium  &  d’antimoine  de  chacun 
une  once ,  de  rouille  de  1er  une  demie  once  ; 
faites  fondre  le  tout  à  quatre  ou  cinq  reprifes 
differentes. 
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XXX  IV. 

Autre . 
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Prenez  huit  parties  de  cendres  de  plomb  ,  fix 
parties  de  cailloux,  une  partie  de  jaune  d’ocre, 
une  partie  d’antimoine ,  une  partie  de  verre  blanc; 
faites  calciner  &  fondre  enfuite  ,  vous  aurez  une 
belle  couleur  jaune  d’or. 

XXXV. 

Autre. 

Prenez  de  cendres  de  plomb  &  de  cailloux 
blancs  de  chacun  douze  parties ,  de  limaille  de 
fer  une  partie  ;  faites  fondre  à  deux  reprifes. 

OBSERVATION . 

Quoique  toutes  les  comportions  que  nous  venons  d’in¬ 
diquer  produifent  des  couleurs  jaunes ,  il  ne  laiife  cepen¬ 
dant  point  d’y  avoir  de  la  différence  entre  leurs  nuances, 
furtout  lorfqu’après  avoir  été  miles  enfufion  ,  on  les  broyé 
pour  les  porter  fur  la  fayance  ôt  qu’on  les  fait  recuire  ;  alors 
chaque  compofition  rend  quelque  chofe  de  particulier  ;  & 
quand  même  la  couleur  de  quelques-unes  paroîtroit  la 
même, elles  différeroient  néanmoins  par  le  plus  ou  le  moins 
de  fufibilité  ;  il  en  fera  de  même  des  autres  couleurs  que 
nous  allons  donner. 


Gggij 
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COUVERTES  VERTES . 

XXXV  I. 

Couverte  verte  fur  un  fond  blanc . 

Prenez  deux  parties  de  cendre  de  cuivre  ,  deux 
parties  d’une  des  couvertes  jaunes  à  volonté;  met¬ 
tez  ce  mélange  en  fufion  par  deux  fois  ;  mais  quand 
vous  vous  en  fervirez  pour  peindre  ,  il  ne  faudra 
pas  en  mettre  trop  épais  ;  cela  rendroit  la  couleur 
trop  foncée. 

X  X  X  V  I  L 

Autre  beau  verd. 

Prenez  de  verd  de  montagne  une  partie ,  de 
limaille  de  cuivre  une  partie ,  de  minium  une 
partie,  de  verre  de  Venife  une  partie  ;  faites  fondre 
le  tout  ;  vous  aurez  un  très-beau  verd  ;  vous  ferez 
même  le  maitre  de  vous  en  fervir  fans  l’avoir  fait 
fondre. 

XXXVIII. 

Autre. 

i  . 

Prenez  deux  parties  de  minium ,  deux  parties 
de  verre  de  Venife ,  une  partie  de  limaille  de 
cuivre  ;  faites  fondre  le  mélange  &  vous  en  fervez. 
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XXXI  X.  • 

Autre  beau  verd. 

Prenez  une  partie  de  verre  blanc  ,  de  minium 
&  de  limaille  de  cuivre  de  chacun  une  partie  ; 
faites  fondre  ce  mélange  ;  broyez  enfuite  la 
mafie  ;  prenez  deux  parties  de  cette  couleur  & 
une  partie  de  verd  de  montagne ,  vous  aurez  un 
très-beau  verd. 

X  L. 

Verd  encore  meilleur . 

Prenez  une  partie  d’une  des  couvertes  jaunes 
précédentes  à  volonté  ;  joignez-y  une  quantité 
égale  d’une  des  couvertes  bleues  qui  vont  être 
indiquées  ;  mêlez  les  enfemble ,  &  les  broyez 
bien  exactement  ;  vous  aurez  un  verd  admirable. 

OBSERVATION . 

En  mêlant  le  bleu  &  le  jaune ,  on  peut  produire  beau¬ 
coup  de  nuances  differentes  de  verd,  à  proportion  du  plus 
ou  du  moins  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  couleurs  qu'on 
mettra;  &  comme  le  verd  eft  une  couleur  entièrement 
compofée  des  deux  autres  ,  il  n’eft  point  hécefiaire  de  s’ar¬ 
rêter  ici  à  en  donner  pluffeurs  compofitions. 
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COUVERTES  BLEUES. 

X  L  I. 

Belle  couverte  bleue • 

Prenez  une  livre  de  cendres  de  plomb  ,  deux 
livres  de  cailloux  pulvérifés ,  deux  livres  de  Tel , 
une  livre  de  tartre  calciné  jufqu’à  blancheur, une 
demie  livre  de  verre  blanc  ou  de  verre  de  Venife, 
une-demie  livre  de  faffre  ;  faites  fondre' tout  ce 
melange  ;  faites- en  fextinélion  dans  Feau  ;  re- 
mettez-le  enfuite  à  fondre  ,  &  réitérez  plufieurs 
fois  la  meme  opération  ;  il  faudra  procéder  de  la 
même  façon  pour  toutesles  comportions  où  il  en¬ 
tre  du  tartre ,  car  fans  cela  elles  feroient  trop 
chargées  de  fel  ,  &  la  couleur  n’en  feroit  point 
belle  ;  fi  l’on  veut  que  la  couleur  foit  parfaite  , 
il  fera  bon  outre  cela  de  faire  calciner  douce¬ 
ment  le  mélange ,  jour  8c  nuit,  pendant  deux  jours, 
dans  le  fourneau  de  Verrerie. 

X  L  I  I. 

Autre . 

Prenez  une  livre  de  tartre  ,  un  quarteron  de 
litharge  ou  de  cendres  de  plomb ,  une  demie 
once  de  faffre ,  un  quarteron  de  beaux  cailloux 
pulvérifés  ;  faites  fondre  le  tout  ,  &  procédez 
de  la  maniere  qui  vient  d  être  enfeignée  dans  Far-; 
ticle  précédent. 
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X  L  I  I  I. 

Autre . 

Prenez  douze  livres  de  plomb ,  une  livre  d’é¬ 
tain  ;  réduifez  les  en  chaux  ;  ajoutez-y  cinq  livres 
defel,  cinq  livres  de  cailloux  en  poudre,  une 
livre  de  faffre,  de  tartre  8c  de  verre  de  Venife  ,  de 
chacun  une  livre  ;  procédez  tout  comme  ci-de¬ 
vant  pour  la  calcination  ;  faites  enfuite  fondre  le 
melange. 

X  L  I  V. 

Autre . 

Prenez  une  partie  de  tartre,  deux  parties  de  fel , 
une  partie  de  cailloux ,  de  litharge  8c  de  faffre 
de  chacun  une  partie  ;  faites  l  opération  ,  comme 
on  l’a  dit  précédemment. 

X  L  V. 

Autre. 

Prenez  une  partie  de  litharge  ,  trois  parties  de 
fable  ,  une  partie  de  faffre  ,  ou  à  fon  défaut ,  de 
bleu  d’émail. 

X  L  V  I. 

Autre . 

Prenez  deux  livres  de  litharge ,  de  cailloux  & 
de  faffre  de  chacun  un  quarteron  ;  broyez  bien  ce 
mélange  y  ôc  faites  le  fondre  à  i  ordinaire. 
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X  L  V  I  I. 

Autre, 


Prenez  quatre  livres  de  litharge  ,  deux  livres  de 
cailloux ,  une  livre  de  faffre  ;  faites  calciner  ôç 
fondre  cette  compofition. 

X  L  V  I  I  I. 

Autre, 

Prenez  quatre  onces  de  litharge ,  trois  onces  de 
cailloux  pulvérifés ,  une  once  de  faffre ,  une  demie 
once  de  tartre  ,  tine  once  de  verre  blanc  ;  faites 
fondre,  &.  procédez  comme  ci-devant. 

a  ■* 

X  L  I  X. 

Bleu  violet. 


Prenez  douze  parties  de  tartre ,  autant  de 
cailloux  &  de  faffre  ;  procédez  comme  ci-devant. 

*  9  •  î  r  i 

L. 


Attire  violet. 

Prenez  quatre  onces  de  tartre  ,  deux  onces  de 
litharge ,  cinq  onces  de  cailloux  en  poudre ,  une 
demie  drachme  de  magnéfie ,  le  refte  de  l’opé¬ 
ration  comme  ci-devant. 

OBSERVATION: 
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OBSERVATION. 

X 

Les  couleurs  bleues  dont  on  vient  de  donner  les  com- 
pofitions  font  d’ufage  tant  chez  les  Peintres  fur  verre 
que  chez  les  Potiers  ouFayanciers;  mais  il  eft  bon  de  remar¬ 
quer  que  dans  toutes  ces  compofitions  la  dofe  de  faffre  eft 
très-forte  ;  que  ce  n’eft  point  fans  raifon  ,  parce  que  quelque 
foison  n’en  met  qu’une  couche  très-légere  par-deffus  d’au¬ 
tres  couleurs  ;  &  que  quand  les  compofitions  ne  font  pas 
fortes ,  elles  ne  paroiffent  pas  affez.  Il  fera  cependant  libre 
à  chacun  d’augmenter  ou  de  diminuer  la  quantité  de  faffre  ; 
ce  qui  eft  certain  ,  ç’eft  que  tous  ces  procédés  ont  été 
.éprouvés. 

COUVERTES  ROUGES * 

L  I. 

Belle  couverte  rouge. 

Prenez  trois  livres  d’antimoine  ,  trois  livres  de 
litharge,  une  livre  de  rouille  de  fer  ;  broyez  ces 
matières  avec  toute  l’exaôtitude  poffible,  &  fer¬ 
iez-vous  en  pour  peindre. 

L  I  L 

Autre  femblalle. 

Prenez  deux  livres  d’antimoine ,  trois  livres  de 
litharge  ,  de  faffran  de  Mars  calciné  une  livre  ; 
le  refte  du  procédé  comme  ci-devant, 

,  «  .  -  ■  -  •  * 
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L  I  I  I. 

Autre  couverte  rouge  encore  plus  belle , 

Prenez  des  morceaux  de  verre  blanc  ;  réduifez- 
les  en  une  poudre  impalpable  ;  prenant  enfuite 
du  vitriol  calciné  jufqu'à  devenir  rouge ,  ou  plutôt 
du  caput-mortuum  qui  relie  après  la  dillillation  de 
Thuile  de  vitriol ,  édulcorez-le  avec  de  Peau 
chaude  pour  en  enlever  les  fels  ;  prenez  de  ce 
caput-mortuum  autant  que  vous  jugerez  en  avoir 
befoin,  &  mêlez  le  avec  le  verre  broyé  ;  vous 
aurez  parce  moyen  un  très-beau  rouge  dont  vous 
pourrez  vous  fervir  à  peindre  ;  vous  ferez  enfuite 
recuire  votre  ouvrage. 

0  B  SERVAI  10  N. 

La  couleur  rouge  pour  la  couverte  n’a  guere  été  connue 
jufqu’à  préfent,  comme  on  a  pu  le  voir  dans  l’Ouvrage  de 
Neri  ôc  dans  mes  Remarques,  &c.  &  je  n’ai  point  crû  de¬ 
voir  en  dire  davantage  pour  le  préfent. 

Couvertes  de  couleurs  objcures  &  foncées, 

L  I  V. 

Couverte  d’un  brun  pourpre. 

Prenez  quinze  parties  de  litharge  ,  dix-huit 
parties  de  cailloux  pulvérifés ,  une  partie  de 
magnéfie  ,  quinze  parties  de  verre  blanc  ;  broyez 
avec  foin  ce  mélange,  &  faites  le  fondre. 
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L  V. 

Couverte  brune'. 

De  litharge  &  de  cailloux  de  chacun  quatorze 
parties  ?  de  magnéfie  deux  parties  ;  faites  fondre. 

L  V  L 

Autre  couverte  brune . 

')  - 

De  litharge  douze  parties ,  de  magnéfie  une 
partie;  faites  fondre  ;  cette  couverte  eft  très- 
fufible. 

L  V  I  I. 

Couverte  brune  fur  un  fond  blanc . 

De  magnéfie  deux  parties ,  minium  8c  verre 
blanc  de  chacun  une  partie  ;  faites  fondre  deux 
fois. 

L  V  I  I  I. 

Couverte  de  couleur  de  fer* 

Prenez  quinze  parties  de  litharge  ;  quatorze 
parties  de  fable  ou  de  cailloux ,  cinq  parties  de 
cendres  de  cuivre  ;  faites  calciner  8c  fondre. 

L  I  X. 

/ 

Autre  femblable . 

Prenez  douze  parties  de  litharge ,  fept  parties  de 

cailloux  ,  fept  parties  de  cendres  de  cuivre ,  &c. 

H  h  h  ij 
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L  X. 

Couverte  noire. 

t  »■  *  '  •*  •  ^  ^ 

Prenez  huit  parties  de  litharge  ,  trois  parties 
de  limaille  de  fer ,  trois  parties  de  cendres  de 
cuivre ,  deux  parties  de  faffre  ;  ce  mélange  ,  quand 
il  a  été  mis  en  fufion ,  devient  d’un  noir  brun  ; 
mais  fi  on  veut  le  rendre  plus  noir  ,  il  faudra 
augmenter  la  dofe  de  faffre. 


0  B  S  E  R  VAT  I  0  N. 


Toutes  les  couleurs. dont  on  vient  de  parler  font  d’ufage 
chez  les  Potiers  ôt  lesPeintres  fur  verre;ce  qui  m’a  déterminé 
h  donner  tant  de  recetes  pour  une  même  couleur  ,  c’eft 
que  les  Artiftes  que  j’ai  eu  occaiion  de  voir  ne  pratiquent 
pas  tous  la  même  méthode  ;  d’ailleurs  les  nuances  de 
couleur  ne  font  point  les  mêmes;  au  relie  ,  il  eft  bon  d’a¬ 
voir  du  choix  dans  ces  fortes  de  matières,  ôc  je  puis  affn- 
rer  que  parmi  les  60  expériences  que  je  viens  de  donner  , 
il  n’y  en  a  aucune  qui  ne  réufliiïh;  fi  l’on  y  trouvoitdel’obf- 
curité,on  pourroiten  chercher  l’explication  dans  la  premiere 
Partie  de  cet  Ouvrage  ,  ôc  furtout  dans  mes  Remarques  fut 
Neri  ;  ce  feroit  trop  allonger  la  matière  que  de  répéter  con¬ 
tinuellement  les  mêmes  chofcs ,  ce  qui ,  quelque  foin  que 
j’aie  pris  ;  n’eft  déjà  que  trop  arrivée 
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§  SECONDE, 

Maniere  de  fouffLer  le  verre  à  la  lampe. 

Q  U o  i  que  l’Art  de  foufler  le  verre  à  la  lampe 
ne  Toit  pas  une  des  plus  importantes  inventions 
de  la  Verrerie  ;  c’eft  toutefois  une  fource  abon¬ 
dante  d’opérations  amufantes  ;  &  c’eft  ce  qui  m’a 
déterminé  à  l’expliquer  ici  en  peu  de  mots. 

On  commencera  par  avoir  plufieurs  tubes  ou 
petits  tuyaux  de  bon  verre  blanc  bien  pur,  & 
d’autre  verre  de  toutes  fortes  de  couleurs.  Quoi^ 
qu’ils  foient  creux ,  il  faut  qu’il  aient  quelque 
épaifleur.  On  pourra  les  commander  dans  une 
Verrerie;  il  n’y  a  point  de  meilleure  matière  pour 
les  faire  que  des  morceaux  de  verre  de  Venife 
c allés.  Quand  on  aura  fait  fa  provifionde  ces  fortes 
de  petits  tubes,  on  aura  une  table  A  telle  que 
celle  qui  eft  repréfentée  dans  la  figure  ci-jointe  , 
autour  de  laquelle  quatre  perfonnes  ou  plus  pour¬ 
ront  travailler  à  la  fois ,  &  avoir,  chacune  devant 
foi  ,  une  lampe  B  qui  fera  remplie  d’huile  de 
navette  &  garnie  d’une  forte  mèche,  de  coton; 
fous  la  table ,  il  y  aura  unfoufflet  D  qu’un  Ouvrier 
prelfera  avec  le  pied  en  E  Sc  dont  ii  fera  palfer 
le  vent  dans  les  tuyaux  de  fer 'blanc  qui  font  ca¬ 
ches''  fous  la  table  ;  ce  vent  fortira  car  h  rr  ■  C 
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dans  lequel  on  Inférera  un  autre  petit  tuyau  courbé 
par  le  devant  &  percé  d’un  petit  trou  conique , 
afin  que  le  vent  foit  dirigé  fur  le  verre  ,  en  une 
flamme  aigue  &  concentrée  ;  les  Orfèvres  ont  des 
tuyaux  femblables  pour  brafer  ou  fouder  les  mé¬ 
taux  ;  on  peut  au  moyen  d'un  chalumeau  de  cette 
efpéce,  même  en  fouflantavec  la  bouche ,  pro¬ 
duire  une  flamme  en  pointe  ,  dont  la  chaleur  foit 
alfez  vive  pour  mettre  en  fufion  le  verre  le  plus  dur. 

Lorfqu'en  s'y  prenant  de  cette  maniere,  on 
aura  amolli  ou  mis  en  fufion  un  bout  des  petits 
tuyaux  de  verre  qui  viennent  d'être  décrits  ;  fi  l'on 
foufle  par  l’autre  bout ,  on  en  formera  des  boules, 
d'autres  vafes  ,  ou  même  des  figures  telles  qu'on 
les  voudra;  pour  cet  effet  on  a  de  petites  pincet¬ 
tes  de  fil  de  fer  au  moyen  defquelles  on  contourne 
le  verre  fondu  à  difcretion  5  on  s'en  fert  aufli  pour 
tenir  les  pièces  qu'on  fe  prcpofe  d'attacher  les 
unes  aux  autres  à  l’aide  de  la  chaleur.  Le  tuyau 
C  vient  donner  auprès  de  la  lampe  de  chacun  de 
ceux  qui  font  affis  autour  de  la  table  ;  G  eft  un 
petit  rouleau  ou  cilindre fur  lequel  pafle  une  corde 
qui  fait  aller  le  fouflet  ;  F  eft  un  entonnoir  de 
fer  blanc  auquel  eft  adapté  un  tuyau  par  où  fort  la 
fumée  ou  vapeur  des  lampes;  il  faut  dé  l'expé¬ 
rience  &  de  la  pratique  pour  réuffir  dans  cet  Art. 
Il  y  a  des  occafions  où  un  Chymifte  fe  ferviroit 
avec  avantage  d'une  pareille  machine.  Je  me 
contenterai  d'en  indiquer  l'ufage  fuivant.  Il  ar¬ 
rive  fouvent  qu'on  a  une  très-petite  quantité  de 
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chaux  métallique  à  réduire,  ou  de  minéral  à  effaier; 
on  peutfe  fatisfaire  très-commodément  au  moyen 
de  la  lampe  qui  vient  d'être  décrite  ;  pour  cet 
effet ,  il  n'y  a  qu'à  pratiquer  un  creux  dans  un 
charbon  de  bois  ,  y  mettre  la  chaux  métallique  ou 
la  matière  à  fondre ,  faire  tomber  deffus  la  flamme 
d'une  lampe ,  &  la  choie  réuiïira  promptement. 
On  foudera  facilement  par  le  même  moyen.  Mais 
il  efl:  affez  inutile  d'en  dire  davantage  ,  fur  les 
propriétés  de  la  lampe  *  elles  fe  préfenteront 
d’elles-mêmes  aux  Artiftes. 


Fin  du  fécond  Livre  de  la  feconde  Partie * 
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SECONDE  PARTIE 

D  E  J  KUNCKEL 


11  contient  cinquante  Expériences  ou  fecrets  utils  j 
tous  éprouvés  j  avec  un  moule  pour  donner  à  des 
bouteilles  une  forme  &  une  grandeur  déterminée . 

AVERTISSEMENT  DE  J.  KUNCKEL. 

Le  Leéteur  trouvera  dans  ce  troifiéme  Livre 
cinquante  expériences  curieufes  ;  il  eft  vrai  que  je 
n'en  fuis  pas  lTnventeur  ;  mais  je  les  ai  toutes 
éprouvées  ou  vû  pratiquer  à  d'autres  ;  je  puis  donc 


aflurer  que  Ton  peut  compter  fur  leur  exactitude. 
J’ai  ajouté  à  la  fin  de  ce  Livre  un  moule  ,  au 
moyen  duquel  les  Ouvriers  des  Verreries  feront 
fans  peine  des  bouteilles  d'une  grandeur  qu’ils 
pourront  varier  jufqu’à  mille  fois. 


J.  KUNCKEL 
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SECONDE  PARTIE. 


LIVRE  TROISIEME- 


§.  PREMIERE. 

I. 


Méthode  de  mouler  &  de  jet  ter  en  fonte  des  Plantes 

(jr  des  Végétaux. 

T.  O  N  commencera  par  prendre  du  Spath  * , 
efpéce  de  pierre  très-connue  &  fort  aifée  à 
trouver  ;  on  réduira  ce  fpath  en  pouffiere  ;  on  le 
mettra  enfuite  dans  un  chaudron  de  fer  ou  de 
cuivre  que  l’on  expofera  fur  le  feu  ;  il  fe  fondra  & 
deviendra  liquide  comme  defeau;  on  le  remuera 

*  Kiu^kel  par  Spath  entend  ici  une  pierre  gipfeufe  ou  du  plâtre. 
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tant  qu'il  fera  furie  feu  >  jufqu'à  ce  qu’il  fok  re¬ 
devenu  auffi  dur  qu'il  étoit  auparavant  que  de  le 
mettre  fur  le  feu  ;  on  Poterà  enfuite  5  &  on  le 
lailfera  refroidir. 

2 °.  Prenez  une  partie  de  ce  fpath  préparé 
comme  on  vient  de  le  dire  ,  8c  une  partie  d'alun 
de  plume  ;  pulvérifez  ces  deux  matières  mêlées 
enfemble  ;  8c  formez  en  des  gâteaux  que  vous 
ferez  rougir  au  feu  ;  retirez  les  enfuite  8c  les  pul¬ 
vérifez  de  nouveau.  Quand  vous  voudrez  faire 
des  moules  ,  prenez  une  partie  de  ces  gâteaux 
calcinés  &  pulvérifés  ;  ajoutez-y  encore  une  par¬ 
tie  d'alun  de  plume  ;  broyez  exactement  le  mé¬ 
lange  ,  8c  prenez  encore  autant  de  fpath  calciné 
que  vous  avez  pris  du  mélange  en  gâteaux;  broyez 
8c  mêlez  bien  le  tout. 

3°.  Quand  vous  voudrez  faire  des  moules  avec 
le  fpath  ainfi  préparé  ,  prenez  de  l'argille  à  Potiers 
bien  pure  >  faites~en  des  petites  lingotieres  ou 
auges  qui  ayent  environ  la  grandeur  des  herbes 
ou  plantes  que  vous  voulez  jetter  en  meule  $  mais 
quand  les  herbes  ou  plantes  feront  fi  hautes  que 
l’on  ne  pourra  faire  les  lingotieres  de  la  même 
hauteur  ,  parce  que  l'argille  fléchiroit  &  fe  cour- 
beroit  ,  il  n'y  aura  qu'à  coucher  la  plante  de  côté , 
de  maniere  cependant  qu'elle  ne  touche  point 
au  fond  du  moule^  afin  que  la  matière  fondue 
puifle  paffer  pardeffous>formez  alors  le  moule  tout 
au  tour  *  quand  vous  voudrez  couler  votre  ma¬ 
tière  fondue  ,  vous  commencerez  par  tremper  la 
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plante  dans  de  bon  efprit  de  vin  5  vous  en  humec¬ 
terez  aufn  les  parois  de  votre  moule;  vous  les  rem¬ 
plirez  enfuite  entièrement  avec  le  mélange  pul- 
vérifé  que  Ton  vient  de  décrire  plus  haut  ;  & 
quand  vous  aurez  rempli  le  moule  de  métal  fon¬ 
du  ,  vous  donnerez  quelques  petits  coups  douce¬ 
ment  ,  afin  qu'il  pénétre  également  partout. 

40.  Quand  le  métal  fondu  le  fera  bien  figé,  vous 
mettrez  les  moules  fur  des  charbons  non  allumés; 
vous  arrangerez  pardeflus  des  charbons  ardens , 
afin  d’allumer  ceux  qui  feront  endefious,  &  que 
l’ouvrage  rougifle  &  entre  en  fufion  ;  vous  laif 
ferez  enfuite  réfroidir  doucement ,  &  vous  aurez 
la  forme  que  vous  cherchez. 

50.  Prenez  de  l’argille  bien  pure  ,  autant  de 
fable  bien  net  &  une  bonne  quantité  de  bourre 
fine;  faites  bien  incorporer  ces  trois  chofes  pour 
les  unir;  formez-en  des  moules;  enduifez  ces 
moules  d’argille  ;  remettez-les  dans  le  feu  pour 
les  faire  bien  rougir ,  &  coulez-y  votre  argent  ou 
métal  fondu, 

<5°.  Prenez  du  fel  de  tartre  ;  mêiez-y  du  fel 
ammoniac  à  volonté  ,  en  prenant  garde  cepen¬ 
dant  de  n’en  point  mettre  trop  ;  il  faut  feulement 
que  le  mélange  ait  une  confillence  de  bouillie  ; 
c’eft  un  excellent  fondant  pour  l’argent  ;  vous  en 
mettrez  deffus ,  lorfque  vous  voudrez  le  fondre  , 
&  il  entrera  très-aifément  en  fufion. 

70.  Si  vous  voulez  nettoyer  l’argent ,  humeétez- 
le  avec  avec  de  bonne  huile  de  tartre  ,  &  mettez- 
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le  fur  des  charbons  ardens  ;  éteignez-le  enfuite  & 
le  laites  bouillir  dans  de  l’eau  où  vous  aurez  fait 
diffoudre  du  tartre  &  un  peu  de  fe  1. 

I  I, 


Autre  maniere  de  jetter  en  moule  des  Plantes  ou  des 
Fleurs  ,  procédé  qui  Jervira  à  éclaircir  celui 

qui  précédé . 

ï0.  Prenez  de  l’albâtre  qui  ait  été  calciné  au 
point  d’avoir  perdu  toute  fon  humidité  ;  pulvé- 
rifezde  dans  un  mortier,  &  le  palfez  par  un  tamis 
de  crin  ;  prenez  enfuite  autant  de  talc  que  vous 
ferez  calciner  pendant  huit  ou  dix  jours  dans  un 
fourneau  de  briqueries  ;  ajoutez-y  de  l’alun  de 
plume  à  volonté  ,  mais  moins  cependant  que  d’al¬ 
bâtre  &  de  talc  ;  mettez-y  un  peu  de  crayon  rouge, 
afin  que  l’on  ne  pui (Te  point  reconnoître  les  ma¬ 
tières  qui  font  entrées  dans  votre  compofition. 

20.  Humeftez  le  mélange  dont  on  vient  de 
parler  avec  de  l’eau  claire,  en  prenant  garde  fur- 
tout  qu’elle  ne  foit  point  graife  ;  broyez-la  exac¬ 
tement  fur  une  pierre  afin  qu’elle  devienne  bien 
fluide  ;  faites  eniuite  avec  de  la  terre  à  Potiers  un 
moule  dans  lequel  vous  verferez  la  matière  fufdite 
que  l’on  peut  nommer  un  Cément  ;  mettez  une 
feuille  de  papier  deifous  le  moule ,  afin  de  pouvoir 
plus  aifément  l’enlever  de  delfus  la  table  où  vous 
travaillerez  ;  mettez  un  peu  du  cément  broyé 
dans  le  moule  ;  pofez  delfus  l’herbe  ou  plante  quç 
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vous  voudrez  jetter  en  fonte;  &  avec  de  petites 
pinces ,  féparez  bien  les  feuilles  d'avec  la  tige  ; 
verfez  enfuitepardeilus  autant  de  cément  qui!  en 
faudra;  fermez  le  moule;,  en  laiffant  cependant 
une  petite  ouverture  pour  pouvoir  y  couler  le 
métal  fondu;  mettez  ce  moule  dans  un  endroit 
fec;  en  une  demie  heure  de  tems,  il  durcira  aflez 
pour  pouvoir  être  mis  à  rougir  au  feu. 

30.  Lorfque  la  plante  qui  étoit  entourée  du 
cément  fera  confumée  par  la  chaleur,  il  faudra 
faire  grande  attention  àia  maniere  de  conduire  le 
feu;  en  effet  ,  il  faut  bien  prendre  garde  que  les 
alternatives  du  chaud  &  du  froid  ne  gâtent  la  be- 
fogne.  Pour  éviter  ces  inconvéniens  ,  on  aura  foin 
de  ne  pas  retirer  du  feu  les  moules  trop  précipi- 
tament  ;  on  les  laiiTera  réfroidir  peu  à  peu  ;  quand 
tout  fera  réfroidi ,  on  ôtera  les  cendres  de  la  plante 
qui  aura  été  brûlée  ,  foit  avec  la  bouche  ,  en  re¬ 
tirant  à  foi  fhaleine ,  foit  avec  un  foufflet ,  en  fout 
fiant  par  la  partie  fupérieure  ;  on  pourra  faire  la 
mêmechofe  avec  un  verre  fait  exprès  ,  ou  avec 
du  vif  argent  ;  on  placera  enfuite  la  petite  ou¬ 
verture  fur  un  feu  de  charbons  ;  on  fy  iaiffera 
expofée  affez  long-tems  pour  que  le  moule  re¬ 
gardé  par  fouverture ,  paroiffe  blanc  comme  de 
l’argent  ;  alors  on  y  coulera  le  métal  fondu  ;  &  on 
finira  par  jetter  le  moule  dans  l’eau  ,  afin  qu’il  fe 
détache* 
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OBSERVATION. 


44° 

Il  tant  que  les  tiges  des  plantes  à  jetter  en  moule  ne  foient 
point  trop  menues  de  peur  que  leur  finefle  n’empêche  la 
fonte  de  fe  faire  parfaitement,  ôc  que  l’argent  que  l’on 
voudra  couler  foit  bien  liquide  ;  pour  le  rendre  tel,  on  y 
mêlera  fouvent  du  bifmuth  qui  a  la  propriété  de  rendre  les 
métaux  fluides.  On  aura  aulii  attention  à  ce  que  les  moules 
où  l’on  voudra  couler  le  métal  fondu,  foient  bien  échauffés. 

I  I  I. 

Préparation  du  Spath  ,  quand  on  veut  y  couler  de  ïor  , 
de  l'argent  ou  d'autres  métaux . 

Prenez  autant  de  fpath  que  vous  voudrez; 
mettez-le  dans  un  pot  de  terre  non-verniffé  ;  fer¬ 
mez  le  pot  avec  un  couvercle  que  vous  y  lutterez 
bien  exactement  avec  de  la  terre  grade  ;  mettez- 
le  dans  un  fourneau  de  Potier,  afin  que  le  fpath  (e 
calcine  ;  laifiez  l’y  autant  de  tems  qu’il  en  faut 
pour  cuire  un  vailfeau  de  terre  ;  retirez  enfuite  le 
fpath  calciné  ;  broyez-le  fur  une  pierre;  paffez-le 
par  un  tamis  ferré  ,  Sc  mettez-le  dans  de  l’eau 
claire  ;  décantez  l’eau  ;  broyez  le  fpath  de  nou¬ 
veau  ,  Sc  faites  le  fécher  au  Soleil. 

2°.  Quand  lefpath  fera  bien  féché  ,  prenez-en 
trois  livres;  joignez  y  deux  livres  de  fel  ammo¬ 
niac  ,  deux  livres  de  tartre  ,  une  livre  de  vitriol  ; 
mêlez  bien  toutes  ces  matières  &  les  mettez  dans 
un  ou  deux  pots  ;  verfez  pardeffus  environ  fept 
pintes  d’eau  chaude  ;  pétriifez  enfiate  votre  fpath 

ds 
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de  maniere  qu'il  ne  foie  point  trop  clair  ;  fi  vous 
en  pouvez  former  des  boules  ,  ce  fera  une  preuve 
qu'il  y  a  alfez  d’eau;rever(ezde  l'eau  lurla  matière 
reliante  dans  le  pot  ;  faites  la  bouillir  ,  &  pétrifiez 
de  nouveau  votre  Ipath  féché  dans  cette  eau 
chaude  ;  reverlez  encore  de  l’eau  fur  cette  ma¬ 
tière  ;  pétrifiez  le  Ipath  pour  la  troifiéme  fois,  8c 
faites  le  fécher  ;  remettez-le  dans  un  pot  non 
verniifé  que  vous  luterez  comme  on  l'a  déjà  dit; 
&  quand  il  aura  été  calciné  ,  broyez  le  fur  une 
pierre. 

30.  Quand  le  Ipath  aura  été  préparé  de  cette 
maniere  ,  mettez  dans  un  vafe  de  verre  qui  con¬ 
tienne  environ  deux  pintes  ,  autant  de  fel  am¬ 
moniac  qu'il  pourra  s'en  difioudre  dans  l’eau  chau¬ 
de  ;  bouchez  le  vaifleau ,  &  laiflez  le  repofer 
pendant  deux  heures  ;  au  bout  de  ce  teins  prenez 
votre  Ipath  préparé  ;  pétrifiez  le  dans  cette  eau 
jufqu  à  ce  que  vous  puilfiez  en  former  des  boules  ; 
faites-en  enfuite  des  moules  comme  vous  voudrez; 
quand  vous  voudrez  y  couler  des  métaux  fondus , 
il  faudra  bien  chauffer  ces  moules  8c  verfer  avec 
promptitude  ;  ces  moules  font  beaucoup  meilleurs 
que  les  autres.  En  cas  que  vous  ayez  fondu  en 
plomb, &  qu' après  la  fonte  vous  vouliez  rendre  le 
plomb  noir,  vous  n'aurez  qu'à  prendre  du  foufre 
8c  de  l'huile ,  &  en  bien  frotter  l'ouvrage  qui  de¬ 
viendra  d’un  beau  noir. 
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Maniere  de  faire  des  moules  avec  de  la  terre  graffe  ? 
four  y  couler  du  cuivre  ou  un  autre  me'taL 

Prenez  de  l'argille  bien  pure  comme  celle  dont 
fe  fervent  les  Potiers  d'étain  ;  mêlez-y  de  la  bourre 
ou  du  coton  bien  divifé  &  du  fable  extrême¬ 
ment  fin  ;  fi  le  fable  n'étoit  point  allez  fin  ,  il 
n'y  auroit  qu'à  le  laver  &  le  broyer  ;  pétrilfez  votre 
argille  avec  ce  mélange-,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  une 
confiftence  convenable;  humeélez  cette  compo- 
fition  avec  de  la  bierre  forte  aulieu  d'eau  ;formez- 
en  des  moules  que  vous  ferez  bien  rougir  au  feu  * 
avant  que  de  vous  en  fervir;  ayez  auffi  le  foin  de 
les  garnir  en  dedans  avec  des  cendres  légères..  * 

V. 

Moules  ou  Lingotieres  de  Pierre  de  Bergen 

On  trouve  à  Bergen  en  Norwege  une  efpéce. 
de  pierre  blanche  fort  mince  &  fert  légère  ;  on  la 
nomme  Pûmes  dans  le  pays  ;  (la  pierre  ponce 
ordinaire  produit  le  même  effet  )  j  on  y  joint  de 
l'albâtre  blanc  3  on  fait  calciner  ces  deux  matières 
dans  un  fourneau  de  Potier  ;  après  les  avoir  mifes 
dans  un  pot  couvert  &  bien  luté ,  on  verfe  par- 
deifus  de  fargille  délayée  dans  de  l’eau  chaude  , 
jufqu'à  ce  que  le  mélange  ait  une  confiflence 
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convenable  ;  on  en  fait  enfiate  des  moules  qui 
font  durables  ,  légers ,  &  dans  lefquels  on  peut 
couler  du  fer  &  du  cuivre. 

VI. 

Maniere  de  couler  du  fer . 

Prenez  de  la  limaille  de  fer  bien  pure  ;  lavez  la 
exactement ,  d'abord  dans  une  leffive ,  enfuite 
dans  de  l'eau  claire  ;  mêlez-y  moitié  de  fon  poids 
de  foufre  pulvérifé  ;  mettez  ce  mélange  dans  un 
creufet  ;  donnez  un  feu  violent ,  jnfqu  à  ce  qu'il 
entre  en  fufion  ;  il  deviendra  aulii  liquide  que  du 
cuivre ,  &  très-facile  à  couler. 

VIL 

1 

Maniere  de  couler  à  froid . 

Prenez  un  fable  fin  tel  que  celui  dont  fe  fervent 
les  Orfèvres  ;  mêlez-y  du  noir  de  fumée  à  volon¬ 
té  ;  humeCtez  ce  mélange  avec  de  l'huile  de  na¬ 
vette  ou  de  l'huile  de  lin,  jufqu’à  ce  qu’il  prenne 
allez  de  confiftence  pour  en  faire  des  moules  :  ces 
moules  n'auront  point  befoin  d’être  chauffes,  quand 
même  on  voudroit  y  couler  les  métaux  les  plus 
chauds  ;  il  faut  feulement  que  le  fable  qui  y  entre 
ait  été  bien  féché. 
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V  I  I  R 

Maniere  de  fonder  ï étain  promptement* 

Prenez  dubifmuth  8c  de  l’étain  fin  d’Angleterre;; 
laites  les  fondre  ^  &  verfez  le  mélange  fondu  fur 
une  plaque  de  fer>  de  maniere  qu’il  foit  bien 
mince  ;  quand  vous  voudrez  fouder  de  l’étain  , 
vous  n’aurez  qu’à  mettre  de  ce  mélange  fur  un 
morceau  d’étain  &  appliquer  pardeiïus  l’autre 
morceau  que  vous  voudrez  fouder  ;  tenez  le 
tout  feulement  au-deffus  de  la  flamme  d’une  lu¬ 
miere  ou  d’un  petit  feu  de  charbons  ^  la  foudure 
entrera  en  fufion  ;  &  quand  l’étain  fera  réfroidR 
les  deux  morceaux  feront  étroitement  attachés, 
l’un  à  l’autre» 

I  X, 

Autre  maniere  encore  meilleure », 

Prenez  d’étain  &  de  plomb  de  chacun  une  de* 
mie  once  ,  de.bifmuth  une  once;  faites  fondre  ce 
mélange ,  &  procédez  comme  on  vient  de  le  dire 
dans  l’opération  précédente.. 

X. 

Maniere  dét  donner  au  cuivre  jaune  poli  une  belle 

couleur  à9 or*. 

Prenez  de  craie  bien  pulvérifée  &  qui  ne  foi  £ 
point  pierreufè  quatre  onces  &  demie  >  demie 


,  DE  LA  VERRERIE.  445 
once  de  foufre  ;  mêlez  bien  ces  matières  en  les 
broyant  ;  frottez-en  votre  cuivre  à  fec  ,  après  l  a¬ 
voir  bien  nettoyé,  il  deviendra  d'un  beau  jaune 
d'or, 

X  I  .  ■  ‘ 

Maniere  de  blanchir  le  cuivre  de  Ut  on  fans  argent . 

Commencez  par  bien  nettoyer  le  Jeton  ;  pre¬ 
nez  enfuite  de  l'étain  fin  d’Angleterre;faites  bouil¬ 
lir  le  léton  dans  de  l'eau  ou  vous  aurez  jetté  l'étain 
mêlé  avec  du  tartre',  après  avoir  mis  le  tout  dans 
un  pot  non  verniifé ,  -le  cuivre  de  léton  devien¬ 
dra  blanc ,  comme  s'il  avoit  été  argenté, - 

X  I  L. 

Préparer  une  eau  pour  dorer  îe  fer.- 

Prenez  d'alun  &  de  fel  marin  de  chacun  une 
drachme  *  de  nître  demie  drachme  ;  prenez  en- 
fuite  vingt-cinq  feuilles  d'or,  que  vous  bxoyerez 
bien  exactement  ;  verfez  pardeiTus  quatre  onces 
d'eau  claire  ;  faites  la  bouillir ,  &  ve  riez- y  en- 
fuite  trois  drachmes  de  bon  efprit  de  vin  ;  laifiez 
repofer  le  toutpendant  Vingt-quatre  heures  ;  quand 
vous  prendrez  de  ce  mélange  pour  écrire  ou  tra¬ 
cer  fur  du  fer,  les  lettres  ou  delfeins  paroîtronc 
comme  il  le  fer  avoit  été- doré  ;  mais  il  faudra 
promptement  paifer  de  l'eau  pardeiTus ,  lans  quoi 
ce  qu'on  aura  tracé  redeviendra  noir.  On  pourra 
de  cette  maniere  écrire  des  noms  fur  du  fer. 
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XIII. 

Autre  maniere  de  dorer  à  l’air  &  au  venti 

Prenez  de  Pétain  en  feuilles  ;  faites-y  un  fond 
d’or,  ou  dor  z  les  ;  quand  on  voudra  dorer  à  l’air 
pendant  qu’il  fait  beaucoup  de  vent ,  il  n’y  aura 
qu’à  rendre  plus  gluant  le  fond  fur  lequel  on  vou¬ 
dra  dorer  &  appliquer  deffus  les  feuilles  dorées, 

X  I  V. 

Maniere  de  dorer  l'argent  à  froid. 

Prenez  deux  ducats  ;  battez  les  pour  les  rendre 
minces ,  &  faites  les  difloudre  dans  de  l’eau  ré¬ 
gale;  joignez-y  une  drachme  de  nître  ;  faites  trem¬ 
per  dans  la  folution  des  petits  morceaux  de  linge 
propre;  faites  les  fécher  ;  brûlez- les  dans  un 
creufet  jufqu’àce  qu’ils  foient  réduits  en  cendres  ; 
quand  vous  voudrez  dorer  de  l’argent ,  il  n’y  aura 
qu’à  prendre  de  ces  cendres  &  en  frotter  l’argent 
avec  les  pouces;on  pourra  enfuite  polir  l’ouvrage, 

X  V. 

Liqueur  ou  fauce  pour  aviver  la  couleur  de  la  dorure. 

Prenez  une  once  &  demie  de  foufre,  une  de¬ 
mie  once  d’alun ,  une  demie  drachme  d’arfenic 
&  autant  d’antimoine;  broyez  &  pulvérifez  avec 
foin  toutes  ces  matières  ;  faites  enfuite  bouillir  de 
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furine  que  vous  écumerez;  jettez-y  les  matières 
précédentes  les  unes  après  les  autres;  remuez- 
les  &  laiffez-les  bouillir;  mettez  dans  cette  com- 
pofition  f ouvrage  que  vous  aurez  doré,  Sc  l'y 
tenez  jufqu'à  ce  que  la  couleur  vous  paroifle  affez 
vive.  Quand  on  entend  bien  cette  opération,  on 
peut  faire  avec  un  ducat  autant  de  befogne  qu'on 
enferoit  avec  deux  ou  trois ,  d’une  autre  maniere. 

X  V  I. 

Manier t  de  faire  des  lettres  d'or  femblables  à  celles 
que  ïon  trouve  dans  quelques  anciens  Manufcrit s. 

Prenez  du  criHal  réduit  en  une  poudre  im¬ 
palpable  ;  délayez-le  dans  de  l'eau  de  gomme  ; 
formez  avec  ce  mélange  des  lettres  fur  du  par¬ 
chemin  ;  prenez  enfuite  un  petit  morceau  d'or 
bien  pur ,  &  frottez-en  fortement  à  plufieurs  re- 
prifes  l'écriture  ;  après  l'avoir  fait  bien  fecher  r 
l'or  s’y  attachera;  Sc  les  cara 61er es  paroîtront 
fort  brillans. 

X  V  I  L 

■  '  t  . ,  ■,  / 

Maniere  de  Bronjer  des  Figures • 

Prenez  de  la  colle  de  poiflbn  ;  verfez  par-def- 
fus  de  bon  efprit  de  vin  ;  expofez  ce  mélange: 
dans  un  vaiffeau  fermé  en  un  lieu  chaud  ;  la  col¬ 
le  fe  diffoudra  ;  ajoutez^  enfuite  un  peu  de  fa- 
fran  ;  prenez  de  la  limatile  de  tel  métal  que  vous- 
voudrez,  &  appliquez-en  fur  votre  ouvrage  avec 
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un  pinceau  ;  mais  il  faudra  auparavant  que  la  fi¬ 
gure  ou  l’ouvrage  ait  été  enduit  d’une  couche 
d’eau  de  gomme  mêlée  avec  un  peu  de  minium.. 

XVIII. 

Huile  qui  garantit  le  fer  &  î acier  de  la  rouille. 

Prenez  de  la  litharge  ;  triturez-la  avec  foin 
fur  une  pierre ,  après  l’avoir  humeétée  avec  de 
l’huile  d’olive;  mettez  ce  mélange  dans  une  boè* 
te  de  bois  de  tilleul  qui  foit  fi  mince  par  le  fond 
que  l’on  puifie  voir  le  jour  au  travers  ;  (  j’en  ai 
décrit  une  de  cette  elpece  à  la  fin  de  mes  ob- 
fervations  fur  Neri>  en  parlant  des  doublets); 
expofez  cette  boëte  à  la  chaleur  du  foleil  ;  il  fe 
filtrera  au  travers  une  huile  très-pure ,  &  très^ 
propre  à  préferver  le  fer  &  l’acier  de  la  rouille* 

X  I  X. 

Maniere  aifée  d'enlever  la  rouille  du  fer . 

Réduifez  en  une  poudre  fine  du  verre  de  Ve- 
nife  ;  prenez  un  linge  ou  un  morceau  de  drap 
fort  ferré  ;  étendez-le  fortement  fur  un  quadre  ; 
mettez- y  une  bonne  couche  d’eau  de  gomme; 
faupoudrez-y  votre  verre  pulvérifé ,  au  travers 
d’un  tamis  de  crin  fort  ferré  ;  laifiez  fecher  le 
tout  ;  réitérez  la  même  chofe  jufqu’à  trois  fois  ; 
&  quand  vous  en  ferez  à  la  derniere  fois ,  faites 
bien  fecher  ;  vous  pourrez  avec  le  linge  ou  drap 
ainfi  préparé  enlever  aifément  la  rouille. 


X  X. 
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Maniere  de  fondre  toutes  fortes  de  métaux  &  plufieurs 
minéraux  à  la  lumiere  d'une  bougie  ou  lampe . 

On  n'a  quà  prendre  un  gros  charbon  }  y  faire 
tin  trou  ou  une  efpece  de  baflin  ;  avoir  une 
chandelle  ,  une  lampe  ou  une  bougie ,  &  un  cha¬ 
lumeau  courbé  comme  ceux  dont  les  Orfèvres 
fe  fervent  pour  fouder  ;  mettre  quelques  grains 
de  minéral  ou  de  limaille  de  métal  dans  le  trou 
pratiqué  au  charbon  ;  fouffler  avec  le  chalumeau, 
&  porter  la  flamme  de  la  lumiere  fur  le  métal 
qu'on  a  mis  dans  le  creux  du  charbon  que  l'on 
tient  expofé  avec  les  doigts  ;  il  s'allumera  par 
ce  côté  ,  &  le  métal  entrera  parfaitement  en 
fufion;  on  peut  faire  de  cette  maniere  une  infi¬ 
nité  d'épreuves  en  petit. 

XXI. 

Maniere  de  mouler  en  plâtre . 

Prenez  de  la  pierre  gipfeufe  que  vous  pul vé¬ 
rifierez  avec  foin  ;  calcinez  cette  poudre  pendant 
un  jour  &  une  nuit  ;  broyez-la  enfuite  ;  lavez-la 
bien  exaélement  >  &  faices-la  lécher  ;  broyez-la 
de  nouveau  ;  prenez  enfuite  des  rognures  de  par¬ 
chemin  que  vous  ferez  bouillir  pendant  douze 
heures  dans  de  l'eau  claire  ,  en  obfervant  tou¬ 
jours  de  remplir  à  mefure  avec  de  nouvelle  eau; 

LU 


45°  L*  A  R  T 

Sc  quand  les  rognures  le  feront  bien  décompo- 
fées ,  palfez  ce  mélange  au  travers  d’un  linge  ; 
humeétez  votre  plâtre  avec  cette  liqueur  ;  il  de¬ 
viendra  auffi  clair  que  de  la  corne  ;  il  tiendra 
fortement,  &  fera  facile  à  mouler. 

XXII. 

Autre  maniere  de  préparer  le  Gipje. 

Prenez  de  la  pierre  de  plâtre  ;  écrafez  &  cal- 
cinez-la  ;  après  l’avoir  fait  calciner  pendant  un 
jour  &  une  nuit*  réduifèz-la  en  poudre;  quand 
vous  voudrez  vous  en  fervir  pour  jetter  des  fi¬ 
gures  en  moules,  prenez  de  l’eau  de  colle  très- 
chaude  que  vous  mêlerez  avec  le  plâtre;  &  vous 
en  formerez  telles  figures  que  vous  voudrez. 

XXIII. 

Autre. 

Prenez  du  giple  calciné  ;  réduifez-le  en  une 
poudre  très-fine  ;  verfez  delfus  de  l’eau  chaude 
où  vous  aurez  fait  bouillir  des  rognures  de  par¬ 
chemin  ;  pétriifez  votre  plâtre  avec  l’eau  pen¬ 
dant  qu’elle  efl:  chaude ,  &  donnez-lui  telle  for¬ 
me  que  vous  voudrez  avec  des  moules  faits  ex¬ 
près. 
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XXIV. 

Mouler  des  figures  avec  de  la  craie . 

Vous  n’aurez  qu’à  prendre  de  la  craie  que 
vous  ferez  calciner  comme  le  gipfe  ;  vous  en  fe¬ 
rez  l’extinélion  dans  du  vinaigre  ;  du  relie  vous 
procéderez  comme  pour  le  gipfe  ;  vous  frotte¬ 
rez  d'huile  les  cavités  du  moule ,  &c. 

XXV. 

Maniérés  de  donner  difife'rentes  couleurs  au  plâtre 

jaune  d'or. 

Prenez  des  racines  d’épine  vinetto  que  vous 
ferez  bien  bouillir  dans  de  l’eau  ;  mettez  dans 
cette  décoélion  un  peu  de  làfran  que  vous  y  fe¬ 
rez  bouillir  ;  filtrez  le  tout  au  travers  d’un  lin¬ 
ge  ,  &  pétrilfez  votre  gipfe  avec  ce  mélange  ;  il 
fera  d’un  beau  jaune  d’or. 

XXVI. 

'  Couleur  verte . 

Prenez  de  la  morelle  ;  faites-la  bouillir  dans 
moitié  eau  &  moitié  vinaigre  ;  fervez  -vous  de 
cette  décoétion  pour  colorer  votre  gipfe. 
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XXVII. 

Couleur  bleue . 


Prenez  des  baies  d’hyeble  ?  faites-les  bouillir 
dans  de  Peau ,  après  y  avoir  joint  de  l’alun  ;  hu- 
meélez  votre  plâtre  avec  cette  compofition  ;  il 
fera  d’un  beau  bleu. 

•  .»  d  •  ■  '  -  «  **»  v  *  r  1 

XXVIII. 

Couleur  rouge . 

Prenez  du  bois  de  fernambouc  ;  faites-le  bien 
bouillir  dans  de  Peau  claire  pour  en  extraire  la 
teinture  ;  mêlez-y  un  peu  d’alun ,  &  colorez-en 
votre  plâtre  comme  on  l’a  dit  ci-deflus. 

X  X  I  X. 

Couleur  brune . 

Prenez  du  bois  de  brefil  ;  mettez  le  dans  une 
leffive  aflez  forte  ;  faites  bien  bouillir,  &  pro¬ 
cédez  comme  il  a  été  dit  ci-devant. 

XXX. 

Couleur  noire . 

Prenez  des  écorces  de  bois  d’aune  encore  ver¬ 
tes  ;  faites-les  bouillir  dans  de  Peau  claire  avec 
de  l’alun  jufqu’à  réduction  de  la  moitié  ;  procé¬ 
dez  comme  pour  les  couleurs  précédentes. 
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Quand  vous  voudrez  colorer  du  plâtre  ;  quelque  cou¬ 
leur  que  vous  y  portiez  ,  il  faudra  toujours  que  l’eau  dans 
laquelle  vous  mettrez  la  couleur,  foit  une  eau  de  colle  ; 
par  ce  moyen  ,  non-feulement  le  plâtre  fe  colore  ;  mais 
encore  il  fe  durcit;  fi  on  fe  fert  de  colie  de  poilfon ,  cela 
n’en  vaudra  que  mi  jux. 

XXXI. 

Maniere  de  donner  à  la  corne  &  à  Ï ivoire  la  couleur, 

de  l'écaille . 

Prenez  une  once  cTeau  forte ,  une  demie  drach¬ 
me  d'argent  pur,  que  vous  ferez  dilfoudre  dans 
l'eau  forte  ;  commencez  par  répandre  de  la  cire 
fendue  fur  la  corne  &  l’ivoire  ;  paiïez-y  enfuite 
la  folution  ;  laiiïez-la  fecher  d'elle-même  ;  la  cor¬ 
ne  fera  d'un  brun  foncé  aux  endroits  où  il  n'y 
aura  point  eu  de  cire. 

XXXII. 

,  « 
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Maniere  de  colorer  de  la  corne  ou  du  bois  en  verd. 

Prenez  deux  parties  de  verd  de  gris,  un  tiers 
de  fel  ammoniac  ;  mêlez  bien  ces  deux  matiè¬ 
res  ;  verlez  par-deflùs  de  fort,  vinaigre  ;  mettez- 
y  du  bois ,  de  la  corne  ou  de  l’os  ;  bouchez  bien 
le  vafe ,  8c  le  lailTez  en  repos  juiqu'à  ce  que  la 
matière  foit  fuffifarnment  colorée. 
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XXXIII. 
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z/errf. 

Prenez  des  pelures  de  noix  vertes  ;  mettez- 
les  dans  une  leffive  âcre  ;  joignez  y  un  peu  de 
vitriol  &  d’alun  ;  laites  bouillir  le  tout  pendant 
deux  heures  ;  prenez  tel  bois  que  vous  voudrez; 
commencez  par  le  Eure  tremper  pendant  deux 
jours  dans  de  fort  vinaigre;  prenez  enfuite  deux 
gros  de  verd  de  gris  broyé  dans  du  vinaigre  que 
vous  joindrez  à  la  compofition  >  faites-y  bien 
bouillir  le  bois ,  il  deviendra  d’un  beau  verd. 

XXXIV. 

Couleur  rouge . 

Prenez  de  la  chaux  vive  ;  verfez  de  l’eau  de 
pluye  par-deiTus ,  &  laiflez  repofer  le  tout  pen¬ 
dant  une  nuit  ;  paiïez  enfuite  cette  eau  par  un 
linge  ;  ajoûtez-y  une  pinte  d’eau  claire ,  une  de¬ 
mie  once  de  raclures  de  bois  de  brefil  ;  mettez- 
y  enfuite  le  bois  ou  la  corne  ;  faites  bouillir  le 
tout ,  &  votre  bois  prendra  un  beau  rouge  ;  mais 
il  faut  qu’il  ait  trempé  auparavant  dans  de  l’eau 
d’alun. 

XXXV. 

Couleur  brune . 

Eteignez  de  la  chaux  vive  dans  de  l’urine; 
enduifez  votre  bois  avec  ce  mélange  ;  lavez-le 
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bien  avec  de  l’eau  rouge  des  Tanneurs ,  il  de¬ 
viendra  d’abord  verd  ;  irottez-le  enfuite  de  nou¬ 
veau  avec  la  chaux  éteinte  dans  l’urine  ;  puis 
lavez-ie  encore  avec  l’eau  rouge  des  Tanneurs, 
ou  laiflez-l’y  tremper  pendant  quelques  tems  ;  il 
deviendra  d’un  beau  brun. 

XXXVI. 

Couleur  noire . 

Prenez  du  noir  j  mettez-le  dans  un  pot  neuf; 
ajoûtez-y  un  peu  de  fel  ammoniac  ;  faites  bouil¬ 
lir  dans  cette  compofition  le  bois  que  vous  vou¬ 
drez  colorer,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  devenu  aifez 
noir;  frottez-le  enfuite  avec  de  la  cire.  Vous 
obferverez  que,  quand  vous  voudrez  colorer  foit 
du  bois  foit  de  la  corne  ,  il  faudra  les  laiffer  trem¬ 
per  pendant  une  demie  journée  dans  de  l’eau 
d’alun  &  les  faire  fecher  enfuite. 

XXXVI  L 

Maniere  de  faire  le  noir  d'ivoire. 

Prenez  des  raclures  ou  de  la  fciure  d’ivoire  > 
hume  été  z-la  avec  de  l’huile  de  lin  ,  &  mettez- 
la  dans  un  vaiffeau  Iute  ;  expofez  ce  vaiffeau  à 
un  feu  modéré  ,  &  l’y  tenez  jufqu’à  ce  qu’il  n’en 
parte  plus  de  fumée  ?  retirez  le  vaiffeau  promp¬ 
tement  du  feu  ;  mettez-le  fur  du  fable  j  renver- 
fez  un  autre  vaiileau  par-deffus  }  &  vous  aurez 
un  très-beau  noir. 
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XXXVIII. 


Maniere  de  moucheter  différents  ouvrages  de 

Menuiferie 


Commencez  par  enduire  votre  ouvrage  d’eau 
de  colle  ;  portez-y  enfuite  deux  couches  de  noir 
déiayé  dans  de  l’eau  de  collei  lorfque  tout  fera 
bien  léché ,  répandez-y  du  blanc  de  cenile  pul- 
vérifé  8c  délayé  dans  de  l’eau  de  colle  ;  lorfque 
cette  feconde  couleur  fera  aulii  léchée  ,  prenez 
du  verd  de  gris  broyé  avec  de  l’huile ,  8c  pei¬ 
gnez  tout  votre  ouvrage  avec  cette  couleur  à 
l’huile  ;  les  taches  blanches  deviendront  vertes, 
8c  ne  s’en  iront  jamais. 

XXXIX. 

faire  une  feule  maffe  avec  différentes  fortes  de  bois . 


Prenez  de  la  fciure  ou  des  copeaux  de  qua¬ 
tre  ou  cinq  fortes  de  bois  différens ,  réduits  en 
une  poudre  très-fine  ;  prenez  aulii  une  livre  de 
rognures  de  parchemin  que  vous  mettrez  dans  un 
pot  ;  verfez  par-delfus  moitié  d’eau  de  puits  8c 
moitié  d’eau  de  pluye  ,  après  y  avoir  mis  trem¬ 
per  auparavant  un  peu  de  canelle  ou  d’œillets  ; 
lailfez  repofer  le  mélange  pendant  trois  jours  & 
trois  nuits  ;  prenez  alors  de  gomme  arabique  8c 
de  gomme  adragant,  de  chacune  deux  onces, 
que  vous  mettrez  dans  l’eau  où  fera  le  parche¬ 
min  s 
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mîn  ;  faites-l’y  bouillir  pendant  deux  ou  trois  heu¬ 
res  ,  après  avoir  eu  foin  de  la  bien  couvrir  ;  paf- 
fez  le  mélange  au  travers  d'un  linge  ;  jettez-y 
votre  poudre  de  bois  ,  &  remuez-la  avec  foin 
deffus  le  feu  *  de  maniere  que  la  compofition 
prenne  une  confidence  de  bouillie;  vous  pour¬ 
rez  aulii  y  mêler  les  couleurs  que  vous  voudrez, 
pourvu  qu'elles  ne  foient  point  empoifonnées  ; 
vous  y  joindrez  de  l’ambre  pulvérifé  ;  vous 
mettrez  ce  mélange  dans  un  moule  enduit  d’hui¬ 
le  d’amandes  douces  ;  vous  l’y  laifferez  pendant 
deux  jours  ;  au  bout  de  ce  tems,vous  le  retirerez 
&  le  travaillerez  ;  il  aura  la  même  confidence 
qu’un  morceau  de  bois  entier. 

X  L. 

•  •  % 

Maniere  de  mouler  le  bois  &  de  lui  donner  différentes 
formes  ou  figures  ,  comme  au  plâtre . 

Prenez ,  comme  on  vient  de  le  dire ,  de  la 
fciure  très-fine  de  tels  bois  que  vous  voudrez; 
fuivez  exactement  les  mêmes  procédés  qui 
viennent  d’être  enfeignés  dans  l’opération  pré¬ 
cédente  ;  coulez  le  mélange  dans  des  moules 
comme  il  a  été  dît  en  parlant  du  plâtre  ;  fi  le  moule 
ne  le  trouvoit  point  exactement  rempli ,  il  fau¬ 
drait  y  en  remettre  ;  vous  jetterez  en  moule  de 
cette  façon ,  différentes  figures,  que  vous  pourrez 
enfuite  peindre  ,  vernir  &  polir. 


M  m  m 
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X  L  I. 

Enlever  entièrement  récriture  de  dejfus  le  papier. 

Prenez  une  once  d’huile  de  vitriol  ou  de  bonne 
eau  forte  ,  une  demie  once  d’ambre  jaune  ou  gris; 
broyez  le  bien  dans  le  diflolvant  ;  paflez  avec  un 
pinceau  de  ce  mélange  fur  chaque  lettre  qui  fera 
auffitôt  emportée  ;  mais  il  faudra  y  mettre 
enfuite  un  peu  d’eau  ,  fans  quoi  le  papier  devien- 
droit  jaune. 

X  L  I  I. 

Faire  une  écriture  qui  ne  paroijfe  point. 

Mettez  de  la  noix  de  galle  dans  de  l’eau  claire., 
&  fervez-vous  en  pour  écrire;  ou  bien  prenez  une 
noix  de  galle  ;.  vuidez-la  par  le  petit  trou  qui  s’y 
trouve;  rempliffez-la  d’eau,  &  fervez-vous  de 
cette  eau  pour  écrire  ;  on  ne  verra  point  ce  que 
vous  aurez  écrit  ;  mais  quand  vous  voudrez  que 
l’écriture  paroilfe  ,  vous  diffoudrez  du  vitriol  dans 
de  l’eau  ;  vous  tremperez  une  éponge  dans  cette 
folution  ,  &  vous  la  palferez  fur  ce  que  vous  au¬ 
rez  écrit  ;  il  deviendra  noir.  Si  pour  éviter  de 
donner  du  foupçon ,  vous  voulez  faire  fur  ce  papier, 
une  écriture  qui  puiffe  s’enlever;prenez  de  la  paille 
d’avoine  que  vous  brûlerez  ;  humeélez-la  enfuite 
avec  de  l’eau  &  fervez  vous-en  pour  écrire  ;  lor£ 
que  vous  pafferez  delfus  le  papier  l’éponge  trem¬ 
pée  dans  la  folution  de  vitriol ,  l’écriture  qui  efl: 
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vifible  difparoîtra  &  celle  qui  efl  invifible  le 
montrera  feule. 

X  L  I  I  I, 

Description  détaillée  de  la  maniere  de  faire  le  papier 

marbré. 

u  \ 

i°.  Il  faut  commencer  parfaire  faire  une  forme 
de  bois  de  la  grandeur  d’une  feuille  de  papier,  & 
dont  les  rebords  ayent  environ  deux  pouces  de 
haut. 

2°.  Il  faut  avoir  un  peigne  dont  les  dents  foient 
de  fil  de  léton  ,  à  une  diftance  égale  les  unes  des 
autres,  &  telle  qu’on  peut  la  juger  parles  traits 
qui  font  fur  le  papier  marbré. 

30.  Prenez  de  la  gomme  adragant  ;  verfez  défi 
fus  un  peu  d’eau  çlaire  ,  &  lailfez  la  folution  fe 
faire  ;  mais  il  fautqu’elle  foit  fi  claire  qu’on  puifle 
lapaffer  par  un  linge  &  qu’elle  n’ait  que  la  conûfi 
tence  d’une  eau  de  gomme  épaiffe. 

40.  On  verfe  la  folution  précédente  dans  la  for¬ 
me  dont  on  a  parlé  ,  &  l’on  répand  dëllus  ,  avec 
un  pinceau  qu’on  fecoue,les  couleurs  que  l’on  aura 
préparées  ,  de  forte  que  toute  la  furface  en  foit 
couverte. 

y°.  On  enduit  de  couleurs,  le  peigne  en  le 
frottant  depuis  le  haut  jufqu’en  bas  ;  les  couleurs 
fe  raffemblent  &  fe  mettent  par  ordre. 

6°.  On  prend  le  peigne  &  on  le  paffe  depuis  le 
haut  de  la  forme  jufqu’au  bas  ;  les  couleurs  fe 

preffent  &  fe  fuivent  les  unes  les  autres ,  fans 
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perdre  leur  ordre  ;  mais  fi  Ton  veut  que  les  traits 
foient  pointus  des  deux  côtés ,  en  haut  &  en  bas , 
il  faudra  pafler  le  peigne  en  fens  contraire  ,  ou  de 
bas  en  haut ,  en  fuivant  le  même  chemin.  Mais 
faut-il  que  les  traits  foient  en  tourbillons?  on  pren¬ 
dra  une  plume  de  on  formera  les  tourbillons  avec 
cette  plume  ,  en  la  mouvant  en  rond  ;  c’eft  la 
même  méthode  pour  telle  autre  figure  que  l’on 
voudra. 

7°.  Pour  les  couleurs,  vous  prendrez  de  forpin 
&  de  l’arfenic  rouge  que  vous  mêlerez  enfemble 
pour  faire  du  jaune  ;  l’indigo  mêlé  à  de  la  craie 
donnera  un  bleu  clair;  le  bleu  mêlé  à  du  jaune 
fera  du  verd  ;  c’eft  en  changeant  les  dofes  de  l’un 
ou  de  l’autre  que  vous  aurez  différents  verds.  On 
prend  de  la  laque  de  Florence  pour  le  rouge;  on 
n’y  employé  point  de  noir  ;  &  le  blanc  n’y  eft 
point  néceifaire ,  parce  que  le  fond  du  papier 
donne  cette  couleur. 

8°.  On  broyé  bien  exaélement  toutes  ces  cou¬ 
leurs  ,  après  les  avoir  humeélées  d’efprit  de  vin 
bien  reélifié  ,  de  l’on  y  mêle  un  peu  de  fiel  de 
poiffon  ;  fur  quoi  il  eft  bon  d’obferver  que  lôu- 
vent  les  couleurs  s’écartent  trop  les  unes  des  autres* 
ou  fe  pelotonnent.  Cela  ne  vient  que  du  trop  peu 
de  fiel  de  poiffon  que  l’on  y  a  mis  ;  c’eft  à  l’expé¬ 
rience  de  à  la  pratique  à  apprendre  quel  eft  le  jufte 
milieu.  Quand  toutes  chofes  ont  été  ainfi  préparées 
de  que  les  couleurs  ont  été  mifes  convenablement 
fur  l’eau  de  gomme  adragant  3 
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9°.  On  prendra  du  papier  ordinaire  à  imprimer  ; 
on  le  fera  tremper  comme  les  Imprimeurs  en  ont 
coutume  ,  lorfqu'ils  veulent  imprimer  ;  on  Rap¬ 
pliquera  fur  les  couleurs  ,  &  on  le  preffera  avec 
les  doigts  afin  qu'il  prenne  bien  la  couleur  ;  on  le 
retirera  enfuite, &  on  le  fufpendra  feuille  à  feuille 
afin  de  le  faire  fécher. 

io°.  Lorfque  le  papier  eft  bienfec  ,  on  le  frotte 
avec  un  peu  de  favon  ;  enfuite  dequoi  on  le  polit , 
&  on  le  rend  Hile  avec  une  pierre  faite  exprès;  car 
c'eft  le  poli  qui  en  fait  le  plus  bel  ornement. 

ii°.  On  pourra  aulì!  fe  fervir  d'or  ou  d'argent  en 
coquille  ,  &  d ’Aurum  ou  d' argent um  muficum  ; 
on  n'aura  pour  cela  qu'à  délayer  ces  matières  avec 
de  la  gomme  arabique  qui  ne  foit  point  tropépaiR 
fe.  On  pourra  de  cette  maniere  y  faire  toutes 
fortes  d'ornemens. 

X  L  I  V. 

Préparer  du  papier  de  maniere  à  pouvoir  écrire  dejfus 
avec  un  fl i le t  d’ argent  ou  de  cuivre  jaune. 

Prenez  de  la  corne  de  cerf  calcinée  ;  réduifez-la 
en  poudre;  prenez  enfuite  du  papier  blanc  qui 
ne  foit  point  trop  uni;  frottez  le  bien  exaéle- 
ment  partout  avec  la  corne  de  cerf  pulvérifee  ,  au 
moyen  d'un  morceau  de  peau  bien  fort  ;  le  papier 
ainfi  préparé  deviendra  propre  à  écrire  avec  un 
flil  et  d'argent  ou  deléton. 


Autre . 
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Prenez  des  os  de  moutons  calcinés  ;  réduifez- 
les  en  poudre  ;  humeétez  cette  poudre  avec  de 
Peau  de  gomme  ;  enduifez-en  votre  papier  des 
deux  côtés;  faites  le  fécher  ;  vous  pourrez  écrire 
fur  ce  papier  avec  un  ftilet  d'argent  ou  de  léton. 

X  L  V  I. 

Tablettes  de  papier  noir, 

i°.  Prenez  deux  parties  de  colle  que  vous 
mettrez  à  détremper  avec  un  peu  de  colle  de 
poiiTon  dans  une  chopine  d'eau  ;  faites  bien 
chauffer  ce  mélange  ;  mettez -y  peu  à  peu  une 
partie  d'alun  pulvérifé  ;  laiffez  bien  refroidir  le 
tout,  &  vous  en  appliquerez  fur  des  cartes  ou 
fur  du  carton  des  deux  côtés;  enfuite  de  quoi  vous 
le  ferez  bien  fécher. 

2°.  Prenez  du  noir  de  fumée  calciné ,  ou  de 
l'encre  d'imprimeur;  broyez  le  noir  avec  de  l'eau; 
formez-en  de  petits  tas  fur  du  papier  brouillard, 
afin  que  l'eau  puiffe  s'y  imbiber ,  &  faites  les  bien 
fécher  ;  broyez-les  enfuite  de  nouveau,  &  paffez 
la  poudre  par  un  tamis  ferré. 

30.  Prenez  parties  égales  de  pierre  ponce 
calcinée  &  de  moulée  ;  triturez  bien  ces  deux 
matières  avec  dç  l'eau  de  colle  ;  mettez-y  du  noir 
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préparé  comme  on  vient  de  le  dire ,  en  quantité 
fuffifante. 

40.  Prenez  de  ce  noir  avec  un  pinceau;  frottez- 
en  votre  papier  des  deux  côtés ,  &  lailfez-le  fé¬ 
cher  ;  on  peut  réitérer  la  même  chofe  jufqu’à  trois 
fois  en  faifant  fécher  à  chaque  fois. 

5 o.  Lorfque  le  papier  fera  bienfec  ,  il  faudra  le 
frotter  avec  un  morceau  de  drap  pour  le  polir  & 
le  rendre  bien  uni. 

60.  Prenez  du  noir  qui  a  été  décrit;  délayez  le 
dans  de  beau  de  gomme  ,  &  repaflez-en  une  cou¬ 
che  légère  fur  le  papier  que  vous  aurez  noirci. 

y0-  Pour  que  Ton  ne  remarque  point  les  traces 
du  pinceau  ,  il  faudra  y  palier  légèrement  une 
éponge  mouillée,  ce  qui  les  fera  difparoître ,  & 
les  tablettes  paroîtront  unies  ;  on  pourra  y  écrire 
avec  un  llilet  d’argent  ou  de  léton. 

X  L  V  I  I. 

Faire  des  tajfes  de  papier  qui  paroijfent  d'argent . 

Faites  de  la  colle  avec  de  la  farine  &  de  l’eau  ; 
prenez  du  papier  brouillard,  qui  foit  de  la  gran¬ 
deur  que  vous  voudrez  donner  à  vos  talfes;  mouiL 
lez-le  avec  une  éponge;&  appiiquez-le  fur  les  taf- 
fes  dont  vous  voudrez  prendre  la  forme  ;  mettez 
de  la  colle  fur  ce  papier,  &  remettez-y  encore  du 
papier  ;  faites  la  même  chofe  trois  ou  quatre  fois  D 
&  lailfez  fécher  tous  ces  papiers  ccliés  les  uns  fur 
les  autres  ;  mettez-y  enfuite  trois  couches  d’eau 
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de  gomme  en  laifiant  fécher  à  chaque  fois;  la 
deridere  fois ,  vous  y  appliquerez  de  for  ou  de 
l’argent  en  feuilles  ;  il  faudra  feulement  faire  at¬ 
tention  à  ce  que  la  deridere  couche  d’eau  de  gom¬ 
me  foit  à  fon  vrai  point ,  c’eft-à-dire,  nefoit  trop 
humide  ni  trop  fé  che . 

X  L  V  I  I  I. 

Faire  des  taches  noires  fur  un  cheval  blanc . 

Prenez  une  once  &  demie  de litharge  d’argent, 
trois  onces  de  chaux  vive;  mêlez  &  broyez  exac¬ 
tement  ces  deux  matières ,  &  mettez-les  dans  un 
pot;  verfez  pardeffus  une  forte  lelfive  ,  &  faites 
bouillir  ce  mélange  ;  il  fe  formera  à  lafurface  une 
pellicule  grade  que  vous  en  ôterez  ,  &  vous 
en  frotterez  un  cheval  aux  endroits  que  vous 
voudrez  noircir  ;  le  poil  y  deviendra  noir  fur 
le  champ. 

X  L  I  X. 

Teindre  en  noir  un  cheval  roux. 

On  fuit  le  même  procédé  que  l’on  vient  de  dire, 
fi-non  que  l’on  prend  une  dofe  égale  de  chaux  Sç 
de  litharge, &  qu’aulieude  leffîve  on  les  fait  bouil¬ 
lir  dans  de  l’eau  ;  on  prend  la  pellicule  qui  fe  for¬ 
me  à  la  furface  ;  on  en  frotte  le  cheval  ;  fi  on  le 
fait  le  foir ,  le  lendemain  le  poil  fera  devenu  noir. 

L, 
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L. 

Rendre  un  cheval  gri-pommelé. 

Au  printems  ,  prenez  des  bourgeons  de 
jeunes  chênes  ou  d'aunes  ;  mêlez-en  trois  ou  quatre 
fois  dans  le  manger  des  chevaux  ;  ils  deviendront 
gris-pommelés ,  &  cette  couleur  leur  reliera  pen¬ 
dant  un  an. 

Comme ,  en  donnant  à  l’article  X  L II I.  la  ma¬ 
niere  de  faire  le  papier  marbré,  ila  été  quellion  de 
VAurum  muficum ,  on  a  cru  devoir  en  enfeigner  ici  le 
procédé. 

Maniere  de  faire  i’Âurum  Muficum . 

Prenez  des  quantités  égales  d’étain ,  de  vif  ar¬ 
gent  ,  de  foufre  &  de  fel  ammoniac  ;  faites  fon¬ 
dre  l’étain  dans  un  creufet  ;  quand  il  fera  fondu , 
verfez-y  le  ~vif  argent ,  &  lailfez  réfroidir  ce  mé¬ 
lange  ;  faites  enfuite  fondre  le  foufre  ;  verfez  le 
fel  ammoniac  pulvérifé  dans  ce  foufre  fondu  ;  re¬ 
muez  ce  mélange  ,  &  faites-le  réfroidir  ;  broyez- 
le  enfuite  avec  foin  jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit 
en  une  poudre  impalpable;  joignez-y  votre  mé¬ 
lange  d’étain' &  de  vif  argent,  &  mêlez  bien 
ces  matières  en  continuant  à  les  triturer  ;  mettez 
le  tout  dans  un  fort  matras  de  verre  bien  luté 
par  le  fond,  &  dont  le  col  foit  long;  il  faut  que 

les  trois  quarts  du  matras  demeurent  vuides  ; 
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vous  boucherez  ce  vaiffeau  avec  un  couvercle 
de  fer  blanc  que  vous  luterez  ;  cependant  il  fau¬ 
dra  y  pratiquer  un  trou  de  la  grandeur  d'un  pois 
pour  pouvoir  y  fourer  un  petit  clou  ou  bou¬ 
chon,  afin  quii  n'en  forte  point  de  fumée.  Vous 
mettrez  ce  matras  au  bain  de  fable  ou  fur  des 
cendres  chaudes  ;  donnez  d'abord  un  feu  doux 
que  vous  augmenterez  peu  à  peu  jufqu'à  ce  que 
le  mélange  commence  à  rougir  ;  pour  lors  vous 
pourrez  ôter  le  clou  ou  le  bouchon ,  &  vous 
verrez  s’il  n'en  part  plus  de  fumée;  pour  plus  de 
fureté  .,  vous  n’aurez  qu'à  laiffer  encore  le  mé¬ 
lange  pendant  deux  ou  trois  heures  dans  une 
chaleur  égale  ;  au  bout  de  ce  tems  vous  aurez 
un  fort  bon  aurum  muficum  qui  fera  propre  à  co¬ 
lorer  le  verre ,  à  enluminer  les  eftampes  &  le 
papier  marbré ,  &c. 

Autre  maniere  de  faire  F  Aurum  Muficum. 

Prenez  une  once  d'étain  pur  que  vous  ferez  " 
fondre  ;  mettez-y  deux  gros  de  biffnuth  que  vous 
y  ferez  bien  incorporer  ;  laiffez  réfroidir  le  mé¬ 
lange  ,  &  broyez-le  avec  foin  fur  une  pierre  ; 
ajoûtez-y  deux  gros  de  foufre  &  autant  de  fel 
ammoniac  que  vous  aurez  foin  de  mêler  &  de 
bien  triturer  avec  le  refie  du  mélange;  mettez- 
le  tout  dans  un  matras  que  vous  pofèrez  fur  des 
cendres  chaudes  ;  vous  augmenterez  peu  à  peu 
le  feu  jufqu'à  ce  que  le  mélange  rougiffe  dou¬ 
cement  ;  tenez-le  pendant  quelques  heures  dans 
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le  même  degré  de  chaleur  ;  vous  aurez  un  bon 
aurum  muficum;  mais  il  faut  avoir  eu  la  précaution 
de  bien  boucher  le  matras  afin  qu’il  n’en  forte 
point  de  vapeurs ,  &  obferver  du  relie  tout  ce 
quia  été  prefcrit  dans  l’opération  précédente. 

Maniere  de  faire  /’Argentum  Muficum. 

Prenez  lix  gros  d’étain  bien  pur  que  vous  fe¬ 
rez  fondre  dans  un  creufet  ;  &  lorfqu’il  fera  prêt 
que  entièrement  entré  en  fufion ,  ajoûtez-y  fix 
gros  de  bifmuth  ;  remuez  le  mélange  avec  un 
fil  de  fer  jufqu’à  ce  que  vous  foyez  afifuré  que  le 
bifmuth  s’eft  entièrement  fondu;  retirez  alors  le 
creufet  du  feu  ,  &  lailfez-le  un  peu  réfroidir  ; 
vous  mettrez  enfuite  fix  gros  de  vif  argent  dans 
la  matière  fondue  ;  vous  remuerez  bien,  pour  que 
le  mercure  s’uniffe  parfaitement  au  mélange  que 
vous  verferez  enfuite  fur  une  pierre  ,  afin  qu’il  fe 
fige;  quand  vous  voudrez  vous  en  fervir ,  vous 
délayerez  cette  compofition  dans  du  blanc  d’œuf 
ou  du  vernis  ou  de  l’efprit  de  vin  où  vous  au¬ 
rez  fait  dilfoudre  de  la  gomme  arabique,  Sec . 
quand  vous  en  aurez  mis  fur  quelque  ouvrage, vous 
pourrez  le  polir  avec  une  dent  de  loup  ,  &  il  de¬ 
viendra  fort  brillant.  Vous  remarquerez  que  plus 
on  met  de  mercure  dans  ce  mélange,  plus  il  de¬ 
vient  aifé  à  étendre  ;  cependant  il  ne  faut  point 
y  en  mettre  trop  ;  ce  fecret  eli  éprouvé. 
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§  SECONDE.  - 

Moule  au  moyen  duquel  les  Verriers  pourront  faire 
des  bouteilles  ouphioles  quarrées  de 
grandeurs  données . 

T  O  ut  le  monde  fçait  la  peine  qu’on  a  dans 
les  Verreries  à  foufier  des  phioles  précifément  de 
la  grandeur  qu’on  les  demande  :  les  Verriers  ont 
été  obligés  jufqu’à  préfent  de  faire  exprès  des 
formes  ou  moules  pour  prefque  chaque  efpece  de 
phioles  qu’on  leur  demande.  Le  fleur  Jean- Da¬ 
niel  Krafft  Confeiller  du  commerce  de  1  Elec¬ 
teur  de  Saxe  s’ell  fort  occupé  des  moyens  de  le¬ 
ver  ces  difficultés ,  &  en  eft  heureufement  venu 
à  bout  par  la  méthode  fuivante.  Il  faut  avoir 
quatre  plaques  de  cuivre  jaune  de  l’épaiffeur  du 
petit  doigt  ;  il  faut  que  chaque  plaque  ait  un  an¬ 
gle  droit  formé  par  un  rebord  de  deux  pouces , 
&  qu’elle  foit  de  la  hauteur  des  plus  grandes  phio¬ 
les  que  Ton  aura  à  faire  ;  qu’elles  foient  toutes 
bien  polies  &  bien  liffes  :  quand  elles  feront  pré¬ 
parées  comme  on  les  voit  en  Z  ,  on  mettra  l’an¬ 
gle  A  contre  la  furface  B  ;  la  furface  de  l’angle 
A  avec  C  contre  l’angle  D  ;  la  furface  E  de  l’an¬ 
gle  D  contre  l’angle  F  ,  &  celle  de  G  contre  H  ; 
on  formera  de  cette  maniere  un  quarré  parfait; 
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en  s’y  prenant  de  même  ,  on  aura  des  quarrés 
oblongs  ,  de  telle  grandeur  que  Ton  voudra  ,  en 
un  moment,  fans  peine  ,  parla  variété  feule  de 
la  difpofition  que  fon  donnera  aux  plaques.  Ces 
plaques  s’attachent  les  unes  aux  autres  par  le 
moyen  de  deux  crochets  de  fer  dont  chacun  efl: 
garnis  d’une  vis  ,  à  faide  de  laquelle  on  peut  les 
ferrer  fortement.  Quand  on  a  une  fois  aiTembié 
cette  machine  ,  on  en  concoit_aifément  la  finie- 
ture  ,  &  fon  s’en  fert  avec  une  égaie  facilité  pour 
donnerla  forme  à  des  bouteilles  qui  contiennent 
deux  pintes  &  à  d’autres  qui  ne  contiennent 
qu’une  demie  once  de  liqueur  ;  fi  la  forme  étoic 
trop  profonde  pour  de  petites  bouteilles  ,  on 
n’auroit  qu’à  la  remplir  jufqu’à  un  certaine  hauteur 
de  terre  graffe.  Par  le  moyen  de  cette  machine  ? 
non- feulement  on  variera  la  grandeur  des  phioles 
à  l’infini  j  mais  encore  on  en  fera  tel  nombre  qu’on 
voudra  >  qui  feront  précifément  de  la  même  gran¬ 
deur. 

On  formera  le  modèle  d’une  pareille  machine 
avec  quatre  cartes  ,  en  pratiquant  un  pli  ou  rebord 
à  chacune  &  réuniffant  ce  rebord  contre  la  furface 
d’une  autre  carte.  Ce  modèle  facilitera  la  con- 
noiiTance  defeffet  8c  des  avantages  qui  refultent 
d’une  invention  qui  >  quoique  fort  fimple ,  efl:  toute 
fois  d’une  très-grande  utilité. 

La  premiere  machine  du  Sieur  Krafft ,  étoit 
compofée  de  plaques  de  cuivre  minces  ,  &  peu 
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propres  à  former  de  grandes  bouteilles.  Il  eft  à 
propos  d'avoir  des  plaques  polies  &  de  les  com¬ 
mander  exprès.  3’efpére  que  fi  ce  moule  brifé 
s’introduit  dans  les  verreries  ,  il  y  épargnera  bien 
des  peines  &  du  travail. 


SOL  SINE  FESTE , 

-  OU 

TRENTE 

E  X  P  E  R  1  E  N  CES. 

POUR  T  I  R  E  R 

LA  COULEUR  POURPRE  DE  L’OR, 

<  * 

AVEC 

Quelques  conjectures  fur  la  deflruCtion  de  fOr, 
8c  une  inftruCtion  pour  faire  dans  la  plus  grande 
perfection  de  faux  Rubis  ou  du  Verre  rouge. 

P  A  R  J .  C,  Orfchall  Infpecïeur  des  Mines  du  Prince  de  Hejje • 

TRADUIT  DE  L’ALLEMAND. 


PREFACE. 

J  E  vais  vous  communiquer  ,  cher  Leêteur ,  quelques 
expériences  fur  l’or  qui  pourront  contribuer  également  à 
votre  plaifir  ôc  à  votre  utilité  ;  elles  ont  pour  objet  la  Def- 
truâion  de  ce  métal  qu’on  a  tant  cherchée  de  nos  jours 
ôc  qu’on  cherchera  vraifemblablement  encore  long-tems. 

Si  vous  me  demandez  ce  que  je  penfe  de  cette  opération, 
je  vous  répondrai  que  je  ne  la  nie  ni  ne  l’aiïiire:  je  fçais 
feulement  qu’on  ne  tirera  jamais  d’un  corps  tous  les  avan¬ 
tages  que  l’on  délire,  fans  fa  Deftrutfiun  qui  ne  peut  être 
produire  que  par  l’aétion  du  feu  ;  6c  je  ne  ferois  point  étonné 
qu’on  admît  la  poffibilité  de  cette  deftruétion  ;  qu’on  en 
reconnût  le  fimbole  dans  le  Phœnix  des  Anciens,  qui, 
après  avoir  été  réduit  en  cendres,  revient  de  nouveau  à  la 
vie  6c  fe  reproduit  en  plufieurs  milliers  de  petits  phœnix; 
qu’on  imaginât  que  ,  li  nous  pouvions  venir  à  bout  de  brû¬ 
ler  ce  beau  phœnix  [  ou  l’or]  ,  nous  parviendrions  enfuite 
à  la  découverte  tant  défirée  de  la  Pierre  Philofophale  ; 
qu’on  ajoutât  qu’il  ne  s’agit  que  de  le  réduire  en  cendres  ; 
qu’il  n’importe  nullement  de  quelle  maniere  l’opération 
fe  falfe  :  que ,  foit  que  ce  fût  par  la  voie  humide  ou  féche  , 
foit  que  ce  fût  par  la  voye  froide  ou  chaude  ,  on  pourroit 
fe  flatter  d’avoir  atteint  le  but  qu’on  fe  propofe  ,  fi  l’on 
avoit  une  fois  la  folurion  radicale  de  l’or  ;  caron  polie- 
deroit  dès  lors  le  vrai  mercure  des  Philofopkes . 

Je  n’entreprendrai  point  ici  l’énumération  de  tous  les 
moyens  fophiftiques  que  j’ai  vû  employer  pendant  le  cours 
de  ma  vie  pour  parvenir  à  la  deftruétion  de  l’or  ;  (car  j’ai  été 
élevé  dès  ma  plus  tendre  jeunelïe  dans  les  travaux  de  la 
Chimie ,  ôc  je  puis  dire  fans  exagérer  que  j’ai  fait  des  chofes 
lînguliéres  en  ce  genre).  Entre  les  Charlatans  que  j’ai 
démafqués  ,  l’un  avoit  un  diflblvant ,  l’autre  une  poudre; 
mais  examinoit-on  la  chofe  au  grand  jour;ce  n’étoit  qu’une 
dilîblution  de  la  nature  de  celles  qu’on  auroit  pû  obtenir 
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avec  l’eau -régale,  ôc  que  je  cléfigne  en  général  parle  nom 
de  £>fivyit/w,parceque  ce  n’eft  autre  choie  que  For  divifé  en 
très-petites  parties;  opération  qui  toutefois  exigeroit  plus 
de  peine  qu’on  ne  fe  l’imagine,  fi  on  fe  la  prcpofoit  par  la 
voye  du  phœnix  Quant  à  celle  des  diflblvants,  je  regarde 
la  multitude  de  ceux  qu’on  employé  fur  For  comme  fort 
inutile,  &  je  reviens  ,  cher  Leêteur  ,  a  l’allégorie  du 
Phoenix.  On  trouve  dans  les  anciens  Poètes  ôt  Phi- 
lofophes  ,  que  le  Phoenix ,  après  avoir  ramafTé  une  quantité 
de  toutes  lortes  d’aromats ,  fe  place  fur  ce  bûcher ,  que  les 
matières  en  font  allumées  par  le  Soleil,  &  qu’il  fe  confarne 
lui- même  ;  hiéroglyphes  vuides  de  fens,  ou  qui  nous  in¬ 
diquent  alfez  clairement,  ce  mefemble,  de  ne  point  cher¬ 
cher  dans  les  chofes  étrangères,  ce  qu’il  faut  tirer  de  la 
chofe  même  ;  inftruêtions  qu’ils  ont  encore  renfermées  dans 
cette  efpéce  d’apophtegme  ,  ne  cherchez  ni  dans  les  plantes 
ni  dans  les  animaux ,  ni  dans  lagnai  [je ,  ni  dans  les  métaux 
ni  dans  les  fels  Ì  Où  faut-il  donc  chercher  Ì  Nulle  part  j  car 
c  eft  de  lui-  même  ou  de  J  on  femblabk ,  ou  de  ce  qui  lui  eft  le  plus 
proche  quii  faut  P  emprunter. 

Il  eft  donc  affez  inutile  de  fe  tourmenter  pour  avoir  des 
Diffolvans.  Si  ce  que  nous  cherchons  eft  invifible  ,  ôt  11 
nous  le  cherchons  ou  il  n’eft  pas ,  quelle  utilité  tirerons  nous 
de  notre  travail  ?  Je  ne  prétends  pas  donner  à  entendre  par 
ce  que  je  viens  de  dire,  qu’il  faille  chercher  la  chofe  dans 
l’or;  ce  n’eft  pas  là  ma  penfée;  je  veux  feulement  que  nous 
faiïions  notre  poftible  pour  trouver  la  maniere  de  brûler 
le  Phœnix  par  lui-même  ;  êe  c’eft  ce  dont  je  traiterai  dans 
la  fuite  plus  amplement. 

Pour  ne  pas  m’étendre  ici  en  difeours  fuperflus ,  je  décla¬ 
rerai  d’abord  qu’une  deftruclion  de  For  dont  je  ne  fais  au¬ 
cun  cas,  c’eft  celle  de  la  quelle  on  dit  qu’après  l’avoir 
obtenue ,  il  n’eft  plus  poftible  de  remettre  For  en  un  corps. 
Un  Italien  qui  s’étoit  arrêté  quelque  tems  à  Nuremberg 
prétendoit  avoir  ce  fécret  ,  ôc  fe  vantoit  de  pouvoir 
tellement  détruire  For,  qu’il  n’étoit  plus  poftible  de  le 
réduire.  Un  homme  d’efprit  lui  demanda  à  quoi  ce  fecret 
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étoit  bon.  Un  autre  lui  dit  que  la  meilleure  maniere  de 
travailler  fur  l’or  étoit  d’amafifer  force  ducats  dans  fa 
bourfe.  Ce  Virtuofe  eftimoit  ce  fecret  1000  ducats  ;  mais 
perfonne  n’en  voulant  à  ce  prix,  ni  à  aucun  autre,  ill’au- 
roit  volontiers  donné  pour  rien.  Je  ne  fais  donc  aucun  cas 
d’un  fecret  qui  détruit  l’or  au  point  qu’il  n’y  a  plus  moyen 
d’en  refaire  un  corps, ôc  je  crois  même  que  cela  n’eft  pas 
pollible.  Qu’on  me  donne  un  corps  détruit  de  cette  forte, 
<Ôc  on  verra  fi  je  ne  lui  rendrai  pas  bientôt  fans  exiftence. 
Je  n’ai  d’autre  garant  à  offrir  au  Leêteur  de  ce  que  j’a¬ 
vance  que  la  parole  d’un  homme  qui  a  travaillé  en  Chi- 
mifte  tant  qu’il  a  vécu,  ôc  qui  a  réufli  en  beaucoup  de 
chofes.  J’expliquerai  ici  la  précipitation  rouge  de  l'or:  lorfque 
je  la  fis  pour  la  premiere  fois,  je  crus  avoir  pris,  comme 
on  dit ,  la  pie-au-nid  ;  mais  quand  j’examinai  mieux  la 
chofe  ,  je  me  trouvai  bien  loin  de  compte. 

Après  ce  préambule  dont  on  fe  feroit  bien  paffé  ;  je  finis 
en  aifurant  que  ce  qui  m’a  déterminé  à  rendre  ce  traité 
fi  court,  c’eft  que  je  me  propofe,  quand  j’aurai  plus  de 
loifir,  d’en  écrire  un  très-étendu,  ôc  de  déduire  plus  au 
long  ce  que  je  ne  fais  ici  qu’effleurer  en  paffant.  S’il  fe  trouve 
des  gens  qui,  par  ignorance  ou  par  un  défir  infatiable  d’avoir 
tout  à  la  fois ,  m’objeétent  que  je  pouvois  me  difpenfer 
de  me  mettre  à  l’ouvrage  pour  fi  peu  de  chofe;  je  leur  fer¬ 
merai  la  bouche  avec  la  réponfe  du  célébré  Sabinus.  Ce 
fçavant  homme,  après  avoir  fervi  Dieu  &  éclairé  le  monde 
par  fa  fcience  ôc  fon  érudition  en  qualité  de  Profefieur  à 
Konifbergen  Pruffe ,  formale  deffein  de  laiffer  à  la  pos¬ 
térité  un  petit  Ouvrage  ,.  ôc  il  en  publia  d’abord  quelques 
feuilles.  Il  cherchoit  à  faire  l’avantage  &  le  bien  du  pro¬ 
chain,  ôc  à  s’acquérir  en  même  tems  une  gloire  immor¬ 
telle;  fes  écrits  étoient  bons:  mais  un  railleur  entreprit  de 
jetter  du  ridicule  fur  leur  brièveté,  ôc  lui  demanda,  pour¬ 
quoi  il  n'avoit  pas  compofé  un  grand  ôc  bel  ouvrage  à 
l’exemple  d’Homere  ôc  de  Virgile;  Sabinus  repouffa  cette 
impertinente  queftion  ,  en  obfervant  que  les  Bœufs  ,  les 
Afnes,  les  Vaches  ôcles  Mulets,  n’aimoient  point  à  boire 
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dans  de  petits  ruiffeaux ,  mais  dans  de  grandes  eaux  troubles 
telles  que  celles  du  Danube,  de  l’Elbe  ^  Ôc  du  Rhin; qu’il 
en  étoit  autrement  des  gens  d’efprit;  qu’ils  aimoientà  fe 
défaltérer  à  de  petites  fources  où  l’eau  efl  plus  pure  ôc  plus 
délicate  que  dans  ces  grandes  Rivières ,  le  réceptacle  de 
toutes  fortes  d’immondices. 

Si  d’autres  ajoutent  qu’il  n’y  a  point  de  lucre  à  tirer  de 
cet  écrit ,  je  leur  dirai ,  aprenez ,  (  ô  avares  infatiables  )  que 
vous  êtes  des  aveugles  Ôc  que  vous  méritez  le  lort  de 
Midas ,  puifque  vous  préférez  la  richeffe  à  la  fcience  que 
l’on  acquiert  par  l’étude  de  la  nature  ;  femblabîes  à  ce  Roi 
ignorant  qui  préferoit  le  flageolet  de  Pan  au  luth  d’Apollon. 

Au  refie,  qu’on  loue  ou  qu’on  blâme  cet  Ouvrage  ;  cela 
m’eff  égal.  Le  jugement  que  chacun  en  portera  fera  con~ 
norrefa  façon  de  penfer,  fans  rien  changer  à  la  mienne. 

Quant  à  vous  ,  Leêleur,  qui  aimez  les  Sciences  ôc  les 
Arts,  à  peine  aurez-vous  lu  ce  traité  que  vous  en  aurez  la 
fuite.  J’ai  pris  pour  devife,  ce  que  I  on  dit  aux  enfans  à 
l’école,  que  celui  qui  méprife  les  petites  chofes  ne  mérite  pas 
celles  qui  font  plus  importantes .  Si  cet  Ouvrage  vous  efl: 
agréable  ,  je  vous  en  promets  un  plus  confidérable  ôc  je  ne 
tarderai  pas  à  vous  tenir  parole. 

VALE,  VI F  E  ET  JUDICA  BENE . 


Quœîibet  res  nihil  prœjlare  potejl  prêter  id  quod  in 
fe  efl  &  continet .  Geber. 


SOL  SINE  VESTE, 

L’  O  R  N  U  D  ; 

OU 


TRENTE  EXPERIENCES 


Sur  la  couleur  Pourpre  tirée  de  l’Or. 

N  O  us  pourrions  commencer  par  difcourir  fir 
l’origine  de  l’or  fur  fa  formation  &  fa  perfec¬ 
tion  ;  mais  comme  tous  les  Livres  qui  parlent  des 
minéraux  font  remplis  de  ces  fortes  de  difcuffions  * 
j’y  renvoyé  le  Lecteur.  Il  y  trouvera  les  éclair- 
ciffemens  que  l’on  peut  efpérer  fur  cette  matière. 
Je  n’entreprends  donc  point  ici  d  éclaircir  la 
nature  de  l’or,  &  je  ne  veux  entrer  en  difpute 
avec  perfonne  fur  l’elfence  de  ce  métal ,  car  quot 
capita  ,  tot  Jententiœ . 

Il  eft  certain  ,  ainfi  que  la  plupart  des  Auteurs 
l’affurent ,  que  ce  corps  prétieux  a  été  formé  du 
foufre  le  plus  pur  &  d’un  mercure  bien  cuit,  à  l’aide 
du  fel  le  plus  fubtil  ;  il  eft  encore  certain  que  for* 
le  vin  &  l’homme  font  les  plus  nobles  créa¬ 
tures  du  monde  ,  qu’ils  ont  tous  trois  leur  régné 
&  qu’il  y  a  une  fympathie  furprenante  entre-eux. 
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J.  Becher  les  range  dans  fon  Arbre  de  la  ma¬ 
niere  fuivante  ;  il  met  l’or  dans  le  régné  mi¬ 
néral  ,  le  vin  dans  le  régné  végétal ,  le  ferpent 
dans  le  régné  animal  &  l’Homme  ,  ficut  microcoj - 
mus ,  comme  étant  un  petit  monde ,  contient  en 
lui-même  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  ces  trois  Etres 
différons. 

Quelques-uns  ont  tenté  d’en  tirer  la  pierre  Phi- 
lofophaie  tant  fouhaitée  &  tant  recherchée  ;  mais 
jufqu’à  préfent ,  je  n’ai  encore  vu  perfonne  qui 
ait  obtenu  de  ces  fubftances  quelque  chofe  d’utile3 
malgré  toutes  les  combinaifons  &  les  épreuves 
qu’on  en  a  faites  &  principalement  du  vin.  A 
cette  occafion,  je  neveux  pas  paiTer  fous-filence 
ce  qui  m’a  été  raconté  un  jour  par  le  défunt  Pré¬ 
lat  ou  Abbé  du  Monafcére  de  St>  Florian  ;  je  laille 
à  chacun  la  liberté  d’en  croire  ce  qu’il  jugera  à 
propos  ;  mais  ce  prélat  juroit  la  vérité  du  fait  qui 
fuit. 

Dans  un  Monafiére  célébré ,  un  Religieux 
commit  un  crime  pour  lequel  il  fût  condamné  à 
mort.  Le  Prélat  de  ce  tems  >  qui  étoit  un  curieux  , 
promit  au  coupable  de  lui  accorder  la  vie  ,  s’il 
pouvoit  fe  réfoudre  à  fouffrir  tout  ce  que  l’onen- 
treprendroit  fur  lui  ;  ce  miférable  ayant  plus  de 
peur  de  la  mort  que  de  tous  les  tourmens  qu’il 
s’expofoit  à  endurer  ,  accepta  d’autant  plus 
volontiers  la  propofition,  qu’elle  lui  laifloit  efpe- 
rance  d’échaper  ;  on  l’enferma  ;  on  eût  foin  de  le 
bien  garder  ;  on  ne  lui  donna  rien  à  boire  ni  à 
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manger ,  &  on  l'obligea  poar  toute  nourriture 
de  boire  fon  urine  auffi-tôt  qu'il  l'avoit  lâchées 
ce  qu’il  fit  jufqu'à  vingt  fois.  Une  diette  auffi. 
rigoureufe  réduifit  ce  miférable  dans  un  état  à  faire 
pitié  ;  car  l’urine  lortant  à  la  fin  avec  douleur  le 
brûloit  vivement  &  vint  la  derniere  fois  tout-à- 
fait  rouge.  Cet  homme ,  qui  auparavant  étoit  d’une 
bonne  conftruélion ,  qui  avoit  de  belles  couleurs 
&  beaucoup  d’efprit,  perdit  non-feülent  tout  fon 
embonpoint,  mais  devint  fi  maigre  qu’il  n’étoit 
plus  reconnoiiTable  ;  fon  vifage  étoit  défiguré 
comme  celui  d’un  mort  ;  il  avoit  l'efprit  égaré  , 
&  il  mourut  le  quatrième  jour.  Le  Prélat  tenta 
des  Expériences  fur  cette  urine  &  lui  trouva 
la  propriété  d’un  dilfolvant  univerfel;  après  avoir 
diifout  l’or  radicalement,  elle  le  faifoit  monter  au 
haut  du  chapiteau  dans  la  diftillation.  Je  iaifle  à 
chacun  la  liberté  d’en  croire  ce  qu’il  voudra  ;  mais 
je  dois  obferver  en  meme  tems ,  qu’il  n’eft  pas 
difficile  défaire  monter  l’or  au  haut  du  chapiteau 
par  la  diftillation  ;  car  quelque  fixe  &  lolide  que 
(oit  ce  métal  de  fa  nature  ,  il  s’élève  néanmoins 
très  -  facilement  ,  lorfque  des  fels  acides  oC 
pénétrans  l’entraînent  avec  eux. 

J’ai  vu  quelque  chofe  de  femblable  à  Frcyfingcn 
chez  un  Ardile  fort  prévenu  de  fon  mérite  ;  il  me 
montra  un  chapiteau  &  des  récipients  dans  lef- 
quels  l’or  avoit  monté  ;  mais  quand  en  venoit  à 
examiner  la  chofe  ,  on  s’appercevoit  aifément 
que  ce  n’étoit  que  de  l’or  diifout  dans  l’eau  régale 
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qui  en  avoît  été  tirée  par  l'alembique  ;  Ton  avoic 
donné  un  feu  affez  violent  pour  rendre  rouges  tous 
les  vaifleaux,  ce  qui  avoit  fait  élever  l’or  ;  mais  il 
n’y  avoit  rien  à  tirer  de  ce  phénomène.  Jl  me 
donna  feulement  occafion  de  tenter  l’Expérience 
lui  vante. 

I.  EXPERIENCE. 

Par  ordre  des  Maîtres  que  je  fervois  alors,  je 
fis  dilfoudre  un  jour  de  l’or  dans  de  l’efprit  de  fel. 
j’employai  pour  cela  de  l’or  en  feuilles  très-min¬ 
ces,  tel  que  celui  que  l’on  acheté  chez  les  Bat¬ 
teurs  d’or  de  dont  on  fe  fert  pour  dorer;après  avoir 
fait  digérer  cette  diflolution  pendant  huit  jours  à 
une  chaleur  modérée  ,  je  la  mis  à  diftiller  par  la 
cornue  ,  &  j’en  retirai  doucement  l’efprit  de  fel  ; 
il  refta  au  fond  une  chaux  d’un  jaune  obfcur  qu’il 
fût  ai  fé  de  réduire  en  un  corps ,  mais  qui  ne 
fulmina  pas.  J’édulcorai  cette  chaux  autant  qu’il 
me  fut  poffible  ;  je  la  melai  enfuite  avec  des  fleurs 
de  foufre  ;  8c  après  l’avoir  fait  rougir  au  feu  ,  jç 
retirai  un  beau  pourpre  d’or  pareil  à  celui  que  les 
Orphévres  employent ,  après  qu’ils  l’ont  broyé 
en  poudre  très-fine  &  mêlé  avec  trois  parties  de 
beau  verre  blanc  de  Venife  ;  enforte  que  j’en  fûs 
extrêmement  furpris.  Nous  ne  négligeâmes  rien 
pour  porter  nos  recherches  fur  cette  couleur  auflî- 
loin  qu  il  nous  fût  poffible  ;  nous  verfâmes  fur 
cette  matière  de  nouvel  efprit  de  fel  ;  &  après 
J-’avoir  laifle  digérer  pendant  quelque  tems  ,  nous 


SINE  VESTE.  481 
le  retirâmes  de  nouveau  par  la  dillillation,  (ans  ja¬ 
mais  cependant  pouffer  l’extraélion  jufqu’àficcité; 
nous  réitérâmes  ce  travail  jufqu’a  huit  différentes 
repriles;&lorfqu’ à  la  huitième  fois  nous  voulûmes 
pouffer  l’opération  jufqu’àficcité, nous  vîmesau  plus 
fort  dégré  du  feu  paroître  au  col  de  la  cornue,  quel¬ 
ques  goûtes  rouges  qui  à  caufe  de  leur  trop  grande 
péfanteur  ne  montoient  qu’avec  difficulté;nous  re- 
verfâmes  deffus  tout  ce  qui  avoit  paffé  à  la  diftiila- 
tion  ;  nous  le  laifsâmes  en  digeftion  beaucoup 
plus  long-tems  qu’auparavant ,  Sç  nous  tirâmes 
enfin  tout  l’efprit  de  fel  à  un  feu  fi  violent  qu’il 
étoit  capable  de  fondre  &  de  rompre  tous  les 
vaiffeaux.  Il  s’éleva ,  mais  en  petite  quantité , 
quelques  goûtes  rouges  femblables  à  un  beurre 
d’antimoine ,  lefquelles  cependant  fe  laifferent 
diffoudre  très- facilement  dans  l’efprit  de  fel  qui 
avoit  paffé.  Nous  répétâmes  fouvent  la  même 
chofe  jufqu’à  ce  que  nous  eufïïons  une  certaine 
quantité  de  beurre  d’or  :  nous  crûmes  que  le 
caput  mortuum  qui  étoit  relié  devoit  être  blanc  ; 
mais  nous  nous  trompâmes  ;  il  redevînt  or  ,  quoi- 
qu’avec  bien  de  la  peine  ;  il  eli  vrai  qu’il  étoit 
fort  pâle  :  nous  confervâmes  notre  beurre  pour 
d’autres  opérations  ;  mais  avant  que  d’en  donner 
la  defcription ,  je  veux  raconter  l’hilloire  fuivante 
afin  qu’on  ne  m’accufe  pas  de  fauffeté ,  fi  cette 
Expérience  ne  réuffit  pas  d’abord  à  tout  le 
monde. 

Comme  j’étois  un  jour  chez  un  Chimille  fameux 
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Se  très  expérimenté  dont  j'omets  le  nom ,  on  vint 
à  parler  de  la  dilTolution  de  l’or  ,  &  on  dit  entre- 
autres  chofes  quelle  fe faifoit  dans  Telprit  de  fel; 
Ce  Chimifte  ne  voulant  pas  le  croire ,  je  lui 
foutins  la  chofe  fans  faire  reflexion  que ,  lorfque 
j'avois  exécuté  cette  expérience,  j'avois  employé 
un  efprit  de  fel  que  j'avois  achetté  tout  préparé  & 
tout  reélifié.  Nous  voulûmes  recommencer,  & 
nous  prîmes  de  Telprit  de  felque  nous  mîmes  dans 
un  vafe  avec  des  feuillettes  d’or  ;  mais  il  ne  fe  fit 
point  de  dilTolution  ,  &  Tor  refta  tel  qu'il  étoit. 
Il  faut  donc  remarquer  que  Telprit  de  fel  fimple 
ne  diflout  pas  Tor. 

II.  EXPERIENCE. 

•  —■» 

Nous  n’eûmes  pas  plutôt  mêlé  du  nître  dans  lé 
mélange  dont  on  vient  de  parler,que  la  diflolution 
de  Tor  fe  fît.  Si  à  la  place  de  Tor  en  feuilles  ,on 
employé  de  Tor  en  chaux, Tefprit  de  fel  fimple  l'at¬ 
taque  &  le  diflout  très-bien  :  mais  pour  revenir  à 
notre  beurre  d'or  ,  nous  crûmes  que  ,  fi  nous  en 
faifions  la  diflolution  dans  l'eau  ,  il  y  auroit  une 
précipitation  rouge,  de  même  que  dans  la  prépa¬ 
ration  du  merenrius  vitœ  ;  mais  il  s'en  fit  une  blan¬ 
che.  *  Quoique  nous  eftimaflions  que  Telprit  de 
fel  devoit  fe  féparer ,  il  ne  fe  fît  aucune  précipi- 


*  Le  mercure  de  vie  eft  une  poudre  !  qu’on  a  verfé  de  l’eau  fur  du  beurre 
blanche  qui  fe  trouve  précipitée ,  après  !  d’antimoine» 
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tation ,  jufqu’à  ce  que  nous  euflions  expofé  le 
mélange  au  feu  ;  après  quoi  nous  ne  trouvâmes 
dans  le  fond  aucune  chofe  rouge  comme  nous 
l’avions  cru;  mais  feulement  une  poudre  jaune: 
tout  le  Rouge  avoit  difparût ,  ce  qui  nous  mortifia 
beaucoup. 

III.  EXPERIENCE. 

Nous  penfâmes  que  la  diflolution  fe  faifant  dans 
l’eau;  elle  ne  manquerait  pas  de  réuffir  aulii  dans 
l’efprit  de  vin  ;  nous  donâmes  prefque  dans  l’o¬ 
pinion  de  Fr.  Bafile  qui  en  parlant  du  fel  dans 
fes  vers  s’exprime  ainfi. 

L’efprit  de  vin  me  nuit; 

Il  produit  l’or  potable. 

Je  me  fouviensà  ce  propos  d’une  merveille  que 
j’ai  fouvent  entendue  raconter  à  mon  pere  ;  il 
fçavoit  avec  de  l’elprit  de  fel  doux,  tirer  d’un 
ducat  d’or  un  quart  de  ducat  ;  le  relie  de  l’or  de- 
meuroit  blanc  comme  de  l’argent.  Il  mettoit  de 
l’antimoine  fur  le  quart  du  ducat  qu’il  avoit  ex¬ 
trait  ;  &  avec  ce  mélange  ,  il  teignoit  trois  quarts 
de  ducat  du  plus  fin  argent  qui  devenoit  de  l’or 
parfait.  J’ai  voulu  refaire  cette  opération ,  mais 
elle  ne  m’a  pas  réuffi  ,  ainfi  que  je  l’avois  efpéré  ; 
cependant  comme  le  procédé  en  eli  curieux  & 
plaifant ,  je  vais  le  mettre  ici. 
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IV.  EXPERIENCE. 

Je  fis  un  or  fulminant  à  la  maniere  ordinaire  , 
c’eft-à-dire,  qif  après  que  j’eus  diffous  de  l’or  dans 
de  l’eau-régale  ,  je  précipitai  avec  l’huile  de  tar¬ 
tre  par  défaillance  ;  je  verfai  fur  cet  or  fulminant 
de  l’elprit  de  fel  doux  ;  mais  il  ne  voulut  mordre 
deffus  ,  que  quand  je  l’eûs  mis  à  un  dégré  de  cha¬ 
leur  médiocre  ;  je  parvins  pourlors  à  le  diifoudre 
tout-à-fait.  Mon  efprit  de  fel  doux  devint  d’un 
beau  jaune  femblable  à  celui  de  la  plus  belle  dilfo- 
lutiond’or  dans  l’eau-régale  ;  ce  qui  me  fit  croire 
qu’il  étoit  très-bien  dilfout.  J’en  fis  évaporer  l’ef- 
prit  de  fel,  &  je  m’attendois  à  trouver  dans  ma 
chaux  d’or  quelque  chofe  de  rare  ;  mais  il  arriva 
ce  dont  je  ne  me  ferois  jamais  douté  ,  c’eft-à- 
dire  que  la  force  élaftique  y  demeura  encore 
cachée  ,  comme  l’expérience  me  le  fît  bientôt 
connoître  ;  cette  chaux  commença  à  fe  fécher 
tout  doucement;  maislorfque  toutes  les  vapeurs 
&  humidités  en  furent  forties,  j’entendis  dans 
mon  appartement  un  bruit  fi  terrible  ,  qu’on  au- 
roit  crû  qu’on  y  avoit  tiré  un  des  plus  gros  canons  ; 
il  n’y  avoit  cependant  qu’une  petite  quantité  de 
matière  :  on  peut  conclure  de-là  que  le  fel  de 
tartre  s’y  infinue  de  façon  qu’il  n’eft  prefque  pas 
pofiîble  de  l’en  tirer  par  les  lotions.  Cela  m’ap¬ 
prit  auffi  que  cet  efprit  de  fel  l’attire  à  lui  ;  mais  je 
laifle  à  chacun  la  liberté  d’en  juger. 
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Cependant  je  perfiftai  dans  le  deffein  de  trouver 
le  moyen  de  précipiter  l’or  dans  une  bellecouleur 
rouge  ,  ce  que  je  ne  pouvois  venir  à  bout  défaire. 
Mais  un  jour  que  j’avois  entrepris  un  certain  tra¬ 
vail  pour  lequel  j’avois  befoin  d’une  diffolution 
d’or,  je  la  fis  dans  l’eau-régale  &  me  fervis  pour 
cela  d’un  petit  matras  ;  après  l’opération  faite,  je 
voulus  par  hazard  nettoyer  ce  matras  ;  pour  cet 
effet  je  verfai  dedans  une  certaine  quantité  d’eau 
douce  :  je  le  rînfài  bien  ,  &  ne  trouvant  pour  cette 
fois  fous  ma  main  d’autre  vaiffeau  pour  verfer  l’eau, 
je  la  mis  dans  un  vafe  d’étain  qui  étoit  difpofé  de 
façon  à  laiffer  couler  l’eau  dans  un  autre  vafe  9 
mais  qui  pour  cette  fois  fe  trouva  bouché  de 
maniere  que  rien  n’en  pût  fortir  ;  l’eau  demeura 
donc  dedans  pendant  le  tems  de  mon  dîner, 
après  lequel  étant  rentré  dans  mon  appartement 
pour  me  laver,  je  m’apperçus  avec  furprife  que 
le  vaie  d’étain  étoit  tout  rouge.  Je  ne  pus  devi¬ 
ner  d’abord  ce  qui  en  étoit  la  caufe;  mais  je  ne 
tardai  pas  à  m’en  appercevoir. 

V.  EXPERIENCE. 

Le  Doéleur  Caffius  que  je  confultai,  m’indi¬ 
qua  une  autre  route;  mais  comme  la  confufion  de 
mes  idées  jettoit  delà  langueur  dans  mon  travail 
&  que  je  ne  fçavois  comment  m’y  prendre ,  il  me 
vint  en  penfée  que  ,  puifque  l’efprit  de  lei  dfiTouc 
l’or  après  qu’on  l’a  rendu  fulminant ,  il  pourrait 
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bien  fe  taire  que  cet  efprit  de  fel  feroit  trop  fort , 
ce  qui  me  détermina  à  elfayer  ce  qui  fuit. 

V  I.  EXPERIENCE. 

Je  pris  du  fel  commun  tel  que  celui  dont  on  fe 
fert  à  table;  je  le  fis  bien  fécher  &  le  pilai  très- 
fubtilement  ;  je  pris  auffi  des  feuilles  ou  lames 
très-minces  de  for  le  plus  fin.  Je  plaçai  ces  feuilles 
d’or  avec  mon  fel  bien  féché  ,  ftratum  Juper  Jîratum , 
ou  lits  ou  couches  de  l’un  fur  l’autre  ,  dans  un  vafe 
capable  de  réfifter  à  faction  du  feu  ;  je  continuai 
cette  cémentation  pendant  huit  heures,  le  plus 
foigneufement  qu’il  me  fut  poffible.  Je  m’étois 
imaginé  que  mes  lames  d’or  ,  après  avoir  été 
rongées  &  réduites  en  petits  morceaux,  auroient 
communiqué  au  fel  leur  belle  couleur  jaune. 
Quoiqu’ après  que  le  vailfeau  fût  réfroidi  &  que 
je  feus  ouvert ,  je  m’aperçuife  bien  que  je  n’avois 
pas  réuflÎ  ;  j’eus  cependant  lieu  d’être  content  :  je 
trouvai  quelque  chofe  de  meilleur  &  de  plus  im¬ 
portant,  puifque  le  fel  étoit  teint  en  un  fi  beau  pour-* 
pre  qu’il  me  fit  unplaifir  infini.  Je  crus  donc  encore 
avoir  pris  la  pie-au-nid  ;  que  je  n’avois  plus  qu’à 
verfer  fur  ce  fel  de  l’efprit  de  vin,&  que  je  ne  man- 
querois  pas  d’en  extraire  la  belle  couleur  rouge. 
Cela  n’arriva  cependant  pas  ainfi  ;  mon  efprit  de 
vin  demeura  blanc;  &  quoiqu’il  eût  refté  allez  long- 
tems  deffus ,  mon  fel  ne  perdit  en  aucune  façon  fa 
brûlante  couleur  rouge;  il  en  devint  feulement 
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plus  éclatant  &  plus  agréable  à  la  vûe  ;  il  acquit 
par-là  une  qualité  &un  brillant  que  je  ne  fçaurois 
décrire,  &  devint  un  remède  très-utile  contre  les 
palpitations  de  cœur,  &  un fudorifique  excellent; 
mais  je  n'en  pus  tirer  aucun  autre  avantage. 

Dans  la  penfée  qui  me  vint  de  cémenter  l'or 
avec  le  fel ,  je  fis  la  diiïolution  de  l'or  fine flrepitu; 
je  la  placerai  ici ,  quoiqu'elle  (bit  connue  d'ail¬ 
leurs.  Je  fais  d'autant  moins  de  difficulté  de  la 
rapporter ,  qu’elle  n'a  réufïi  à  perfonne  de  la  ma¬ 
niere  que  je  vais  la  décrire. 

VH.  EXPERIENCE. 

On  prend  du  falpêtre  ,  de  l'alun ,  du  fel  com¬ 
mun,  de  chacun  égale  quantité  ;  on  broyé  le  tout 
avec  un  poids  de  feuilles  d'or  égal  à  celui  de  cha¬ 
cune  des  matières  fufdites  en  particulier  ;  après 
avoir  réduit  le  mélange  en  une  poudre  aufifi  fiib- 
tile  qu'il  le  peut ,  on  verfe  le  tout  enfembîe  dans 
un  matras ,  &  l'on  met  pardefius  de  l'eau  que 
l’on  évapore  enfuite  en  la  faifant  fortement  bouil¬ 
lir,  ce  que  l'on  continue  jufqu'à  ce  que  le  fel  qui 
refteaufond  demeure  jaune;  fi-non  il  faut  de 
nouveau  verfer  de  l'eau  delfus  8c  faire  évaporer 
jufqu'à  ce  que  le  ligne  fufdit  paroilfe  ;  alors  on 
verfe  fur  ce  fel  jaune  de  l’efprit  de  vin  ,  lequel  en 
prend  la  couleur  dans  le  moment  ;  fi  on  trempe  un 
fer  poli  dans  cet  efprit  de  vin  &  qu’on  le  laifle 
fécher  enfuite,  il  prend  une  belle  couleur  d’or.  ...< 
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On  precipite  cet  efprit  de  vin  avec  de  l’huile 
de  tartre  par  défaillance  5  &  pour  lors  on  a  un 
beau  crocus  d’or  au  fond  du  vafe.  Zwelfer  en  a 
fait  mention  fort  au  long.  Un  de  mes  amis  voulut 
à  Sulzbach  réduire  cette  chaux  ,  qu’on  appelle 
autrement  crocus  d’or.  Il  s’imagina  pouvoir  la 
fondre  avec  un  flux  commun  ou  ordinaire  ;  mais 
loriqu’il  s’attendoit  à  trouver  un  régule  d’or ,  il  ne 
trouva  contre  fon  efpérance  qu’un  verre  noir  y  d’un 
rouge  foncé  ,  cependant  un  peu  tranfparent.  On 
peut  fe  rappelier  ici  le  grand  cas  que  les  anciens 
faifoient  de  la  vitrification  de  l’or  ,  opération 
aujourd’hui  très-facile  8c  très  -  connue.  Je  fçais 
qu’il  y  a  environ  feize  ans ,  differentes  perfonnes 
ont  reçu  des  récompenfes  pour  le  procédé  de 
vitrifier  l’or  que  je  viens  d’indiquer.  Quoique 
toutes  les  fois  que  j’ai  communiqué  ce  procédé  , 
j’aie  averti  qu’on  n’en  tireroit  aucun  profit  ,  mes 
advertiffemens  ont  été  inutiis. 

*  *  I  .  f*  f  ■  f  *  (  ■  > 

V II L  EXPERIENCE . 

Comme  je  m’appliquois  beaucoup  ci-devant 
à  la  fonte  des  minéraux  pour  en  pouvoir  obténir 
quelque  utilité  ,  je  crus  qu’il  y  auroit  aufli  de  l’a¬ 
vantage  à  traiter  ce  que  les  Orfèvres  appellent  des 
ordures  ;  j’étois  occupé  de  cette  idée ,  lorfqu’il  me 
tomba  fous  la  main  des  raclures  d’or  qui  ne  font 
autre  chofe  que  de  la  pierre  ponce  dont  les  Or- 

fdvres 
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févres  fe  font  fervis  à  frotter  for  pour  le  polir. 
Comme  la  pierre  ponce  dont  on  a  frotté  for 
en  détache  beaucoup,  je  comptois  pouvoir  faire 
fondre  ces  raclures  avec  de  la  litharge  ,  mais  je 
trouvai  qu’il  ne  fe  formoit  point  defcories;  je  m’a- 
vifai  de  les  traiter  comme  du  verre, je  crus  qu’il 
pourroit  fe  former  un  régule:  pour  cet  effet  je 
pris  unfîuxcompofé  de  cendres  gravelées, de  nître 
&  de  borax  que  je  mêlai  avec  les  raclures.  Je 
fis  bien  fondre  le  tout  ;  mais  je  trouvai  aulieu  d’un 
régule  quelques  petits  grains ,  &  j’eus  outre  cela 
un  beau  verre  rouge  tout  femblable  à  l’émail  rouge 
tranfparent  dont  fe  fervent  ceux  qui  travaillent 
en  or  :  ils  étoient  fi  reffemblans  que  ,  quoique 
j’en  connuffe  la  différence,  j’avois  de  la  peine  à  les 
diftinguer.  Voici  la  maniere  de  procéder  dans 
cette  opération. 

Prenez  une  lame  d’or  battu  ;  frottez-la  avec  la 
pierre  ponce  ;  raffemblez  avec  foin  toute  la 
raclure  qui  tombera  dans  un  vafe  avec  de  P  eau  ; 
féchez-la  enfuite  ;  prenez  de  cette  raclure  autant 
que  vous  en  voudrez ,  &c.  Procédez  pour  le  relie 
comme  il  a  été  dit  ci-defïus.  Les  Anciens  ont  fait 
un  grand  cas  de  la  vitrification  de  for  ;  mais  je 
ne  veux  pas  décider  s’ils  s’y  prenoient  de  la  même 
maniere  que  je  m’y  fuis  pris,  8c  fi  le  fuccès  en  étoit 
le  même  ;  il  me  fuffit  que  je  fâche  vitrifier  l’or  : 
je  voudrois  feulement  fçavoirle  moyen  de  réduire 
ce  verre  d’or  8c  d’en  retirer  l’or  qui  y  eft  contenu. 
Cette  vitrification  me  fît  entreprendre  un  autre 
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travail  dans  l’e/pérance  de  parvenir  à  faire  des 
rubis ,  fecret  très-défiré  ;  mais  quelque  peine  que 
jeprifle ,  tous  mes  efforts  furent  inutils.  Je  vis  bien 
que  ,  fans  une  forte  deftruétion  de  for  ,  je  ne 
pourrois  réuffir.  Il  arriva  dans  ces  entre-faites,  que 
le  célébré  Doéteur  Caflius  qui  eften  poffeflion  du 
fecret  de  faire  le  verre  rouge  ,  entra  en  conven¬ 
tion  avec  moi  ;  il  fe  vantoit  non  -  feulement  de 
précipiter  for  dans  le  plus  grand  rouge  ;  mais 
aulfi  de  le  détruire  tellement  qu'il  n’étoit  plus 
poffible  de  le  réduire.  Lui  ayant  raconté  à  ce  fujet 
ce  qui  m’étoit  arrivé  avec  le  vaifleau  que  j’avois 
lavé  &  la  cuvette  d’étain  dont  j’ai  parlé  ci-deffus , 
il  en  fut  étonné  &  me  révéla  tout  de  fuite  fon  fecret 
que  je  crois  devoir  rapporter  ici  ,  d’autant  plus 
que  je  l’ai  fouvent  mis  en  pratique  avec  fuccès  & 
que  je  m’en  fuis  fervi  pour  faire  plufîeurs  expérien¬ 
ces. 

On  prend  trois  quarts  d’eau-forte  dans  laquelle 
on  ait  précipité  de  l’argent, &  un  quart  d’eau  falée  ; 
on  les  mêle  enfemble  ;  ce  mélange  prend  une 
couleur  laiteufe ,  c’eft-à-dire  que  l’argent  dont 
quelques  parties  font  encore  demeurées  dans  l’eau 
forte  après  la  précipitation ,  tombe  au  fond  du 
vafe.  On  laiife  ce  mélange  dans  cet  état  jufqu’à 
ce  qu’il  foit redevenu  clair  ;  il  eft  alors  d’une  cou¬ 
leur  d’aigue-marine  ;  on  le  décante  enfiate  dans 
un  autre  vafe  pour  le  féparer  de  fon  fédiment ,  Sc 
on  le  filtre  avec  foin.  Après  cette  préparation,  on 
jette  dans  cètte  liqueur  un  peu  de  limaille  d'étain  ; 
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on  l'expofe  à  une  chaleur  douce,  &  on  iaifle  dif- 
foudre  peu  à  peu.  Mais  il  ne  faut  jetter  dans  la 
liqueur  qu'une  petite  pincée  d’étain  à  chaque  fois  , 
c’eft- à-dire  ,  autant  que  l’on  peut  en  prendre  avec 
les  deux  premiers  doigts  ;  il  faut  attendre  qu'une 
pincée  foit  diiToute  pour  en  remettre  une  autre  ; 
on  continue  ce  procédé  jufqu’à  ce  que  l'eau  foit 
entièrement  devenue  d'un  beau  jaune  ,  ce  qui  eft 
la  marque  que  la  folution  a  été  fuffifante  ;  on  filtre 
cette  liqueur  jaune  de  façon  qu'elle  foit  très-belle 
&  très-pure  ,  &  on  la  garde  en  cet  état. 

On  fait  enfiiite  une  eau-régale  avec  de  l'eau- 
forte  &  du  fel  ammoniac  fuivantla  méthode  con¬ 
nue  de  tout  le  monde  ;  on  difibut  de  l'or  dans 
cette  eau.  On  fait  tomber  quelques  gouttes  de 
cette  folution  d'or  dans  un  très-grand  verre  plein 
d'eau  de  fontaine  bien  pure  &  bien  nette  ;  on  re¬ 
mue  bien  le  tout  en  femble ,  Sc  enfuite  on  laifie 
tomber  dans  le  même  verre  une  ou  deux  gouttes 
de  la  diffolution  d’étain  préparée  comme  on  la 
enfèigné  ci-deflus  ;  fur  le  champ  on  voit  toute  la 
liqueur  devenir  rouge  &  d'une  belle  couleur  de 
fang.  Cefi:  ici  la 

IX.  EXPERIENCE . 


J'avoue  que  lorfque  je  fis  cette  opération  pour 
la  premiere  fois  elle  me  caufa  un  très-grand  plaifir; 
car  je  penfai  avec  le  Doéleur  Caffius  que  ce  pré¬ 
cipité  rouge  ne  pouyoit  fe  réduire.  Il  me  parût 

Q  q  q  îj 
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<fabord  que  cela  étoic  ainfi  ;  mais  à  la  fin  je  trou¬ 
vai  le  moyen  de  le  réduire  &  d'en  tirer  de  très- bon 
or  ,  comme  je  le  dirai  plus  bas. 

Je  mis  à  part  cette  eau  rouge  teinte  par  les  gouttes 
de  la  diffolution  de  l'or  &  de  celles  de  l’étain  que 
j'avois  verfees  deflus.  Pendant  la  nuit  il  Te  précipita 
un  beau  crocus  d'or  au  fond  du  vaiffeau.  Ce  cro¬ 
cus  fournit  aux  Orfèvres  un  beau  pourpre  d'or 
très-propre  à  être  employé  dans  leurs  émaux. 

Je  m’appliquai  fans  perdre  de  tems  à  faire  des 
expériences  fur  cette  admirable  eau  rouge  ;  je 
fentois  que  plus  j'y  travaillas,  plus  mon  zèle  aug- 
mentoit.  Je  crus  d'abord  qu'avant  que  cette  ma¬ 
tière  rouge  fe  précipitât ,  je  pouvois  la  difliller 
par  la  cornue  dont  je  me  fervois  de  préférence  à 
un  alembic,  afin  que  la  matière  ne  fût  pas  obligée 
de  monter  fi  haut  ;  mais  cette  expérience  ne  ré¬ 
pondit  point  à  mon  attente. 

X.  E  X P  E R  I E  N  CE. 

Auffi  tôt  que  l'eau fufdite  fe  fut  colorée,  je  la 
mis  dans  une  petite  cornue  de  verre,  à  l'embou¬ 
chure  de  laquelle  j’ajoûtai  un  petit  récipient  que  je 
lutai  le  plus  exactement  que  je  pus.  Je  donnai 
d'abord  une  chaleur  douce  ;  mais  plus  je  voulus 
pouffer  la  dillillation,  moins  il  vint  de  gouttes  rou¬ 
ges  ;  je  crus  à  la  fin  devoir  augmenter  le  feu  pouF 
obtenir  quelque  chofe  ;  mais  je  ne  pus  même  avoir 
un  réfidu  rouge  ;  il  n'étoit  que  d’un  jaune  pâle  : 
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je  verfai  deffus  de  fefprit  de  vin  qui  prit  fur  le 
champ  une  couleur  auffi  jaune  qu’une  folution  d’or; 
înais  il  refta  en  arriéré  une  petite  quantité  d’une 
chaux  blanche  que  je  regardai  comme  provenant 
dei’écain  qui  étoit  entré  dans  le  mélange. 

Cet  efprit  de  vin  coloré  en  jaune  ne  me  parut 
pas  different  de  la  folution  d’or  finefirepiîu; j’y  trem¬ 
pai  un  fer  poli  :  non  feulement  ce  fer  ne  lè  dora 
point  ;  mais  il  ne  s’y  fit  pas  même  la  moindre  tache 
jaune  >  fans  que  j’en  puffe  pénétrer  la  raifon.  Cet 
événement  me  fit  concevoir  une  autre  efpérance. 
Je  crus  que  l’or  qui  étoit  dans  cet  efprit  de  vin 
n’étoit  point  fi  corporel  ou  fi  fenfible  que  dans  la 
folution  d’or  fine  flrepitu >  8c  que  pourvu  qu’il  pafflit 
par  la  cornue ,  il  étoit  égal  qu’il  fût  jaune  ou  rouge 
ou  de  quelque  couleur  que  ce  fût  ;  mais  j’éprou¬ 
vai  qu’il  me  donnoit  un  produit  tout  different  * 
comme  on  le  va  voir  dans  la 

XL  EXF  E  RIEN  CE. 

Je  pris  l’efprit  de  vin  ci-deffus  qui  étoit  d  un 
beau  jaune  ;  je  le  mis  dans  une  petite  cornue  a 
digérer  pendant  quelque  tems ,  afin  qu’il  pût  de¬ 
venir  fuffifamment  délié;  quand  je  crus  que  le 
tems  d’en  faire  ufage  étoit  venu  ,  jel’expofai  d  a- 
bord  à  un  dégré  de  chaleur  ,  très-modéré.  Mais 
cela  fut  inutile  ,  car  mon  efprit  de  vin  p affa  tout 
blanc  ;  &  après  que  la  diftillation  fût  laite 
jufqu’à  ficcité  ;  je  trouvai  dans  le  fond  de  la  cor ^ 
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nue  de  petites  étoiles  d’or.  C’efl:  ainfi  que  cet  ot 
que  le  Docteur  Caffius  avoir  fait  paffer  pour  irré¬ 
ductible  fe  réduit  fans  peine  en  or  ;  mais  ce  qui 
m’étonna  le  plus ,  ce  fut  que  ,  de  quelque  ma¬ 
niere  que  je  m’y  prilfe  ,  je  ne  pus  prefque  pas  ré¬ 
duire  la  chaux,  lorfqu’elle  fe  fut  dépofée  au  fond  ; 
ce  qui  me  donna  occafion  de  tenter  encore  quel¬ 
que  chofe  &  de  faire  l’opération  fuivante. 

XIIe.  EXFERIE  N  CE, 

Après  avoir  précipité  une  certaine  quantité 
d’or  de  la  maniere  expliquée  ci-deffus,  je  mis  l’eau 
rouge  à  évaporer  ;  car  il  me  parut  qu’il  étoit  affez 
indifférent  de  la  faire  diftiller  ou  de  la  faire  éva¬ 
porer.  Il  arriva  cependant  que,  lorfque  l’évapora¬ 
tion  étoit  prefque  fur  fa  fin  ,  le  matras  de  verre  qui 
contenoit  la  matière  fe  fendit.  Je  le  retirai  du  feu, 
afin  qu’il  ne  fe  brifât  pas  entièrement  ;  je  laifîai 
réfroidirla  matière  qui  étoit  gluante  &  avoit  pris 
la  confidence  d’un  onguent ,  &  je  verfai  enfuite 
de  l’elprit  de  vin  par  deffus ,  qui  devint  à  la  vérité 
jaune ,  mais  un  peu  trouble.  Je  verfai  dans  un 
autre  petit  verre  cet  elprit  devin  ainfi  coloré;  je 
le  laifîai  découvert ,  &  j’allai  dîner.  Lorfque  je 
revins  pour  voir  fi  cet  efprit  de  vin  coloré  ne  s’é- 
toit  point  clarifié,  je  trouvai  qu  il  étoit  devenu  de 
la  couleur  d’un  beau  rouge  de  rubis  ;  ce  qui  me 
caufa  beaucoup  de  joye ,  comme  on  peut  fe  l'i¬ 
maginer.  J’avoue  que  j’ignore  quelle  eftlacaufe 
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particulière  de  ce  phénomène  ,  &  qu'ayant  réitéré 
cette  expérience  à  plufieurs  repriies  differentes  , 
je  n'ai  pu  y  réufîîr  en  tout  que  deux  fois  en  comp¬ 
tant  cette  premiere.  Je  n’ai  jamais  imaginé 
quelle  étoit  la  fubtile  &  finguliere  manipulation 
qui  fe  déroboit  ici  ;  ce  qu’il  y  a  de  plus  admirable 
c’eftque  la  teinture  n’étoit  pas  d’un  rouge  fimple 
comme  les  autres ,  mais  d’un  Rouge  de  rubis  qui 
droit  fur  le  pourpre, 

Ce  qui  reftoit  au  fond  du  verre  étoit  tout  blanc. 
Je  le  laifïai  fans  y  faire  attention  ;  il  me  fournit 
cependant  l’occafion  de  faire  l'expérience  fui- 
vante. 

XI  IL  EXPERIENCE . 

Le  verre  qui  contenoit  le  réfidu  de  l'expérience 
précédente  étant  refté  allez  long-tems  fur  une  fe¬ 
nêtre  ,  parce  que  je  n’en  faifois  aucun  cas  ;  il  le 
trouva  par  hazard  que  je  voulus  nétoyer  &  déba- 
ralfer  cette  place  ;  ce  vafe  tomba  fous  ma  main 
&  j’apperçus  que  de  ce  réfidu  ou  de  ce  marc  blanc 
il  s’étoit  formé  une  matière  rouge  &  fée  lie  qui 
tenoit  très-fortement  au  verre;  les  fels  contenus 
dans  cette  matière  s’étoient  élevés  &  poulfés  en 
haut  fous  la  forme  de  poils  ou  de  cheveux  d’une 
maniere  fort  jolie;  je  crus  qu’en  préfentant  ce 
melange  à  lalumiere?il  paroitroît  encore  plus  beau; 
je  trouvai  qu’il  n’étoit  pas  rouge  ^  mais  violet  *  en 
le  tenant  dans  l’obfcurité  ;  &  iorfque  la  lumiere 
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donnoit  deffus ,  îl  paroifidit  de  meme  que  s'il  avoit 
été  doré  par  le  meilleur  peintre.  Cette  opération 
m'a  réulfi  plufieursfois  ;  mais  il  faut  que  la  matière 
ait  été  long-tems  expofée  à  l'air.  Continuant  tou¬ 
jours  à  faire  des  expériences  fur  cette  matière  ,  je 
cherchai  les  différentes  façons  dont  on  peut  mêler 
ou  combiner  les  liqueurs  fufditesles  unes  avec  les 
autres. 

XIV.  EXPERIENCE. 

% 

J'ai  trouvai  qu'il  y  avoit  une  très-grande  diffé¬ 
rence  à  verfer  la  folution  d'étain  dans  la  folution 
d'or  ,  ou  à  verfer  la  folution  d’or  dans  la  folution 
d'étain ,  quoique  les  matières  fuffent  en  même 
poids  &en  même  proportion.  Si  je  prends  un  petit 
verre  rempli  de  folution  d'or  &  que  je  verfe  de¬ 
dans  un  peu  de  folution  d'étain  ,  ce  mélange  de¬ 
vient  noir  comme  du  charbon  ou  de  l'encre,  en- 
forte  qu'on  peut  s’en  fervir  pour  écrire  ;  mais  fi  je 
prends  un  petit  verre  plein  de  folution  d’étain  & 
que  je  verfe  dedans  de  la  folution  d'or,  la  liqueur 
devient  à  la  vérité  dans  l’inftant  couleur  de  char¬ 
bon  ,  mais  le  mélange  fe  met  à  travailler  &  rede¬ 
vient  clair  en  peu  de  tems  ;  fi  on  y  reverfe  de 
nouvelle  folution  d'or ,  il  arrivera  la  même  choie 
que  dans  le  premier  mélange  ,  &  ce  dernier  phé¬ 
nomène  pourra  bien  paffer  pour  une  chofe  très-fin- 
guliere;  il  nous  a  fourni  l'expérience  fuivante. 

XV, 


i 
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XV.  EXPERIENCE. 

On  peut  faire  la  même  chofe  en  mettant  deux 
fois  plus  de  la  folution  d’orque  de  celle  d’étain  ,8c 
Il  en  réfultera  encore  un  phénomène  fingulier.  Je 
crus  d’abord  que  le  mélange  me  donneroit  du 
rouge  ;  fi,  de  même  que  dans  l’autre  folution  d’or , 
je  verfoisdes  gouttes  ,  &  fi  je  mettois  pardeifusde 
nouvelle  folution  d’étain  ,  attendu  qu’il  y  avoit 
plus  d’or  que  d’étain  ;  mais  cela  n’arriva  point.  Je 
pris  donc  de  ce  dernier  mélange  de  folution  d’é¬ 
tain  &  d’or  ;  j’en  lailfai  tomber  quelques  gouttes 
dans  un  grand  verre  plein  d’eau  ;  j’y  mis  aulii  quefe 
ques  gouttes  de  la  folution  d’étain. 

X  VL  EXPERIENCE. 

J’obfervai  que  ce  mélange  ne  devenoit  pas 
rouge  ,  mais  d’un  beau  violet  qui  fe  précipita  en- 
fuite  au  fond  du  vafe  ;  ce  qui  prouve  que  le  beau 
rouge  ne  vientque  de  l’or.  Je  ne  puis  me  dilpen- 
ferd’expoler  ici  commentii  faut  s’y  prendre  pour 
faire  la  diifolution  d’étain ,  de  façon  que  l’on  puiffe 
réuffir  dans  ces  expériences. 

Si  l’on  veut  fe  difpenfer  de  ?  embarras  de  la 
précipitation  de  l’eau-forte  &  de  la  feconde  pré¬ 
cipitation  avec  l’eau  falée  ,  dont  on  a  parlé  dans  la 
VIIIe.  expérience  vers  le  milieu,  on  prendra 

feulement  de  l’eau-régale  ?  c’eft-à-dire ,  de  l’eau 
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forte  dans  laquelle  on  aura  fait  diffoudre  du  feî 
ammoniac  ,&ony  diffoudra  de ï étain  ;  cela  pro¬ 
duira  le  même  effet  que  ce  que  j’ai  dit  ci-deffus  ; 
mais  pour  s’exempter  de  toute  cette  peine  ,  on 
pourra  procéder  de  la  maniere  fuivante. 

XVII.  EXPERIENCE . 

On  prendra  un  grand  verre  plein  d’eau  de 
fontaine,  bien  propre;  on  mettra  dedans  quelques 
gouttes  de  folution  d’or  faite  comme  il  a  été  dit  ; 
on  y  mettra  enfiate  un  morceau  d’étain  d’Angle¬ 
terre  bien  pur  &  bien  nétoyé  ;  &  après  qu’on  l’y 
aura  laiffé  tremper  quelque  teins  ,  on  verra  que 
l’eau  qui  paroîtra  d’abord  entièrement  noire,  après 
avoir  été  quelques  heures  dans  cet  état ,  commen¬ 
cerai  fe  colorer  en  rouge.  Quand  elle  aura  acquis 
la  plus  vive  rougeur ,  on  en  retirera  le  morceau 
d’étain. 

Cette  opération  produira  les  mêmes  effets  que 
ceux  qu’on  a  produits  ci  -  deffus  par  le  moyen 
de  la  folution  d’étain,  &  on  pourra  faire  avec  ce 
rouge  toutes  les  expériences  qui  ont  été  rapportées. 
La  lolution  préparée  de  la  maniere  fuivante  pro¬ 
duit  auffi  le  même  effet. 

XVlll  EXPERIENCE. 


On  fait  un  amalgame  de  mercure  &  d’étain 
avec  lequel  on  mêle  une  égale  portion  de  fublimé  : 
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on  met  ce  mélange  fur  un  plateau  de  verre  &  non 
de  fer  ,  que  fon  porte  enfuite  à  la  cave  ou  dans 
un  autre  lieu  humide  ,  pour  qu’il  fe  réfolve  en  une 
liqueur.  On  peut  fe  fervir  de  cette  liqueur  d’étain 
pour  produire  les  mêmes  effets  que  par  lafolution 
d’étain  dont  on  a  parlé  ci-deiïus.  Il  y  a  une  autre 
liqueur  ou  folution  d’étain  que  le  Doéleur  Caflius 
m’a  apprife,qui  eft  encore  beaucoup  pluscurieufe; 
ce  n’eft  qu’un  efprit  fumant  ;  &  certes  cet  efprita 
quelque  chofe  de  merveilleux  ;  comme  il  m’eft 
arrivé  de  faire  très-fouvent  cette  opération ,  je 
veux  la  mettre  ici. 

XIX.  EXPERIENCE. 

Quoique  cette  opération  ne  fe  faffe  point  avec 
de  1’  or*  elle  peut  cependant  être  utile  :  en  voici  le 
procédé.  Premièrement ,  on  fait  à  la  maniere 
ordinaire  un  amalgame  de  trois  parties  d’étain 
d’Angleterre  avec  cinq  parties  de  mercure  vif; 
on  triture  cet  amalgame  autant  qu’il  eft  pofîible 
avec  un  poids  égal  de  mercure  fublimé  ;  on  in¬ 
corpore  bien  ces  matières ,  après  quoi  on  met 
ce  mélange  dans  une  cornue  de  verre  au  bain  de 
fable, &  on  l’expofe  au  feu,  après  y  avoir  très- étroi¬ 
tement  lutté  un  récipient  dont  on  tient  le  ventre 
dans  de  l’eau  froide.  On  commence  par  donner 
un  feu  doux;  on  le  rend  enfuite  plus  fort;  alors 
il  pafte  une  liqueur  claire;  cette  liqueur  eft  bien¬ 
tôt  fuivie  de  certains  efprits  qui  s’élèvent  avec  tant 
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de  violence  qu’il  y  a  lieu  d’en  être  étonné:  lors¬ 
qu’on  s’apperçoit  qu’il  commence  à  fe  Sublimer 
quelque  chofe  du  Sel  *  on  celle  le  feu  &  on  laiffe 
refroidir  le  tout. 

Lorfque  tout  eftréfroidi,  on  délute  le  récipient 
&  l’on  vuide  promptement  l’efpric  qui  fe  trouve 
dedans ,  dans  un  vafe  très-bien  bouché.  Lorfque 
cet  efprit  eft  expofé  à  l’air,  il  commence  à  fumer 
fortement  &  ne  ceffe  pas  jufqu’à  ce  qu’il  Soit  en¬ 
tièrement  évaporé.  Quand  on  prépare  cet  efprit 
fumant,  il  faut  bien  faire  attention  qu’on  ne  doit 
pas  fe  Servir  de  vafe  ou  d’inftrument  de  métal  ;  il 
faut  que  tout  fe  faffe  avec  des  vaiffeaux  de  terre  ou 
de  grès;  faute  d’avoir  pris  cette  précaution,  l’o¬ 
pération  m’a  manqué  plufieurs  fois  ;  8c  je  voulois 
y  renoncer ,  lorfque  je  me  rappellai  que  j’avois 
fait  mon  amalgame  dans  une  cuillère  de  fer,  ce 
qui  paroît  de  peu  de  conféquence  ;  cela  fût  pour¬ 
tant  la  caufe  de  ce  que  je  ne  réuflìs  pas  ;  je  me 
fervis  une  autre  fois  d’un  vaiffeau  de  terre ,  tout 
alla  bien,  &  ne  manqua  jamais  de  réuffir  depuis. 

Cet  efprit  fumant  précipite  l’or  dans  la  plus  belle 
&  la  plus  vive  rougeur,  quand  on  s’en  fertfuivanfc 
le  procédé  que  j’ai  dit  ci-deffus  ,  au  lieu  de  la  Solu¬ 
tion  d’étain.  Le  Doéïeur  Caffius  m’a  dit  là-deffus, 
que  fi  on  mêle  cet  efprit  fumant  avec  une  chaux 
d’or,  &  qu’on  le  retire  enfuite  par  la  diftiliation, 
l’or  palle  aulii  fous  la  forme  d’une  belle  réfine 
rouge  comme  du  Sang,  qui  au fll-tôt  qu’on  l’ex- 
pofe  à  la  chaleur  ,  devient  liquide  comme  de 
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î’huile  ,  mais  fe  durcit  au  froid  comme  les  autres 
refînes  ;  &  quel!  j’en  mettois  feulement  quelques 
gouttes  dans  un  verre  plein  d’eau  ,  l’eau  fe  chan- 
geroit  en  une  pierre  femblable  au  criffal  ;  mais  je 
n’ai  pas  encore  porté  mes  recherches  fi  loin,  j’ai 
feulement  éprouvé  ce  qui  fuit. 

JX  EXPERIENCE, 

Une  perfbnne  me  pria  de  lui  apprendre  à  prépa¬ 
rer  del’efprit  fumant  ;  je  n’avois  pas  trop  d’envie 
de  lui  montrer  ce  fecret  ;  je  voulois  l’en  dégoû¬ 
ter  fous  prétexte  de  la  dépenfe  qu’il  falloit  faire 
pour  yréuffir  ;  comme  elle  me  preffoit  toujours  & 
que  je  ne  pouvois  pas  refufer;  je  joignis  pour  la 
valeur  de  deux  ducats  d’or  en  feuilles  avec  quatre 
onces  du  mélange  fufdit  ;  je  crus  que  cela  ne 
nuiroit  pas  à  l’opération  ;  mais  au  lieu  de  l’efprit 
fumant  que  je  m’attendois  à  avoir ,  je  n’obtins 
abfolument  rien  ;  perfonne  n’en  fût  plus  fâché  que 
moi  qui  ne  pouvois  deviner  la  caufe  de  cette  perte; 
je  remarquai  cependant  ,  apres  avoir  caffè  la  cor¬ 
nue  ,  qu’il  s’étoit  attaché  au  col  par-ci  par-là  f 
quelques  belles  fleurs  couleur  de  pourpre  ,  êc  je 
trouvai  un  peu  de  fublimé  de  la  même  couleur  au- 
deffus  du  caput  mortuum  :  j’étois  alors  en  voyage  ? 
&  l’opération  s’étant  faite  dans  un  autre  labora¬ 
toire  que  le  mien,  je  ne  pus  pas  pouffer  l’expérience 
plus  loin  ;  je  fus  donc  obligé  d’abandonner  à 
quelque  autre  le  foin  de  continuer  l’examen  delà 
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chofe.  Quant  à  ce  qui  concerne  ce  que  le  Doc¬ 
teur  Callius  m’avoit  dit  de  la  coagulation  de  l’eau , 
je  ne  regarde  pas  la  chofe  comme  impoffible  ,  car 
il  m’eft  arrivé  ce  que  je  vais  raconter. 

XXL  EXPERIENCE. 

Je  m’étois  férieufement  appliqué  ci-devant  à 
chercher  le  moyen  de  pouvoir  meurir  les  perles , 
maturatio  perlarum  ,  &  j’avois  imaginé  que  l’efprit 
fumant  pouvoit  y  contribuer  beaucoup  :  je  fis  donc 
avec  un  de  mes  meilleurs  amis  de  .l’efprit  fumant, 
&  nous  voulions  mettre  dedans  une  perle  non-mûre . 
Comme  nous  n'avions  point  dans  ce  moment  une 
bouteille  nétoyée  &  propre  ;  pour  épargner  le 
tems ,  nous  ne  voulûmes  point  en  envoyer  cher¬ 
cher  ,  &  nous  en  fîmes  rinfer  une  ;  il  relia,  comme 
il  a  toujours  coutume  d’arriver ,  quelques  petites 
gouttes  d’eau  attachées  çà  &  là  aux  parois  du  verre; 
nous  lavâmes  auffi  la  perle  ,  &  il  y  relia  quelque 
humidité  ;  enfin  nous  jettâmes  la  perle  dans  la 
liqueur;  nous  vîmes  dans  le  fond  du  verre  quel¬ 
ques  parties  d’eau  qui  s’y  étoient  dépofées  ;  nous 
n’y  fîmes  point  attention  ;  &  fans  rien  craindre , 
nous  verfâmes  delfus  de  l’efprit  fumant  ;  nous  l’y 
laiflames  un  peu  de  tems  *  c’eft-à-dire  prefque 
une  heure  ,  après  avoir  bien  fermé  le  vailfeau;  8c 
nous  nous  en  allâmes.  Nous  voulûmes  après  cela 
remuer  la  bouteille  ;  mais  notre  perle  s’étoit  atta¬ 
chée  fortement  &  ne  remuoit  pas  ;  nous  nous 
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regardâmes  Furi  l’autre,  ne  Tachant  ce  que  cela 
vouloit  dire.  Je  pris  enfin  une  plume  avec  laquelle 
je  crus  pouvoir  détacher  la  perle  ,  mais  cela  fut 
inutile  ;  dans  la  mauvaife  humeur  où  j’étois ,  je 
pris  un  outil  de  fer  qui  fe  trouva  fous  ma  main  ,  & 
je  voulus  m’en  fervir  ;  il  arriva  que  la  perle  s’étoit 
en  peudetems  fi  fortement  attachée ,  que  je  fus 
obligé  de  cafferle  verre  avant  d’en  avoir  pû  venir 
about,  &  notre  efprit  fumant  fut  répandu  fans 
que  nous  puffions  le  ramalfer  à  caufe  de  la  promp¬ 
titude  avec  laquelle  il  s’évaporât.  Je  me  refou- 
vins  alors  de  ce  qu’un  de  mes  amis  d’Hambourg 
m’avoit  écrit ,  il  y  avoit  environ  douze  ans.  Le 
voici  :  »  Une  compagnie  de  gens  relpeélables  fe 
a)  trouva  alfemblée  dans  une  auberge  ;  c’étoient 
»  tous  gens  curieux.  Ils  converfoient  enfemble  fur 
3)  dififérens  fujets,  lorfqu’il  arriva  un  homme  in- 
»  connu  qui  fe  joignit  à  eux  &  fît  la  converfation  j 
33  un  moment  après  ,  il  demanda  un  verre  plein 
»  d’eau  de  fontaine  fraîche  qu’on  lui  apporta.  Il 
»  déboutonna  fon  habit  ;  il  ouvrit  la  lente  de  fa 
»  chemife  ;  on  remarqua  qu  i!  portoit  fur  la  peau 
»  une  efpéce  de  large  ceinture  à  laquelle  étoienc 
»  attachées  plufieurs  petites  bourfes  ;  il  en  ouvrit 
3)  une  ;  il  en  tira  un  peu  d’une  drogue  &  la  jetta 
»  dans  le  verre  ;  il  s’en  alla  enfuite  lans  qu’on  s’en 
3)  apperçut,  &  on  ne  put  fçavoir  ce  qu’il  étoit  de- 
»  venu  :  on  examina  ce  qui  étoit  dans  le  verre,  Sc 
»  on  trouva  que  c’étoit  du  criftai  &  fi  dur  qu’on 
»  en  fut  étonné  3).  On  n’a  jamais  pû  fçavoir  quel 


jfc>4  SOL 

étoic  cet  homme  8c  ce  qu'il  étoit  devenu  :  pour 
moi ,  je  ne  doute  pas  que  l'efprit  fumant  ne  puifTe 
coaguler  l'eau  ;  &  voici  fur  cela  ce  que  je  puis 
attefter  avoir  vu  de  mes  yeux. 


XXI L  EXPERIENCE. 


Un  Garçon  qui  travailloit  dans  mon  labora¬ 
toire  &  que  j’avois  chargé  de  nettoyer  le  récipient 
dans  lequel  j'avois  fait  diftillerde  l’elprit  fumant , 
jetta  dans  ce  récipient  une  affez  grande  quantité 
d'eau ,  dans  le  deffein  de  le  rinfer  ;  mais  il  revint 
à  moi  dans  le  moment  pour  me  montrer  ce  qui 
étoit  arrivé  ,  &  fe  plaindre  que  l'eau  qu'il  avoit 
verfée  dans  le  récipent  étoit  devenue  une  elpéce 
de  fel  coagulé  ;  d'où  je  conclus  que  ce  n'ell  pas 
une  chofe  fi  difficile  de  coaguler  l'eau  ;  il  y  au- 
roit  plufieurs  expériences  à  faire  pour  cela;  mais 
il  ne  faut  pas  trop  nous  éloigner  de  notre  fujet. 

XXIIL  EXPERIENCE. 

On  prend  de  l'elprit  de  vitriol  bien  reélifié;  on 
verfe  defîus  ,  une  quantité  égale  d'eau  falée  ;  on 
fait  enfuite  évaporer  ce  mélange  ;  il  relie  au  fond 
du  vafe  un  gâteau  ,  blanc  ,  aigre-lalé  qui  tombe 
très-facilement  en  diliquium  y  on  prend  enfuite  du 
crocus  d'or  qui  s’eft  dépofé  au  fond  de  l'eau  rouge 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ;  on  le  triture  avec 

ce  fd  dublicatum  tant  8c  û  long-tçms  que  l’on  peut; 
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enfin,  jufqu  à  ce  que  ce  Tel ,  qui  par  lui-même  eft 
blanc  ,  acquière  une  couleur  violette  ;  on  le  met 
enfuite  à  chaufer  dans  un  vafe  de  terre  qui  puifle 
réfifter  au  feu ,  &  il  fe  liquéfie  très-promptement; 
quand  il  eft  liquéfié ,  on  le  décante  ;  alors  il  a  une 
fi  belle  couleur  rouge  incarnate  qu’elle  fait  grand 
plaifir  à  voir  :  on  pile  ce  fel  ainfi  coloré  dans 
un  mortier  de  verre  ,  &  on  verfe  defius  un 
efprit  de  vin  tartarifé  ;  on  le  laide  un  peu  de  tems 
en  digeftion  ,  &  on  en  extrait  paç-là  un  beau  rouge 
couleur  de  fang  ;  les  fels  relient  blancs  au  fond. 

Je  fis  cette  expérience  en  procédant  comme 
je  viens  de  dire  ,  excepté  qu’au  lieu  de  fel  dupli¬ 
catimi  j’employai  du  fel  admir abile  de  Glauber  ; 
mais  je  remarquai  ,  après  l’avoir  fondu ,  qu’il 
n’étoit  pas  fi  beau  qu’en  fe  fervant  du  fel  duplicatimi ; 
il  étoit  d’une  couleur  noirâtre  &  ne  promettoit 
point  un  heureux  fuccès.  Effectivement,  j’éprou¬ 
vai  que  l’efprit  de  vin  dont  je  l’arrofai,  ne  vouloit 
point  agir  defius  ;  ce  qui  rendit  le  travail  inutile. 

Je  veux  mettre  ici  un  procédé  du  DoCteur  Caf- 
fius  par  lequel  on  apprendra  à  faire  ufage  d’une  dif- 
folution  d’argent  avec  de  l’eau-forte  ou  de  l’elpric 
de  nître;  il  veut  qu’on  l’évapore  jufqu’à  pellicule; 
qu’après  l’avoir  fait  criftallifer ,  on  difloude  les 
criftaux  dans  le  vinaigre  diftillé  ;  qu’on  criflallife 
de  nouveau  ;  qu’on  mêle  ces  criftaux  avec  l’ex- 
traélion  d’or  rapportée  ci-deftus  ;  enfin  qu’on 
tienne  le  tout  en  digeftion  ;  ce  qui  donnera,  dit- 

il,  un  bon  produit  via  particulari  ;  mais  j’ai  peine 
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à  prendre  confiance  en  cette  opération. 

Je  la  regarde  avec  raifon  comme  une  teinture 
d’or  :  &  je  croirai  facilement  que  cette  teinture 
efl  très  déliée  Sc  meilleure  que  celle  que  l’on  fait 
avec  la  folution  d’or  fine  jlrepitu ,  fi  Ton  verfe 
deffus  de  l’efprit  de  vin, de  qu’il  fe  teigne  en  jaune 
auffitôt.  Mais  l’or  y  efl  encore  trop  corporel  ; 
cependant  j’admettrai  fans  peine  un  fait  qui  m’a 
été  raconté  à  Vienne  par  une  perfonne  du  premier 
ordre;  il  étoit  arrivé  à  un  Comte. 

»  Ce  Seigneur  n’avoit  eu  pendant  toute  fa  vie 
»  que  fort  peu  de  fanté  ,  &  perfonne  n’en  fçavoit 
»  la  raifon  &  ne  connoiffoit  fa  maladie.  Un  Chy- 
»  mille  qui  prétendoit  n’ignorer  de  rien  ,  s’offrit  à 
»  rétablir  entièrement  le  pauvre  malade  avec  l’aide 
»  de  Dieu  Si  par  le  moyen  d’une  teinture  d’or  ? 
»  qu’il  difbit  être  le  fruit  de  fon  habileté  dans 
»  l’Art.  Avec  cette  teinture  ,  (  qui  n’étoit  autre 
»  chofe  qu’un.efprit  de  vin  coloré  ,  femblable  à 
»  celui  dont  nous  venons  de  parler)  ,  peut-être 
»  auroit-il  reufìi ,  fi  le  remède  avoit  été  auffi  ex- 
»  celient  que  la  foi  Si  la  confiance  du  malade 
»  étoient  grandes.  Ce  mauvais  Chymifle  donna 
»  de  fa  prétendue  teinture  d’or,  fans  confidérer 
»  le  mal  qu’elle  pouvoit  caufer  au  malade,  qui  en 
«  mourut  en  peu  de  jours  Les  parens  furent  cu- 
»  rieux  de  fçavoir  quelle  avoit  été  la  caufe 
»  d’une  maladie  affez  opiniâtre  pour  refifler  à  l’ad- 
»  mirable  or  potable  ;  après  avoir  tenu  confidi  , 
*  ils  firent  ouvrir  le  corps  du  deffunt  ;  Si  comme 
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»  entre-autres  parties  ,  on  vifitoit  aufii  Peftomac  , 
»  on  y  trouva  un  petit  morceau  d’or  qui,  (  comme 
»  on  peut  le  conjeéharer)  n’étoitpas  d’une  couleur' 
»  auffi  vive  que  l’or  ordinaire  ;  quoiqu’il  ne  fût 
»  pas  douteux  que  ce  n’en  fût  :  mais  ce  qui  eft 
»  bien  furprenant,  c’eft  qu’il  paroifioit  comme  s’il 
»  eût  été  fondu  &  réuni  ;  on  eût  alors  des  preu- 
»  ves  de  la  vertu  tant  vantée  de  l’or  potable  ». 

Je  pourrois  rapporter plufieurs traits  femblables, 
fi  je  ne  craignois  d’abufer  d’un  tems  prétieux  ;  il  eft 
donc  plus  difficile  qu’on  ne  fe  l’imagine  d’obtenir 
une  vraie  teinture  d’or.  Les  Anciens  croyent  im¬ 
posable  de  l’obtenir  fans  undiifolvant  univerfel;je 
fuis  de  leur  opinion  fur  ce  point.  J’ajoute  feulement 
que  l’or  eft-un  corps  dur  qui  ne  peut  être  diflout  par 
aucun  efprit  fans  le  fecours  foit  dufel  ammoniac, 
foit  du  Jel  animal ,  foit  du  fel  commun,  Le  célébré 
Docteur  Volkamer, Médecin  &  Phyficien  de  Nu¬ 
remberg  &  Membre  de  l’Académie  des  Curieux 
de  la  nature  ,  a  trouvé  une  maniere  finguliere  de 
décompofer  le  nître&d’en  féparer  l’efprit,  l’eau, 
le  fel  8c  une  terre  blanche  comme  la  neige  ;  cet 
efprit  de  nître  ,  après  avoir  été  préparé  &  a'iguifé 
de  cette  maniere  par  fon  fel ,  eft  en  état  de  diifou- 
dre  l’or;  je  l’ai  vû  moi-même  &  l’aiéprouvé  plu- 
f  eurs  fois.  Mais  pour  ne  pas  allonger  davantage 
cette  digreffion  ,  je  remets  à  traiter  cette  matière 
en  fon  lieu ,  &  je  retourne  à  ma  précipitation  d’oi% 
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XXIV.  EXPERIENCE. 

Je  pris  un  verre  plein  d'efprit  de  vin  ;  je  mis 
dedans  quelques  goûtes  de  cet  efprit  de  vin  jaune 
que  donne  la  folution  de  l'or  dont  on  a  tant  de 
fois  parlé  ci-deffus  ;  après  avoir  bien  mêlé  le  tout, 
j'y  ajoûtai  un  morceau  d'étain  que  j'y  laiffai 
jufqu'à  ce  que  la  liqueur  devînt  d'un  beau  rouge  ; 
le  tout  refta  dans  cet  état  encore  une  fois  auiîî 
long-tems  ;  il  ne  fe  précipita  rien  ,  &  le  mélange 
demeura  toujours  d'un  beau  Rouge  ,  à  l'exception 
de  quelques  peu  de  fédiment  noir  qui  tomboient 
au  fond.  Ayant  obfervé  que  plus  je  laiffois  cet  efi~ 
prit ,  plus  il  devenoit  beau ,  j'en  eus  beaucoup  de 
joye;  je  le  laiffai  long-tems ,  parce  que  je  fis  un 
voiage  ;  &  quoique  mon  abfence  dût  être  d’un 
mois,  j'étois  perfuadé  que  je  le  retrouverois  rouge; 
mais  à  mon  retour  ,  lorfque  je  vins  à  jetter  les 
yeux  deffus  ,  je  vis  qu'il  étoit  devenu  clair  &  que 
le  rouge  s'étoit  dépofé  au  fond  de  l'efprit  de  vin, 
comme  il  avoit  fait  dans  l'eau  ;  j’eus  encore  lieu 
d’obferver  que  la  couleur  rouge  qui  s'étoit  dépofée 
au  fond  de  l'eau  en  forme  de  chaux  ,  s'étoit  dé¬ 
pofée  dans  l'efprit  de  vin  fous  celle  d’un  mucilage. 
Il  eft  certain  que  plus  long-tems  on  veut  laiffer 
cette  couleur  dans  l'efprit  de  vin  ,  plus  il  faut  que 
cet  efprit  foit  reélifié.  Une  perfonne  de  ma  con- 
noiffance  qui  avoit  fait  avec  moi  ces  recherches  , 
m'a  raconté  que  l'eau  dans  laquelle  la  couleur 
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rouge,  s’étoit  une  fois  dépofée,  redevenok  d’elle- 
même  toute  rouge  avec  le  tems.  Il  ne  rn’efl:  jamais 
arrivé  de  voir  ce  phénomène,  &  l’eau  m’eftreftée 
toujours  blanche. 

XXV.  EXPERIENCE. 

Ayant  un  jour  fait  une  bonne  provifion  d'eau- 
forte  précipitée  deux  fois ,  la  premiere  par  l’ar¬ 
gent  ,  la  feconde  ,  par  de  l’eau  de  fel,  ou  pour 
parler  plus  jufte  ,  ayant  préparé  de  l’eau  régale  ; 
je  fis  dilïoudre  toutes  fortes  de  métaux  dans  cette 
eau ,  du  moins  tous  ceux  qui  pouvoienr  s’y  diffou- 
dre  ;  je  m’en  fervis  pour  la  diflolution  de  l’étain  , 
comme  pour  celle  de  for;  mais  je  n’en  pus  rien 
tirer  qui  en  vallût  la  peine  ,  jufqu’à  ce  que 
l’ayant  employée  fur  le  mercure  ,  je  trouvai 
que  ,  lorfqu’il  efl:  diffous  &  mis  en  ufage  de 
la  même  maniere  que  la  folution  d’étain  ,  il 
précipite  l’or  dans  la  plus  vive  couleur  rouge 
&  la  rend  plus  belle  ,  plus  éclattante  &  plus 
parfaite  que  l’étain  ne  le  fait  :  je  m’imagine  donc 
qu’àce  rouge  précipité  par  le  mercure  ,  il  fe  joint 
quelque  chofe  d’un  autre  rouge  qui  efl:  particulier 
au  mercure;  car  j’ai  obfervé  qu’en  trempant  une 
plume,  un  morceau  de  bois  ou  quelqu’autre  chofe 
dans  la  folution  de  mercure  ,  tout  prend  en  lé¬ 
chant,  un  aulii  beau  rouge  que  fi  onl’avoit  trempé 
dans  la  folution  de  l’or  ;  ce  qui  ne  me  laide  au¬ 
cun  doute  ,  comme  je  l’ai  déjà  die ,  que  ,  dans  l'o- 
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pération  donc  il  s’agit ,  il  n’y  aie  un  peu  du  rouge 
qui  vienne  du  mercure.  Chacun  en  croira  ce  qu  il 
voudra  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c’efl:  que  ce  cro¬ 
cus  d’or  forme  un  très-beau  pourpre  comme  je 
fai  die  ci-  deiTus.  Mais  on  ne  peut  le  faire  paffer  à 
la  diflillation  comme  le  crocus  d’or  dont  j’ai  parlé 
plus  haut  ;  il  faut  pour  cela  le  mêler  avec  du  flux, 
ce  qui  en  concentre  la  couleur.  Mon  plus  grand 
amufement  étoit  autrefois  de  m’occuper  de  la 
couleur  pourpre  ;  en  voici  une  que  je  veux  met¬ 
tre  ici. 


XXVI.  EXPERIENCE. 


Je  préparai  un  fel  de  tartre  extemporaneum  , 
comme  à  l’ordinaire  ,  en  faifant  allumer  8c  dé¬ 
tonner  enfembie  dans  un  creufet  le  nître  8c  le  fel 
de  tartre  en  égaie  portion  ;  je  les  portai  enfuîte 
à  la  cave  pour  faire  tomber  le  mélange  en  dèli- 
quium.  Je  me  fèrvis  de  cette  liqueur  pour  pré¬ 
cipiter  une  folution  d’or  ,  au  lieu  d’y  employer 
de  l’huile  de  tartre;  la  précipitation  fe  fit  fort  bien; 
ayant  mêlé  le  précipité  avec  des  fleurs  de  foufre 
8c  fait  rougir  le  tout  au  feu  ,  j’obtins  une  chaux 
qui  donna  un  fi  beau  pourpre  d’or  pour  peindre  , 
que  j’en  fuis  encore  tout  émerveillé.  Le  liquor 
criflallorum  produit  la  mêmechofe  ;  mais  la  cou¬ 
leur  de  l’un  eft  plus  belle  que  celle  de  l’autre. 

Je  crois  que  le  nître,  particuliérement  lorlqu’ij 
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e fl  fixé  ,  contribue  à  cet  effet  &  que  la  couleur 
en  eft  réhauftee  ;  mais  j’abandonne  cela  au 
jugement  d’un  chacun.  Je  me  fouviens  cepen¬ 
dant  d’avoir  vu  un  phofphore  qui  étoit  tout-à  fait 
mucilagineux  ;  &  (comme  j’ai  raifon  de  le  croire 
à  préfent  que  j’en  connois  la  préparation  )  ce  mu¬ 
cilage  devoit  être  allez  fort  pour  changer  l’or  lui- 
même  en  un  corps  mucilagineux  d’un  beau  rouge; 
mais  y  avoit-iiià  dunître  ?  N’eft-on  pas  obligé  de 

m  >  .  o  r  ô 

aire  qu  il  n  y  en  avoit  point  ;  oc  ne  peut-on  pas 

mettre  ici  en  queftion  ,  fi  la  propriété  de  divifer 

l’or,  qu’aie  fel  ammoniac  ,  lorfqu’il  eft  diffbut 

dans  l’eau-forte  ,  ne  vient  point  uniquement  d’un 

peu  de  fel  urineux  qu’il  contient  ?  Je  ne  doute  pas 

qu’on  ne  prenne  l’affirmative  là  deflus ,  &  qu’on 

ne  puifte  trouver  dans  l’urine  un  femblable  di  (Toi-  - 

vant  ;  car  c’eft  pour  ainfi-dire  du  fel  commun 

changé  en  lei  ammoniac  :  il  eft  libre  à  chacun  de 

le  croire  ou  non;je  parle  ici  fur  mes  expériences, & 

je  ne  veux  dilputer  avec  perfonne  ;  car  jefçais  que 

les  hommes  ne  fe  trompent  en  rien  aulii  aifément 

que  dans  la  préparation  de  la  teinture  de  l’or  : 

plufieurs  tiennent  un  diffblvant  coloré  &  un  au- 

rum  put  abile, un  or  prétendu, pour  un  aurum  pot  abile  f 

de  l’or  potable;  combien  n’y  a  t  il  pas  de  gens  quî 

font  l’extrait  delà  chaux  d'or  avec  de  l’efprit  de 

miel&qui  difent  que,  lorsque  cet  efprit  de  miel  a 

refté  long  tems  dans  cet  état  ,  il  fe  change  de  lui- 

même  en  un  beau  rouge  ?  J’ai  connu  un  Brûleur 

de  charbon  ,  dont  je  ne  veux  pas  dire  le  nom  ;  qui 
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vendoit  un  diiTolvant  fore  cher ,  aiïurant  que  c’é- 
toic  le  vrai  diffoivant  univerfel.  Àuffi-tôt  qu  il  en 
verfoit  des  gouttes  fur  quelque  choie  que  ce  fût , 
cette  chofe  en  peu  de  tems  devenoit  d’un  beau 
rouge  ;  iln’importoit  fur  quelle  chofe  il  les  versât  ; 
l'effet  ne  manquoit  jamais.  Ce  qui  me  donnât  du 
foupçon  fur  fon  opération ,  ce  fut  de  voir  que  tant 
de  teintures  différentes  ne  communiqualfent  jamais 
au  diffoivant  que  la  même  couleur:  car  je  penfois 
que  l’une  auroit  dû  faire  du  rouge ,  l’autre  du  verd, 
l’autre  du  bleu ,  &c.  Je  dis  à  ce  Charlatan  que 
peut-être  fon  prétendu  diffolvant  s’étoit  ainfi  co¬ 
loré  lui-même  :  il  me  répondit  que  les  foufres  dif- 
fouts ,  (car  les  foufres  ,  difoit-il ,  étoient  auffi  des 
teintures  )  étoient  tous  de  même  nature  avant  que 
de  prendre  une  forme ,  &  que  par  conféquent  ils 
•dévoient  par  le  moyen  de  fon  excellente  &  vé¬ 
ritable  extraélion,  n’avoir  qu’une  feule  &  même 
couleur.  Mais  après  avoir  bien  examiné  ,  je  dé¬ 
couvris  que  ce  diiïolvant  univerfel  tant  vanté  n’é- 
toit qu’un  pur  &  vrai  efprit  de  fuie,  fpiritus  fuliginis, 
qui  devenoit  rouge  de  lui-même  ,  peu  de  tems 
après  avoir  été  en  repos.  J’ai  éprouvé  que  tous  les 
efprits  acides  ,  quels  qu’ils  foient  ,  comme  les 
efprits  des  bois ,  de  la  mane  ,  de  la  rofée  de  Mai 
ôc  de  l’eau  de  pluye  produifoient  le  même  effet. 
C’eft  pourquoi  il  eft  à  propos  de  bien  examiner, 
avant  que  d’entreprendre  quelque  chofe  d’utile  , 
le  diffoivant  dont  on  fe  fert.  Mais  pour  éviter  la 

prolixité  &  finir  promptement  ce  difcours,je  cher¬ 
cherai 
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chierai  en  peu  de  mots  s'il  eft  certain  que  lebeati 
rouge  Toit  produit  particuliérement  par  l’or,  ou  fi 
ies  fèls  ne  pourroient  pas  y  contribuer  en  quelque 
chofe.  Ce  pourpre  d'or  dont  fai  fouvent  parlé 
&  dont  les  Orfèvres  ont  coutume  defe  fervir  pour 
peindre  en  émail ,  m'engage  dans  cet  examen  ; 
on  en  connoît  allez  la  préparation  ;  il  n'eft  pas 
néceflaire  de  la  repéter  ici  :  cependant  il  eft  bon 
de  dire  que  c'eft  un  or  fulminant  ,  lorfqu'après 
avoir  été  dilïout  par  l’eau-régale  ,  on  l'a  précipité 
avec  l'huile  de  tartre  par  défaillance  :  chacun  fçait 
quelle  détonation épouventable  il  produit,  quand 
il  eft  mis  fur  le  feu.  Mais  j'eus  moi -même 
lieu  d  être  bien  lurpris  un  jour  :  ayant  précipité 
une  allez  grande  quantité  d'or ,  c’eft-à-dire ,  à  peu 
près  pour  la  valeur  de  huit  ducats,  dans  le  delfein 
de  faire  plufieurs  expériences,  je  fortis  après  avoir 
mis  cet  or  dans  un  mortier  de  jafpe  feulement  fur 
un  poêle,  pour  le  faire  fécher  :  quand  je  revins  à 
la  maifon ,  je  trouvai  que  la  matière  étoit  encore 
toute  enfemble  &  en  grumeaux  :  ne  croyant  pas 
qu'elle  dût  jamais  fulminer,  je  l’ôtai  de  delfus  le 
poêle ,  &  je  travaillai  avec  un  pilon  de  jalpe  ,  à  en 
écrafer  les  grumeaux  ;  quel  coup  ne  fit-elle  pas  en¬ 
tendre  ?  On  auroit  crû  que  toute  la  maifon  étoit 
renverfée  de  fond  en  comble  :  le  mortier  qui  m'a- 
voit  coûté  très-cher,  fût  brifé  en  tant  de  mor¬ 
ceaux  qu'on  nepouvoitles  compter  :  l'or  fulmi¬ 
nant  me  fauta  dans  les  yeux ,  &  feus  la  même 

fenfation  que  fi  Ton  m'avoit  tiré  au  vifage  un  fu- 
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fil  chargé  de  fable  ,  fans  cependant  être  bleÏÏe.  Je 
conclus  de-là  que  l’agitation  feule  fuffifoit  pour 
allumer  cet  or.  On  peut  voir  un  autre  exemple  de 
ce  phénomène  dans  les  obfervations  fur  les  expé-< 
riencesde  R.  Luile  ;  je  me  difpenfe  de  le  rappor¬ 
ter  pour  abréger.  Pour  revenir  à  mon  propos  qui 
eli  de  fcavoir  fi  les  fels  contribuent  à  la  couleur 

ó 

rouge  ,  voici  les  obfervations  que  j’ai  faites. 


XXVII.  EXPERIENCE, 


Quand  je  veux  fçavoir  fi  mon  pourpre  d’or  fera 
beau  j’en  prends  un  peu  ,  &  avant  que  de  le  mêler 
à  des  fondans,je  l’approche  d’une  lumiere  ou  d’une 
bougie  ;  plus  il  fait  de  bruit  en  fulminant  avec 
éclat  &  plus  je  juge  qu’il  deviendra  beau  ;  on  ne 
peut  donc  pas  dilconvenir  qu’il  n’y  ait  quelques 
parties  de  lèi?  Je  voudroispourtant  m’en  convain¬ 
cre  encore  mieux;  mais  comment  faire  pour  cela: 
je  crois  en  attendant ,  que  la  couleur  intérieure 
de  l’or  doit  être  rouge  ;  car  fi  cela  n’étoit  pas  ,  il 
s’enfui vroit  néceffairement  que  lorfque  je  diiTous^ 
du  cuivre  ou  un  autre  métal  dans  l’eau-régale,  (cette 
eau  les  attaque  tous  volontiers  )  elle  devroit  non- 
feulement  teindre  fur  le  champ  cette  diflolution  > 
mais  encore  donner  du  rouge,  demêmequ’elîe  en 
donne, lorfque  je  fais  ce  procédé  avec  l’or  &  la  di£ 
folution  d’étain. 

Mais  afin  de  ne  pas  être  trop  long ,  j’abandonne 
ces  difcuffions  ,  pour  rapporter  les  expériences 
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que  fai  tentées  pour  contrefaire  des  rubis  ,  avec 
tout  ce  qui  concerne  leur  préparation. 

Les  anciens  regardoient  comme  un  fecret  fort 
rare  la  maniere  de  colorer  le  verre  en  beau  rouge; 
ils  croyoient  impoffible  d'y  parvenir  fans  une  fo- 
lution  radicale  de  for  ;  je  ne  veux  point  rapporter 
toutes  les  folies  &  toutes  les  opérations  extrava¬ 
gantes  auxquelles  cette  idée  a  donné  lieu  ;  il  vaut 
mieux  fe  taire  que  de  perdre  le  tenus  à  raconter 
ce  qu’il  eft  inutile  de  fçavoir  ;  apprenons  plutôt 
à  chacun  la  maniere  de  faire  un  verre  rouge  & 
des  rubis  fadtices.  D’abord  il  eft  vrai  que  la  ma¬ 
gnòlie  fublimée  plufieurs  fois  avec  du  fiel  ammo¬ 
niac  ,  bien  édulcorée  enfuite  &  mêlée  avec  une 
frite  de  criftal  donne  un  verre  rouge. Pareillement, 
lorfqu’on  a  précipité  avec  le  mercure  une  extrac¬ 
tion  d’émeril  rouge  (  fuivant  Béguin  )  &  qu’on 
l’a  mêlée  avec  une  frite,  on  obtient  un  verre  rou¬ 
ge  ;  mais  ce  rouge  eft  auffî  différent  de  celui  du 
rubis  que  l’écarlate  i’eft  du  cramoifi. 

On  ne  peut  nier ,  car  c’eft  un  fait  connu  de 
tout  le  monde, que  le  Dodteur  Cafiius  n’ait  obtenu 
un  beau  rubis  par  le  procédé  que  nous  venons 
d’expofer,  &  qu’il  n’ait  communiqué  plufieurs 
fois  cette  méthode  pour  de  l’argent.  On  peut  voir 
de  fes  rubis  en  plufieurs  endroits  &  entr’autres  à 
Freyfingen  où  il  en  a  diftribué  quantité  ;  mais  il  te- 
noit  fon  fecret  fort  caché.  J’en  ai  fait  moi- même 
plufieurs  delà  même  maniere;elle  m’a  quelque  fois 

jcéulfi;  &  mes  pierres  font  venues  fort  belles  ;  d’au-» 
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très  fois  je  les  ai  manquées.  J’ai  tenté  differentes 
expériences  fur  cette  matière  ,  que  je  ne  ferai  pas 
difficulté  de  rapporter  ici. 

Eft-il  bien  vrai ,  comme  les  anciens  l’ont  pré¬ 
tendu  ,  que  *  fans  une  vraie  deftruétion  de  l’or  par 
la  diffolution ,  on  ne  puiffe  donner  au  verre  une 
couleur  femblable  à  celle  du  rubis  ?  Si  cela  elt 
ainfi,  je  fuis  fûr  de  pofféder  le  fecret  de  la  diffo¬ 
lution  radicale  de  lor ,  car  je  fçais  par  le  moyen 
de  cette  diffolution  faire  des  rubis  ,  &  l’on  ne  peut 
me  le  difputer.  Il  eft  très-certain  que  fans  for  il 
eft  impoffible  de  contrefaire  les  rubis  ou  de  don¬ 
ner  au  verre  la  vraie  couleur  pourpre  ;  ceux  qui 
font  dans  le  cas  de  peindre  le  verre  ou  de  forcer 
des  couleurs  dans  les  émaux  ,  n’ont  point  d’autre 
pourpre  que  celui  qui  fe  tire  de  l’or;  auffi  ne  réuf- 
fit-on  point  dans  ces  talens  qu’on  ne  fçache  bien 
la  maniere  de  travailler  l’or.  Le  fçavant  Ardite 
en  verre  Jean  Kunckei  fe  vante  du  contraire  ;  il 
affure  qu’il  a  la  méthode  de  préparer  un  beau  ver¬ 
re  rouge ,  couleur  de  rubis ,  fans  employer  bor¬ 
ie  ne  veux  pas  le  contredire  ;  mais  je  ne  peux 
m’imaginer  que  ce  verre  foit  d’un  beau  rouge  8c 
véritablement  pourpre;  &  fi  je  n’étois  pas  perfuadé 
que  Kunckei  fçait  parfaitement  diftinguer  les  cou¬ 
leurs  ,  je  ne  pourrois  le  croire.  Je  ne  veux  pas  le 
contredire  ;  peut-être  fon  pourpre  ne  vient-il  pas 
d’un  or  corporel,  mais  feulement  d’un  foufre  do¬ 
ré  ,  &c.  Je  laiffe  la  ckofe  pour  ce  qu’elle  eft ,  & 
)  elpere  qu’au,  plutôt  j’aurai  un  peu.  de  ce  verre  ; 
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car  j’avoue  que  je  meurs  d’envie  d’en  voir  ;  mon 
impatience  eft  d’autant  plus  grande  ,  que  je  fçais 
que  Kunckel  eft  homme  très  -  verfé  dans  l’Art  de 
faire  des  verres.  Mais  dans  m’arrêter  plus  long- 
tems  fur  ceci;  je  vais  pafler  à  quelque  chofe  de 
merveilleux  qui  me  vient  d’un  certain  lieu  com¬ 
me  une  grande  expérience ,  &  je  veux  en  faire 
juge  Kunckel  qui  entend  fi  bien  la  maniere  de 
préparer  des  verres  &  des  rubis  :  car  je  ne  doute 
pas  que  ce  petit  traité  ne  lui  tombe  entre  les  mains. 

Voici  ce  que  l’on  m’a  mandé. 

Le  Profefleur  Kirchmayer  [  je  ne  le  connois  pas , 
mais  j’ai  vûun  Traité  avec  un  Baron  deRatisbonne 
figné  de  fon  nom  &  muni  de  fon  cachet]  com¬ 
muniqua  à  ce  Baron  le  procédé  fuivant ,  pour  lui 
apprendre  à  faire  un  vin  d’Elpagne,  d’un  vin  com< 
mun  de  Baviere. 

i°.  On  prend  du  caillou  ou  un  beaucriftal  bien 
pur  ;  on  le  fait  rougir  au  feu  ;  on  l’éteint  dans  l’eau* 
&  on  réitéré  la  même  chofe  >  jufqu’à  ce  qu’il  foie 
devenu  friable  ;  on  le  réduit  enfuite  en  une  poudre 
très-fubtile  ;  on  prend  de  ce  eriftal  &  de  fel  de 
tartre  bien  pur  autant  de  l’un  que  de  l’autre  ;  on 
fait  fondre  le  tout ,  &  on  le  porte  à  la  cave  pour 
qu’il  tombe  en  ddiquium. 

20.  On  prend  d’antimoine  une  partie  >  de 
doux  de  fer  une  partie  ,  de  falpêtre  &  de  tartre 
autant  de  l’un  que  de  l’autre  ad  pondus  omnium  / 
on  fait  fondre  ce  mélange  pour  avoir  un  régule; 
©nfépare  ce  régule  de  fes  icories  ;  on  réfend  ce 
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régule  avec  du  nître  trois  fois  de  fuite ,  c’eft-à-dire, 
à  trois  différentes  reprîfes  ;  alors  il  eft  tout  pré¬ 
paré. 

30.  On  diflout  de  for  dans  l’eau-régale  ;  on  le 
précipite  avec  le  liquor  filtcum  ou  criflallorum  m en¬ 
ti  oné  ci-deflus  ,  &  on  édulcore  la  chaux.  On  fait 
enfuite  liquéfier  le  régule  d’antimoine  qu’on  vient 
de  préparer, &  on  y  met  un  peu  de  chaux  d’or  ;  on 
prétend  que  le  mélange  devient  rouge  &  aflez 
tranlparent  ;  alors  la  teinture  eft  toute  faite  ,  &  le 
rubis  Joluble  (  comme  il  l’appelle  )  eft  préparé. 
On  le  mêle  avec  du  verre ,  &  il  lui  donne  une 
belle  couleur  de  rubis  ,  & c. 

J’ai  rapporté  ceci  en  peu  de  mots  ,  cepen-; 
dant  fans  rien  omettre  du  procédé. 

Je  ne  puis  m’imaginer  qu’un  homme,  pour  peu 
qu’il  foit  verfé  dans  les  travaux  Chymiques,croye 
que  la  chofe  puifle  réuflîr  :  car  preferire  ce  procédé 
eft-ce  dire  autre  choie  que  ce  qui  luit?  Qu  on  prenne 
de  l'or  fulminant  &  qu'on  le  mêle  avec  du  régulé 
d'antimoine  bien  purifie' ,  &c.  Ce  procédé  donnera  une 
poudre  rouge  ,  Scc.  Qui  eft-ce  qui  ne  riroit  pas  ? 
Qui  eft  -  ce  qui  croira  que  for  fulminant 
puifle  être  fait  avec  le  liquor  criflallorum.  Dites- 
moi ,  de  quoi  le  liquor  criflallorum  eft-il  particu¬ 
liérement  compofé  ;  de  quoi  participe^-t’il  le  plus? 
N’eft-ce  pas  du  fel  de  tartre  ?  Oui  certes.  Si  on 
avoit  fait  un  liquor  criflallorum  avec  le  nître ,  je 
pourrois  bien  croire  que  le  nître  fixé  auroit  donné 
un  précipité  ou  une  chaux  d’une  autre  couleur, 
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telle  que  la  couleur  d’ocre ,  car  je  l’ai  éprouvé. 
J’avois  un  jour  laiffé  tomber  en  deliquium  dans  la 
cave  un  fel  de  tartre  extemporaneum  (  comme  on  Je 
nomme  )  pour  en  compofer  une  liqueur  ;  c’eft-à- 
dire  que  j’avois  fait  détonner  parties  égales  de  nître 
Sc  de  tartre  ;  je  mis  enfuite  fur  une  partie  de  la 
folution  d'or,  trois  fois  autant  d’eau,  &  j’en  fis  la 
précipitation  avec  cette  liqueur,  parce  que  je 
n’avois  point  d’huile  de  tartre  fous  ma  main  ;  il 
tomba  au  fond  une  chaux  d’un  beau  violet  qui  me 
fervit  très-bien  pour  un  pourpre  d’or.  Cependant 
je  ne  pus  point  l’employer  à  colorer  le  verre , 
avec  quelque  adreife  &  quelque  précaution  que 
je  m’y  priile.  Que  ceci  foit  dit  pour  répondre  au 
premier  chef. 

Secondement,  le  Profefleur  Kîrchmayer  enfei- 
gne  à  faire  un  régule  d ’ antimoine  qui  eft  même  un 
régule  martial  qu’il  a  foin  de  purifier  enfuite  plu- 
heurs  fois  avec  le  nitre  ;  il  met  dans  ce  régule 
une  chaux  qu’il  a  précipitée  par  le  liquor  filicum  ; 
après  avoir  donné  le  procédé ,  il  ajoute  que  le 
mélange  deviendra  rouge ,  &  qu’il  fe  diffoudra 
d’abord  à  l’air  ;  que  c’eft  pour  cela  qu’il  faut  bien 
le  garder ,  &  il  l’appelle  par  la  même  raifon  rubis 
fohible.  L’Auteur  de  ce  procédé  devroit  bien  me 
dire  pourquoi  ce  mélange  fe  diffout  auffi  aifément 
à  l’air  que  les  fels ,  &  s’il  a  jamais  fait  l’opération 
de  fondre  &  purifier  l’or  par  l’antimoine?  S’il  pré- 
tendoit  cela ,  ne  fe  moqueroit-on  pas  de  lui ,  & 
n’auroit-ii  pas  lieu  lui-même  de  s’étonner  de.  fa 


y  2ò  SOL 

limplicité?  Où  a*t-on  jamais  vu  qu’un  métal  fc 
difloude  à  l’air  ?  qu’eft-ce  autre  choie  que  tout  ce 
produit ,  linon  un  régule  d’or  ?  quand  même  on 
y  mettroit  encore  une  fois  plus  de  chaux  d’or ,  &  . 
qu’on  mêleroit  bien  exactement  le  tout  enfem- 
ble  ;  l’antimoine  ne  feroit  autre  choie  qu’abfor- 
ber  l’or  &  s’en  emparer  ;  car  fi  on  en  fépare  l’an¬ 
timoine,  il  laide  l’or  en  un  corps.  Le  régule  d’an¬ 
timoine  eft-il  autre  chofe  que  le  plus  pur  &  le 
plus  bel  antimoine  ?  &  quand  il  auroit  été 
mêlé  avec  du  fer,  il  quitteroit  le  fer  dès  qu’on  le 
poulleroit  au  feu.  Je  crois  que  ce  procédé  a  été  co¬ 
pié  de  Glauber ,  &  que  le  Docteur  Kirchmayer  y 
a  feulement  changé  quelque  chofe. 

Glauber  en  enfeignant  (  fi  je  m’en  fouviens 
bien  )  la  méthode  de  faire  un  régule  fimple  d’an¬ 
timoine  ,  dit  qu’il  faut  le  fondre  plus  d’une  fois 
avec  la  chaux  d’or ,  &  qu’alors  on  obtiendra  une 
couleur  rouge  ;  je  le  croirai  fans  peine,  mais  ce 
fera  après  le  fuccès.  Je  répondrois  bien  qu’il  n’au¬ 
ra  lieu  que  fous  une  de  ces  conftellations  favo¬ 
rables  aux  Charlatans  &  à  leurs  procédés  men- 
fongers.  C’efl:  pourquoi ,  mon  cher  Profelfeur , 
foyez  mieux  fur  vos  gardes  une  autre  fois  ;  ne 
croyez  pas  tout  ce  que  l’on  vous  prefcrit ,  & 
foyez  plus  réfervé  à  le  communiquer  à  d’autres 
comme  quelque  chofe  de  certain ,  afin  qu’il  ne 
vous  arrive  pas  ce  qui  efl:  arrivé  dans  une  cour  à 
une  perfonne  connue  &  que  vous  connoHTez  bien, 
h  l’occafion  d’un  phofphore. 
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Je  n’ai  pas  voulu  laiüer  paffer  ce  fait  fous  fi~ 
lence  ,  afin  que  l’on  fçache  à  quoi  s’en  tenir,  8c 
que  l’on  connoifte  ceux  à  qui  l’on  peut  ajouter 
foi  ;  mais  il  feroit  inutile  de  s’arrêter  là-deftus 
plus  long-tems  ;  &  pour  revenir  à  la  brièveté  que 
j’ai  affeétée  dans  ce  petit  Traité ,  je  vais  expofer 
en  peu  de  mots  ce  qui  m’eft  arrivé  dans  la  pré¬ 
paration  des  rubis  ,  en  fuivant  mon  procédé  ac¬ 
coutumé  &  ce  à  quoi  il  faut  donner  attention  ; 
j’ai  ci-devant  traité  aiïez  au  long  de  la  précipita¬ 
tion  rouge  de  l’or ,  &  expole  aiTez  clairement  les 
expériences  qui  la  concernent  ,  je  crois  donc  inu¬ 
tile  d’y  revenir  ici. 


XXVIII.  EXPERIENCE. 

Je  prens  une  partie  de  cailloux  bien  calcinés  * 
un  quart  de  falpêtre  ,  du  Tel  de  tartre  &  du  borax 
autant  que  de  falpêtre  ;  je  réduis  le  tout  enfemble 
en  une  poudre  la  plus  fubtile  qu’il  eft  poffible  ;  je 
jette  ce  mélange  dans  l’eau  rouge  où  s’eft  faite  la 
précipitation  de  l’or;  je  laide  le  tout  fur  le  feu 
l’un  avec  l’autre  ,  jufqu’à  ce  qu’il  Toit  entière¬ 
ment  évaporé  ;  je  broyé  le  réfidu  tout  au  plus 
menu  ,&  je  le  tiens  bien  enfermé  dans  une  bou¬ 
teille.  Ceci  eft  une  teinture  bien  différente  de 
celle  de  Moniteur  Kirchmayer  ;  &  il  y  a  lieu  de 
craindre  qu’elle  ne  tombe  en  déliquium  à  l’air. 

Lorfq  ue  je  veux  faire  le  flux  y  c’eft  à-dire,  for¬ 
mer  les  rubis  ,  je  prends  deux  petits  creufets  ;  je 
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mets  la  matière  rouge  fufdite  dans  l’un ,  &  dans 
l’autre  une  belle  fritte  de  criftal  ,  en  un  fourneau 
propre  à  cela  ;  quand  tous  deux  font  entrés  en  fu- 
lion  j  j’obferve  d’abord  dans  quel  creufet  eft  le 
rouge  ,  8c  j’en  retire  un  peu  ;  je  le  mets  à  l’air  & 
je  le  laifle  refroidir  ;  alors  il  paroît  blanc;  je  remets 
à  rougir  ,  &  j’examine  quelle  en  eft  la  couleur  ; 
fi  elle  eft  trop  vive  ou  trop  foible.  Si  elle  eft  trop 
rouge  ,  je  remets  de  rechef  dedans  un  peu  du 
criftal  fondu.  Je  laifle  le  mélange  fe  fondre ,  &  fe 
lier  exactement  ;  après  quoi  j’en  fais  l’épreuve 
comme  auparavant,  ce  que  je  continue  jufqu’à  ce 
que  je  fois  content  de  la  couleur. 

Lorfque  je  tentai  cette  opération  pour  la  pre¬ 
miere  fois;  le  Doéteur  Cafîîus  ne  m’ayant  point 
dit  que  d’abord  la  matière  rouge  feroit  blanche  3 
je  fus  défefpéré,  &  je  crus  avoir  perdu  toutes  mes 
peines.  J’abandonnai  cette  recherche ,  &  je  fus 
long  tems  fans  y  travailler  ;  pendant  ce  tems  je 
m’exerçai  à  la  préparation  des  beaux  verres , 
en  façon  de  porcelaine.  J’obfervai  cependant 
que  quand  je  les  regardois  au  fortir  du  premier 
feu,  ils  étoient  de  la  couleur  du  criftal;  mais 
qu’aufli  tôt  qu’on  les  avoit  chauffés  derechef.  [Ce 
que  les  faifeurs  de  verre  appellent  recuire  ]  ils  pré¬ 
noient  la  couleur  défirée  ;  je  voulus  éprouver  s’il 
n’en  feroit  pas  de  même  du  rubis  faétice  ;  plus 
j’avois  été  affligé  d’avoir  manqué  au  premier  eflai  9 
plus  je  fus  réjoui  de  réuffir  dans  celui-ci  ;  je  m’afi- 
furai  toute  fois  que  la  chofe  ne  réuffiflfoitpas  tou- 
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jours,  &  j’obfervai  que  les  Tels  qui  étoient  dans 
/’ eau  où  s’ell  faite  la  précipitation  y  contribuoient 
beaucoup.  Quelquefois  le  verre  prenoit  un  en¬ 
duit  jaunâtre  &  quelquesfois  une  croûte  ou  peau 
bleuâtre  ;  &  je  penfài  pouvoir  en  conclure  que 
les  fels  étoient  la  caufe  de  tous  ces  changemens , 
comme  je  l’ai  déjà  dit.  Je  laiffai  donc  l’eau  fe  cla¬ 
rifier  &  ne  me  déterminai  à  me  fervir  du  précipité 
ou  du  crocus  d’or  qu’ après  que  les  fels  en  feroient 
édulcorés. 


XXIX.  EXPERIENCE . 


Après  avoir  conduit  ainfi  mon  opération  ,  j’ef 
timai  qu’il  ne  devoit  plus  relier  de  parties  de  fel  ; 
&  après  avoir  mêlé  le  tout  exactement ,  je  n’eus 
aucune  inquiétude  qu’il  me  revint  autre  chofe 
qu’un  rubis  faétice  plutôt  trop-vif  en  couleur  que 
trop  foible  ;  je  fis  Son  feu  dans  un  bon  fourneau 
à  vent,  8c  comme  je  remarquois  que  tout  entroit 
bien  en  fufion ,  je  fus  curieux  de  voir  ce  que 
c’étoit,  &  je  trouvai  àia  vérité  un  beau  verre  de 
criftal  ;  je  le  laiffai  réfroidir ,  &  je  le  fis  de  nouveau 
chauffer  jufqu’àce  qu’il  devint  rouge,  comme  j’a- 
vois  procédé  auparavant  ;  mais  il  ne  prit  point  cette 
couleur.  Je  ne  fçavois  plus  comment  je  devois 
m’y  prendre  ,  lorfque  je  remarquai  que  mon  or 
s’étoit  réduit  au  fond  ducreulet,  c’ell  à-dire,  avoit 
repris  fa  premiere  forme  :  quel  ne  fût  pas  mon 

étonnement!  Car  l’orelt  d’ordinairement  très- 
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réfraélaire  &  très -difficile  à  réduire.  J’accufaî 
donc  encore  les  fels  de  cet  effet,  &  j’édulcorai  en¬ 
core  une  fois  du  mieux  que  je  pus ,  fans  que  le 
verre  prit  pour  cela  la  couleur  du  rubis  ;  Dieu 
fçait  combien  de  manipulations  différentes  je  mis 
en  ufage  ;  je  n’en  pouvois  affez  imaginer  8c  ef- 
faier  de  nouvelles  pour  muffir  dans  mon  entre¬ 
prit  ,  jufqu’à  ce  qu’enfin  j’entrepris  une  chofe  fin- 
guliere  que  je  vais  expliquer  ici. 

XXX.  &  derniere  EXPERIENCE. 

Je  fis  le  raifonnement  fuivant.  Le  crocus  d’or 
donne  un  beau  pourpre  d’or  pourpeindre  en  émail; 
l’or  fulminant  même  produit  cet  effet  ;  quand  on 
l’a  mêlé  dans  le  fondant  8c  qu’on  l’a  pilé  le  plus 
menu  qu’il  eft  poffible ,  il  ne  fe  réduit  pas  ;  mais 
il  demeure  fous  la  forme  d’une  chaux  de  couleur 
pourpre.  Veux-t’on  le  pouffer  trop  fortement ,  il 
fe  diffipe  dans  le  feu  8c  l’on  n’obtient  rien  ;  il  ar¬ 
rive  la  même  chofe  ,  lorfqu’on  employé  une  por¬ 
tion  d’or  fulminant  qui  foit  prefque  tout  or ,  avec 
trois  ou  quatre  portions  du  flux  ou  fondant .  Que 
devient  l’or  \  Et  d’ou  naît  cette  facilité  de  s’échap-* 
per  8c  de  fe  diflîper  \  Ce  qu’on  y  ajoute  n’eft 
autre  chofe  que  du  verre  de  Venife,  [j’ai  coûtume 
de  m’en  ffirvir  aulii  ]  8c  la  préparation  confifte  à  le 
piler  très'fubtilement  ;  ceci  doit  y  contribuer. 

Je  prends  le  crocus  d’or  qui  a  été  précipité  par 
l’étain  ;  je  le  mêle  avec  fix  parties  de  verre  de 
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Ve  nife  &  le  fait  piler  très  -  fin  dans  un  mortier 
d’agathe  ,  comme  on  le  pratique  pour  le  pourpre 
d'or  à  émaiiler  ;  je  mèle  le  tout  avec  ma  fritte ,  & 
qui  efl:  ce  qui  a  de  plus  beaux  rubis  que  moi  ]  Je 
me  fiers  de  cette  méthode,  quand  fioccafion  Sc  le 
tems  me  le  permettent ,  &  je  trouve  que  c’efl:  la 
meilleure  maniere;  car  avec  l’eau,  ils  ne  viennent 
pas  toujours  beaux. 


CONCLUSION. 


On  peut  voir  par  ce  petit  Ouvrage  ,  que  l'ex¬ 
cellent  Artide  Langelott  pofltde  une  belle  inven¬ 
tion  dans  fion  Tritic,  En  continuant  ces  Expérien¬ 
ces  qui  peut  être  produiront  dans  la  faite  quelque 
chofie  de  mieux  ,  je  pourrai  communiquer  au  pu¬ 
blic  des  choies  curieuies  ,  iurtout  fi  je  remarque 
que  celles-ci  lui  fioient  agréables;  mais  pour  cette 
fois  je  m’en  tiens  à  ces  XXX  Expériences  ,  ne 
doutant  pas  que  chacun  ne  les  employé  à  ion  plus 
grand  profit  ;  du  moins  telle  a  été  mon  intention* 
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AVERTISSEMENT 


DU  TRADUCTEUR. 

0  N  a  cru  que  le  LeCleur  feroit  bien  aife  de  trouver  a 
la  Juitede  la  traduction  du  Sol  Sine  Velie  dé  Orfchall , 
celle  des  Critiques  ou  réponfes  auxquelles  cet  Ouvrage 
a  donné  lieu.  Ily  en  a  trois .  La  premiere  a  pour  titre, 
Apelles  poil  tabulam  obfervans  maculas  in  foie 

fine  vefte  5  ou  Queftions  où  Ton  examine  fi  J.  C. 
Orfchall  a  eu  le  lècret  de  décompofer  for  &  de 
faire  le  verre  de  rubis.  Cet  ouvrage  anonyme  contient 
3  2  pag.  in  12  en  Allemand  ;  ce  nef  qu'un  tifa  d* in¬ 
ventives  &  de  mauvaises  plaisanteries  contre  Orfchall, 
à  qui  on  fait fouventde  véritables  querelles  d'  Allemand , 

fans  dédommager  le  LeCteur  par  aucun  fait  qui  puijf 
intérejfer  fa  curiofté.  Après  l'avoir  bien  examiné,  on  ny 
a  rien  trouvé  qui  méritât  d'être  traduit. 

Le  fécond  Ouvrage  paroît  être  de  la  même  main  que 

le  premier  ;  il  a  pour  titre  Heliofcopium  videndi 

fine  vefte  fblem  Chymicum.  Comme  il  renferme  des 

expériences  &  des  faits  qui  peuvent  être  du  goût  de 

X  x  x 


S  3° 

certaines  gens  y  ton  en  trouvera  ici  la  TraduElion 
entière . 

Letroifiéme  Ouvrage  a  pour  titre  Sol  Sîne  VefteJ 
U  Auteur  ejl  un  nommé  Chrijlophe  Grummet.  On  en 

i 

trouvera  la  Traduftion  par  extrait  à  la  Juite  de  celi ? 
de  /’Heliofcopium. 


w 


i 


HELIOSCOPIUM 


V  1  D  E  N  D  1 
SINE  VESTE 

S  OLEM  CHYMICUM. 


PROCEDE 

Suivant  lequel  on  fît  voir  à  deux  grands  Princes 
Por  fous  la  couleur  du  Rubis  &  enfuite  du  Grenat . 

C  Ommencez  par  prendre  de  bon  antimoine 
d’Hongrie  &  de  bon  mercure  fublimé,  de  chacun 
deux  livres  ;  broyez  avec  foin  ces  deux  matières  > 
mettez-les  dans  une  retorte  proportionnée  à  leur 
volume ,  &  la  retorte  au  bain  de  fable.  Il  vien* 
dra  d’abord  un  peu  de  liqueur  ou  de  flegme  que 
vous  ôterez  ;  enfiiite  une  matière  blanche  fem- 
blable  à  du  fuif,  qui  fe  figera  promptement?  c’eft 
pourquoi  il  faudra  appliquer  un  charbon  allume 
au  col  de  la  retorte  ?  par  ce  moyen  la  matière 
fe  liquéfiera  &  tombera  goutte  a  goutte  dans  le 

récipient  ;  vous  réferverez  cette  liqueur ,  pour 

X  x  x  i  j 
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vous  en  fervir  comme  on  va  dire. 

Prenez  de  nitre  bien  pur ,  de  fel  ammoniac  & 
d’alun  non  calciné  de  chacun  deux  livres  ;  mêlez 
exactement  ces  matières ,  après  les  avoir  tritu¬ 
rées' avec  foin  3  repartiflez  enfuite  ce  mélange 
dans  fix  cornues  de  verre  de  moyenne  grandeur; 
luttezdes  avec  foin,  de  maniere  cependant  qu’il 
refte  une  petite  ouverture;  vous  verrez  pafler  des 
vapeurs  blanches  dans  le  récipient  >  vous  place¬ 
rez  chaque  cornue  fur  un  trépied  >  &  vous  com¬ 
mencerez  par  donner  un  feu  très-doux  qui  ne 
faife  qu’échauffer  la  matière }  auflî-tôt  qu’elle  com¬ 
mencera  à  fentir  la  chaleur ,  la  liqueur  paffera  très- 
rapidement  j  lorfqu’il  viendra  une  liqueur  blan¬ 
che,  vous  ôterez  le  feu,  fans  quoi  tous  les  vaiiTeaux 
feront  en  danger  d’être  brifés  ;  toute  la  matière 
montera  St  paffera  par  le  col  de  la  retorte  ;  conti¬ 
nuez  à  diftiller  julqu’à  ce  que  vous  ayez  une  li¬ 
vre  de  liqueur  que  vous  mettrez  dans  un  vaiffeau 
de  verre  ;  vous  y  joindrez  deux  onces  de  Peau 
mercurielle  précédente  ,  &  vous  boucherez  le 
vaifteau  avec  de  la  cire  ;  vous  le  placerez  enfuite 
dans  un  endroit  chaud  ,  pendant  un  jour  St  une 
nuit  ;  il  fe  dépofera  un  fédiment  au  fond  ;  faites 
diftiller  cette  liqueur  jufqu’à  ficcité  ;  ceflez  alors 
la  diftillation ,  St  remettez  deux  onces  ou  deux 
onces  &  demie  de  la  premiere  eau  mercurielle; 
laiflez  encore  ce  mélange  repofer  pendant  une 
nuit ,  St  rediftillez  de  nouveau  ;  vous  réitérerez 
la  même  opération  avec  la  premiere  liqueur  mer- 
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‘curielle  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  devienne  rouge  coin- 
.me  du  fan  g  ;  pour  lors  votre  huile  fera  au  point 
qu’elle  doit  être. 

Dijfolution  de  ï  Or. 

Vous  prendrez  de  cette  huile  ou  liqueur  à  vo¬ 
lonté  ;  vous  y  mettrez  en  foiution  une  once  d’or 
qui  ait  été  purifié  trois  fois  par  l’antimoine  ;  lorf 
que  cet  or  (era  dillo  ut ,  mettez  en  digeflion  la  fo- 
lution  dans  une  chaleur  modérée  ,  &  laiiTez-la 
dans  cet  état,  pendant  un  jour  &  une  nuit,  dans 
un  vailfeau  bien  bouché  ;  diftiilez  enluite  la  li¬ 
queur,  8c  reverfez-en  de  nouvelle;  remettez  en¬ 
core  le  mélange  en  digeftion  ,  pendant  un  jour 
8c  une  nuit,  dans  un  endroit  chaud,  comme  au¬ 
paravant;  &  rediflillez  de  nouveau;cohobez&  di¬ 
gérez  ainfi  quatre  ou  cinq  fois ,  le  plus  fouvent 
fera  le  mieux  ;  pour  lors  vous  n’aurez  qu’à  pouf¬ 
fer  vivement  le  feu;  l’or  fe  fublimera  en  une  cou¬ 
leur  rouge  comme  du  fang  &  s’attachera  en  partie 
dans  le  chapiteau  8c  en  partie  aux  parois  du  vaif 
feau  ;  il  demeurera  au  fond  une  fubftance  ou  terre 
jaune  &  peu  compacte  ;  ôtez  ce  fédiment  ***  ; 
confervez  l’or  qui  fe  fera  fublimé  ,  dans  un  verre 
bien  net  ;  il  ne  reflfemblera  plus  à  de  l’or ,  8c 
fera  très-difficile  à  réduire. 

Procédé  de  la  Magnéjte. 

Prenez  du  fel  ;  faites-le  bien  calciner  à  un  feu 
de  flammes ;  fans  cependant  qu’il  entre  en  fufionj 
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réduifez  ce  fel  en  une  poudre  très-fine  ;  mettez- 
le  à  la  cave  pour  qu'il  tombe  en  déliquium,  ou, 
ce  qui  vaut  encore  mieux,  dans  une  veflîe  de 
cochon;  quand  il  fera  tombé  en  déliquium , met¬ 
tez- le  dans  une  retorte ,  &  le  diftiilez  au  bain  de 
fable  ;  pilez  &  pulvérifez  de  nouveau  le  réfidu  , 
&  faites-le  diffoudre  dans  la  liqueur  qui  fera  paf- 
fée  à  la  diftillation  ;  réitérez  la  même  chofe  juf* 
qu'à  ce  que  vous  ayez  fait  paffer  tout  votre  fel, 
ce  qui  arrivera  au  bout  de  quatre  ou  cinq  fois  ; 
cependant  ***  ;  faites  évaporer  la  liqueur  jufqu'à 
moitié ,  dans  de  l'eau  chaude  ou  au  bain  ma¬ 
rie  ;  mettez  enfuite  le  vaifieau  de  la  cave ,  dans 
un  baquet  rempli  d'eau  froide  ;  par  ce  moyen 
vous  aurez  de  très-beaux  criflaux ,  que  vous  re¬ 
tirerez  ;  vous  les  ferez  dilfoudre  dans  leur  eau 
propre  ;  vous  ferez  évaporer  de  nouveau  jufqu'à 
la  moitié ,  en  obfervant  cependant  de  ne  point 
faire  bouillir  la  liqueur  ;  faites  la  criftallifer  de 
nouveau  ;  réitérez  la  même  chofe  quatre  ou  cinq 
fois ,  le  plus  fouvent  ne  fera  que  le  mieux  ;  faites 
enfuite  fécher  vos  criflaux  ;  broyez-les  bien  exac¬ 
tement  fur  une  pierre;  mettez-les  dans  une  petite 
cucurbite  ;  verfez  par-deflus  de  l’efprit  de  vin 
bien  reélifié  ;  retirez-le  par  la  diftillation ,  &  le 
recohobez  de  nouveau ,  jufqu'à  ce  que  vous  voyez 
au  fond  du  vaifieau  une  matière  en  forme  d’hui¬ 
le  coulante  comme  de  la  cire  fondue ,  qui  fe 
coagule  au  froid ,  &  reffemble  à  une  belle  pierre 
tranfparente  ;  c!eft  là  l'huile  incombuftibie  que 
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l’on  nomme  le  lion  verd  ;  c’eft  un  vrai  tré  for 
vous  conferverez  avec  foin. 


Suite  du  procédé 


Prenez  l’or  qui  a  été  diflout  comme  on  a  dit; 
fi  vous  en  prenez  une  once  ,  vous  y  joindrez  une 
demie  once  de  la  pierre  verte  qui  vient  d’être  dé¬ 
crite  ,  que  vous  ferez  fondre  dans  un  vaiffeau  de 
verre  fait  exprès ,  en  le  plaçant  fur  du  fable  chaud, 
&  vous  y  mettrez  votre  or  préparé;  auffi-tôt  que 
vous  remuerez  ce  mélange,  il  fe  changera  en  une 
matière  noire  femblable  à  de  la  poix  ;  mais  ayez 
foin  qu’il  n’y  ait  que  le  tiers  du  vaifieau  de  rem¬ 
pli  ;  vous  le  boucherez  avec  un  bouchon  de  bois 
que  vous  lutterez ,  &  *  *  *  ;  vous  le  mettrez  fur 
des  cendres  chaudes;  vous  donnerez  pendant  qua¬ 
torze  jours  &  nuits  un  feu  fi  doux  que  vous  puif- 
fiez  tenir  la  main  fiir  les  cendres  ;  vous  l’aug¬ 
menterez  pendant  quatorze  autres  jours  &  nuits  ; 
au  bout  de  ce  tems  vous  ôterez  les  cendres  ;  vous 
mettrez  dans  les  capfules  ,  du  fable  que  vous  au¬ 
rez  eu  foin  de  chauffer  auparavant,  &  vous  y 
placerez  le  matras  tout  chaud  ;  vous  donnerez  un 
feu  aflez  fort  pour  ne  pouvoir  point  tenir  la  main 
fur  ce  fable  ,  &  continuerez  ainfi ,  jufqu’à  ce  que 
la  couleur  de  vos  matières  foit  entièrement  chan¬ 
gée  &  devenue  d’un  rouge  de  fang  ou  comme 
ran  grenat  foncé  ,  &  fous  la  forme  d’une  huile 
cpaiffe  j  quand  vous  retirerez  cette  matière >  elfe 
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fera  coagulée;  vous  pourrez  en  faire  Pellai  fur  une 
petite  plaque  ou  lamme  d'argent,  pour  voir  fi 
elle  a  alfez  de  confiilence  ,  fi  elle  ne  donne  plus 
de  fumée ,  8c  fi  elle  pénétre  8c  coiore  l'argent  ; 
quand  elle  aura  toutes  ces  qualités ,  ce  fera  une 
marque  que  la  teinture  fera  préparée.  Faites  fon¬ 
dre  pour  lors  une  once  de  verre  ;  verfez-y  huit 
grains  de  la  teinture  ;  laiffez  le  mélange  en  fufion 
pendant  un  quart  d  heure  ;  remuez  avec  un  fil 
de  fer;  l'or  s’unira  au  verre  &  lui  donnera  une 
couleur  d'un  beau  rouge  ;  fi  ce  verre  n'étoit  pas 
allez  rouge  ,  on  pourroit  y  remettre  un ,  deux  ou 
trois  grains  de  la  teinture. 

Hic  filtre  JuJJlt  Hermes  y  adjicique  Clav.pro  folvendo 

Aur .  Sequ , 

Si  vous  voulez  bien  décompofer  l’or ,  fervez- 
vous  d’un  diffoivant  qui  lui  ait  été  femblable  8c 
qui  puilfe  devenir  tel  par  l’Art  Philofophique.  Si 
vous  avez  quelques  parties  de  mercure  vierge 
fublimé  ;  fi  vous  fçavez  ce  que  c’eft  que  les  co¬ 
lombes  de  Diane;  fi  vous  connoilfez  bien  fau¬ 
teur  de  ce  nom  ,  penes  nos  efl  unda  Tagi  ;  8c  fi  vous 
poffédez  bien  le  Chap  V de  Philal .  in  bifol .  Chymic. 
vous  ferez  en  état  de  réuffir.  Mais  fi  vous  igno¬ 
rez  toutes  ces  chofès ,  vous  n'êtes  point  en  pofi- 
felfion  du  fecret.  Pour  me  rendre  plus  clair ,  je 
vais  dire  quelque  chofe  en  faveur  des  Enfans  de 
l'Art ,  quoique  ce  qui  précédé  foit  beaucoup  plus 

£xa  6io  Premièrement 
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Premièrement  il  elt  certain  que  l’antimoine 
bien  préparé  eft  la  vraie  magnéfie  des  fages  ;  fi 
vous  êtes  en  état  d’en  tirer  un  mercure  coulant , 
8c  que  vous  le  mêliez ,  fuivant  l’art  ,  vous  pour¬ 
rez  parvenir  à  la  diflolution  radicale  de  i’or. 

Le  célébré  Artide  Jean  Kunckel ,  fi  verfé  dans 
l’anatomie  des  métaux  ,  dit  dans  la  defcription 
du  phofphore  admirable  >  page  27  >  qu’il  a  appris 
au  Doéleur  Lincken  le  fecret  de  le  préparer  en  fix 
heures  detems.Le  même  Auteur  fe  flatte  dans  fies 
obfiervations  chimiques  de  pouvoir  le  faire  en 
peu  d’heures  ,  8c  allure  que  la  feule  différence 
confifte  dans  la  préparation  du  fel  de  tartre  ; 
mais  qu’il  n’a  point  envie  de  communiquer  à 
tout  le  monde  la  méthode  la  plus  aifée.  Qui¬ 
conque  fçait  traiter  le  régule  d’antimoine  avec  un 
alkali,  le  mêler  8c  le  difloudre  avec  trois  fois  fon 
poids  de  chaux  vive ,  eft  bien  près  du  but. 

Bafile  Valentin  dit  dans  fon  Traité  de  l’anti¬ 
moine  p.  m.  128.  que  par  le  moyen  de  l’efprit  de 
tartre  &  du  fel  ammoniac  mis  en  digeftion;  pen¬ 
dant  quelque  tems  >  on  fait  avec  l’antimoine  iin 
fublimé  qui  à  l’aide  du  fer  ordinaire  eft  changé 
en  mercure  vif.  Bien  des  gens  ont  cherché  ce 
mercure  tiré  de  l’antimoine ,  mais  peu  1  ont  trou¬ 
vé.  Voyez  le  procédé  qu’en  donne  le  fieur  Joël 
Langelotte  qui  eft  connu  de  tout  le  monde. 

Il  prefcrit  de  réduire  l’antimoine  en  une  poudre 
impalpable  ,  d’en  prendre  une  livre  ,  de  la 
mêler  avec  autant  de  fel  de  tartre  8c  une  demie 

y  y  y 
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once  de  fel  ammoniac,  &  de  verfer  par-deffus 
le  mélange  ,  de  Turine  d'un  homme  fain  &  qui 
boive  du  vin  ;  après  Tavoir  ainfi  humeélé  ,  on  le 
fait  triturer  fortement  fur  un  marbre  ou  fur  une 
pierre  à  broyer  ;  &  quand  la  poudre  fe  féche,  on 
fhumecie  de  tems  en  tems  avec  de  la  nouvelle 
urine. 

Quand  le  tout  a  été  fuffifamment  trituré  ,  on  le 
met  dans  une  cucurbite  de  verre  ou  dans  un  vaifi- 
fe  au  qui  foit  de  la  forme  d'une  courge  ;  on  verfe 
par-deiius  de  nouvelle  urine  de  façon  qu'elle  fur- 
nage  de  trois  doigts  ;  on  laiffe  le  mélange  en  di- 
geïtion  à  une  chaleur  douce  ,  pendant  un  mois, 
en  obfervant  cependant  de  remuer  une  ou  deux 
fois  par  jour ,  af  n  que  la  poudre  s’imbibe  &  fe 
diffolve  mieux.  Au  bout  du  mois ,  mêlez  l'anti¬ 
moine  avec  un  poids  égal  de  poudre  compofée 
de  parties  égales  de  chaux  vive  &  de  verre  pilé, 
au  point  de  prendre  la ’confiftence  d'une  pulpe; 
formez*  en  des  petits  gâteaux  que  vous  pourrez 
faire  fécher  doucement  au  foleil. 

Prenez  enfuite  une  cucurbite  de  fer  ;  mettez- 
y  un  peu  d'eau  ;  placez  par-deffus  fa  bouche  une 
plaque  de  1er  percée  de  trous  ;  par  -  deffus  cette 
plaque  ,  mettez  les  petits  gâteaux  d’antimoine 
que  vous  aurez  formés  ;  &  par-deffus  les  gâteaux  , 
mettez  une  autre  plaque  de  fer  pour  y  pofer  les 
charbons*.  Les  chofes  étant  ainfi  difpofées ,  vous 
donnerez  un  feu  doux, les  quatre  premières  heures; 

*  C’eft  une  diflillation  per  defcenfum, 
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vous  l’augmenterez  pendant  les  quatre  heures  lui- 
vantes  ,  &  vous  finirez  par  donner  le  degré  le  plus 
violent.  LailTez  enfuite  refroidir  le  tout  de  foi- 
rnême  ,  de  peur  que  fi  vous  veniez  à  le  découvrir 
trop-tôt ,  le  mercure  d’antimoine  ,  qui  ne  fera 
point  encore  condenfé,  ne  vous  échappe,  comme 
cela  m’eft  arrivé.  V oiià  ce  que  dit  Langelotte. 

Un  autre  Auteur  a  dit  qu'il  falloir  réduire  en 
chaux  le  régule  d'antimoine ,  comme  on  fait  les 
autres  métaux  ,  &  verfer  pardeftiis  l'eau  de  borax 
de  Paracele  ;  il  prétend  que  l’on  obtient  de  cette 
maniere  le  mercure  de  l’antimoine  ,  comme  on 
obtient  celui  des  autres  chaux  métalliques.  Vide 
Theophrajl.  in  Epijl.  ad  Doti.  Foidorff  comitem  iti - 


tiens. 

Voici  un  autre  procédé  fingulier.  Prenez  de  l’an¬ 
timoine  ;  joignez-y  un  quart  de  nître,  &  faites  le 
fondre  pour  avoir  un  régule  ;  mêlez-y  dans  la  fu- 
fion,  du  charbon  en  poudre;  lorfque  lamatierefera 
fondue  ,  verfez-la  dans  un  cône ,  &  féparez  les 
feories  ;  remettez  en  fufion  le  régule  étoilé  que 
vous  aurez  obtenu  ,  avec  du  nitre  ,  &  féparez- en 
encore  les  feories  ;  faites  diifoudre  ce  régule  dans 
de  l’eau-régale  de  la  même  maniere  que  l’on  dif- 
fout  l’or  &  l’argent;  diftilez  cette  eau  régale  ,  & 
la  cohobez  ;  iaiffez-y  l’antimoine,  pendant  un 
mois ,  en  digeftion  dans  du  fumier  ;  enlevez  le 
diflolyant,  par  la  diftillation ,  à  feu  doux  ;  réco- 
hobez  de  nouveau  ,  Ôc  difìilez  àia  fin  à  feu  vio¬ 
lent;  lorfque  les  vaifteauxfe  feront  réfroidis  d’eux- 


549  HELIOSCOPIUM 

mêmes ,  vous  trouverez  dans  ie  récipient  un 
mercure  d’antimoine  coulant. 


Aliuâ  avMarium  de  folvendo  amo  fine  igne  vehementi * 

L’Auteur  veut  prouver  ici  contre  Orfchall  qiie 
l’or  peut  être  diflout  fans  le  feu  de  la  flamme  ;  c’efl: 
pour  le  démontrer  qu  il  cite  le  paffage  luivant  tiré 
d ’Qlaus  Eorrichius  in  Hermete  Ægyptiaco ,  Lib.  IL 
Cap.  2 .  fit  autem  ,  quoniam  ita  libet  Conringio  ,flam~ 
meus  ignis  ineptus  dijjolvcndo  auro  ;  at  via  alia  calore 
vix  fenfüi  comitata  id  praflat.  De  qua  nunc  expenmen- 
tum  à  Sapientijfmo  Augufhffimo  Rege  noflro ,  Divo 
Frederico  III.  fepe  iteratum  fldem  faciat.  Juffit  is  au - 
rum  purifimum  in  brabdeas  dedublum  tam  dm  in  mor- 
tario  vitrea  }  pif  ilio  vitreo  fibigi,  ( tandem  in  aureo 
preeflitit  idem')  donec  in  pulverem  fubnigrum fati fier  et  ; 
quem  cum  pofleà  ex  retort d  vitrea  calore  excitatiori  evo - 
care  injlitueret ,  prodiit  ali  quid  liquori  s  rubicundijfmi » 
in  Spir .  Vin.  facile  diffolvendum ,  &  poculenti  auri  no¬ 
mea  non  injuria  impleturum .  ISeque  reliquie e  iterato 
tritee ,  expofiteeque  umbri s  negabant  iteratum  liquor em  ; 
adeo  ut  vel  hac  vix  tenuiter  calerne  tritura  ipfa  auri 
compages ,  licet  violent i  firn d  ignis  attritione  nihil  corpo - 
ris  fui  deperdat ,  folvatur .  Non  fequitur  ergo ,  ea  quœ 
flammeo  igni  non  cedunt ,  non  etiam  cedere  quandoque 
molimi » 
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Idem  liber  1 1.  Cap.  7.  N°.  5.  hcec  memorati! 

digna  refert, 

Operofioris  indufiriœ  erit  metallorum  fait  a  ,  incon 
Jultis  ignmm  ferociorum  fi  euh  s ,  publico  offendere.  Sed 
fortaffis  audentes  juvabit  fortuna ,  licet  reluclante  hic 
quoque  Conringio  ,  cujus  ilia  [tint 3  »  ex  metallis  au - 
»  rum  certe  ,  argentum  purum  >  &  Hydrargyrus  cum 
»  nullo  igne ,  nullo  alio  modo  Haüenùs  cognito  in  partes 
»  poffìnt  folvi  ,  fatentibus  prœclarijfimis  quibufque 
»  metalliche  rei  artificibus  3  ipfique  adeo  Helmontio  &, 
»  Boy  ho ,  fatis  quoque  confiat ,  mìni  fatis  poffie  exhiberez. 
Vis  ajam  pridem  fide  dijficultate  3  fubit  animitm  ficee 
etiam  met  alla  Jalem  fuum  fortajfis  non  denegatma  ocu - 
lis  j  filiceret  eadem3  more  lapìdum  3  in  alkohol  redigere, 
Verìim  3  quid  id  ita  commodè  fieri  non  goffe  videbatuf 
fine  ope  acidorum  fipirituum  ,  abfiinendùm  ab  hac  meg 
thodo  judicavi,  nè  prò  veris  metallorum  falibus  adharen - 
tes  illis  acidi  fpìritus  corpus  quoddam  progrefsù  operis 
formatent  Juppoftitium  ,  prò  falibus  metallorum  falso 
obtrudendum .  Igitur  re  iterimi  itti ìim que  pen fiata  3  in 
amalgamata  confido, 0 eidos  3&  ficee  3  inquam3  diuturna 
tritura  patientur  fort  a  [fis  aliquid  corponbus  metallicis  5 
etiam  nobilioribus ,  abradi  3  quod  in  aquam  flillatuiam 
tranfiatum  ,  miti  ad  baine um  >  velfolem  3  evaporatione 
ofiendat  cujus  ft  origini s  ;  Ò*  cum  ab  aqud  forbeantur 
tantum  [alia  3  erit ,  fi  prodierit  quicquam  ,  opinor  ? 
f aliare,  Ventum  ad  expérimenta .  Confido  ex  quadru~ 
glo  purgatiffimì  Hydrargyri  &  fimplo  auri3  per  antd 
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monium  follicitè  tranfnifl ,  amalgama ,  quod  diti  per 
otiurn  in  mortario  vitreo  ,  fupcr  infusa  aqua  (hllatitta , 
divexo  atteroque  j  inter  eà  ob fervo  quoti  di  è  3  imo  qudvis 
hora  tantillum  corporis  cujufdam  nigricantis  in  aquam 
ex  attrttu  deponi ,  curri  que  liquor  fatis  vider  etur  nigrore 
ilio  fetus  ,  in  vìtrum  mundum  effundo 3  (£rpofl  interval - 
/hw2  breve  3  fubfidentibus  in  f  indura  atratis  illis  atomis  , 
nat antem  fupr à  aquam  tterum  reddo  amalgamati  ;  tero  y 
ut  pritis  ,  &  negotium  hoc  diti  per fequor.  Fojl  dics  ali - 
quot  nigricantes  ilice  particulce  cum  viderentur  abradi 
parciùs  3  adjeci  non  nihil  puriffìmi  hydrargyri ,  ut  flexi - 
lius  redderetur  amalgama ,  &  metalliche  atomi  fub  pif 
tillo  vitreo  licer  entes  deviderentur  exaólius  ;  ha  conti - 
nuato  ad  aliquot  Hebdomadas  labore  hoc  s  nigrum  illum 
fulvi fculum  y  minutum  quidem  illum  &  Icevem  ad  cef 
tivi  folis  radios  de  ficco ,  cujus  cum  pojfederim  drachmam 
dìmidiam  3  &  adhuc  fcrupuli  dimidium  pòffideam , 
variis  tent amenti s  explorari  libuit ,  iterùm  ne  in  au - 
rum  pojfet  reduci  :  Sed  nullo  hatìenùs  artificio  id  liquit  ! 
aliquid  tamen  forfan  inde  reduci  poffe  ingeniosd diligen¬ 
za  3  non  relublabor. 


Fin  de  THeliofcopium  Videndi  Sine  Velie 

folem  Chimicum, 
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L’INVINCIBILITÉ  DE  L’OR 

I 

D  e  mont  ree  contre  tous  ceux  qui  ont  prétendu 
p  offe  de  y  le  moyen  de  le  vitrifier  &  de  s en  fervi f 
pour  contrefaire  les  Rubis ,  en  tirer  la  couleur, 
fourpre ,  &c. 

Ouvrage  où  Ton  prouve  par  des  expériences 
certaines  &  fondées  fur  la  vérité,  que  cette  cou¬ 
leur  n’eft  produite  que  par  la  feule  Magnéfie 
développée  par  le  moyen  du  Nître. 


Par  CHRISTOPHE  GRUMMET, 


fi 
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(  v 

DE  L’ INTRODUCTION. 

L  Auteur  de  ce  petit  Traité  nous  avertit  quii  faut  fe 
défier  des  faux  procédés ,  &  que  dans  les  opérations  Chymiques 
Ion  ne  doit  en  croire  que  fa  propre  expérience  ;  vû  la  multitude 
des  Auteurs  qui  fe  font  illufion  à  eux  -  memes  &  prennent 
des  ombres  pour  des  vérités .  Il  prétend  que  dans  les  opérations 
fur  les  métaux ,  il  ne  faut  point  du  tout  s' arrêter  aux  couleurs, 
qui  y  félon  lui ,  ne  décident  rien, 

» 

Il  nous  dit  qu  après  s'être  long-tems  occupé  d'expériences 
Chymiques  &  furtout  de  celles  qui  ont  pour  objet  la  vitrification 
des  métaux  ;  le  Sol  fine  vefte  d'Orfchall  lui  étant  tombé 
entre  les  mains  >  il  efpera  y  trouver  fur  ta  vitrification  de  for 
&  fon  parfait  développement }  des  lumières  quii  avoit  depuis 
long-tems  cherchées  vainement  ;  mais  quii  fût  fruftré  dans  fon 
attente  ,  &  que  ce  fût  là-dejfus  quii  fe  détermina  à  donner  les 
Expériences  qu  ii  avoit  tentées  avant  que  d'avoir  eu  connoiffance 
de  l'Ouvrage  â'Orfchall.  Par  ces  Expériences  il  fe  propofe  de 
prouver  que  la  couleur  pourpre  ne  vient  point  de  for  y fondé fur 
ce  qu  il  a  tiré  la  même  couleur  de  tous  les  autres  métaux:  il 
prétend  que  c  e fi  à  la  magnéfie  revivifiée  ou  rejjufcitée  par  l'acide 
nitreux  ,  que  l'on  ejl  redevable  de  cette  couleur .  C'eft  aux 
Leëfeurs  à  juger  s'il  démontre  ce  qu'il  avance .  Au  refie  9  nous 
croyons  que  l'on  ne  peut  mieux  faire  que  de  s'affurer  par  l'expé¬ 
rience  de  la  vérité  des  faits  qu'il  rapporte ,  &  d'appliquer  à 
f  Auteur  même  ,  la  regie  qu'il  propofe  au  commencement  de 
l'introduftion  qui  précédé  fes  opérations }  fide  >  fed  cui  vide. 
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fai  cru  ne  devoir  donner  cette  introduci  ion  que  par 
parce  qu  elle  contient  beaucoup  de  verbiage  fans  rien 
dre  d'intére/fant  ;  j'ai  penfé  que  l'on  aimeroit  mieux 
tout  de  fuite  aux  expériences  >  &  aux  faits  ;  je  les  ei 
exathment  traduits  ,  parce  qu  en  Chymie  ce  qui 
périence  doit  toujours  être  extrêmement  prêtieux . 


% , 
m-  pr* 

•X4 
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extrait , 

appren- 
en  venir 
Kpofe  ici 
eji  d’exr 


PREMIERE 

EX  P  ERI  E  N  C  E- 

,*  *  *  r*^*1**  rv 

L’Experience  qui  fuit  m’avoit  fait  croire 
depuis  iong-tems  que  le  rouge  de  rubis  &  le  beau 
pourpre  réfidoient  dans  l’or.  J’avois  remarqué  que 
les  Orfèvres  8c  les  Emailleurs  faifoient  des  émaux 
d’une  fi  grande  beauté  avec  leur  poudre  brune 
d’or  ,  que  ma  curiofité  en  fut  excitée ,  8c  que  je 
voulus  me  mettre  au  fait  de  la  préparation  de 
cette  couleur.  En  voici  le  procédé.  On  fait  difi- 
foudre  de  l’or  dans  de  l’eau  régale  ;  on  précipite 
la  folution  avec  de  l’huile  de  tartre  ;  on  mêle  la 
matière  précipitée  dans  une  grande  quantité  de 
verre  blanc  de  Venife  ;  on  met  le  tout  en  fufioti. 
En  fuivant  ce  procédé  ,  j’eus  un  fort  beau  verre 
pourpre  ou  de  la  couleur  du  rubis ,  8c  je  crus  déjà 
avoir  trouvé  la  pierre  philofophale ,  ce  qui  me 
détermina  à  faire  une 


IL  EXPERIENCE. 

Je  pris  des  petits  morceaux  de  verre  blanc  ou 

criftallin  que  je  pilai  bien  exactement  ;  j’y  mêlai 

Z  z  z  ij 
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un  peu  de  borax ,  &  je  mis  le  tout  dans  un  creu- 
fet  ;  j’y  joignis  un  peu  de  folution  d’or  faite  dans 
l’eau  régale  ;  je  fis  fondre  tout  doucement  cette 
compofition  ;  j’obtins  encore  par  ce  procédé  un 
verre  pourpre  ou  de  la  couleur  du  rubis.  En 
voyant  que  la  chofe  me  réuffiflfoit  fi  bien,  je  vou¬ 
lus  tenter  la  vitrification  de  l’argent ,  &  ce  fut 
ma 

II L  EXPERIENCE. 

Je  fis  difïbudre  de  l’argent  bien  pur  dans  de 
l’eau  forte  jufqu’à  faturation  ;  je  verfai  dans  la  fo¬ 
lution  de  l’efprit  d’urine  jufqu’à  ce  que  le  mé¬ 
lange  ne  fit  plus  d’effervefcence  ;  je  fis  bouillir  le 
tout  jufqu’à  ce  que  la  plus  grande  partie  de  l’ar¬ 
gent  qui  avoit  été  précipitée  ,  fe  fut  rediffoute  de 
nouveau  ;  cela  fe  fit  très  -  aifément  ;  j’humeétai 
bien  les  morceaux  de  verre  pilés ,  mêlés  d’un 
quart  de  borax  calciné  avec  la  folution  ;  je  fis 
fondre  le  mélange  à  un  feu  modéré  ;  j’obtins  par 
là  un  beau  verre  pourpre  ou  couleur  de  rubis  ; 
je  penfai  à  la  vûe  de  cette  expérience  que  ,  puif 
qu’on  réufliifoit  aulii  bien  à  tirer  cette  couleur  de 
l’argent  que  de  l’or,  l’opération  en  fieroit  moins 
couteufe.  Mais  je  ne  me  contentai  point  de  cela, 
&  je  voulus  elfayer  la  même  chofe  fur  d’autres 
métaux. 

IV.  EXPERIENCE. 

Je  fis  dilfoudre  du  plomb  dans  de  l’efprit  de 
nître  ;  je  précipitai  la  folution  avec  une  quantité 
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fuffifante  cTefprit  de  fel  ammoniac  ;  tout  fe  pré¬ 
cipita  fans  fe  redilfoudre  de  nouveau  dans  le  dif- 
folvant,  comme  cela  étoit  arrivé  avec  l'argent. 
Je  pris  cette  eau  toute  claire  dont  le  plomb  avoit 
été  précipité  ;  j'en  humeétai  du  verre  blanc  pilé, 
mêlé  avec  un  quart  de  borax  calciné  ;  je  fis  fon¬ 
dre  le  mélange ,  &  j’obtins  auffi  un  verre  de  cou¬ 
leur  de  rubis  ;  je  fus  fort  furpris  pour  lors  de  cet¬ 
te  couleur  ,  &  l’idée  qui  me  vint  fut  qu  starne  ou 
la  teinture  d'or  qui  eft  caché  dans  tous  les  métaux 
s’étoit  détachée  de  la  partie  groffiere  du  corps 
dans  la  précipitation  ,  &  étoit  demeurée  dans  le 
dilfolvant;  mais  je  fus  détrompé  par  les  expérien¬ 
ces  fuivantes.  Je  pris  donc  encore  une  fois  du 
plomb  ; 

V.  EXPERIENCE. 

•  T  j 

Je  fis  dilfoudre  ce  plomb  dans  de  l’eau  forte 
ordinaire  ,  mêlée  d’une  bonne  partie  d’eau  de 
pluie  ,  parce  que  par  ce  moyen  il  entre  mieux 
en  dilfolution  ;  je  précipitai  la  folution  avec  de 
l’efprit  de  fel  marin  ,  &,je  la  fis  bouillir  pendant 
un  quart  d’heure  au  bain  de  fable  ;  tout  le  plomb 
tomba  fur  le  champ  au  fond  ,  fous  la  forme  d’une 
chaux  blanche  comme  de  la  neige  ;  le  dilfolvant 
qui  étoit  deflus  étoit  clair  ;  je  me  fervis  encore 
de  cette  eau  ou  de  ce  dilfolvant  pour  mouiller 
du  verre  blanc  pilé,  mêlé  avec  un  quart  de  borax 
calciné  ;  je  fis  fondre  le  mélange ,  &  j’eus  un 
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verre  pourpre  ou  couleur  de  rubis  auffi  beau  que 
les  précédens.  Cet  événement  me  fit  grand  piai- 
fir ,  quoique  je  ne  pufie  pas  toujours  avoir  le  mê¬ 
me  fuccès.  Je  voulus  effayer  la  même  chofe  fur 
le  fer# 

VI#  EXPERIENCE. 

Je  fis  difloudre  du  fer  dans  de  l’eau  forte  >  je 
précipitai  la  folution  avec  de  l’elprit  de  fel  am¬ 
moniac  ;  le  fer  tomba  au  fond  fous  la  forme  d’un 
très-beau  crocus  3  &  il  ne  relia  point  de  fer  dans 
le  diffblvant  3  au  lieu  qu’avec  un  autre  alcali  con¬ 
traire  la  précipitation  ne  fe  fait  à  peine  qu’à  moi¬ 
tié  3  8c  prefque  tout  le  fer  relie  dans  le  dilïol— 
vant  ;  je  décantai  l’eau  toute  claire  qui  furnageoit 
au  crocus  ;  je  m’en  fervis  pour  humeéler  du  ver¬ 
re  blanc  pilé ,  mêlé  d’un  quart  de  borax  calciné; 
je  fis  fondre  le  tout  ;  Sc  le  fer  qui  donne  ordi¬ 
nairement  dans  la  vitrification  du  jaune  ,  me  pro- 
duifit  auffi  un  beau  verre  tranfparent  de  couleur 
de  rubis.  Comme  le  fer  m’avoit  donné  cette  cou¬ 
leur  ,  je  voulus  elfayer  ce  que  pourroit  donner 
le  cuivre  ?  en  le  traitant  de  la  même  maniere, 

VII.  EXPERIENCE# 

Je  fis  dilfoudre  du  cuivre  dans  de  l’eau  forte  ; 
je  précipitai  la  folution  avec  de  l’huile  de  tartre; 
tout  le  métal  tomba  au  fond  7  &  le  dilfolvant  de¬ 
meura  tout  clair;  je  le  pris  pour  humeéler  du 
y  erre  blanc  pilé  ou  du  verre  de  Venife  mêlé  d’un 
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quart  de  borax  calcine  ;  je  fis  fondre  le  tout ,  8c 
j'eus  encore  un  verre  pourpre  ou  de  couleur  de 
rubis.  Je  continuai  mes  expériences ,  &  je  vou¬ 
lus  eflayer  ce  que  produiroit  l'étain. 

Vili.  EXP  ERIEN  CE. 

Je  fis  difloudre  de  Pétain  dans  de  Pefprit  de 
nitre  affoibli  par  de  Peau  ;  la  folution  &  la  pré¬ 
cipitation  fie  font  en  même  tems  ;  mais  le  diffol- 
vant  qui  fumage  demeure  clair  ;  je  le  pris  pour 
en  imbiber  du  verre  pilé  ,  mêlé  d'un  quart  de  bo¬ 
rax  calciné  ;  8c  je  trouvai  que  Pétain  donnoit  pa¬ 
reillement  un  verre  pourpre. 

NOTE . 

Je  prie  le  Leêleur  de  ne  point  faire  attention  à  l’ordre 
que  j’ai  donné  aux  métaux  ;  je  n’ai  fait  que  fuivre  celui  de 
mes  expériences  ;  il  y  a  encore  d’autres  métaux  &  mi¬ 
néraux  qui ,  quand  on  les  traite  avec  le  nitre ,  produifent 
aulii  la  couleur  du  rubis  ;  mais  ce  font  des  procédés  que 
je  ne  crois  point  néceflaire  de  rendre  publics ,  quant  à 
préfent.  Par  les  expériences  qui  précédent ,  le  Le&eura 
pû  voir  que  Ponpeut  tirer  une  couleur  pourpre  femblable 
à  celle  de  l’or ,  même  des  métaux  les  moins  prétieux.  Il 
me  relie  encore  à  prouver  que  cette  belle  couleur  ou  tein¬ 
ture  ne  doit  fon  origine  ni  à  l’or  ni  à  l’argent  ni  aux  autres 
métaux  ;  mais  qu’elle  vient  d’une  autre  fubftance  riche  eu 
couleur,  ce  que  l’on  verra  par  le  procédé  fuivant  où  l’on 
enfeigne  la  manière  de  préparer  du  pourpre  ou  une  GQt*-r 
leur  de  rubis  par  le  moyen  du  nitre» 


IX. 


EXPERIENCE. 


Prenez  des  morceaux  de  verre  blanc ,  ou  de 
verre  tendre  de  Venife  qui  produit  le  même  ef¬ 
fet,  à  volonté  ;  réduifez-les  en  poudre  ;  mêlez-y 
un  quart,  un  huitième  ou  encore  moins  de  nître 
purifié  ;  vous  pourrez  aulii  y  joindre  un  peu  de 
borax  calciné ,  cela  en  rendra  la  fufion  plus  ai- 
fée  $  faites  fondre  ce  mélange  d’une  maniere  con¬ 
venable  ;  vous  obtiendrez  un  verre  pourpre  de 
la  couleur  des  plus  beaux  rubis  ,  qui  ne  le  cédera 
en  rien  à  tous  ceux  que  l’on  aura  fait  fuivant  les 
procédés  qu’on  a  donnés  ci-devant. 

L'on  pourroit  demander  à  ceux  qui  s’imaginent 
que  c’eft  de  l’or  que  vient  la  couleur  pourpre, 
d’ou  celle  qui  eli  venue  par  cette  derniere  opéra¬ 
tion  peut  tirer  fon  origine  ,  puifqu’il  n’y  entre  au¬ 
cuns  métaux?  l’on  répondra  peut-être  que  ce  pro¬ 
cédé  ne  doit  point  toujours  réuffir  ;  mais  je  répli- 
*  querai  à  cela  qu’on  le  réitéré  cent  fois  en  un  jour, 
il  ne  manquera  jamais. 

Si  l’on  demande  donc  d’où  peut  venirle  pourpre 
que  l’on  a  eu  dans  l’expérience  neuvième  ?  je  ré¬ 
pondrai  que  cette  couleur  ne  vient  que  de  la  ma¬ 
gné  fie  qui  eft  contenue  &  cachée  dans  le  verre 
blanc  ou  le  verre  tendre  de  Venife,  &  qu’elle  eft 
reffufcitée  ou  ranimée  par  un  fel  magnétique  qui 
contient  une  teinture  analogue.  En  effet  tous  les 
Verriers  fçavent  bien  que  ce  minéral  (  la  magné- 
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fie)  a  la  propriété  de  donner  à  tout  verre  au  com¬ 
mencement,  une  couleur  pourpre  très-vive  ;  c’efl: 
pourquoi  ils  font  dans  l’ufage  d’en  mêler  à  la 
fritte  ou  au  mélange  dont  ils  font  le  verre ,  dans 
l’idée  que  cela  le  rend  plus  clair.  Quoiqu’il  en 
foit  3  il  eft  certain  qu’avec  un  petit  feu ,  je  fuis 
parvenu  à  faire  du  criftal  auffi  beau ,  auffi  clair 
8c  auffi  folide  que  les  Verriers  ayent  jamais  pu  en 
faire  en  fuivant  leur  méthode  ordinaire  :  d’ailleurs 
une  propriété  de  la  magnéfie,  quoiqu’elle  foit 
un  vrai  minéral ,  c’eft  que  quand  on  la  mêle  au 
verre  dans  les  pots  ou  creufets ,  &  qu’on  remue 
le  mélange ,  il  fe  gonfle ,  fait  une  effervefcence 
auffi  violente  que  fi  l’on  y  mettoit  du  nître  *  un 
fel  fixe  ou  autre  chofe  de  cette  nature  ,  &  efl  en 
même  tems  pénétré  d’un  rouge  de  pourpre  très* 
vif  qui  diminue  par  la  fuite  peu  à  peu  ,  8c  enfin 
difparoît  &  n’eft  plus  vifible.  Je  ne  connois  point 
d’autre  moyen  pour  reproduire  8c  faire  reparoî- 
tre  cette  couleur  qu’un  aimant  nitreux  &  char¬ 
gé  d’une  teinture  analogue. 

L’on  m’objeétera  peut-être  que  dans  les  expé¬ 
riences  qui  ont  précédé ,  il  n’eft  point  entré  de 
nître;  mais  dans  quelques-unes  feulement  des 
métaux  précipités ,  leurs  folutions  ,  ou  même  les 
diflolvans  qui  en  avoient  été  féparés  ;  8c  que, 
malgré  cela  ,  l’on  a  toujours  eu  du  pourpre. 

Je  réponds  à  cette  difficulté  que  i°.  dans  la 
précipitation  de  l’or,  le  poids  confidérable  dont 
il  efl  augmenté  ,  vient  de  l’acide  nitreux  ,  ou  de 

Y  anima  nitri  P  dont  la  couleur  pourpre  fe  retrouve 
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toujours  &  fé  fépare  même  dans  la  diftillation , 
d'une  quantité  d’autres  fels  ;  cet  acide  concentré 
avec  l’or ,  efl:  enfuite  ranimé  ou  développé  par 
le  travail  de  l’émail  &  par  la  fufion ,  de  même 
que  fe  fait  la  révivification  de  la  couleur  de  la 
magnéfie.  L’efprit  de  nître  produit  le  même 
effet  dans  les  diflolutions.  Mais  dans  les  autres 
opérations  3  c’eft  le  nître  régénéré  &  rendu  cor¬ 
porel  par  un  contraire  (  l’alcali  )  qui  a  été  joint 
au  difldlvant. 

On  demandera  peut-être  comment  on  pour- 
roit  s’aflurer  que  la  couleur  vient  uniquement 
de  la  magnéfie  3  à  l’aide  du  nître  3  furtout  après 
que  tous  les  procédés  différens  donnent  une  mê¬ 
me  couleur  pourpre.  A  l’aide  du  procédé  fuivant 
par  lequel  on  verra  que  la  précipitation  ou  la 
folution  d^or,  quand  on  l’a  jointe  à  du  verre 
dans  lequel  originairement  on  n’a  point  mêlé  de 
magnéfie  3  ne  donne  point  de  couleur  pourpre 

X.  EXPERIENCE. 

C’eflici  la  plus  grande  difficulté  ;  fi  nous  par¬ 
venons  à  la  lever  3  toutes  les  vitrifications  de  l’or 
feront  renverfées  au  point  que  l’on  ne  fera  plus 
en  droit  de  dire  Sol  fine  Vefle  ,  mais  Sol  vefitijfimus , 
&c.  .  .  .  Palfons  donc  à  l’expérience. 

Faites  du  verre  fans  magnéfie  ;  on  peut  fe  fervir 
pour  cela  de  pierres  à  fufil  pilées  avec  partie 
égale  de  fel  de  tartre  3  ou  de  potaffe  ;  on  fait  fon¬ 
dre  fuffifamment  ce  mélange  ;  on  le  tire  enfuite  y 
&onle  verfe  pour  en  former  des  pains  tels  que 
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ceux  du  verre  tendre  de  Venife  ;  on  le  pile  dans 
un  mortier  de  fer ,  bien  net;  enfuite  de  quoi  on 
le  tamife  avec  foin.  Le  verre  préparé  de  la  ma¬ 
niere  qu  on  vient  de  décrire ,  a  à  l'extérieur  la 
même  apparence  que  celui  dans  lequel  il  eli  en¬ 
tré  de  la  magnéfie  ;  mais  fi  l’on  vient  à  l’employer 
de  1’  une  des  maniérés  qui  ont  été  indiquées,  foit 
avec  foit  fans  or  ,  jamais  il  ne  fera  poffible  d’ob¬ 
tenir  une  couleur  pourpre  ou  de  rubis. 

Pour  prouver  aux  curieux  que  dans  les  com- 
pofitions  colorées  en  pourpre  dont  on  a  parlé, 
l’or  ne  fe  vitrifie  point  ,  mais  ne  fait  que  fe  mêler 
au  verre;  l’on  n’aura  qu’à  donner  pendant  long- 
tems,  à  un  mélange  de  cette  efpece,  un  degré  de 
feu  très-violent  ;  la  couleur  fe  diffipera  peu  à  peu, 
&  l’or  commencera  d’abord  à  former,  une  pelli¬ 
cule  à  la  furface  de  la  matière  fondue  ;  & 
enfin  il  tombera  au  fond  du  creufet.  La  même 
chofe  arrivera  dans  la  derniere  expérience  que 
l’on  vient  d’indiquer,  avec  cette  différence  que  , 
pour  les  raifons  que  l’on  a  déduites,  le  verre  ne 
fe  colorera  point  du  tout.  En  voyant  ces  chofes , 
on  fera  obligé  de  convenir  que  l’on  s’eft  abufé  , 
ôc  qu’au  lieu  de  voir  l’or  à  nud  ,  ou  le  Soleil  fans 
habit,  on  n’a  fait  que  le  voir  couvert  d’un  man¬ 
teau  de  pourpre  ,  &  ,  &c.  Je  me  flatte  que 

chacun  pourra  conclure  des  procédés  clairs  & 
circonftanciés  que  je  viens  de  donner ,  que  la 
couleur  pourpre  du  verre  ne  doit  point  fon  ori¬ 
gine  à  la  réduélion  de  l’or  qu’on  y  a  mêlé  au  com¬ 
mencement  de  l’opération;  mais  à  la  magnéfie 
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qui  y  étoic  déjà  :  il  faudra  donc  chercher  d’autres 
voyes  pour  pouvoir  réuffir.  Sapienti  fat. 

Enfin,  je  crois  encore  devoir  faire  obferver 
aux  Artiftes  qu’il  eft  très-difficile  de  réuffir  à 
contrefaire  les  rubis  dans  un  fourneau  à  vent  ;  il 
faut  faire  l’opération  dans  un  fourneau  conftruit 
de  la  même  maniere  que  ceux  de  verrerie ,  afin 
que  les  creufets  foient  expofés  à  l’adtion  libre  de 
la  flamme,  &  qu’on  puifle  de  tems  en  tems  en 
tirer  des  eflais,&  retirer  les  creufets  aufïi-tôt  que  le 
verre  a  pris  la  vraie  couleur  que  l’on  demande; 
toutes  ces  chofes  ne  peuvent  s’exécuter  commo-  , 
dément  dans  d’autres  fourneaux  où  les  creufets 
font  couverts  ;  on  travaille  alors  à  tâton>  &  le 
fuccès  eft  toujours  incertain. 

Le  moyen  le  plus  fur  eft  de  commencer  par 
faire  ces  eflais  fur  une  petite  quantité  ,  &  de  met¬ 
tre  la  matière  dans  de  petits  creufets  que  l’on 
expofe  dans  une  moufle  au  fourneau  de  coupelle, 
auquel  on  donne  le  plus  violent  degré  du  feu  ; 
de  cette  maniere  on  peut  fouvent  retirer  la  ma¬ 
tière  ,  pour  obferver  les  changemens  qui  lui  ar¬ 
rivent  ,  Sc  la  remettre  ;  on  s’aflure  par-là  en  peu 
de  tems  de  ce  que  l’on  eft  en  droit  d’attendre  ,  au 
lieu  que  dans  un  grand  feu  ,  il  eft  aifé  de  le  trom¬ 
per,  oc  de  porter  de  faux  jugemens. 

Voilà  le  précis  de  ce  qui  ejl  contenu  dans  l'Ouvrage 
de  Chr .  Grummet  qui  a  pour  titre  ,  Sol  non  fine  vefte.1 
Sur  quoi  je  crois  devoir  encore  répéter  que  cJefl  à  l’ex¬ 
périence  à  décider  de  quel  côté  peut  être  la  vérité  dam 
cette  difpute. 
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N  o  us  avons  crû  faire  plaifir  au  Leéleur  en  lui 
donnant  à  la  fuite  de  cet  Ouvrage  une  Traduâion  du 
Chapitre  X  Ie.  du  Flora  Saturnizans  de  Monfieur 
Henckel  ;  cefi  une  explication  abrégée  des  phénomènes 
&  des  régies  répandues  dans  V Art  de  la  Verrerie,  avec 

plufieurs  autres  obfervations  far  la  Vitrification  ,  qui 
méritent  ï attention  des  Chymifies  &  des  Fhyficiens. 
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C  HA. PITRE  XL 

DU  LIVRE 

De  Mr.  H  E  N  C  K  E  L  , 

Qui  a  pour  Titre 

FLORA  SATURNIZAN  S. 

Le  feu  efl  un  agent  puilfant  auquel  il  y  a  peu 
de  corps  dans  la  nature  qui  puiffent  réfifter  ;  il  leur 
fait  à  tous  changer  de  forme; nous  ne connoiifons 
que  le  verre  qu’il  ne  peut  altérer  ni  détruire,  quand 
même  on  le  tiendroit  expofé  à  fa  violence  jufqu’à 
la  fin  du  monde  ;  cette  matière  fubfifte  dans  la 
chaleur  la  plus  forte  ;  &  plus  fes  parties  font  pé¬ 
nétrées  par  le  feu  ,  plus  elle  devient  pure  ,  tranfi* 
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parente ,  compaéfe  &  folide.  Nous  allons  démon¬ 
trer  que  les  Végétaux  font,  à  faide  du  feu,  trans¬ 
formés  en  cette  fubftance;  mais  pour  rendre  la 
chofe  plus  claire  ,  d’abord  nous  parlerons  de  l’Art 
de  la  Verrerie  en  général,  &  nous  donnerons  un 
précis  de  ce  que  Neri,  Merret  &  Kunckel  ont 
enfeigné  fur  cette  matière  ;  nous  le  réduirons  aux 
propofitions  fuivantes. 

1°.  Pline  prétend  que  c’eft  à  la  plante  Kali  que 
l’on  doit  l’origine  de  l’Art  de  la  Verrerie;  que 
quelques  Marchands  jettés  par  la  tempête  à  l’em¬ 
bouchure  du  fleuve  Belus  en  Syrie,  furent  obligés 
de  fe  fervir  de  cette  plante  dont  ils  trouvèrent 
abondance ,  pour  faire  cuire  leurs  alimens  ;  que  fa 
cendre  produifit  de  la  foude  ou  de  la  roquette  qui , 
mêlée  avec  du  fable  ,  forma  du  verre.  Voyez  la 
Préface  de  f  Art  de  la  Verrerie  de  Neri. 

1 1°.  Il  faut  que  le  bois  dont  on  fait  ufàge  dans 
l’Art  delà  Verrerie  foit  fec  &  dur,  parce  que 
celui  qui  donne  beaucoup  de  fumée  rend  le  verre 
peu  clair  &  d’une  couleur  défagréable.  Voyez  le 
même  Ouvrage'. 

1 11°.  Trois  cens  livres  de  cendres  de  roquette 
ou  du  Levant  donnent  ordinairement  8o  à  po 
livres  de  fel.  ibid. 

IV°.  Quand  |e|§|slange  de  fel  &  de  fable  ; 
que  l’on  nommdSSîtte,  a  vieilli  pendant  trois  ou 
quatre  mois  ;  il  n’en  eft  que  plus  propre  à  être 
travaillé,  &ilfelie  beaucoup  mieux. 

Y0,  Si  fur  cent  livres  de  verre  commun  ou 
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de  verre  blanc  ,  on  met  dix  livres  de  fel  de  tar¬ 
tre  purifié  y  on  obtient  un  verre  plus  beau  que  le 

enflai. 

VI°.  Lorfqu’on  veut  donner  une  couleur 
verte  au  verre  ,  il  faut  avoir  foin  qu'il  ne  foit 
point  trop  chargé  de  fel ,  fans  quoi  la  couleur  en 
fera  bleuâtre  8c  tirant  fur  l'aigue-marine. 

V  1  F.  Sur  cent  livres  de  foude  ,  on  met  quatre- 
vingt  à  quatre-vingt-dix  livres  de  fable  ;  fi  en  fui- 
vant  cette  proportion  le  mélange  eft  encore  trop 
difficile  à  faire  entrer  en  fufion,  on  n’aura  qu'à 
ajouter  un  peu  plus  de  foude  ;  s’il  entre  trop  ai- 
fément  en  fuilon ,  on  augmentera  la  dofe  de  fable. 

V I  ï  1°.  On  ne  doit  point  faire  grand  cas  du 
verre  dans  la  compofition  duquel  il  entre  de  la 
foude  ;  car  quoique  ce  verre  fe  travaille  aifément  f 
il  eft  fujet  à  l'inconvénient  de  fe  brifer  en  réfroi- 
diilant  ?  8c  de  conferver  toujours  un  œil  bleuâtre  ; 
êc  quand  même  on  auroit  eu  la  précaution  d’y* 
joindre  de  la  magnéfie  ,  qui  a  la  propriété  d'é¬ 
claircir  le  verre  ,  celui  où  il  feroit  entré  de  la 
foude  nelaifferoit  pas  d'être  noirâtre  ou  verdâtre. 

I  X°.  Mais  quand  on  a  tiré  le  fel  de  la  foude 
par  la  lixiviation  ;  que  l’on  en  a  fait  évaporer  la 
leffive  fur  le  feu ,  8c  que  l’on  en  a  calciné  le  fel  * 
fi  l’on  réitéré  ces  opérations  jufqu'à  quatre  fois  ^ 
on  obtiendra  un  beau  fel  dont  on  pourra  faire  de 
très-bon  verre. 

X°.  Quand  on  a  tiré  le  fel  de  la  foude  par  la 

iîxiyiation ,  on  peut  encore  fefervir  de  la  mêm^i 

B  b  b  b 


$6ï  D  E  L  A 

foude  pour  faire  un  verre  groffier  ;  parce  qu'il  eft 
prefque  impoflible  de  leffiver  les  cendres  aiïez 
exactement  pour  qu'il  n'y  relie  point  de  fel. 

XIO.  Kunckel  dit  qu'il  fe  trouve  fur  le  bord  de 
la  Mer  &  des  Lacs  d'eau  falée,  des  cailloux  qui 
font  quelquefois  de  la  grolfeur  du  poing,  qui 
ont  la  tranfparence  du  crillal ,  &  qu'il  a  obfervé 
que ,  lorfqu'on  employoit  des  cailloux  de  cette 
efpece  dans  la  compofition  du  verre  ,  ils  n'exi- 
geoient  point  une  dofe  auffi  forte  de  fel  que  les 
autres  cailloux. 

XIP.  Van-Helmont  dit  au  Chapitre  de  la  Terre, 
que  ,  fi  on  mele  du  verre  bien  pulvérifé  avec  un 
alcali  pur ,  &  qu'on  mette  ce  mélange  dans  un 
endroit  humide,  le  verre  fe  réfout  en  eau  en  un 
petit  nombre  d'années;  8c  que,  fi  l'on  verfe  deflus 
cette  eau  de  l'Eau  Régale  jufqu'à  faturation  ,  on 
retrouvera  au  fond  du  vafe  un  poids  de  fable  égal 
à  celui  qui  étoit  entré  dans  la  compofition  du  verre. 

Sur  quoi  Kunckel  remarque  que  ce  phénomène 
n’a  pas  lieu  avec  toute  forte  de  verre ,  mais  feu¬ 
lement  avec  celui  dans  la  compofition  duquel  on 
a  mis  trop  de  fel  ;  il  ajoute  meme  que  le  verre  de 
cette  efpece  fe  décompofe  à  l'air. 

XIII0.  Quant  au  verre  flexible  dont  parle  Pline, 
Sc  que  d'autres  Auteurs  ont  prétendu  avoir  été 
malléable ,  quoiqu'il  y  ait  de  la  différence  entre 
la  flexibilité  &  la  malléabilité  ;  Merret  préfume 
que  ,  le  fecret  de  recuire  le  verre  étant  inconnu 
du  tems  de  Pline  ,  le  verre  devoit  être  fort  caf- 
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Tant ,  parce  qu’on  le  faifoit  avec  du  nître  ;  &  qu'il 
a  fort  bien  pu  fe  faire  que  quelqu’Artifte  eût  trou¬ 
vé  le  fecret  d’employer  de  l’alcali ,  ou  du  fel  tiré 
du  kali,  de  mettre  le  verre  à  recuire  ,  &  de  lui 
donner  ainfi  plus  de  folidité  &  de  confiftence  * 
que  n’en  avoit  le  verre  connu  avant  lui. 

XIV0.  Le  meilleur  tems  pour  cueillir  la  plante  i 
c’eft  un  peu  avant  fa  maturité  ,  parce  qValors  elle 
abonde  plus  en  fucs. 

XV°.  Les  plantes  qu’on  a  laifféfécher  fur  pied,1 
ne  fournirent  que  très-peu  de  fel. 

XVI0.  Tout  végétal  qui  donne  beaucoup  de 
fel  alcali  ,  eli  propre  à  l’Art  de  la  Verrerie. 

XVII0.  Le  fel  alcalifé  eft  celui  qui  réfifte  à  la 
plus  grande  violence  du  feu  ,  fans  en  être  volati¬ 
li  fé  ni  diffipé  dans  l’air. 

XVIIIQ.  Parmi  les  arbres  ceux  qui  donnent  le 
plus  de  bon  fel  alcali  font  le  mûrier ,  le  chêne  ,  le 
chêne  verd , l’épine-vinette,  les  farments  de  vigne. 
Parmi  les  plantes  ce  font  i°.  les  épineufes ,  ou 
celles  qui  font  armées  de  pointes,  comme  les 
chardons.  2°.  Toutes  les  plantes  ameres,  comme 
le  tabac,  le  houblon  ,  l’abfinthe,  la  petite  cen¬ 
taurée  ,  la  gentiane  ,  l’aurone ,  la  Tanefie ,  le 
paftel  ou  la  guefde.  30.  Les  plantes  légumineufes , 
comme  les  fèves  ,  les  pois ,  la  vefee,  40.  Les 

(  Note  de  l’ Auteur  ). 

*  Peut-être  le  verre  flexible  ou  malléable  n’étoit-il  autre  chofe  que 
de  la  lune  cornée,  qui  quelquefois  prend  l’oeil  d’un  beau  verre  jau- 
neâtre ,  Ôc  devient  capable  d’être  travaillée  au  marteau. 
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plantes  laiteufes  ,  comme  les  tithymales  ,  &c. 

XIX0.  C'eft  des  branches  les  plus  confidéra- 
bles  des  plantes  &  des  arbres  que  Ton  retire  les 
meilleures  cendres. 

XX°.  Il  y  a  des  cendres  qui  produifent  un 
verre  plus  blanc  les  unes  que  les  autres  ;  les  cen¬ 
dres  de  chêne ^  parce  qu'elles  font  vitrioliques , 
donnent  un  verre  obfcur  ;  au  lieu  que  celles  de 
l'épine-vinette  &  des  fautes  produifent  un  verre 
plus  blanc ,  parce  que  leur  fel  approche  de  la  qua¬ 
lité  du  nître. 

XXL  Agricola  prétend  que  le  nître  efl:  le 
meilleur  fel  dont  on  puifle  fe  fervir  pour  faire  du 
verre ,  il  donne  le  fécond  rang  au  fel  gemme 
bien  tranfparent  >  <&  le  troifléme  au  fel  tiré  de  la 
plante  anthyllis* ,  ou  de  toute  autre  plante  chargée 
de  fel. 

XXII°.  Le  même  Auteur  dit  que  quelques 
Verriers  préfèrent  le  fel  tiré  de  la  plante  an- 
thyllis  au  nître  ,  Sc  qu'au  défaut  de  cette  plante 
ils  font  leur  verre  avec  deux  parties  de  cendres 
de  chêne  ou  de  chêne-verd,  ou  avec  des  cendres 
de  hêtre  ou  de  fapin  ;  qu'ils  mêlent  ces  fels  avec 
une  partie  de  cailloux  ou  de  fable  ,  en  y  joignant 
un  peu  de  fel  marin  ,  &  un  petit  morceau  de 
magnéfie  ;  mais  ces  compofitions  ne  font  point 
en  état  de  produire  un  beau  verre  bien  tranf¬ 
parent. 

*  Efpéce  cPHernioIe  qui  croît  au  bord  de  la  mer.  Voyez  Tournefoa 
injìit.  rei.  irlerb. 
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XXIII°.  La  magnéfie  eft  comme  {£  favon  du 
verre  ;  eUe  a  la  propriété  de  lui  enlever  le  verdâ¬ 
tre  qui  lui  eft  ordinaire  ,  &  de  lui  donner  une 
couleur  rougeâtre  ou  meme  noirâtre. 

XXIV0.  Dans  le  Pays  de  Holftein  ,  on  ne  mêle 
que  très-peu  de  fable  aux  cendres  pour  faire  du 
verre. 

XXV0.  Plus  la  cendre  contiendra  de  fei ,  plus 
on  pourra  lui  mêler  de  fable  ,  de  vice  ver  fa. 

XXVI0.  Falloppe  a  prétendu  que  la  cendre 
ne  produit  point  le  verre  ;  mais  ne  fait  qu'extraire 
celui  qui  eli  dans  le  fable  ou  les  cailloux  ;  il  eft 
cependant  vrai  que  ioo  livres  de  fable  produi- 
lent  150  livres  de  verre. 

XXVII0.  Merret  dit  avoir  connu  un  Scavant 
qui  par  le  moyen  d’une  folution  de  foude  de  de 
chaux  vive  ,  d’alun  de  de  potaiTe ,  étoit  parvenu 
à  extraire  les  couleurs  de  plufieurs  fleurs  ,  de  à  re- 
pré  fente  r  les  fleurs  au  naturel  dans  un  Livre, en  les 
enluminant  avec  leurs  propres  couleurs. 

XXVIII0.  Le  verre  eit  donc  une  pierre  tranf 
parente ,  compofée  par  art  de  fujette  aux  mêmes 
accidens  que  les  pierres  ordinaires. 

XXIX°.  Ce  n’eft  point  un  métal ,  comme  le 
prétendent  quelques  Verriers  ,  ni  un  minéral  mi¬ 
toyen  ,  comme  le  croit  Fallope^  ni  un  fuc  concret  , 
comme  le  dit  Agricola. 

Par  toutes  les  oblervations  que  nous  venons  de 
rapporter  y  r°.  nous  voyons  en  général  que  les 
matières  végétales  fayorifent  la  vitrification, 
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Que  le  verre  approche  beaucoup  de  la  naturè 
d'un  minéral ,  tel  qu’eft  le  criftal.  30.  Enfin,  que 
les  (ubftances  végétales  font  très-propres  à  nous 
faire  connoître  la  nature  des  minéraux.  En  effet, 
s'il  étoit  queftion  de  donner  une  définition  du 
verre  ,  nous  pourrions  dire  que  tteft  un  corps 
tranfparent ,  compatte  ,  pefant ,  &  tenace ,  cajjant  lorf 
quii  ejl  froid ,  fufible  &  fixe  dans  le  feu  ,  qui  frappé 
avec  ï acier  donne  des  étincelles  ,  &  qui  par  confequent 
efl  de  la  nature  des  pierres.  Le  verre  eft  transparent, 
lors  même  qu'il  efl;  pénétré  de  quelque  couleur  que 
l'on  y  ait  mêlée  ;  il  reflemble  à  de  la  glace  ou 
à  de  l'eau  congelée,  à  moins  que  la  trop  grande 
quantité  d'un  métal ,  tel  que  le  fer  ou  le  cuivre 
qu’on  y  auroit  mile  ,  ne  le  rendît  obicur  &  opa¬ 
que  ;  ou  que  l’on  n’eût  point  fait  entrer  dans  fa 
compofition  une  fuffifante  quantité  de  matière 
vitrifiable  Sc  clarifiante  ,  telle  qu'eft  le  fable  ;  ou 
qu'il  s'y  trouvât  encore  des  parties  hétérogènes  , 
arfénicales  ou  fulfureufes,  (èmblables  à  celles  que 
nous  remarquons  dans  les  fcories  qui  viennent  des 
premières  fontes,  furtout  dans  les  fonderies  de 
fer,  où  nous  voyons  que  ces  fcories  font  rouges 
comme  du  cinnabre  :  ce  font  ces  parties  hétéro¬ 
gènes  qui  font  en  effet  toute  la  différence  qui  fe 
trouve  entre  le  verre  &  les  fcories;  ce  font  elles 
qui  caufent  la  non-tranfparence  &  qui  font  que 
le  verre  efl  plus  compaóte  Sc  plus  lié  qu'elles  ne  le 
font  elles  -  mêmes  ;  je  crois  cependant  que  les 
fcories  pourroient  être  pouffées  par  une  fufion  plus 
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continuée  au  point  de  devenir  un  verre  plus  pur 
êc  plus  fin ,  &  à  former  une  combinaifon  plus  ho¬ 
mogène  ,  u  les  parties  fulfureufes  qui  palfent  en¬ 
tièrement  dans  la  fubllance  du  verre,  au  moins 
du  verre  métallique  ,  étoient  entièrement  con- 
fumées  ,  comme  on  peut  Teflayer  avec  le  plomb 
êc  le  fioufre  ;  à  moins  que  la  tranfparence  ne  vînt 
peut-être  encore  à  manquer  à  ces  fcories  ,  faute 
d’une  fuffifiante  quantité  de  fable  ou  de  cailloux. 

Le  verre  eft  fi  compaéle  qu’un  vailleau  de 
verre  qui  n’a  eue  l’épailfeur  d’une  feuille  de  pa¬ 
vot  ,  ne  donne  aucun  palfage  à  l’air,  à  moins  qu’il 
n’en  foit  brifé  parla  preffion.  La  fameufe  poterie 
de  Waldembourg  ,  Sc  encore  plus  la  porcelaine 
blanche  ont  beaucoup  de  rapport  avec  le  verre 
par  cette  propriété mais  quoique  par  des  calci¬ 
nations  fortes  &  réitérées  ,  on  ait  vitrifié  la  por¬ 
celaine ,  elle  ne  laiiTe  pas  d’être  moins  compaéle 
que  le  verre;  &  l’on  a  trouvé  par  le  moyen  de  la 
balance  hydroftatique  que  le  verre  blanc  ou 
criftallin  excède  encore  d’un  neuvième  le  poids 
de  cette  porcelaine. 

Le  verre  eft  un  corps  pefant;  il  eli  plus  lourd 
que  toutes  les  terres  êc  que  l’albâtre  même ,  com¬ 
me  je  l’ai  éprouvé  dans  la  balance  hydroilatique  ; 
Se  fon  poids  ne  diffère  que  d’un  degré  de  celui  du 
fpath  Sc  du  quartz  ;  ce  qui  prouve  qu’il  approche 
de  fort  près  du  poids  de  corps  qui  ne  font  pas 
affurément  les  plus  légers  dans  la  claiTe  des  pierres , 
qui  ne  font  furpalfés  en  pefanteur  que  par  les 
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lubftances  métalliques ,  ce  qui  eli  à  remarquer 
&  que  Ton  trouve  toujours  à  côté  &  dans  le  voi- 
finage  des  filons  métalliques  ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  le  quartz  &  la  pierre  de  corne  (  horn- 
Hein  )  ;  ces  pierres ,  quoiqu'on  ne  doive  point 
les  regarder  comme  des  matrices  de  métaux,; 
ont  cependant  beaucoup  d'affinité  avec  les  me-» 
taux  ;  elles  en  contiennent  fouvent ,  &  les  ac-* 
compagnent  prefque  toujours. 

Le  verre  approche  aulii  beaucoup  des  pierres 
crues  ?  telles  que  font  les  Ipaths ,  les  quartz  &  les 
criliaux  que  les  ouvriers  des  mines  mettent  au 
nombre  des  quartz  ;  en  effet ,  le  verre  a  la  pro¬ 
priété  de  s'ammollir, d'entrer  en  fufion,  d’être  ren¬ 
du  duélile  à  la  chaleur  ?  &  de  devenir  dur  &  caf* 
fant  en  un  moment ,  lorlqu’il  eli  expofé  au  froid  ; 
&  nous  ne  connoiffions  aucune  autre  matière  fur 
la  terre  qui  puiffe  lui  être  comparée  par  ces  deux 
propriétés  qui  lui  font  toutes  particulières  ,  à 
moins  que  ce  ne  foient  les  métaux  mêmes;  mais 
fi  nous  fuivions  le  verre  aulii  loin  que  nous  la 
pourrions  faire,  nous  ne  le  rangerions  plus  dans  le 
régné  végétale  ;  Ôc  quelque  quantité  de  loude 
qu’il  foit  entré  dans  fa  compofition ,  nous  aurions 
toujours  droit  de  le  placer  au  nombre  des  fubfi- 
tances  minérales.  En  un  mot  le  verre  eft  une 
fubftance  pierreufe  ;  c’ell  ce  que  prouvent  affe& 
toutes  les  propriétés  que  nous  venons  de  décrire  : 
on  peut  encore  ajoûter  que  le  verre,  de  même 

que  les  pierres  précieufes ,  fait  feu  &  donne  des 

*  .étincelles  j 
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étincelles  ;  ce  feu  décéle  affez  Terreur  de  ceux 
qui ,  comme  le  Hollandois  Rumpf ,  fe  font  ima¬ 
giné  que  la  propriété  de  faire  feu  étoit  la  caraété- 
ridique  des  pierres  précieufes ,  &  la  marque  à  la¬ 
quelle  on  pouvoit  les  reconnoître. 

L'on  auroit  peut-être  raifon  de  compter  trois 
efpeces  différentes  de  verre,  fuivant  les  trois  ma¬ 
tières  qui  entrent  ordinairement  dans  fa  compofi- 
tion  ;  fçavoir  un  verre  purement  minéral ,  un  verre 
purement  végétal,  &  un  verre  mixte  ;  quoique  ce 
qui  conftitue  ces  trois  efpeces  de  verre  foit  la  mê¬ 
me  chofe.  Le  verre  minéral  pourroit  fe  foudivi- 
fer  en  naturel  &  en  artificiel ;  on  pourroit  nommer 
verres  artificiels  tous  les  fluors  9  les  quarts  tranfpa-* 
rens ,  les  drufen  ou  cridaux  de  Spath  blancs  &  co¬ 
lorés  ,  fur-tout  lorfque  ces  pierres  ont  été  polies  ; 
car  pour  lors  elles  reffemblent  fi  fort  à  du  verre 
artificiel  que,  fi  la  lime  Sc  le  feu  n'en  montroient 
la  différence ,  il  ne  leur  rederoit  rien  qui  les  en 
fit  didinguer.  On  mettroit  dans  la  claiïe  du  verre 
artificiel  tous  les  verres  qui  fe  tirent  tant  des  mé¬ 
taux  parfaits  que  des  imparfaits ,  foit  qu'ils  foient 
faits  par  eux-mêmes ,  foit  qu'ils  aient  été  pro¬ 
duits  par  l'addition  de  quelqu'autre  matière  fail¬ 
lie.  De  cette  efpece  font  le  verre  de  plomb  de 
couleur  d'hyacinthe,  le  verre  rouge  d'antimoine, 
le  verre  d'étain  qui  ed  d’un  blanc  de  perle ,  le 
verre  pourpre  ou  couleur  de  rubis  qui  fe  tire  de 
l'or,  les  fcories  noires  du  fer,  ou  le  verre  rouge 
fait  avec  le  fafran  de  Mars ,  les  verres  d’é’mérau- 
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des  qui  réfultent  d’un  mélange  de  verd-de-gris 
8c  de  fel  alcali ,  enfin  les  faphires  faits  avec  du 
cuivre  8c  de  l’elprit  de  nître.  Mrs.  de  l’Académie 
des  Sciences  de  Paris  ont  fait  plufieurs  expérien¬ 
ces  fur  la  vitrification  par  le  moyen  du  miroir  ar¬ 
dent  de  Tfchirnhaufen  ;  je  ne  puis  me  difpenfer 
d’en  rapporter  ici  quelques-unes. 

Suivant  leurs  obfervations  ,  l’or  expofé  au  mi¬ 
roir  ardent  donne  beaucoup  de  fumée  8c  dimi¬ 
nue  au  point  qu’il  en  relie  à  peine  un  dixié¬ 
me.  L’argent  bien  pur  ne  fe  vitrifie  point  au  mi¬ 
roir  ardent ,  il  fe  change  feulement  à  la  lurface 
en  une  poudre  blanche  fort  légère  qui  ne  peut 
être  mife  en  fufion.  Mais  fi  l’on  joint  à  l’argent  un 
peu  de  phlogillique  ,  comme  feroit  une  partie 
d'or  ,  un  peu  d’huile  ou  de  Joufre  du  fer ,  ou  fi  l’on 
a  purifié  l'argent  par  le  régule  d’antimoine  ,  il  en 
partira  de  la  fumée  ,  &  il  fe  formera  une  matière 
vitreufe  *  à  fa  furface. 

To  us  les  métaux  fe  vitrifient  aux  rayons  du  fo- 
leil ,  pourvu  qu'on  les  place  fur  un  morceau  de 
porcelaine ,  8c  qu'on  les  expofe  précifément  au 
foyer  ;  l'or  le  change  en  un  très-beau  verre  pour¬ 
pre  ;  deux  matières  qui  chacune  prife  féparément 
n'entrent  que  très-difficilement  en  fufion  ,  telles 
que  font  les  cailloux  &  la  craie  d’Angleterre , 
forment  une  maffe  8c  deviennent  volatiles  ,  lorf- 
qu'on  les  a  mêlées  en  dofes  convenables  ;  un  ru- 

*  Mena,  de  l’Académie  des  Sciences,  ijoj.p.  fi.  f  S  &  5  6* 
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bis  Oriental,  ainfi  que  toutes  les  autres  pierres 
précieufes  ,  perd  fa  couleur  en  un  moment  ; 
j’ai  cependant  éprouvé  que  le  grenat  conferve  fà 
couleur  rouge  dans  le  feu  ordinaire.  Un  mélan¬ 
ge  de  plomb  8c  d’étain  donne  une  fcorie  vi- 
treufe  *.  Un  Phyficien  a  lieu  d’étre  bien  furpris 
de  voir  que  l’argent  qui  a  tant  d’affinité  avec  l’or 
ne  fe  vitrifie  point  comme  lui ,  à  moins  qu’on 
ne  lui  joigne  un  foufre ,  (  pour  nous  fervir  de  l’ex- 
preffion  des  Mémoires  de  l’Académie  des  Scien¬ 
ces  )  par  exemple  de  l’or,  une  huile ,  ou  un  foufre 
de  fer  ou  du  régule  d’antimoine  :  l’on  voit  cepen¬ 
dant  en  général  dans  toutes  les  vitrifications  dont 
on  vient  de  parler,  que  le  métal  n’eft  point  la 
feule  chofe  fur  laquelle  le  miroir  ardent  agilfe  ; 
mais  on  obfervera  qu’il  s*y  joint  d’autres  fubftan- 
ces,  même  contre  le  gré  de  celui  qui  fait  l’expé¬ 
rience  ,  &  fans  qu’il  puiiïe  s’en  appercevoir.  En 
effet  que  l’on  pofe  le  métal  fur  tel  ffipport  que 
l’on  jugera  le  plus  propre ,  comme  des  morceaux 
de  porcelaine  ,  ou  fur  un  charbon  de  bois  ;  dans 
ces  deux  cas  il  fe  joindra  quelque  chofe  au  métal 
que  l’on  voudra  vitrifier  ;  fi  on  le  pofe  fur  de  la 
porcelaine,  on  le  joint  à  un  corps  déjà  vitrifié, 
je  veux  dire  à  la  couverte  de  la  porcelaine  *  *  qui 

*  Mem.  de  l’Académie  des  Sciences ,  l’an  1 7 Oj?  p.  1 1 3.  &  fui. 
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M.  Henckel  paroît  n’avoir  point  ardent  doit  être  dépouillée  de  fon  ver- 
fait  attention  qu’il  eft  dit  exprelîement  nis  ou  de  fa  couverte.  Il  fe  peut  bien 
dans  le  Mémoire  de  l’Académie  que  que  la  couverte  de  la  porcelaine 
la  porcelaine  qpi  lert  de  lupport  aux  j  de  Perfe  &  des  ,  autres  porcéiaines 
métaux  que  l’on  veut  vitrifier  au  miroir  ■  d’Europe  foit  faite  avec  l’étain  j  mais 
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eft  un  verre  d’étain  ;  fi  c’eft  fur  le  charbon  on 
joint  le  métal  à  une  matière  faline  propre  à  vitri¬ 
fier^  qui  eft  falcali  du  charbon;  ainfi  quelle  que 
foit  celle  de  ces  matières  pour  laquelle  on  fe  dé¬ 
termine  ,  il  n’eft  guéres  poffible  que  le  feu  con¬ 
centré  du  foleil  ne  la  faffe  entrer  dans  un  état 
d’aétion  8c  de  réaction  avec  le  métal  qui  la  tou¬ 
che  5  &  ne  produife  une  vitrification  à  l’aide  des 
matières  que  ces  fupports  lui  fournifient. 

Comme  il  n’eft  pas  décidé  qu’un  métal  put 
être  vitrifié  par  lui-même  dans  un  vaifleau  fermé 
où  la  fuie  ou  le  phogiftique  du  charbon  ne  pourroit 
pénétrer ,  à  moins  que  ce  ne  fut  du  plomb  ,  de 
l’étain  ou  du  régule  d’antimoine  ;  cette  opéra¬ 
tion  n’ayant  aucun  lieu  avec  for,  comment  pour¬ 
rions-nous  prétendre  de  la  faire  avec  l’argent?  Je 
m’explique,  &  je  dis  que,  de  même  que  for  exige 
quelque  addition  pour  entrer  dans  l’état  d’ignr- 
tion  &  de  fufion ,  il  lui  faut  auffi  quelque  addi¬ 
tion  qui  contribue  à  le  vitrifier.  Je  prouverai  à  ce 
fujet ,  fondé  fur  ma  propre  expérience  ,  que  l’ar¬ 
gent,  &  peut  être  même  le  mercure,  peuvent  être 
réduits  en  un  verre  d’un  blanc  laiteux ,  pourvû 
qu’ils  ayent  été  diifous  dans  des  menftrues  conve¬ 
nables  ,  &  qu’on  leur  joigne  des  matières  analo¬ 
gues.  Après  avoir  fait  un  arbre  de  Diane  &  m’ê¬ 
tre  fervi  de  ce  mélange  comme  d’un  amalgame; 
je  remis  encore  un  peu  de  mercure  dans  le  dif- 

âl  eft  très-certain  qu’il  n’entre  point  de  i  laine  de  la  Chine  &  du  Japon, 
métaux  dans  la  couverte  de  la  porce-  [ 
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folvant,  &  comme  il  n'étoit  plus  guéres  en  état 
d'attirer  ou  diffoudre  de  l'argent ,  je  mis  le  mé¬ 
lange  fur  le  feu;  je  fis  évaporer  à  un  certain  point; 
par  ce  moyen  je  produifis  encore  un  amalgame 
très-fluide  que  je  fis  diffoudre  dans  l'eau  forte  ; 
j’en  fis  la  précipitation  avec  du  fel  marin  diflout 
dans  l’eau  chaude ,  &  j’obtins  une  poudre  blan¬ 
che  comme  de  la  neige.  Je  pris  une  drachme  de 
cette  poudre  dont  le  mercure  faifoit  la  plus  gran¬ 
de  partie  ,  &  je  verfai  par-deflus  une  quantité 
égale  d’huile  d'urine  par  défaillance  ,  qui  n'efl; 
autre  chofe  qu’un  fel  d'urine  dégagé  de  fa  par¬ 
tie  odorante,  &  qui, après  avoir  été  criftallifé  à 
plufieurs  reprifes,  ne  peut  plus  former  de  criftaux, 
mais  fe  décompoffe  &  devient  femblable  à  une 
huile  d'amandes  blanche  8c  inodore*.  Après  avoir 
fait  digérer  par  dégrés  ce  mélange  ,  jour  &  nuit, 
pendant  quatre  femaines ,  il  devint  à  la  fin  fec  ; 
je  le  fis  rougir  peu  à  peu ,  &  je  finis  par  donner 
enfin  le  dégré  de  feu  le  plus  violent  ;  une  partie 
du  mercure  fe  volatilifa  pour  lors  ,  &  le  mélange 
devint  fluide  comme  de  l’huile.  Je  laiffTai  donc  re¬ 
froidir  le  tout ,  &  je  trouvai  un  gâteau  dur  com¬ 
me  du  verre ,  d’un  blanc  de  perle  8c  d’une  cou¬ 
leur  laiteufe  ,  qui  pefoit  une  drachme  &  neuf 
grains  ;  il  y  avoit  un  régule  de  couleur  grife  au 
milieu ,  qui  étoit  couvert  &  entouré  de  ce  verre 
par-deffus  8c  par  les  côtés  comme  de  fcories  ;  ce 


*  Ita  mirari  definas,Boyle ,cumvideris  f  tionem,  Chjm.  Scept. 
fattura  in  y  a  fil  us  etiam  d'aujis  vitrifie  a-  j 
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verre  pefoit  environ  un  fcrupule  ;  tout  le  refie 
étoit  un  régule  aigre ,  caflant  ,  non  métallique  8c 
brillant ,  d'une  couleur  fauve  ou  grifâtre.  Ce  ver¬ 
re  n'étoit  point  auffi  compaéte  que  le  verre  ordi¬ 
naire  ,  quoiqu'il  fut  tranchant  8c  aigu  dans 
l'endroit  de  la  fraéture  ;  cependant  il  étoit  pour 
le  moins  auffi  dur  que  du  borax  vitrifié  ,  &  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  qu'il  eut  acquis  plus  de  dure- 
.  té  8c  de  confidence  au  fourneau  de  Verrerie,  fi 
j'avois  été  à  portée  de  l'y  mettre  ;  le  goût  de  cette 
efpece  de  verre  étoit  métallique  ou  vitriolique  , 
il  perdit  peu  à  peu  fon  éclat  à  l’air,  8c  en  un  an 
de  tems  il  fe  réduifit  en  une  poudre.  Je  pris  ce- 
.  pendant  la  moitié  de  ce  verre  que  je  paflai  à  la 
coupelle  avec  du  plomb  8c  de  l’argent ,  8c  j'ob¬ 
tins  un  bouton  d'argent  très-pur  ;  je  trouvai  auffi 
aflez  d'or  dans  cet  argent  ;  mais  comme  je  n'a- 
vois  pas  eu  deffein  de  l’y  chercher,  8c  que  je  n'a- 
vois  point  pefé  exactement  l'argent  que  j'avois  pris 
pour  cette  opération  ,  je  ne  fçus  quel  jugement 
en  porter  ,  c'eft  ce  qui  m'empêche  d'en  rien  dire 
de  pofitif.  Je  n'ignore  point  que  le  fel  d'urine 
contient  une  fubfiance  femblable  à  une  pierre 
tendre,  vitrifiable  8c  féléniteufe ,  qui  fe  montre 
fous  la  forme  de  petits  criftaux  blancs ,  tranfpa- 
rens ,  oblongs,  infipides  8c  fabuleux,  lorfque  l'on 
fait  doucement  évaporer  de  l’urine  d'un  homme 
en  fanté  ;  8c  je  fçais  que  cette  fubfiance  eft  vrai- 
femblablement  la  bafe  du  verre  qui  vient  d’être 
décrit  ;  néanmoins  la  couleur  laiteufe  &  de  perle 
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que  Ton  remarque  dans  ce  verre ,  auffi  bien  que 
fon  goût  métallique  8c  vitriolique  qui  font  des 
propriétés  qui  ne  lui  appartiennent  point  par  lui- 
même,  prouvent  affez  que  quelques  parties  mé¬ 
talliques  de  l’argent,  peut-être  même  du  mercure, 
ont  dû  le  vitrifier  dans  i’opération  qui  vient  d’ê¬ 
tre  décrite.  Il  pourroit  être  que  l’argent  feul  pro¬ 
duisit  cet  effet.&  que  la  lune  cornée  feroit  la  même 
cfiofe  ;  d’un  autre  côté  il  pourroit  aulii  arriver 
que  ce  fut  le  mercure  qui  du  moins  y  contribuât; 
c’efl  à  des  expériences  réitérées  à  nous  appren¬ 
dre  la  caufe  de  ces  effets.  Pour  moi  je  penfe  que 
l’on  pourroit  obtenir  des  mélanges  métalliques 
les  effets  les  plus  furprenans ,  fi  l’on  avoir  un  lieu 
propre  ,  8c  la  commodité  de  faire  fes  expérien¬ 
ces  8c  fes  opérations  d’une  façon  convenable.  Il 
n’eft  point  douteux  que  l’on  ne  foit  forcé  d’aban¬ 
donner  la  plupart  de  celles  qu’on  tente  8c  de  les 
laiffer  imparfaites ,  faute  de  pouvoir  difpofer,  je 
ne  dis  pas  feulement  de  miroirs  ardens ,  tels  que 
ceux  de  Tfchirnhaufen  ,  mais  même  d’un  four¬ 
neau  de  Verrerie  ou  d’un  feu  qui  foit  tenu  dans 
le  plus  grand  degré  de  violence  ;  toutes  chofes 
qui  feroient  cependant  néceflaires  pour  porter  les 
corps  au  plus  haut  point  de  perfeélion  dont  ils 
foient  capables.  Bien  des  Obfervateurs  de  la  na¬ 
ture  font  certainement  dans  le  même  cas  ,  8c  ont 
les  mêmes  plaintes  à  faire  ;  c’eft  pourquoi  je  me 
flatte  qu’on  ne  fç aura  point  mauvais  gré  ,  fi  pour 
jetter  un  plus  grand  jour  fur  ce  chapitre  8c  fur  la 
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vitrification  en  général ,  je  continue  le  précis  des 
expériences  faites  au  moyen  du  miroir  deTfchirn- 
haufen ,  telles  qu'elles  font  rapportées  dans  C/m- 
vents  in  nova  crifi  tem forum . 

Les  miroirs  ardens  ont  environ  douze  pouces 
du  Pthin  de  diamètre  ;  ils  produifent  les  mêmes 
effets  en  hiver  qu'en  été  ;  on  y  fond  ,  i°.  les  mé¬ 
taux  ,  pourvu  qu'ils  aient  une  épailfeur  &  une  lar¬ 
geur  convenables ,  8c  que  tout  le  morceau  ait  été 
rnis  dans  un  degré  de  chaleur  fuflîfant.  2°.  Le  fer, 
lorfqu'il  efl  mince,  y  rougit  en  un  moment,  8c  eft 
percé  de  trous.  30.  Les  briques,  Fardojfe ,  la  pier¬ 
re  ponce  ,  l'amianthe  8c  la  fayance  d’Hollan¬ 
de  ,  de  quelque  épaiffeur  qu’ils  foient ,  rougiflent 
fur  le  champ  &  fie  changent  en  verre,  40.  Pour 
accélérer  la  fufion  des  métaux ,  on  prend  avec 
fuccès  du  mâchefer  calciné;  on  y  fait  un  creux 
où  l'on  met  le  métal  qui  entre  en  fufion  en  un 
moment,  8c  devient  liquide  &  coulant  comme  de 
l'eau.  50.  Lorfqu’on  tient  les  métaux  long-tems 
en  fufion  ,  ils  fie  diffipent  entièrement ,  8c  s'en 
vont  en  vapeurs ,  comme  on  le  peut  remarquer 
dans  l’étain  8c  le  plomb.  6°.  Quand  fur  du  mâ¬ 
chefer  préparé  comme  on  l'a  dit,  on  met  des  mor¬ 
ceaux  de  briques,  de  talc,  8c c.  tout  fe  fond  en 
un  moment  &  prend  la  forme  de  boules  de  verre. 
70.  Les  cendres  de  papier ,  de  linge  ,  de  plantes, 
d’herbes  ou  de  bols  s’y  vitrifient  fur  le  champ. 
8°.  Le  verre  8c  le  jafpe  fe  fendent  8c  fe  caffent 
j&uffi-tôt  par  la  chaleur  ;  mais  quand  on  approche 


VITRIFICATION,  &c.  577 

ce§  matières  peu  à  peu  du  foyer ,  elles  entrent  en 
fufion.  90.  Quand  certaines  matières  ne  fe  fon¬ 
dent  pas,  iorfqu’elles  font  entières;  il  n’y  a  qu’à 
les  pulvérifer fi  on  y  mêle  des  fols  ,  elles  de¬ 
viennent  bien-tôt  coulantes.  io°.  Les  fubftances 
qui  font  blanches ,  comme  la  craie  ,  les  cailloux 
blancs  &  la  chaux,  s’altèrent  le  plus  difficilement 
aux  rayons  du  foleil.  ii°.  Les  fubftances  noires 
comme  l’ardoife  font  celles  qui  s’y  changent  le 
plus  aifément.  120.  Tous  les  métaux  que  l’on  pofe 
fur  delà  porcelaine  ou  de  la  pierre  font  vitrifiés. 
130.  Le  plomb  pofe  fur  de  la  brique  fe  vitrifie. 
140.  Deux  matières  très-difficiles  à  fondre, comme 
de  la  craie  8c  du  caillou  ;  lorfqu’elies  font  mêlées 
en  une  certaine  dofe  ,  entrent  très-facilement  en 
fu fiou,  150.  Lorfqu’on  fait  fondre  de  très-petits 
morceaux  de  cuivre,  8c  qu'on  les  jette  auffitôt 
dans  l’eau  ,  ils  font  un  bruit  étonnant  &  font  ca¬ 
pables  de  rompre  des  vaiftêaux  de  terre  ;  le  cuivre 
devient  invifible ,  8c  divifé  en  des  particules  très- 
déliées  ;  ce  phénomène  n’arrive  qu’au  cuivre.’ 
1 6°.  On  peut ,  à  l’aide  du  miroir  ardent,  puri¬ 
fier  les  métaux  les  uns  par  les  autres  ,  parce  que  les 
uns  fe  volatilifent  plus  promptement  que  lesautres; 
ainfi  l’on  y  purifiera  en  peu  de  tems  ,  l’argent  par 
le  moyen  du  plomb,  auffi  exactement  qu’on  feroit 
avec  la  coupelle.  170.  Comme  les  métaux  per¬ 
dent  leur. brillant  métallique  au  feu  du  Soleil ,  on 
peut  le  leur  redonner  &  en  faire  de  beaux  verres 

colorés  dctranfoarens.  180.  Tous  les  autres  corps 
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perdent  leurs  couleurs  à  ce  feu ,  comme  il  arrive 
aux  pierres  prétieulès  d’orient  ;  le  rubis  ne  retient 
point  la  moindre  chofe  de  la  fienne.  190.  Il  y  a 
des  matières  qui  y  entrent  facilement  en  fufion  & 
deviennent  tranfparentes  comme  du  criftal  ;  mais 
lorfqu  elles  font  réfroidies  ,  elles  blanchilfent  & 
deviennent  opaques  ;  d’autres  qui  étoient  opaques 
dans  le  tems  de  la  fufion  ,  deviennent  tranlparen- 
tes  en  réfroidifiant  ;  d’autres  enfin  perdent  leur 
tranlparence  au  bout  de  quelques  jours  :  on  peut 
faire  avec  de  certaines  matières,  des  boules  de 
verre  tranlparent ,  qui  font  fi  dures  que ,  quand  on 
les  a  taillées  &  que  l’on  y  a  fait  des  angles  ,  elles 
font  en  état  de  couper  le  verre.  20°.  Le  plomb  & 
l’étain  fondus  fur  une  plaque  de  cuivre  épaifïe  , 
donnent  une  fumée  beaucoup  plus  grande  que  l’un 
de  ces  deux  métaux  fondu  feul  ;  lorfque  la  fumée 
celle, il  relie  une  matière  vitrifiée.  2ï°.  Les  rayons 
de  la  Lune  dans  fon  plein  ralfemblés  par  le  mo¬ 
yen  du  miroir  ardent  donnent  une  lumiere  con- 
fidérable;  mais  elle  n’ell  point  accompagnée  de 
chaleur  ;  on  peut  même  fans  danger  placer  1’ œi| 
dans  le  foyer. 

La  feconde  elpéce  de  verre  eft  le  verre  pure¬ 
ment  végétal  ;  il  a  pour  bafe  la  terre  tirée  des  vé¬ 
gétaux  qui  fe  réduit  à  deux  chofes  ;  la  cendre  &  le 
lei  lixiviel.  Cette  elpéce  de  verre  eft  beaucoup 
plus  fufible  que  celle  qui  eli  purement  minérale  ; 
parce  que  les  plantes  dont  elle  eft  tirée ,  font  par 
leur  texture,  leur  compofition  &  les  parties 
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aqueufes  qui  leur  font  mêlées ,  originairement 
plus  tendres  &  plus  molles  que  les  minéraux.  Mais 
comme  la  molleffe  &  la  dureté ,  la  légéreté  &  la 
péfanteur  ne  mettent  point  une  différence  réelle 
entre  les  terres  ,  &  que  ,  fuivant  le  Chapitre  9.  du 
difcours  de  Becher  fur  les  trois  terres ,  les  plantes 
ont  reçu  de  la  terre,  pour  bafe  de  leur  état  de 
ficcité ,  les  mêmes  particules  que  les  minéraux  : 
concluons  que  le  verre  qui  vient  des  cendres  ou 
des  fels  lixiviels ,  quant  aux  principes  primitifs  qui 
le  compofent ,  efl  précifément  le  même  que  celui 
qui  efl:  produit  par  lafufion  du  fable  ou  de  l’argille; 
en  effet,  comment pourroit-il  fe  faire  qu’une  fubf- 
tance  ne  produifit  pas  une  compofition  delà  même 
nature  ?  comment  fe  feroit-il  qu’un  corps  végétal 
pût  acquérir  par  la  vitrification  qui  efl:  une  der¬ 
nière  clarification,  une  confiftence  fi  ferme,  fi  fo- 
lide ,  fi  maflive  &  fi  durable  ;  fi  la  nature  n’eût  été 
troublée  &  preffée  par  l’art  dans  fon  travail  mitoyen  ? 
Suivant  les  travaux  ordinaires  ,  on  ne  peut  point 
faire  de  verre  avec  du  bois  ,  à  moins  qu’on  ne 
commence  par  réduire  ce  bois  en  charbons  ;  mais 
ces  charbons  ne  font  point  encore  en  état  de  pro¬ 
duire  cet  effet  ;  il  faut  de  plus  qu’ils  ayent  été 
réduits  en  cendres.  Cette  réduction  du  bois  en 
charbons  ,  &  cette  incinération  n’eft  autre  chofe 
qu’une  réduction  en  terre  ;  &  quand  nous  aurons 
de  la  terre  ,  il  fera  toujours  aife  de  produire  du 
verre  ;  mais  cette  façon  de  procéder  efl:  trop  vio¬ 
lente  & neft point  celle  de  la  nature  qui  pour 
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produire  une  terre  propre  à  faire  un  verre  folicfe 
8c  péfant ,  demande  une  terre  plus  compacte  que 
ne  font  les  cendres  ou  les  Tels  alcalis  qui  font  des 
produits  de  la  combuftion  d^jie  plante  ;  il  faut 
pour  produire  cette  terre  que  la  putréfaction  qui 
.eft  la  fource  de  toute  tranfmutation  &  de  toute 
perfection,  ait  précédé.  Lors  donc  que  du  bois  eft 
non-feulement  devenu  terre  par  la  putréfaction  * 
mais  encore  que  cette  terre  de  bois  à  la  longue  a 
perdu  la  texture  molle  8c  peu  ferrée  qui  lui  efl:  pro¬ 
pre  pour  devenir  compacte ,  folide  &  dure,  8c 
qu'elle  efl  redevenue  prefque  le  même  corps  que 
celui  dont  elle  a  tiré  fon  origine  ;  c'eft  alors  qu'en 
fuivant  cette  voie  conforme  à  la  nature  ,  elle  efl 
rendue  plus  propre  à  produire  un  verre  folide  & 
durable  *.  La  calcination  qui  précédé  le  travail  du 
verre  efl  auffi  d'une  grande  importance  &  contri¬ 
bue  à  rendre  le  verre  mol  ou  dur  ,  Sc  à  lui  donner 
différentes  nuances  de  couleurs,  »  c'eft  pour  cela  5, 
»  dit  Stahl,  que  le  plomb  qui  fe  met  promptement 
»  en  litharge  donne  un  verre  tendre  &  obfcur  ,, 
»  aulieu  qu'une  cendre  de  plomb  qui  a  été  faite 
»  lentement ,  ou  du  minium  qui  a  été  produit  par 
»  une  longue  calcination  de  la  litharge  ,  ou  un 
»  jaune  de  plomb  clair  qui  efl  fait  par  une  calcina- 
»  tion  douce  à  l’air  libre ,  donne  un  verre  d'un 

*  Hune  in  finem  D.  fîablius  ita  effatur ,  terra  vegetabilis  mineralr 
indoli  magis  appropinquat ,  fi  putrefazione  prædifpofita  fuerit.  Spe?r 
sim.  Becherianum.  pag.  253.. 
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55  jaune  clair  tirant  fur  le  verd  ».  *  Kunckel  nous 
dit  auffi  avoir  remarqué  le  beau  verre  rouge  que 
produifoit  le  fafran  de  Mars  préparé  à  la  maniere 
dlfaac  le  Hollandois  par  une  calcination  de 
plufieurs  femaines. 

Il  y  a  une  différence  bien  remarquable  entre  la 
couleur  du  verre  végétal  &  du  verre  minéral, 
fuivant  le  même  fiahi.  5  »  Quand  on  expole  les 
»  cendres  tirées  des  végétaux  à  une  chaleur  Tuffi- 
»  (ante  ,  elles  fe  vitrifient  ;  il  arrive  la  même  choie 
»  aux  cendres  des  métaux.  Mais  le  verre  produit 
»  par  les  végétaux  efl:  toujours  d’un  verd  oblcur  & 
»  foncé  au  point  même  que  l’on  nepeut  jamais  par- 
»  venir  à  donner  de  la  blancheur  &  de  la  clarté  à 
»  ce  verre  fans  des  additions  particulières  ;  c’eft 
»  fur  quoi  Becher  n’a  pas  manqué  d’obferver  que 
»  le  caraélére  ou  la  marque  difiinélive  du  régné 
»  végétal  fe  montre  encore  julque  dans  la  cendre 
»  &  dans  le  verre  qui  en  a  été  fait  ».  Kunckel  a  * 
fi  je  ne  me  trompe ,  fait  la  même  obfervation  ;  SC 
il  faut  que  cette  couleur  verte  foit  bien  finguliére  s 
§  en  effet  elle  efl:  commune  à  tout  le  régné  végétai 

*  Voyez  Stalli ,  réflexion  fur  le  foufre»- 

5  Voyez  Stahl  au  même  endroit. 

§  Vitrarii  rotam  vit  ri  paftam  (  ex  Arena  &  Siiicibu^ 
Confiante m  )  per  cineres  fluxiliorem  reddunt ,  imô  mag¬ 
num  exinde  Ôt  non  raro  ultra  dimidium  accrementum  ef^ 
ficiunt  &  aug  ment  uni.  Quod  non  modo  magnani  terrai 
vegetabili»  cum  minerali  affinitarenr,  (ed  prorsùs  maxi- 
mani  fimilitudinem^  harinoniam  Ôc  analogiam  probat^cum* 
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jau  point  que  c’eft  une  des  marques  qui  le  fait  re- 
connoître  ;  c’eft  pourquoi  on  le  nomme  auffi 
quelquefois  le  régné  verd.  Quoique  cette  couleur 
dilparoiffe  par  laficcation  &  la  combuftion,  il  ne 
laide  pas  d’en  paroître  encore  des  veftiges  après 
la  vitrification  ,  à  moins  qu’on  ne  Tait  fait  diff 
paroître  par  le  moyen  de  quelque  addition  étran¬ 
gère  ;  cela  donne  lieu  de  conjecturer  que  cette 
couleur  verte  qui  a  été  ou  détruite  ou  divifée  avec 
les  parties  organiques  de  la  plante  ou  qui  y  de¬ 
meure  cachée  pendant  quelques  tems,  eft  ranimée, 
raffemblée  &  rendue  vifible  par  la  violence  du 
feu.  J’ai  d’ailleurs  obfervé  dans  les  teintures  que 
les  acides  contribuent  beaucoup  à  faire  fortir  la 
couleur  verte  des  végétaux  lorfqu’elle  eft  cachée , 
&  même  que  c’eft  le  feul  moyen  de  produire  cet 
effet  ;  c’eft  ce  que  j’ai  plufieurs  fois  éprouvé  non- 
feulement  avec  l’efprit  de  nître  dulcifié  dans  le¬ 
quel  l’acide  fe  fait  toujours  fentir,  quelque  peine 
qu’on  ait  prife  pour  l’édulcorer  ;  mais  encore  dans 
l’huile  graffe  du  guayac  &  dans  la  couleur  bleue 
qui,  comme  je  le  ferai  voir  plus  loin,  a  beaucoup 
d’affinité  avec  le  verd. 

hæc  terra  etiam  per  fe  vitrefcere  poffit;  ut  in  Polonia  ali- 
quando  nobis  accidit,  cum  abfinthii  fecibus.  Quin  imo 
hæc  (  prima  )  terra  cum  mineralibus  vitris  ,  quæ  ex  Arena 
&  Silicibus  parantur ,  conveniens  eft,  ut  nulla  re  nifi  colore 
inde  difcerni  queat ,  quiviridiseft  vel  fubcæruleus ,  inde- 
lebilem  fui  regni  aftericum  fervans ,  nempe  vegetabilem 
viriditatem  exprimons  >  fed  magno  vitrariorum  incommodo 
qui  clara  magis  quam  colorata  vitra  defiderant.  Bechev s 
fhyfic.  Subterran.  pag.  13 
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Je  ne  parle  point  ici  de  l’acide  de  Pair  ;  il  n’eft 
point  douteux  qu’il  ne  contribue  &  qu’il  ne  fie 
mêle  à  la  vitrification.  Ne  pourroit-on  point  à  la 
vûe  de  ce  verd  qui  eft  fixe  au  feu ,  inférer  que  cette 
couleur  tire  fon  origine  d’un  mixte  minéral  &  que 
le  cuivre  a  de  l’affinité  avec  le  régné  végétal?  Il 
eft  certain  que  c’eftle  verd  qui  diftinguele  cuivre 
de  tous  les  autres  minéraux  &  métaux;  &  quoique 
nous  ne  foyons  point  authorifés  à  dire  que  la  cou¬ 
leur  verte  des  végétaux  vienne  d’une  terre  cui- 
vreufe  ,  furtout  parce  que  la  terre  des  jardins  n’eft 
rien  moins  que  cuivreufe  ,  il  pourroit  cependant 
fort  bien  arriver  que  les  plantes  tiraffent  leur  ver¬ 
dure  d’un  mélange  tout  femblable  à  celui  qui  a 
formé  la  forte  couleur  du  verd-de  gris.  Il  eft  confi* 
tant  que  des  couleurs  fixes  de  cette  nature  ne  font 
point  accidentelles  ,  comme  celles  qui  font  pro¬ 
duites  par  la  réflection  &  la  réfraction  ;  mais  elles 
font  fi  réelles  &  fi  eflentielles  qu’elles  conftituent 
ou  du  moins  contribuent  à  conftituer  le  corps.  L’on 
a  donc  droit,  lorfque  l’on  confidére  la  verdure  des 
prés  &  des  bois ,  de  rechercher  quelle  peut  être 
l’origine  d’une  couleur  fi  belle  ou  du  moins  d’en 
être  étonné. 

Il  nous  refte  à  examiner  actuellement  l’efpéce 
de  verre  qui  eft  produite  par  des  parties  animales  ; 
il  eft  très-fingulier ,  &  c’eft  un  phénomène  digne 
de  notre  attention  ,  que  ce  verre  prenne  toujours 
une  blancheur  toute  particulière, &  telle  que  celle 
que  produifent  les  Verriers  qui  donnent  une  cou* 
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leur  opale  &  laiteufe  à  leur  verre  ,  en  y  ajoutant 
des  os  calcinés.  De  la  vitrification  des  matières 
animales, nous  pourrons  tirer  la  conclufion  fuivante 
&  dire  ;  s’il  arrive  que  des  corps  qui  n’ont  d’au¬ 
tre  relation  ou  conneéHon  immédiate  avec  la 
terre  minérale  que  celle  que  leur  fourniiTent  les 
plantes  &  la  chair  ,  à  l’exception  de  l’eau  de  fon¬ 
taine  ;  s’il  arrive,  dis-je,  que  ces  corps  puiflent  de¬ 
venir  une  fubftance  d’une  forme  pierreufe ,  telle 
que  celle  que  l’on  appelle  verre  8c  qui  par  fa  forme 
&  par  fa  nature  appartient  au  régné  minéral ,  com¬ 
bien  plus  les  plantes  feront- elles  en  état  de  deve¬ 
nir  la  meme  chofe ,  elles  qui  tirent  immédiate¬ 
ment  leur  fubftance  de  la  terre  l 

Mais  fans  nous  arrêter  davantage  là-deifus , 
nous  parlerons  encore  de  la  troifiéme  efpéce  ou  du 
verre  mixte  qui  eft  compofé  de  matières  mi¬ 
nérales  &  végétales.  Celui  qui  fe  fait  dans  les 
Verreries,  eft  de  cette  efpéce,  8c  il  eft  nécefifaire 
qu’il  foit  ainfi  compofé ,  pour  qu’une  matière  dure 
Sc  réfraétaire  puiiTe  devenir  fufible  &  propre  à  être 
travaillée  ,  8c  qu’une  matière  molle  puiiTe  acqué¬ 
rir  de  la  dureté  &  une  confiftence  convenable. 
En  effet ,  le  fable  &  les  cailloux  feuls  8c  fans  ad¬ 
dition  pourroient  à  la  fin  être  mis  en  fufion  ;  la 
cendre  ,  la  potaiïe  ou  la  foude  ne  fondroient  que 
trop  aifément,  &  chacune  de  ces  matières  fépa- 
rément  pourroit  faire  du  verre  ;  mais  ce  ne  feroit 


qu’à  grands  frais  qu’on  pourroit  le  faire  de  matiè¬ 
res  de  la  premiere  efpéce;  &  il  feroit  impoflible 
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d’en  faire  une  quantité  aulii  confidérable  que  le 
grand  ufage  femble  l'exiger  :  quant  aux  matières 
de  la  deridere  efpéce  ,  elles  produiroient  un  verre 
qui  n'auroit  ni  la  durée  ni  la  foiidité  nécefiaires. 
Les  Anciens  fe  font  fervis  pour  faire  leur  verre  , 
de  la  foude  dans  laquelle  il  fe  trouve  une  co  na¬ 
bi  naifon  toute  particulière  d'alcali  ordinaire  & 
de  fel  marin  ,  comme  nous  le  dirons  ailleurs , 
forte  de  mélange  qui  ne  fe  rencontre  point 
dans  les  autres  efpéces  de  Kali  :  ceux  qui  font  à 
portée  d'avoir  de  la  foude  dans  leur  voifinage,ou 
qui  ont  la  commodité  de  la  faire  eux  -  mêmes  , 
peuvent  s’en  fervir;  quant  à  nous  qui  vivons  en 
Allemagne  ,  nous  n’en  avons  aucun  befoin  ;  8c 
Kunckei  nous  a  fait  connoître  que  toutes  les  cen¬ 
dres  8c  tous  les  alcalis  qui  en  font  tirés  ,  ont  la 
propriété  de  faire  entrer  le  fable  ou  les  cailloux 
en  fufion  &  de  former  un  bon  verre.  M.  Duha¬ 
mel  prétend  que  pour  faire  du  verre,  il  faut  fur 
deux  cens  livres  de  fable  ,  mettre  cent  livres  de 
foude  ,  8c  fix  onces  de  magnéfie  ;  il  cherche  à 
prouver  que  dans  le  verre  il  peut  y  avoir  un 
fel ,  8c  cela  parce  qu'il  eli  impoffible  qu'un  tiers 
de  foude  puiflb  fe  réduire  en  écume  ou  en  ce  qu'on 
nomme  F  tel  de  verre  ;  8c  félon  moi ,  parce  qu'un 
verre ,  quand  il  s'eft  chargé  d'une  trop  grande 
portion  de  fel  qu’on  ne  peut  plus  lui  ôter  par  la 

fuite ,  fe  décompofe  8c  fe  détruit  à  l'air  *. 

* 

*  Iraque  videtur  nihil  aliud  effe  virrum  ,  quam  terra 
purilîima  quæ  vi  caloris  pxnè  cæleftis  evafit  :  ut  fpiritus 
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On  fçait  que  pour  donner  différentes  couleurs 
aux  verres  ,  on  y  mêle  du  métal  ou  une  fubftance 
métallique  ,  après  l’avoir  réduite  en  chaux  ,  foie 
par  le  moyen  du  feu  ,  foit  par  quelque  diffolvant 
convenable  ;  je  ffen  donnerai  que  deux  exem¬ 
ples.  Le  verd-de-gris  (  qui  n’eft  autre  chofe 
qu’un  cuivre  réduit  en  poudre  par  le  moyen  du 
raifin  8c  du  vinaigre  )  ,  quand  on  le  mêle  avec  de 
falcali ,  donne  un  verre  de  bleu  de  faphire.  Mais 
un  fait  remarquable  ,  &  qui  eli  une  forte  preuve 
du  peu  de  différence  qui  fe  trouve  originairement 
entre  la  couleur  bleue  &  la  verte  ;  c’eft  que  >  fi 
pour  colorer  le  verre ,  on  fe  fert  de  cuivre  qui 
ait  été  diffout  dans  l’efprit  de  nître  ,  Ton  n’aura 
quun  verre  verd*  &  jamais  on  n’obtiendra  un 

nitrofus  cun£ta  procreans  ,  cum  mixta  corpora  ingreditur  9 
è  cælefliin  terrenam  dégénérât  naturam.  Enim  vero  id 
mihi  perfuadere  non  pofïum  3  nihil  falis  in  vitro  rema¬ 
nere  :  nam  qui  polfent  terræ  corpufcula  inter  fe  conjungi , 
ni  vifeofo  fale  ne&erentur  ?  Nec  video  quâ  ratione  vitrum 
iterum  fundi  queat  fi  omni  fale  exuatur. . . .  Jam  quæro  , 
an  quod  erat  falis  in  fodâaut  nitro ,  aur  alio  fale-faòlitio  , 
in  fpumam  abeat  ?  Id  fane  nemo  dixerit. .  . .  Magnefia 
expurgando  vitroiÔc  perfpicuitati  conciliando  adhibetur  ; 
fecus  enim  vitrum  aut  viride  aut  opacum  aut  impurum 
fieret.  Quod  fi  major  hujus  lapidis  quantitas  apponeretur  , 
vitrum  foret  purpureum  ,  quod  ubi  accident  perparum 
falis  Tartari  ad jiciunt  ;  hic  enim  abftergit  ôt  alios  colores 
eluit.  Neque  illud  inficior  y  magnam  yitri  partem  in  arena 
aut  lapidibus  vitro  micantibus  adu  contineri;  fed  neque 
omni  fale  caret ,  nec  citra  falem  poteft  fluere.  De  Conf. 
V st,  &  Nov,  Phil .  pag,  4^8,  &  Jf, 
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verre  bleu.  Je  connois  au.ffi  une  couverte  blanche 
pour  la  porcelaine  qui  fe  fait  avec  un  vitriol  d'é¬ 
tain  préparé  par  fefprit  de  nître  ;  c’eft  un  fecret  au¬ 
quel  bien  des  gens  auront  delà  peine  à  parvenir  , 
faute  de  connoître  les  tours  de  mains  néceffaires 
à  cette  opération. 

On  voit  clairement  que  tout  ce  qui  vient 
d'être  dit ,  tend  à  mon  but  qui  eft  de  prouver 
qu'il  y  a  une  affinité  réelle  entre  les  végétaux  & 
les  minéraux.  En  effet  ,  comme  nous  l'avons  vû 
dans  ce  Chapitre  ,  r0.  des  matières  végétales  ^  tel¬ 
les  que  la  potaffe  &  les  fels  lixiviels ,  fe  mêlent 
&  s'incorporent  avec  des  matières  minérales, 
telles  que  font  les  quartz  ,  le  fable  &  les  métaux, 
&c.  d'une  maniere  inféparable  ,  pourvû  que 
l’on  obferve  de  juftes  proportions  dans  la  corn- 
binaifon  ,  &  qu'il  n'y  ait  ni  trop  ni  trop  peu  de 
l'une  ou  de  l’autre  efipece  de  matière  ;  &  même 
la  fuye  que  fournit  ce  feu  ,  fi  le  Verrier  n'y  prend 
pas  garde ,  s’attache  li  étroitement  à  ta  maffe  du 
verre  qui  eft  en  fulion  ,  que  le  verre  en  perd  fà 
blancheur.  Ces  matières  fe  réuniffent  &  s'incor¬ 
porent  à  un  dégré  du  feu  que  l'on  pourroit  nom¬ 
mer  l'épreuve  ou  le  purgatoire  de  la  fixité,  &  qui 
eft  tel  qu'il  n'y  a  point  lieu  de  douter  de  la  com- 
binaifon  intime  des  deux  matières  ;  il  fe  forme 
par-là  une  union  fi  étroite  que  toutes  deux  ne 
conftituent  plus  qu'un  corps  tranlparent ,  fixe  au 
feu  ,  image  de  la  perfection  éternelle. 

2°,  Les  végétaux  prennent  aulii  par  eux- 
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mêmes  la  forme  d'un  verre  qui  différé  cepen¬ 
dant  du  verre  minéral  par  la  mollefTe  ,  la  légè¬ 
reté  &  la  dureté.  En  effet,  la  figure  criftaline  de 
ce  dernier  verre  &  fa  fixité  qui  eft  telle  que  le 
feu  le  plus  violent  ne  peut  le  détruire  ,  prouvent 
aflez  que  nonobfiantces  propriétés  accidentelles , 
les  fondemens  &  principes  en  font  les  mêmes  que 
ceux  du  verre  minéral. 


FIN  du  Chapitre  onzième  du  Flora  Saturnizans 

De  H  en c K  EL 

» 

ET  DE 

L’ART  ENTIER  DE  LA  VERRERIE. 


A  D  D  I  T  I  O  N 

MEMO  I  R  E  fi  tr  la  maniere  dont  le 
Sajjre  ou  la  Couleur  Bleue  tirée  du 
Cobalt  Je  fait  en  Saxe . 

Par  M.  ZIMMERMANN, 

Traduit  de  b  Allemand. 

-§•  ï. 

O  N  faifoit autrefois  un  très-grand  myftere  de  la  manière  défaire  le 
faffre  ou  la  couleur  bleue  :  mais  il  eft  fort  inutile  de  tenir  la  cfiofe  f! 
beerete,  car  quoiquil  y  ait  différentes  opérations  &  tours  de  mains  qui 
contribuent  à  la  pureté  &  à  la  fineffe  de  cette  couleur;  c’eft  cependant 
le  cobalt  &  la  terre  du  bifmuth  ,  IT^ifmuth  graupen ,  qui  en  font  la 
bafe  ,  &  partout  où  l'on  trouvera  ces  deux  matières,  l’on  ne  manquera 
point  de  gens  qui  {auront  en  tirer  la  couleur  bleue  ,  l’on  n’aura  qu’à  fe 
Tervir  de  Verriers  qui  auront  déjà  travaillé  aux  verres  de  différentes 
couleurs  ,  ils  ne  tarderont  point  à  trouver  les  manipulations  néceffaires 
pour  faire  réuffir  l’entreprife.  Ces  manipulations  varient  à  proportion 
des  différentes  efpeces  de  cobalt  que  l’on  doit  traiter;  fouvent  le  pro¬ 
cédé  qui  eft  avantageux  pour  une  efpece  de  cobalt  ne  feft  point  pour 
une  autre,  &  dans  un  endroit  on  fait  myftere  d’une  opération  qui 
ne  peut  quelquefois  pas  avoir  lieu  dans  un  autre.  En  un  mot ,  en  don¬ 
nant  une  defeription  exaéle  des  matériaux  que  l’on  employé  &  du 
manuel  de  l’opération  ,  c’eft  ne  rien  découvrir:  mais  fl  on  vouloit  en 
donner  une  théorie  compiette  ,  peut-être  feroit-on  obligé  de  faire 
connoître  des  vérités  qui  conduiroient  à  trouver  moyen  de  travailler 
avec  profit  des  mines  de  cobalt  dont  actuellement  on  ne  rire  rien  du 
tout, ou  du  moins  qui  ne  fournifRnt  qu’une  couleur  de  très-peu  d’im¬ 
portance.  Ce  n’eft  point  là  mon  deffein ,  &  je  ne  veux  parler  ici  que  du 
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travail  qui  fe  pratique  dans  les  manufactures  de  faffre  ,  &  des  arran- 
gemens  économiques  que  Ton  peut  y  établir.  On  trouvera  ici  d’abord 
une  courte  defcription  des  matières  que  l’on  employé,  qui  ferafuivie 
d’un  détail  clair  &  intelligible  du  travail  ;  on  pourra  par  ce  que  je 
vais  dire  fuppléer  à  ce  qui  n’a  été  décrit  qu’imparfaitement  dans  d’au¬ 
tres  traités  furia  même  matière, 

§  2. 

Pour  faire  la  couleur  bleue  on  fe  fert  du  Cobalt ,  ou  de  la  terre  du 
Bifmuth  ,  de  potaffe  &  de  fable.  Dans  ce  pays  (  en  Saxe  )  c’eft  à 
Schneeberg  qu’on  tire  le  plus  de  cobalt ,  il  s’en  trouve  aulii  à  Johann- 
Georgenfladt  &  à  Annaberg  :  mais  depuis  quelque  tems  ce  dernier  en¬ 
droit  n’en  fournit  que  fort  peu.  Les  mines  de  cobalt  de  Schneeberg 
font  à  120  ou  à  130  brades  de  profondeur  en  terre;  celui  qui  le 
trouve  bien  avant  en  terre  eft  beaucoup  meilleur  que  celui  que  l’on 
rencontre  à  la  furface  ;  il  eli:  mêlé  avec  du  quartz  ;  c’eft  celui  qui  four¬ 
nit  la  plus  belle  couleur.  Il  s’en  rencontre  aulii  avec  le  Kupfernikkel 
ou  mine  arsenicale  rouge  .*  mais  il  fait  un  verre  brun  &  obfcur  ;  enfin 
on  en  voit  qui  eft  mêlé  avec  de  l’ardoife.  Le  cobalt  différé  en  qualité 
&  en  bonté  fuivant  les  differens  endroits  d’où  il  a  été  tiré  ;  il  y  en  a 
qui  eft  de  deux  ou  trois  cens  plus  cher  que  d’autre.  Lorfque  l’on  a 
rencontré  les  filions  où  le  cobalt  fe  trouve ,  &  que  Ton  a  ouvert  des 
puits ,  on  le  fepare  de  fa  gangue ,  on  en  fait  le  triage  &.  on  le  réduit  en 
morceaux  de  la  grofteur  d’un  œuf  de  poule  ;  on  ne  permet  pas  de  le 
lailfer  en  plus  grands  morceaux  ,  afin  de  pouvoir  en  faire  des  elTais 
avec  plus  d’exaélitude. 

§  3- 

Comme  les  mines  de  cobalt  contiennent  ordinairement  du  bifmuth  ; 
l’on  ne  fait  ufage  que  du  minerai  qui  eft  dans  ce  cas  ;  voici  comment 
on  les  travaille.  Près  des  endroits  où  Pon  a  raffemblé  ce  qui  a  été  tiré 
des  mines  ,  on  choifit  un  emplacement  ou  terrein  ferme  &  dur  ;  ou  fi 
l’on  n’en  trouve  point,  on  forme  avec  de  l’argilleune  aire  femblable  à 
celles  des  granges  ;  cette  aire  a  neuf  ou  dix  aunes  *  en  quarré ,  on  y 
met  deux  perches  qui  ont  une  certaine  épaiffeur,  on  fend  du  bois 
çn  petits  morceaux  pour  en  mettre  en  travers  tout  le  long  des  perches 
à  proportion  de  la  quantité  de  minéral  que  Pon  veut  faire  fondre  ;  ces 

*  L’aune  d’Allemagne  eft  de  deux  pies ,  un  pouce,  cinq  lignes  &  demie ,  Voje% 
le  Di&ionnaire  du  Commerce. 
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morceaux  de  bois  fendus  qui  font  environ  d’un  demi  pouce  de  diamètre 
de  la  longueur  d’une  bûche  ordinaire  fe  mettent  les  uns  à  côté  des 
autres  ;  on  répand  pardelfus  ce  bois  ainfi  arrangé  les  mines  de  Bif- 
muth  ,  &pour  lors  on  allume  le  feu.  On  fait  ce  travail  lorfqu’il  fait 
du  vent  afin  qu’il  puilfe  pouffer  le  feu ,  que  l’on  entretient  en  y  remet¬ 
tant  continuellement  de  nouveaux  morceaux  de  bois.  Quand  tout  le 
bois  efi;  confumé  on  enleve  la  mine,  un  ouvrier  la  met  dans  un  panier 
&:  le  tourne  au  vent  afin  d’en  faire  partir  toutes  les  cendres  &  les  fa- 
letés  qu’elle  peut  avoir  contracté  dans  le  feu  ;  de  cette  maniere  les 
grains  de  bifmuth  demeurent  tout  feuls  à  l’exception  des  parties  que  le 
feu  peut  en  avoir  détâchées.  On  raffemble  ces  matières  &  on  les  garde 
jufqu’à  ce  qu’on  en  puifie  faire  le  lavage  dans  Peau,  on  les  raffine 
dans  des  poelles  de  fer  ,  enfin  on  les  fait  fondre  de  on  leur  donne  la 
forme  de  pains  ou  de  gâteaux. 


§  4- 

Lorfqu’on  fait  fondre  le  bifmuth ,  on  joint  ce  qui  s’en  fépare  aux 
cobalts  8c  à  la  terre  du  bifmuth ,  ôc  on  le  vend  furie  même  pied  que  le 
cobalt. 

Il  faut  obferver  que  lorfqu’on  tire  d’une  mine  de  bifmuth  qui  n’eft 
point  aflfez  pur  pour  être  mis  en  fufion  ,  8c  qui  n’eft  point  afTez  bon 
pour  dédommager  des  frais  8c  de  la  peine  qu’on  y  employeroit ,  ou  s’il 
arrivoit  que  la  terre  qui  y  efi:  jointe  fût  trop  legere  &  fe  diffippât  en 
vapeurs;  dans  ces  cas  il  vaut  mieux  joindre  la  mine  de  Bifmuth  aux 
cobalts.  Lorfqu’on  tire  le  cobalt  8c  le  bifmuth  de  la  mine  ,  il  fe  trouve 
fouvent  des  matières  en  grumeaux  qui  coupent  8c  interrompent  le 
filon  ,  il  y  auroit  trop  de  peine  à  les  travailler ,  &  fi  on  les  mêloit  au 
cobalt  elles  en  diminueroient  la  qualité  ;  on  porte  donc  cette  efpece 
de  minerai  au  boccard  où  on  l’écrafe  à  fec ,  on  la  tamife ,  8c  le  cobalt 
qui  s’y  trouve  mêlé  fe  fepare  des  autres  parties  impures  8c  heterogenes. 
On  nomme  Klein  le  cobalt  qui  en  a  été  feparé.  Quant  à  la  partie  fa- 
buleufc  qui  y  efi  mêlée ,  on  la  nomme  Bren  ,  on  ne  s’en  fert  que  pour 
faire  du  mortier  8c  dans  les  ouvrages  de  Maçonnerie.  On  paye  au 
boccard  deux  gros  (  cinq  fols)  de  droits  par  voiture  ;  on  donne  deux 
florins  *  à  celui  qui  fait  le  triage  ,  autant  pour  le  boccard  8c  huit 
pfennings  5  pour  tamifer.  Une  voiture  efi  autant  qu’un  cheval  peut 
tirer  depuis  lamine  jufqu’à  l’endroit  où  efi  le  boccard.  La  matière  que 
nous  avens  dit  être  nommée  Klein  efi  aulii  bonne  que  le  cobalt ,  on 

*  Le  florin  d’Allemagne  vaut  environ  40  fols  de  France.  V oye\  le  Diëîionnaire 
àu  Commerce. 

5  Le  Pfenning  vaut  environ  un  liard.  Douze  pfennings  font  un  gros. 
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la  travaille  de  la  même  façon  que  lui,  &  l’on  en  met  ordinairement 
trente  livres  fur  un  quintal  de  cobalt.  La  terre  de  bifmuth  ,  le  cobalt, 
&  le  Klein  fe  mêlent  enfemble  ,  à  moins  qu’on  ne  voulût  travailler  le 
Klein  feul ,  ce  qui  n’eft  gueres  d’ufage  quant  à  préfent  :  mais  il  ffielt 
point  permis  de  le  mouiller  parce  que  ce  feroit  une  tromperie.  Il  faut 
que  l’Intendant  des  mines  doit  bien  au  fait  de  la  qualité  du  cobalt  de 
fes  mines ,  afin  de  lavoir  au  jufte  combien  il  doit  prendre  de  chacune 
des  efpeces  de  matières  que  nous  venons  de  décrire  pour  pouvoir  ren¬ 
contrer  la  couleur  ou  nuance  qui  eft  requile.  En  effet  les  cobalts  don¬ 
nent  une  couleur  plus  vive  que  la  terre  de  bifmuth ,  8c  cependant 
celle  de  cette  derniere  fubllance  efb  plus  agréable  à  1  œil  ;  8c  quand  on 
a  mêle  ces  deux  chofes  dans  de  julles  proportions,  l’on  obtient  des  ef- 
fais  ou  échantillons  de  couleurs  très-beaux. C’eft  pour  cela  que  l’Inten¬ 
dant  des  mines  doit  avoir  la  précaution  défaire  faire  des  eflais  fur  lefi* 
quels  il  puiife  fe  régler.  Pour  chaque  efiai  on  paye  à  l’Eflàyeur  trois 
florins  ,  8c  un  florin  à  celui  qui  a  1  infpeélion  des  couleurs. 

§•  5- 

Tous  les  quartiers  ,  c’ed-à-dire  ,  toutes  les  onze  femaines  ,  l’on 
envoyé  les  eliais  du  cobalt  pour  être  jugés  par  le  Confeil  des  mines, 
&  l’Officier  qui  a  l’infpeétion  du  cobalt  prend  une  notte  de  tous  les 
cobalts  qu’on  y  préfente  ;  on  l’envoie  au  Grand-Confeil  des  Mines 
pour  qu’il  en  décide  ,  après  quoi  on  délivre  à  chaque  Intéreffié  dans 
les  mines  la  répartition  qui  lui  revient  :  la  pelée  fe  fait  en  préfence  de 
l’Officier  qui  eli  chargé  de  la  recette  du  dixième  du  Prince  ,  des  autres 
Officiers  des  mines ,  des  Propriétaires  des  mines  8c  de  ceux  des  In- 
térelfés  qui  veulent  s’y  trouver.  On  fe  fert  pour  pefer ,  d’un  poids  fur 
lequel  on  fe  regie  dans  toutes  les  mines  ,  8c  l’on  repartit  à  chacun  la 
quantité  qui  doit  lui  être  livrée  ,  chaque  manufacture  de  bleu  a  un 
cinquième  dans  la  totalité.  Aulii- tôt  après  que  le  cobalt  a  été  pefé,  on 
l’emporte ,  on  garde  les  échantillons  que  l’on  en  a  pris  après  les  avoir 
bien  broyés  8c  en  avoir  fait  les  effiais  ,  on  les  met  dans  des  boîtes  que 
l’on  a  loin  décacheter,  8c  fur  lefquelks  on  met  des  marques  pour 
pouvoir  les  reconnoître  ÿ  8c  chacun  des  Officiers  &.  intéreflés  vafairg 
les  elfàis, 

§  6, 

Il  fe  palle  ordinairement  quinze  jours  avant  que  tous  les  effiais 
foient  faits.  Au  bout  de  ce tems  le  Confeil  fixe  un  jour  pour  la  taxe  , 
&  chacun  fe  rend  à  i  endroit  indiqué  avec  les  effiais  qu’il  a  faits.  Voici 

comment 
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tommeht  fe  fait  la  taxe.  Nous  avons  dit  que  l’on  avoit  conferve  les 
échantillons  dans  des  boîtes  cachetées  ;  il  faut  donc  que  chaque  Pro¬ 
priétaire  de  quelque  portion  de  mine  8c  les  Intéreflés  viennent  recon- 
noître  leurs  boîtes;  on  leur  compare  les  nouveaux  efl'ajs  que  l’on  a 
faits  ,  &  l’on  en  fixe  le  prix:  on  tire  des  boîtes  les  échantillons  ,  on  les 
pile  de  nouveau  dans  un  mortier ,  on  les  étend  fur  du  papier ,  8c  l’on  en 
fait  le  triage  ;  l’on  en  prend  avec  la  pointe  d’un  couteau,  Ôc  quand  les 
échantillons  s’accordent  avec  les  eifais  ,  on  les  remet  dans  les  boîtes , 
Ôc  elles  font  cachetées  de  nouveau  par  les  Officiers  des  mines ,  les 
Manufacturiers  delà  couleur  bleue ,  &  les  Intéreflés,  &c.  On  com¬ 
mence  pour  lors  à  taxer  les  Propriétaires  des  mines  fuivant  l’ordre  dans 
lequel  ils  ont  livré  ,  c’eft  au  Confeil  qu’appartient  le  droit  de  fixer  le 
prix  du  cobalt.  Quand  la  taxe  eft  faite,  le  Receveur  du  Dixième 
expédie  des  billets  pour  lefquels  chaque  propriétaire  d’une  portion  de 
mine  doit  lui  payer  trois  florinsion  marque  fur  ces  billets  ce  qui  eft  du 
àl'Eleéteur  pour  fon  dixième  ôc  neuvième,  8c  le  furplus  du  prix.  Refte 
pour  les  intéreflés,  qui  portent  ces  billets  aux  Manufactures  pour  y 
recevoir  le  payement  fur  lequel  on  retient  le  dixième  8c  le  neuvième, &c?; 


$  7- 
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Auffi-tôt  que  le  cobalt  a  été  porté  à  la  Manufacture  8c  y  a  été  payé, 
on  l’écrafe  au  boccard,  on  le  pafle  par  un  tamis  de  fils  de  laiton,  en- 
fuite  dequoi  on  le  porte  au  fourneau  de  calcination  qui  reflemblé  allez 
à  un  four  à  cuire  du  pain. Ce  fourneau  a  environ  trois  aunes  8c  demie  de 
long  fur  autant  de  large  ;  le  plan  du  fourneau  8c  fa  voûte  font  faits  de 
briques  ,  on  allume  le  feu  ôc  la  flamme  pafle  pardeflus  le  cobalt  ôc  le 
reverbere.  Dans  ces  atteliers  on  ne  brûle  que  d’excellent  bois  très- 
dur.  On  continue  la  calcination  pendant  quatre ,  cinq ,  fix  ôc  même 
neuf  heures  fuivant  la  nature  du  cobalt  que  l’on  traite  ;  on  a  foin  de 
remuer  de  tems  en  tems  la  matière  avec  un  rable  de  fer  ;  la  vapeur  ar- 
fenicale  ôc  dangereufe  qui  part  du  cobalt  eft  reçûe  dans  un  bâtiment 
qui  a  pour  l’ordinaire  cent  pas  de  longueur  ;  *  ce  bâtiment  dans 
fon  commencement  eft  de  brique  ou  de  pierre  à  caufe  de  la  grande 
chaleur  qu’il  reçoit ,  le  refte  n’eft  que  de  bois  ;  il  a  quatre  aunes 
de  haut  fur  deux  aunes  de  large  ;  c’eft:  dans  ce  bâtiment  qu’eft  reçûe 
la  fumée  ,  elle  eft  d’une  couleur  blanche  ,  Ôc  fe  précipite  en 
bas.  Par  la  calcination  que  nous  venons  de  décrire ,  un  quintal  de  co¬ 
balt  perd  depuis  vingt  jufqu’à  trente  livres  de  fon  poids,  à  proportion 
ide  fa  qualité.  C’eft  avec  la  vapeur  ou  fumée  condenfée  qui  s’eft  atta-, 

£  Voyez  la  planche  qui  répond  d  la  page  ?  I  de  l’Art  de  la  Verrerie . 
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chée  aux  parois  du  bâtiment  de  bois  que  Te  faitParfenîc  ;  l’on  employé 
pour  cela  une  opération  qui  demande  une  defcription  particulière. 
Voyez  les  notes  de  Kunckel  fur  Neri.  pag.  y  i.  Pour  le  cobalt  quand 
il  a  été  calciné  on  le  paflfe  par  un  tamis  de  cuivre  jaune  fort  ferré  :  l’on 
nomme  Grauplein  les  morceaux  qui  relient  fur  le  tamis  &  qui  n’ont 
point  pu  paffer  au  travers  ,•  on  les  écrafe  de  nouveau  ,  &  on  lestamife, 
en  continuant  de  même  jufqu’à  ce  que  le  cobalt  foit  en  état  d’être  joint 
aux  matières  avec  lesquelles  il  doit  être  mis  en  fufion. 

§  8. 

La  potalTe  qui  entre  dans  la  compofition  de  la  couleur  bleue  fe  fait 
avec  toutes  fortes  de  cendres  de  bois  de  chauffage  ,  ou  avec  celles  que 
l’on  obtient  en  brûlant  des  arbres  dans  les  forêts  ;  celles  de  la  derniere 
efpece  font  les  meilleures  ,  parce  que  non-feulement  le  fel  qu’on  en 
tire  eli  plus  fort ,  mais  encore  parce  qu’il  eli  en  plus  grande  abondancer 
On  fait  la  leffive  de  cette  cendre  dans  des  tonneaux  faits  exprès  ,  on 
commence  par  l’humeéfer  avec  un  peu  d’eau  ,  après  avoir  mis  préala¬ 
blement  un  peu  de  paille  ou  de  fagots  dans  le  fond  du  tonneau  ,  afin 
que  la  cendre  ne  puilfe  point  paffer.  Tant  que  la  leffive  ed  d’une  cou¬ 
leur  brune, on  la  verfe  dans  des  chaudières  de  fer:  quand  elle  ed  blanche 
ou  moins  chargée  de  fel ,  on  la  reverfe  fur  de  nouvelles  cendres ,  afin 
qu’elle  devienne  plus  forte»  On  fait  évaporer  cette  leffive  dans  des 
chaudières  de  fernette  évaporation  demande  ordinairement  deux  jours 
de  tems  :  mais  quand  on  s’eft  fervi  de  cendres  des  forêts,  l’opération 
efi  achevée  en  un  jour  &  demi»  Chaque  chaudière  à  proportion  de  fa 
grandeur  fournit  un  quintal  ou  même  I2J  livres  de  fel  qui  fe  durcit 
par  la  cuiffon ,  &  prend  la  confidence  d’une  pierre  :  auffi  ed-on  obligé 
de  le  détacher  à  coups  de  cizeaux  de  la  chaudière.  On  ..condirne  pour 
une  pareille  cuiffon  le  quart  d’une  corde  de  bois  ,  <k  les  frais  qu’il  en 
coûte  pour  chaque  cuiffon  montent  ordinairement  à  dix  florins^ 
Comme  la  leffive  ed  fujette  à  fuir  &  à  s’élever  par-deffus  lesVhaudieres, 
l’on  remédie  à  cet  inconvénient  en  y  jettant  un  peu  de  poix.  Le  fel  qui 
ed  demeuré  après  l’évaporation  doit  encore  être  calciné  ,  &  lorfqu’il  a 
paffé  par  cette  opération  on  lui  donne  le  nom  de  Potûjfe.  La  calcina¬ 
tion  s’en  fait  à  peu  près  comme  celle  du  cobalt ,  qui  a  été  décrite  ci- 
deffus.  L’on  a  un  fourneau  tout  exprès  pour  calciner  ce  fel ,  &  en 
deux  heures  de  tems  la  calcination  ed  faite.  Par  cette  opération  le 
quintal  de  fel  perd  quatorze  ,  feize  &  jufqu’à  dix-huit  livres  de  fon 
poids.  Enfin  on  paffe  encore  la  potaffe  calcinée  par  un  tamis  de  fil  de 
fer  peu  ferré  ,  les  morceaux  qui  font  trop  gros  s’écrafent  &.  fe  réduifent 
en  poùdre  afin  qu’ils  foient  plus  propres  à  être  employés  pour  la  fufioa 
de  la  couleur  bleue  dans  laquelle  il  entre  de  la  potaife. 


L/addiùon  ou  fondant,  dont  on  fefert  pour  faire  fondre  la  couleur 
bleue  fe  fait  avec  des  cailloux  blancs  que  l’on  ramalfe  dans  les  champs, 
ou  du  quartz  que  Ton  tire  des  mines  mêmes  ;  cela  fait  un  petit  profit 
pour  les  ouvriers,  on  leur  donne  deux  gros  (cinq  fols)  pour  chaque 
voiture.  Ce  quartz  eft  porté  dans  l’attellier,  on  l’y  calcine  afin  de 
pouvoir  le  réduire  plus  aifément  en  poudre.  On  fefert  pour  cela  d’un 
boccard  àeau  garni  d’un  écouloir  :  ce  qui  eft  pur  refte  dans  le  boccard, 
&  ce  qui  eft  impur  eft  entraîné  par  l’eau.  Après  que  les  cailloux  ou  le 
quartz  ont  pafïé  par  cette  opération ,  on  les  porte  dans  un  fourneau 
pour  les  y  faire  bien  rougir  ôc  calciner  :  on  les  palfe  par  un  tamis  de 
cuivre  jaune, ôc  on  met  ce  qui  eft  palle  dans  des  cailfes  ;  pour  lors  cette 
matière  eft  propre  à  être  fondue.  Ce  qui  n’a  pu  palfer  par  le  tamis  eft 
remis  au  boccard ,  ôc  on  l’écrafe  de  nouveau. 

§  10. 

On  fe  fert  des  trois  matières  que  nous  venons  de  décrire  pour  faire 
la  couleur  bleue.  On  prend  ordinairement  parties  égales  de  cobalt , 
de  cailloux  pulverifés  &  de  potalfe  ,  à  moins  que  le  cobalt  ne  fût  de 
nature  à  pouvoir  fouffrir  une  addition  plus  forte.  On  jette  ces  trois 
matières  enfemble  dans  une  caiffe,  pour  les  mêler  exactement  ;  enfuite 
de  quoi  on  met  ce  mélange  dans  des  creufets,  ôc  on  le  fait  fondre;  c’eft 
ce  mélange  qui  produit  le  verre  dont  on  fait  la  couleur  bleue.  Le 
fourneau  où  l’on  fait  fondre  ces  matières  reffemble  à  ceux  des  Verre¬ 
ries  ,  il  a  trois  aunes  de  long,  une  aune  un  quart  de  large ,  6c  trois  de 
haut.  Les  pots  ou  creufets  font  placés  à  la  moitié  de  la  hauteur  du 
fourneau.  On  met  à  la  bouche  du  fourneau  une  porte  d’argille  que  l’on 
peut  ôter,  c’eft  par-là  que  l’on  met  ôc  que  Ton  retire  les  creufets.  Dans 
cette  porte  il  y  a  un  petit  trou ,  par  où  l’on  met  recuire  les  elïais 
en  petit  que  l’on  a  faits  de  la  couleur  ;  ce  petit  trou  fe  bouche  avec  un 
peu  de  terre  graffe.  A  chaque  côté  du  fourneau  il  y  a  trois  ouvreaux 
par  où  l’on  met  dans  les  creufets  la  matière  qui  doit  être  vitrifiée  ôc  par 
où  on  peut  la  puifer  lorfqu’elle  s’eft  changée  en  verre.  Pendant  qu’on 
fait  fondre,on  bouche  ces  ouvreaux  avec  des  morceaux  de  terre  graife  , 
à  l’exception  de  deux  travers  de  doigt,  afin  que  l’air  puiffe  avoir  fon 
cours.  Au-deffous  de  ces  ouvreaux  il  y  a  encore  trois  trous  que  l’on  ne 
débouche  que  lorfqu’il  y  a  quelque  chofe  à  faire  aux  creufets ,  ou 
ciu’on  en  veut  placer  de  nouveaux  dans  le  fourneau  ,  afin  de  pou- 
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voir  mieux  les  placer  &  les  remuer  avec  des  tenailles  de  fer.  Enfin 
plus  bas  encore  &  au-deffous  de  ces  ouvreaux ,  c’eft  à-dire ,  au  pié  du 
fourneau  il  y  a  deux  ouvertures  deftinées  à  tirer  les  cendres  &  le  verre, 
qui  en  fortant  des  creufets  auroit  pû  fe  répandre  dans  le  fourneaujonle 
nomme  vene  de  foyer  &  on  le  remet  de  nouveau  fondre» 

§  ii. 

« 

Dans  chaque  fourneau  il  y  a  pour  l’ordinaire  fix  creufets  dans  Iefqueîs 
on  met  le  mélange  avec  unecuilliere  de  fer  courbée  garnie  d’un  man¬ 
che  de  bois.  Les  pots  ou  creufets  fe  font  avec  de  bonne  argille  que  l’on 
apporte  communément  de  Bohême.  On  donne  à  l’ouvrier  qui  les  fait 
trois  florins  pour  chacun  de  ces  creufets  ;  ceux  qui  font  faits  avec  un 
tiers  de  taiflons  ou  de  morceaux  de  creufets  écrafés  refiffent  mieux  au 
feu  que  ceux  qui  font  faits  avec  de  la  nouvelle  argille  ;  &.  lorfqu’ils  font 
bien  faits  ils  peu  vent  durer  pendant  vingt  femaines. Avant  que  de  fe  fer- 
virde  ces  creufets  pour  les  faire  fécher  on  les  met  dans  un  fourneau 
delfine  à  cet  ufage,  que  l’on  nomme  temper  ofen  ,  qui  dans  toutes  les 
manufactures  elt  fort  près  du  fourneau  de  fonte,  afin  que  lorfqu’on 
vient  à  les  tranfporter  de  l’un  à  l’autre  ,  l’air  ne  puiffe  point  les  en¬ 
dommager  ,  ni  les  faire  fendre* 

$  12. 

Comme  pour  mettre  le  verre  en  fufion  il  faut  une  chaleur  très-con- 
fidérable  ,  &  que  le  fourneau  de  verrerie  a  deux  ouvertures  l’une  de¬ 
vant  l’autre,  par  derrière  ,  on  n’y  fait  du  feu  qu’avec  du  bois  bien  fec» 
Il  y  a  un  fourneau  confîruit  tout  à  côté  du  fourneau  de  fonte  qui  eff  un 
peu  plus  élevé  que  lui, afin  que  la  chaleur  aille  de  l’un  dans  l’autre  ;  ce 
fourneau  eff  voûté  &.  auffi  long  que  large  ,  c’eff-là  qu’on  met  le  bois 
que  l’on  veut  fécher  ;  par  devant  il  eff  garni  d’une  porte  de  fer  que  l’on 
ferme  pour  que  le  bois  y  feche  au  point  de  devenir  prefqu’en  charbon  - 
on  y  laifle  le  bois  pendant  deux  ou  trois  heures  ,  de  forte  qu’on  en 
peutfaire  fecher  trois  ou  quatre  fournées  en  un  jour.  Par  l’autre  ou¬ 
verture  on  ne  met  que  du  gros  bois  ordinaire  ,  car  celui  dont  noua 
venons  de  parler  &  que  l’on  fait  fécher  doit  être  en  petits  morceaux  ^ 
&  même  fi  les  bûçhes  étoient  trop  greffes  jl  faudroit  les  fendre» 


addition. 

§  ï  3' 


'Avec  ìe  bois  aînfi  féché  on  entretient  un  feu  bien  égal ,  &  lorfque  le 
mélange  des  matières  a  été  pendant  fix  heures  dans  le  fourneau ,  on  le 
remue  avec  une  baguette  de  fer  deftinée  à  cet  ufage  ;  on  fait  la  même 
chofe  de  quart  d'heure  en  quart  d’heure ,  il  y  a  un  horloge  dans  Pat- 
telier  pour  que  tout  fe  faflfe  à  point  nommé;  on  continue  de  même 
pendant  fix  autres  heures,  afin  que  tout  le  mélange  foit  bien  vitrifié. 
L’on  peut  aulii  ne  mettre  que  huit  heures  à  ce  travail  lorfque  l’on  fait 
un  verre  de  moindre  valeur.  Au  bout  de  ce  tems  on  puife  le  verre 
avec  une  cuilliere  de  fer ,  &  on  le  jette  dans  un  vaifléau  plein  d’eau  * 
afin  d’étonner  le  verre,  de  le  rendre  plus  friable  &  plus  propre  à  être 
pilé  &  écrafé  dans  le  moulin.  Au  fond  du  verre  ,  outre  le  bifmuth  ,  il 
s’amafle  une  matière  que  l’on  nomme  Speifs  ,  *  une  mafie  en  gâteaux: 
on  la  retire  aulii  des  creufets ,  ce  qui  eli  caufe  que  le  Verrier  qui  efl 
chargé  de  cette  befogne  eli  obligé  de  foûtenir  une  chaleur  très-violente* 
En  effet ,  il  met  cette  matière  en  gâteaux  dans  une  poêle  de  fer  avant 
que  de  jetter  le  verre  dans  Peau.  On  lui  donne  un  pfenmng  pour  chaque 
livre  de  cette  mafie  reguline  qu’il  retire.  Voici  comment  on  s’y  prend 
enfuite  pour  féparer  cette  matière  d’avec  le  bifmuth.  Lorfqufen  laifle 
éteindre  le  feu  du  fourneau  &  que  les  creufets  doivent  d’ailleurs  être 
facrifiés  ,  on  les  remplit  de  cette  matière  que  l’on  fait  entrer  en  fu- 
lion ,  alors  le  bifmuth  tombe  au  fond  &  1  efpeifs  vient  au  -deiïus ,  &c 
on  le  Pepare.  Mais  la  féparation  s’en  fait  encore  mieux  lorfque  Porï 
fait  du  feu  tout  autour  de  cette  mafie  en  gâteaux  :  pour  lors  le  bifrnutb 
en  eli:  plus  pur&  tombe  plus  aifément  en  fe  fondant.  Pour  ce  qui  eff 
du  fpeifs  on  peut  s’en  fervir  comme  du  cobalt  pour  le  joindre  au  me* 
lange  dont  on  fait  le  verre  bleu  ,  pourvû  qu’il  ait  été  traité  de  la  même 
maniere  que  le  cobalt.  Quand  on  a  retiré  le  verre  de  Peau  où  Ton  â- 
fait  PextinéUon  ,  on  le  porte  au  boccard  dans  des  brouettes  ;  &  com¬ 
me  fouvent  il  fe  trouve  encore  du  fpeifs  dans  le  vaifieau  où  l’on  & 
éteint  le  verre  ,  des  petits  garçons  le  ramafient  &.  on  leur  en  donne 
auffi  un  pfenmng  par  livre  ;  ce  n’eft  point  tant  pour  mettre  à  profit 
cette  matière  que  parce  qu’il  eft  bon  qu’elle  foit  féparée  du  verre  don  t 
elle  rendroit  la  couleur  grife.  On  pafie  le  verre  après  qu’il  a  été  écrafé 
par  un  tamis  de  fil  de  laiton,  qui  vaut  mieux  qu’un  tamis  de  fil  défera? 
caufe  de  la  rouille;  après  quoi  le  verre  efl:  prêt  à  être  porté  au  mouline* 


* 


*Dans  les  Manufactures  de  bleuj’on 
entend  par  Speifs  une  maffe  d’un  gris 
clair, caftante, qui  contient  du  cobalt  v 


d'e  l’arfenic  vun  peu  de  fer  &  quelque*- 
fois  quelques  particules  de-  cuivre»- 
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§  14. 

Ces  moulins  font  ordinairement  près  du  boccard ,  &  vont  en  même 
tems  que  lui.  Le  moulin  eft  une  efpece  de  grande  cuve  compofée  de 
douves  aflez  femblables  à  celles  d’un  tonneau;  au  fond  de  cette  cuve 
eft  un  plateau  qui  pofe  fur  le  fond  ;  il  eft  fait  d’une  pierre  extrême¬ 
ment  dure,  qui  eft  très-unie  par-deflùs  &par-deflous,  &  arrondie  par 
les  côtés:  elle  a  une  aune  ou  trois  quarts  d’épaifleur,&;  une  aune  &  demie 
ou  une  aune  trois  quarts  de  diamètre ,  lorfqu’on  peut  en  trouver  de 
cette  taille  :  mais  comme  la  pierre  qui  doit  fervir  de  plateau  n’eft 
point  toujours  aflez  grande  pour  remplir  exattement  la  cuve ,  ou 
qu’elle  n’a  point  la  rondeur  néceflaire ,  on  remplit  les  intervalles  avec 
des  morceaux  de  pierre,  &  on  bouche  avec  foin  les  vuides  avec  de  la 
moufle  ,  afin  qu’il  n’y  entre  point  de  la  couleur ,  qui  nelaifleroit  pour¬ 
tant  pas  d’être  entraînée  par  l’eau.  Au  milieu  de  cette  pierre  ou  pla¬ 
teau  ,  l’on  fait  un  trou  quarré  de  quatre  doigts  de  profondeur  que 
l’on  garnit  d’un  fer  bien  trempé  fur  lequel  tourne  un  eflieu  qui  eft  mis 
en  mouvement  par  une  roue  à  dents.  À  cet  eflieu  font  attachées  deux 
meules  de  pierres  de  la  même  efpece  que  celle  du  plateau  ;  ces  meu¬ 
les  font  attachées  les  unes  aux  autres  par  de  forts  liens  de  fer,  *  elles 
fervent  à  broyer  le  verre  qui  eft  fur  le  plateau  &  à  le  réduire  en  pou¬ 
dre  au  fond  de  l’eau.  C’eft  dans  ce  moulin  que  l’on  met  le  verre  qui 
fort  du  boccard;  on  le  travaille  de  cette  maniere  pendant  fix  heures  ; 
pour  lors  on  lâche  un  robinet,  &  l’eau  chargée  de  couleur  qui  eft  dans 
ia  cuve  du  moulin  coule  dans  des  baquçts  que  l’on  y  préfente  ;  ces  ba¬ 
quets  font  faits  comme  des  fceaux  ,  excepté  que  d’un  côté  les  douves 
en  font  de  quatre  doigts  plus  élevées  que  de  l’autre  ;  on  verfe  cette 
eau  colorée  dans  des  cuves  à  lavage  qui  ont  environ  deux  aunes  de 
diamètre  &  une  aune  ou  cinq  quarts  de  haut.  L’on  y  laifle  repofer  la 
couleur  pendant  trois  ou  quatre  heures  &  elle  tombe  au  fond  ;  on 
puife  l’eau  qui  eft  demeurée  claire  ,  &  on  la  verfe  dans  des  auges 
d’où  elle  va  couler  dans  un  refervoir  ;  l’eau  qui  fumage  à  ce  premier 
refervoir  retombe  dans  un  fécond ,  &  enfuite  dans  un  troifieme  où  elle 
a  le  tems  d’achever  de  devenir  claire,  &la  couleur  de  fe  précipiter.  On 
nomme  Efebei  cette  couleur  qui  s’eft  précipitée  ,  on  la  joint  à  de  la 
matière  que  l’on  fait  fondre  ;  par  ce  moyen  l’on  épargne  du  fondant 
ëc  l’on  ne  laifle  pas  d’en  fane  de  bonne  couleur. 

*  L’ Auteur  auroit  dû  dire  <jue  ces  deux  meules  de  pierres  tournent  verticale¬ 
ment, 
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§  IJ. 

Les  cuves  ou  tonneaux  remplis  de  la  couleur  qui  a  palle  au  moulin 
font  portés  dans  un  endroit  que  l’on  appelle  la  laverie  ;  on  détache 
la  couleur  &  on  laconcalfe  tant  foit  peu,  puis  on  la  met  dans  un  vaif- 
feau  qui  eft  tout  au  près  ;  ce  vailfeau  eft  rempli  d’eau  qu’un  ouvrier 
remue  avec  une  fpatule  de  bois  pendant  un  quart  d'heure  fans  interrup¬ 
tion  afin  de  bien  nettoyer  la  couleur  &  d’enlever  toutes  les  faletés 
qu’elle  auroit  pu  contracter;  onpuifepour  lors  avec  une  écuelle  cette 
eau  ainfi  agitée  ,  &  on  la  palfe  par  un  tamis  de  crin  fort  ferré;  6c 
pour  achever  de  la  purifier  on  la  met  dans  un  nouveau  vailfeau  où  elle 
doit  féjourner  pendant  trois  ou  quatre  heures.  Au  bout  de  ce  tenus  on 
décante  l’eau  claire;&l’on  réitéré  trois  ou  quatre  fois  ce  lavage  fuivant 
le  dégré  de  pureté  &  de  finelfe  que  l’on  veut  donner  à  la  couleur  ;  on 
retire  ce  qui  eft  tombé  au  fond  ;  le  Directeur  de  la  Manufacture  en 
prend  un  efîai  qu’il  fait  fécher  ,  il  le  palfe  par  un  petit  tamis  de  crini 
pour  en  connoître  la  bonté ,  &  voir  fi  fa  couleur  s’accorde  avec  l’é* 
chantillon  ou  modèle  auquel  il  doit  être  comparé. 

§  16 . 

Lorfque  la  couleur  a  les  qualités  requifes ,  on  l’étend  fur  une  table? 
unie  qui  a  fix  aunes  de  long  &  deux  aunes  &  demie  de  large  Sc  qui  dé¬ 
faite  avec  de  forts  madriers.  Un  ouvrier  fe  met  à  égaiifer  &  à  pulvé-* 
rifer  la  couleur  en  grumeaux ,  ce  qu’il  fait  aifément  parce  que  ces 
grumeaux  ne  font  point  durs.  Pendant  ce  tems  là  d’autres  ouvriers 
prennent  des  rouleaux  de  bois  de  trois  pouces  de  diamètre,  &  ilss^era 
fervent  aulii  pour  égaiifer  la  couleur  :  plus  elle  eft  fine, plus  elle  eft  aifée 
à  rendre  unie.  On  met  enfuite  cette  couleur  fur  des  planches  garnies? 
de  rebords  :  mais  on  n’y  en  met  que  deux  pouces  dépailfeur  ,  afin  que? 
la  chaleur  de  l’étuve  puiflè  la  fécher  ;  on  l’égalife  avec  les  mains  &  on 
porte  ces  planches  dans  une  étuve  qui  eft  ordinairement  voûtée  à  caufe 
de  la  grande  chaleur  qui  y  régné.  On  pofe  ces  planches  lur  des  appuis? 
faits  exprès  ou  fur  de  fortes  barres  de  fer  ;  on  les  y  laide  pendant  un 
jour  &  une  nuit  3  afin  que  ia  chaleur  agifle  6c  que  la  couleur  fok  bieiî 
féchée. 
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Enfin  on  enleve  la  couleur ,  on  la  porte  dans  la  chambre  oh  font  les 
balances ,  &  on  la  met  dans  descaifies  ;  dans  cet  endroit  il  y  a  un  ou¬ 
vrier  dont  la  fon&ion  efl  de  tamifer  la  couleur  dans  une  grande  caifle 
de  bois  garnie  de  toile  ,  il  fe  fert  pour  cela  d’un  tamis  de  crin  ferré  à 
proportion  de  la  fineffe  de  la  couleur  :  mais  comme  cela  fait  voltiger  la 
(  couleur  qui  eft  en  poudre ,  l’ouvrier  efl:  obligé  de  fe  bandirla  bouche 
avec  un  linge ,  afin  de  n’en  point  avaler.  Quand  on  aainfi  rempli  une 
de  ces  caifles  qui  peut  tenir  quinze  ,  vingt  &  même  jufqu’à  trente 
quintaux  de  couleur ,  on  l’humeéte  avec  un  peu  d’eau  afin  de  pouvoir 
plus  aifément  l’empaqueter  ;  on  la  pétrit  avec  les  mains  ,  on  écrafe  les 
grumeaux  qui  fe  forment  aux  endroits  qui  ont  été  mouillés  ,  afin  que 
la  couleur  le  foit  partout  également.  On  pefe  la  couleur  avant  que  de 
la  mettre  dans  de  grands  ou  de  petits  tonneaux.  Mais  avant  que  d’en 
venir  là ,  l’Infpeéteur  efl  obligé  d’en  prendre  un  elfai  pour  voir  fi  la 
nuance  s’accorde  avec  fes  échantillons.  Si  la  couleur  n’eft  pas  telle 
qu’on  la  demande ,  il  faut  qu’il  y  remédie  en  y  mêlant  d’autres  cou¬ 
leurs  ou  plus  claires  ou  plus  foncées  ;  cependant  on  n’exige  point  une 
exa&itude  trop  rigoureufe ,  il  fuffit  que  la  couleur  ne  différé  point  trop 
de  celle  de  l’échantillon.  Après  qu’on  a  pefé  la  couleur  ,  on  l’entafle 
fortement  dans  des  tonneaux  garnis  de  cerceaux  que  l’on  attache  avec 
des  clous  ;  on  y  imprime  avec  un  fer  chaud  la  marque  &  le  nom  ,  & 
avec  du  crayon  rouge  on  en  indique  l’efpece  de  la  maniere  fuivante  : 
O.  C.  marque  un  clair  ordinaire  ;  O.  H.  marque  un  bleu  vif  ordi¬ 
naire.  M.  C.  Clair  moyen.  M.  H.  Bleu  vif  moyen.  G.  C.  ou  F  C. 
une  couleur  bonne  ou  fine.  F  F  C.  Couleur  fine  &  claire ,  &c.  On 
l’envoye  enfuite  à  Schneeberg,  ou  l’on  fonde  tous  les  tonnneaux  pour 
en  tirer  des  échantillons  :  on  fait  une  marque  fur  le  tonneau  ;  on  paye 
les  droits  du  Prince;  on  prend  un  palfe-port,Ôc  on  envoyé  cette  couleur 
|ians  les  Pays  étrangers, 
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AVERTISSEMENT. 


c  E  petit  Traité  m  étant  tombé  entre  les  mains 
après  avoir  achevé  la  Traduèlion  de  ï Art  de  la  Ver¬ 
rerie  ,  J’ai  cru  devoir  en  faire  part  au  Public ,  fans 
me  rendre  garant  fi  l’Auteur  anonyme  a  rempli  tous 
Je  s  engagemens  ;  il  me  par  oit  avoir  tiré  tout  ce  quii 
dit  de  la  Porcelaine  de  la  Chine  >  des  Lettres  édifiantes 
&  curieufes  des  RR.  PP.  Jejuites  >  &  de  V  Hifloire 
de  la  Chine  du  P.  du  Halde  >  dont  il  ne  donne  qu’un  ex¬ 
trait  y  mais  comme  il  nous  apprend  les  procédés  qu’on 
fit  en  Saxe  pour  faire  la  Porcelaine  ,  fai  crû  qu  au- 
jour d'hui  qu’on  cherche  à  l’imiter  en  quelques  endroits' 
de  la  France  y  on  ne  fer  oit  point  fâché  de  trouver  c.a 
détaiL 
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PRÉFACE 

D  E 

L’ A  U  T  E,  U  R. 

L  E  trop  de  fcience  de  quelques  gens  de  notre 
fiécle  les  a  extraordinairement  enflés ,  &  le  grand 
nombre  de  fourbes  qui  ont  parcouru  différentes 
Cours  de  fEurope,  a  rendu  les  Princes  fi  deffians, 
qu’ils  ont  fermé  tout  accès  aux  vrais  Artiftes  Sc 
polfefleurs  de  fecrets.  Ce  font  ces  motifs  qui 
m'ont  déterminé  à  expofer  aux  yeux  de  tout 
l’univers  un  fecret  qu’on  avoic  ignoré,  afin  de 
réprimer  l’orgeuil  &  la  charlatanerie  ,  du  moins 
fur  la  maniere  de  faire  la  Porcelaine.  J’entrerai 
dans  le  détail  de  toutes  les  opérations  qui  y  ont 
rapport  ;  ceux  qui  voudront  opérer ,  trouveront 
que  je  n’ai  rien  omis  ,  &  l’expérience  fera 
connoître  que  les  cailloux  ,  terres  à  pipes  , 
argilles  &  autres  matières  groflieres  ne  font 
point,  comme  quelques-uns  le  prétendent, 
propres  à  faire  de  la  vraie  Porcelaine.  J’efpére 
qu’en  fuivant  les  réglés  que  je  preferirai,  bien  des 
gens  qui  étoient  dans  l’erreur,  feront  remis  dans  le 
vrai  chemin  :  je  ne  parle  ici  que  de  ceux  qui  errent 
de  bonne  foi ,  &  non  pas  de  ceux  qui  errent  par 
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entêtement ,  pour  qui  je  n5ai  point  eu  deffeira 
d’écrire  :  ceux  -  ci  peuvent  perfifter  dans  leurs 
idées  ;  leurs  louanges  ou  leurs  critiques  me  font 
parfaitement  égales  ;  il  me  fuffit  d’avoir  dit  la 
vérité.  J’ai  eu  occafion  de  m’en  inftruire  ,  ayant 
été  plufieurs  années  témoin  de  la  maniere  dont  fè 
faifoit  la  Porcelaine  ,  &  y  ayant  travaillé  moi- 
même  ;  ce  qu’ilme  feroit  facile  de  prouver,  fî 
je  jugeois  à  propos  de  me  faire  connoître. 
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Ç)  U  a  t  R  e  chofes  font  néceiïaires  pour  la  préparation  de  la  vrais 
Porcelaine.  Il  faut  connoître. 

1°.  La  matière -dont  on  la  fait. 

2.0.  La  maniere  d’en  faire  différens  vafes. 

30.  Les  couleurs  que  l’on  doit  employer  pour  peindre  ces  vafes,' 
4°.  La  maniere  de  recuire  la  porcelaine  ,  ou  de  lui  donner  u a 
degré  de  feu  proportionné  à  fa  qualité. 

PREMIERE  PARTIE. 

De  la  matière  dont  on  fait  la  Porcelaine „ 

On  fe  fert  à  la  Chine  de  deux  matières  pour  la  compofmon  de  h 
Porcelaine  ,  &  l’on  employé  pour  la  couverte  deux  efpéces  d ''huiles  ou 
de  vernis.  L’une  de  ces  matières  fe  nomme  Fetuntfe  &  l’autre  Kaolin. 
En  Saxe  on  fefert  aufilde  deux  matières  pour  faire  la  pâte  de  la  Por¬ 
celaine.  L’une  eft  un  fpath  alcalin  ;  l’autre  efl  une  terre  toute  parti¬ 
culière  ,  d’une  couleur  blanche  ou  jauneâtre ,  &  tirant  même 
quelquefois  fur  le  rouge  ;  elle  effc  aufli  douce  au  toucher  que  du  velour»- 
On  tire  du  Fetuntfe  une  matière  que  l’on  nomme  huile  depetuntfe-3* 

?  Cefi  fon  improprement  <jtte  Ton  nomme  huile  cette  matière. 
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on  s’en  fert  à  la  Chine  pour  faire  le  vernis  ou  la  couverte.  II  y  en  a 
une  autre  que  l’on  tire  de  la  chaux ,  &  qu’on  nomme  huile  de  chaux . 
En  Saxe  on  fe  fert  de  la  mine  de  plomb  fpathique  *  pour  la  couverte 
de  la  porcelaine. 

Voici  en  quoi  confitte  la  premiere  préparation  du  petuntfe .  On  le 
brife  avec  des  outils  de  fer  ,  on  lepulvérife  ,  &  enfin  on  le  pile  dans 
un  mortier.  Lorfqu’il  ett  réduit  en  une  poudre  impalpable  ,  on  le  met 
dans  un  vailfeau  rempli  d’eau,  &  on  le  remue  pendant  l’elpace  d’une 
heure  avec  unefpatule  de  bois.  Lorfque  l’eau  a  eu  le  tems  de  repofer 
pendant  une  heure,  on  enleve  une  efpéce  de  peau  ou  de  crème  qui 
nage  à  fa  furface  ;  elle  y  ett  de  l’épailfeur  de  quatre  ou  cinq  doigts  :  on 
jette  cette  matière  coagulée  dans  un  autre  vaiffeau  plein  d’eau  ,  &  l’on 
continue  de  remuer  la  matière  du  premier  vaitteau  &  d’en  enlever  la 
crème  pour  la  mettre  dans  le  lecond ,  jufqu’à  ce  qu'il  ne  rette  plus  rien 
du  Petuntfe  qu’une  matière  lemblabie  à  un  fable  groflier  que  l’on  tri¬ 
ture.  de  nouveau  ,  &  qu’on  travaille  de  la  même  maniere  que  nous  ve¬ 
nons  de  décrire.  Pour  ce  qui  ett  du  fécond  vaiffeau  dans  lequel  on  a 
mis  la  matière  que  l’on  a  ôtée  du  premier,  voici  ce  qu’on  en  fait.  Aulïï- 
tôt  que  l’eau  s’eft  entièrement  repofée  &  ett  devenue  claire  ,  on  la  dé¬ 
cante  fort  doucement  :  on  met  le  fédiment  qui  ett  rette  au  fond  du 
vaiffeau  fous  la  forme  d’une  pâte  molle  ,  dans  des  boîtes  pîattes  que 
l’on  expofe  au  grand  air:  on  a  cependant  la  précaution  de  les  couvrir 
pour  mettre  la  matière  à  l’abri  de  la  pluie  &  de  la  poufliere.  C’eft  dans 
ces  boîtes  qu’on  fait  lécher  la  pâte. 

En  Saxe  on  prépare  le  fpath  alcalin  précifément  de  la  même  ma¬ 
niere  que  les  Chinois  préparent  leur  Petuntfe. 

Le  Kaolin  ett  la  feconde  matière  qui  entre  dans  lacompofition  de 
la  porcelaine  de  la  Chine  ;  c’eft  une  terre  très-  fine  :  voici  comment 
on  la  prépare.  On  la  met  dans  un  grand  vaiffeau  plein  d’eau  où  on  a 
foin  de  la  bien  remuer  ;  après  l’avoir  lailfé  repofer  pendant  fort  peu 
de  tems ,  on  décante  l’eau  encore  trouble  &  on  la  verlè  dans  un  autre 
vailfeau  ;  on  reverfe  de  nouvelle  eau  fur  le  fédiment  qui  eft  refté  dans 
le  premier  vailfeau  ;  on  réïtére  la  même  opération  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
refte  plus  rien  au  fond  du  vailfeau  qu’un  fable  grofiier  que  l’on  jette 
parce  qu’il  n’eft  d’aucun  ufage. 

Avant  d’aller  plus  loin  ,  il  eft  à  propos  de  donner  la  defcription  du 
Petuntfe  de  la  Chine  &  du  Spath  alcalin  deSaxe,  &  d’en  faire  con¬ 
naître  les  différences. 


*  Le  mot  Allemand  dont  fe  fert 
notre  Auteur  eft  Bley fpath,  fpath  de 
plomb  :  Wallerius  dans  fa  Minéralogie 
l’appelle  Miner C  Plumbi  fpathacea  ou 
Plumburp.  arfejco  miner  alijatutn  ,  mi¬ 


nera  fpathi-formi  alla  vel  grifeâ.  Il  en 
compte  cinq  variétés  différentes.  Il 
feroit  à  fouhaiter  que  l’Auteur  fe  fut 
expliqué  plus  clairement. 
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Le  Tetuntfe  efl:  une  pierre  très-dure  dont  la  couleur  efl  blanchâtre 
ou  d’un  gris  tirant  un  peu  fur  le  verd  ;  elle  n’eit  point  fufible  au  feu. 
Il  n’efl  point  douteux  que  ,  fi  on  calcinoit  cette  pierre  avant  que  de 
l’écrafer  ,  elle  ne  fût  beaucoup  plus  aifée  à  réduire  en  poudre  ;  mais  la 
calcination  lui  fait  du  tort  &  la  rend  peu  propre  à  être  employée  dans 
la  compofition  de  la  porcelaine  ,  parce  que  la  calcination  lui  enleve  fa 
force  6c  la  qualité  qu’elle  a  de  s’unir  à  l’autre  matière  à  laquelle 
elle  doit  être  jointe ,  c’eft  pour  cela  qu’il  faut  la  pulvérifer  toute  crue  , 
telle  qu’elle  fort  du  fein  de  la  terre  ,  afin  de  pouvoir  l’unir  au  Kaolin. 

Il  en  efl  de  même  du  fpath  ;  c’eft  aulii  une  pierre  fort  dure  qui  efl 
ou  d’une  couleur  de  chair  fort  claire  ou  d’un  rouge  très-pâle  8c  blan- 
cheâtre ,  d’où  il  arrive  que  la  Porcelaine  qui  efi;  faire  avec  ce  fpath 
efl  beaucoup  plus  blanche  &plus  belle  que  celle  qui  efi:  faite  avec  le 
Tetuntfe  dont  la  couleur  efi  verdâtre  6c  qui  efi  ordinairement  envi¬ 
ronné  d’une  terre  allez  grofiiere  ;  et  c’e fi  aulii  laraifon  pourquoi  la 
porcelaine  de  la  Chine  a  toujours  un  œil  bleuâtre  6c  n’a  par  conléquenc 
point  le  mêmeéclat  que  celle  de  Saxe. Les  deux  pierres  dont  nous  par¬ 
lons  font  toutes  deux  non-fufibles  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  , 
&à  quelque  violence  du  feu  qu’on  lesexpofe  feules,  elles  ne  peuvent 
former  un  corps.  C’eft  une  circonfiance  que  les  Anglois  auroient  dû 
favoir  :  ils  crurent  que  pour  faire  de  la  Porcelaine  il  fufllfoit  d’avoir 
du  Tetuntfe  ;  enconlequence  ils  en  achetèrent  qui  avoit  déjà  été  pré¬ 
paré,  s’imaginant  qu’ils  en  feroient  des  ellais  de  porcelaine  ;  mais  ils 
furent  trompés  dans  leur  attente.  Quand  les  Chinois  apprirent  ce  qui 
étoit  arrivé  aux  Anglois ,  ils  en  rirent  beaucoup ,  8c  dirent ,  qu’il  fal¬ 
lait  que  les  Européens  fuffent  des  gens  bien  extraordinaires ,  de  vouloir 
faire  un  corps  faits  os ,  tandis  que  l’un  ne  pouvoit  ni  fe  mouvoir  ni  fe 
foùtenir  fans  les  autres  ;  il  faut  cependant  entendre  ceci  dans  un  fens 
contraire  ;  car  en  fuivant  cette  comparaiion  ,  la  terre  ne  peut  point  être 
prie  pour  les  os  ;  on  doit  plutôt  la  regarder  comme  la  chair,  8c 
c’eft  le  Tetuntfe  &  le  Spath  qui  dans  ce  fens  fervent  de  foutien  au 
corps  &  remplirent  la  fonétion  des  os. 

Toutes  les  efpéces  des  pierr  s  dont  nous  parlons  ne  font  point  éga¬ 
lement  propres  au  même  ulâge  ;  il  ne  faut  prendre  que  celles  qui  ne 
font  entre-mêlées  que  de  peu  de  terre  grolliere  ;  celles  qui  font 
pures  quoique  non-tranfparences  fondes  meilleures. 

Je  vais  actuellement  parler  de  la  maniere  dont  les  Chinois  font  leur 
couverte.  On  choifit  pour  cela  les  meilleurs  morceaux  de  Tetuntfe 
on  les  lave  &  on  les  prépare  de  la  maniere  que  nous  avons  déjà 
décrite  plus  haut.  On  tire  ce  qu’ils  appellent  f huile  de  la  matière 
ainfi  préparée  ,  c’efi-à-dire  la  partie  la  plus  fubtile  delà  plus  déliée  ÿ 
on  la  tient  dans  l’état  de  liquidité,  8c.  lur  cent  livres  de  cette  ma g- 
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tiere  ;  on  met  cent  *  livres  de  borax ,  que  les  Chinois  nomment 
Chekao.  Ils  prennent  enfuite  des  pierres  à  chaux  calcinées  ,  il  en  font 
l’extinétion  avec  de  l’eau  en  hume&ant  peu  à  peu  avec  les  doigts, 
ou  avec  un  ballet  de  paille  ,  jufqu’à  ce  que  toute  la  chaux  foit  dé- 
compofée  &  tombée  en  poufliere  ;  pour  lors  on  prend  cette  chaux  8c 
8c  de  la  fougere ,  on  les  ftrarifie,  ou  on  met  ces  deux  chofes  par  couches 
alternatives  au  grand  air,  8c  l’on  en  fait  un  tas  allez  confidérable.  Pour 
lors  on  y  met  le  feu,  &  la  fougere  fe  confume  entièrement  ;  on  réitéré 
la  même  opération  jufqu’à  cinq  ou  fix  fois.  Après  avoir  raflemblé  une 
quantité  fuffifante  de  cendre  de  fougere  mêlée  avec  la  chaux,  on  la 
jette  dans  un  vailfeau  plein  d’eau  ;  fur  cent  livres  de  cette  cendre  on 
met  une  livre  de  borax ,  8c  l’on  en  fépare  la  partie  grolîîere.  Cette 
huile  ou  liqueur  que  l’on  tient  liquide  ed:  comme  Fame  de  la  premiere. 
On  mêle  ces  deux  huiles  en  portions  égales  :  c’eft  la  couverte  dont  fe 
fervent  les  Chinois. 

En  Saxe  on  fe  fert  de  mine  de  plomb  fpathique  comme  nous  l’avons 
déjà  dit  ;  on  choifit pour  cela  les  morceaux  les  plus  purs,  que  l’on 
réduit  en  une  poudre  extrêmement  fine,  on  délaie  la  partie  la  plus 
fine  dans  quelques  liqueurs  ,  par  ce  moyen  on  obtient  une  couverte 
beaucoup  plus  belle  que  celle  de  la  Chine, 

-  SECONDE  PARTIE. 

De  la  maniere  de  fane  toutes  fortes  de  vafes . 

On  commence  par  mêler  lePetuntfe  8c  le  Kaolin  ;  voici  comment 
on  s’y  prend  pour  cette  opération.  On  fe  regie  d’abord  fur  la  finelfe 
dont  on  veut  que  foit  la  porcelaine  qu’on  veut  faire  ;  quand  on 
veut  qu’elle  foit  de  la  premiere  finelfe  ,  on  prend  égale  quantité  de 
l’une  &  de  l’autre  de  ces  matières  ;  pour  la  moyenne  efpéce  ,  on  prend 
quatre  parties  de  Kaolin  contre  trois  de  petuntlè,  on  fuit  à  peu  près 
les  mêmes  proportions  pour  Fefpéce  la  plus  grolîîere. 

On  obferve  les  mêmes  réglés  en  Saxe  &  l’on  fait  le  mélange  de  la 
terre  8c  de  la  pierre  dans  les  mêmes  proportions  qu’en  Chine. 

Le  travail  le  plus  pénible  confitte  à  paîtrir  &  incorporer  ces  deux 
\  matières  ;  cela  fe  fait  ou  dans  de  grandes  cuves  ,  ou  dans  des  boîtes  de 

bois  plattes  faites  exprès  :  les  ouvriers  foulent  &  paîtrilfent  le  mé¬ 
lange  avec  les  piés  ;  ils  en  font  une  pâte  très-fine  en  la  travaillant 

n’efl:  pas  non  plus  la  même  chofe  que 
le  Chekao  qui  eft  une  elpéce  de  fpath 
ou  de  pierre  gipfeufej 


*  Il  y  a  vraifemblablement  une 
faute  dans  l’Original ,  n’y  ayant  nulle 
j-roporuon  dans  la  dofe  de  borax  qui 


commg 
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comme  les  Potiers  font  l’argille  ,  afin  que  les  matières  s’unifient  bien 
intimement.  Quand  cette  opération  eft  finie,  on  fait  des  efpéces  de 

fâteaux  ou  morceaux  quarrés  de  cette  pâte  ;  on  les  met  par  couches 
ans  des  cailles  de  bois  ou  de  pierre  qui  doivent  être  placées  dans  un 
endroit  humide  ,  &  Ton  y  laide  cette  matière  pendant  trois  ou  quatre 
femaines  ,  afin  que  pendant  ce  tems  elle  entre  en  putréfaélion  ,  pour 
que  par-là  elle  fe  lie  plus  étroitement;  àia  fin  elle  prend  une  odeur 
putride  &  commence  à  devenir  bleue  ou  verdâtre  ;  par  ce  moyen  le 
mélange  devient  lié  &  tenace,  aulieu  qu’auparavant  il  étoit  fragile  ôc 
facile  à  pulvérifer.  Si  on  peut  en  avoir  beaucoup  en  avance  &  le  laifiêr 
repofer  pendant  un  an  &  même  plus  long-tems ,  cela  n’en  efi;  que 
mieux  ;  car  plus  le  mélange eft  gardé,  plus  les  vaifieaux  qui  en  Iòne 
faits  font  beaux,  mais  il  faut  avoir  foin  que  la  matière  ne  féche  point, 
&  même  il  eft  bon  de  l'humecter  de  tems  en  tems  avec  un  peu  d’eau. 

Quand  la  matière  a  été  préparée  de  la  façon  que  nous  venons  de 
décrire  ,  le  Tourneur  &  le  Mouleur  en  prennent  pour  en  faire  des 
vafes  de  différentes  efpéces.  Je  vais  parler  du  travail  de  ces  deux 
Ouvriers. 

Après  que  le  Tourneur  a  pétrit  de  nouveau  &humeélé  le  mélange 
avec  de  l’eau  pour  l’amollir  ,  il  en  prend  pour  mettre  fur  fa  roue  ,  & 
il  fe  met  à  tourner  ;  mais  il  en  fait  des  vafes  fans  délicateffe  &  très-* 
épais,  après  quoi ,  il  les  pofe  fur  une  planche  ôc  les  expofe  à  l’air  afin 
que  la  plus  grande  partie  de  l’humidité  puifl'e  s’évaporer  ;  quand  cela 
eft  fait ,  il  remet  ces  vafes  une  feconde  fois  furia  roue,  &  il  les 
tourne  *  alors  très-delicatement  avec  des  outils  d’acier  propres  à  cet 
ufage;  il  a  auprès  de  lui  un  moule  de  plâtre  &  de  gipfe  ;  il  prend  la 
piece  qu'il  a  tournée  &  rendue  très"- mince  ,  il  la  trempe  dans  l’eau 
&:  la  met  dans  le  moule  ,  &  palfe  une  éponge  légèrement  par-  ■ 
defl'us;  c’eft  ainfi  que  le  vale  prend  exactement  la  forme  qu’on  veut 
lui  donner  ;  de-là  vient  aufii  que  toutes  les  pièces  ont  la  même  hau¬ 
teur  &  les  mêmes  dimenfions. 

Le  travail  de  celui  qui  fait  les  figures  n’eft  pas  fi  long  ,  mais  il  exige 
plus  d’adrelfe  ,  parce  qu’il  faut  qu'il  fâche  fculpter.  Il  a  aulii  des  mou¬ 
les  de  gipfe, il  enfonce  fa  pâte  dans  ces  moules, &  après  l’y  avoir  laide 
fécher  un  peu, il  en  retire  les  figures  moulées,  &  il  réunit  les  morceaux 
avec  de  la  pâte  délayée, il  achevé  de  les  reparer  avec  de  petits  morceaux 
de  bois  ,  un  pinceau  &  une  éponge  ,  enfuite  de  quoi  il  les  fait  fécher. 

Les  moules  dont  on  fe  fert  pour  ce  travail  doivent  avoir  été  travaillés 
par  un  habile  Sculpteur  ,  &  les  modeLs  fur  lefquels  il  fait  les  moules 
doivent  être  de  terre  cuite  de  la  plus  fine  efpéce. 


*  Cela  s’appelle  Tour/ia^er,  ou  Tournai\er. 


H  h  h  h. 
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Si  l’on  veut  y  mettre  quelques  ornemcns,  comme  des  fleurs  ,  des 
feuillages  ou  des  fruits ,  on  les  forme  avec  les  doigts  ou  dans  des 
moules ,  &  on  les  attache  avec  de  la  pâte  délayée.  11  arrive  aux 
Sculpteurs  de  ne  pouvoir  point  jetter  en  moule  une  figure  entière, 
furtout  lorfqu’elle  efl  ifolée  ;  fouvent  ils  font  obligés  d’en  couper 
les  jambes  &  les  bras  pour  en  remettre  d’autres  à  la  place  ;  la  même 
chofe  arrive  aux  figures  en  porcelaine  ;  c’eft  pourquoi  ,  quand  on: 
veut  faire  des  ouvrages  de  ce  genre  ,  il  faut  que  l’ouvrier  fâche  def- 
finer  &  fculpter  pour  pouvoir  remédier  aux  inconvéniens  qui  pour- 
roient  furvenir ,  &  pour  être  en  état  de  finir  fon  travail  fans  gâter  l’ou¬ 
vrage  du  Sculpteur  &  fans  perdre  les  beautés  du  modèle. 

Julqu’à  préfent  j  ai  donné  une  defcription  détaillée  des  matières 
qu’on  employé  tant  pour  la  pâte  de  la  porcelaine  que  pour  la  couverte, 

&  j'ai  indiqué  la  maniere  dont  on  la  traite  avant  de  la  peindre  &  de 
la  cuire.  J’efpere  que  le  Le&eur  comprendra  bien  tout  le  procédé,  & 
je  me  flatte  de  l’avoir  mis  en  état  de  faire  tout  ce  que  j’ai  dit,  pourvû 
qu'il  prenne  à  la  lettre  tout  le  procédé  &  qu’il  ne  s’imagine  point  que 
ce  foitune  regie  générale  en  Chymie  que  de  parler  aulii  clairement 
que  l’Oracle  de  Delphes. 

TROISIEME  PARTIE» 

Des  Couleurs  &  de  la  Peinture  de  la  Porcelaine * 

\  JH 

Avant  d’en  venir  à  la  façon  de  cuire  la  Porcelaine  ,  je  ne  puis  me 
difpenfer  de  parler  de  la  maniere  de  la  peindre,  &  des  différentes; 
couleurs  qui  peuvent  y  être  employées  ;  ce  travail  eft  un  des  plus 
délicats  de  tous  ceux  delà  porcelaine;  en  effet,  ce  font  les  couleurs 
&  la  peinture  qui  en  font  un  des  plus  beaux  ornemens  ,  furtout  lorf- 
qu’elles  font  vives  &  belles» 

u  o  r . 

Voici  comment  on  fait  dilfoudre  l’Or.  On  prend  un  ducat  *  que 
l’on  bat  pour  le  réduire  en  une  lame  très- mince  ;  on  coupe  cette  lame 
en  petits  filets ,  que  l’on  fait  difloudre  dans  trois  drachmes  d’eau- 
régale  :  quand  ladiffolution  eft  faite ,  on  prend  une  demie  once  de 
vitriol  d'Hongrie  ,  on  le  fait  diifoudre  dans  de  l’eau  ;  on  filtre  la  Solu¬ 
tion  dans  un  matras  ;  on  verfe  pardeflusla  liqueur  filtrée,  la  diflolutio® 

*  Piece  d’or  qui  vaut  ioliw  io  fols  argent  de  Erance. 


d'or;  par  ce  moyen  l’or  fé  precipite  fous  la  forme  d’une  poudre 
brune  quand  la  précipitation  eft  entièrement  finie  ,  on  décant  e  la 
liqueur  qui  fumage ,  &  on  verfe  de  l’eau  bien  pure  pardeflus  le  p  réci- 
pité,  ce  que  l’on  réïtére  pìufieurs  fois  afin  de  bien  édulcorer  l’or  :  on 
le  fait  fécher  enfuite  ;  &  quand  on  veut  en  faire  ufage ,  on  le  tr  iture 
fur  un  plateau  de  verre  avec  de  l’huile  de  fpic  ,  &  on  s’en  fert  pour 
peindre.  Quand  la  porcelaine  a  été  recuite  ,  on  polit  cet  or  avec  un 
brunifloir  de  jafpe. 

P  O  U  R  P  RE. 

On  prend  un  ducat  que  Ton  bat  pour  en  faire  une  lame  bien  mince, 
on  le  coupe  en  filets  très-déliés  que  l’on  met  en  diflolution  dans  un 
matras  avec  trois  drachmes  d’eau  régale  ,  &  une  drachme  d’efprit  de 
fel.  On  prend  enfuite  de  l’étain  fin  d’Angleterre  qu’on  réduit  en  li¬ 
maille  ;  on  endilTout  une  demie  drachme  dans  une  drachme  d’eau- 
forte  &  une  demie  drachme  d’efprit  de  fel.  Voici  comment  fe  fait 
la  diflolution  de  l’étain.  On  ne  met  que  très-peu  d’étain  à  la  fois  dans 
le  diflfolvant  &  on  lui  donne  à  chaque  fois  le  tems  de  fe  dilfoudre  en¬ 
tièrement  avant  que  d’y  en  remettre  de  nouueau  ;  car  fi  on  mettoit 
tout  l’étain  à  la  fois ,  la  diflolution  s’échaufferoit ,  feroit  effervefcence, 
&  la  partie  la  plus  fpiritueufe  en  partirait;  c’efl  pourquoi  il  faut  boucher 
le  matras.  Si  ne  jamais  l’ouvrir  jufqu’à  ce  que  les  vapeurs  fe  foient  en¬ 
tièrement  appaifées  ;  c’efl:  pour  lors  qu’on  peut  y  remettre  de  nouvel 
étain.  On  étend  enfuite  la  diflolution  d’or  dans  environ  fix  onces  d’eau 
chaude ,  &  l’on  y  verfe  goutte  à  goutte  de  la  folution  d’étain  ;  on  voit 
fur  le  champ  fe  faire  un  précipité  noir,  qui  peu  à  peu  devient  d’un 
beau  rouge  de  rubis:  onlaifle  repofer  cette  couleur  pendant  cinq  ou 
fix  jours,  au  bout  defquels  on  la  trouve  tombée  au  fond  du  matras 
fous  la  forme  d’une  poudre  rouge  ;  lorfqu’on  s’apperçoit  que  l’eau  eli 
devenue  entièrement  claire  ,  on  la  décante  pour  remettre  de  nouvelle 
eau  deflus  le  précipité;  on  fait  la  même  chofe  jufqu’à  ce  qu’elle  ne  fe 
charge  plus  d’aucune  partie  faline  ;  enfin  on  fait  fécher  la  poudre  ,  on 
en  met  une  partie  fur  fix  parties  de  verre  blanc  de  Venife  ,  on  broyé 
bien  exactement  ce  mélange  ,  auquel  on  peut  joindre  de  l’huile  d’afr 
pic  quand  on  veut  en  faire  ufage. 

NOIR. 

Cette  couleur  fe  fait  avec  une  partie  d’écailles  de  fer  ,  une  demie 
partie  de  vitriol,  deux  parties  de  cobalt  ;  on  réduit  toutes  ces  mar 

H  h  h  h  ij 
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tieres  en  une  poudre  impalpable;  on  les  met  en  fufion  avec  trois  parties 
de  plomb  fpathique  ,  &  une  partie  de  nître  ,  ce  qui  produit  une  maffe: 
de  verre  qu’on  réduit  en  une  poudre  très-fine. 

R  O  U  G  E. 

II  y  a  différentes  maniérés  de  le  faire  ,  fuivant  qu’on  veut  avoir  ura 
rouge  clair  ou  foncé.  Le  rouge  clair  fe  fait  avec  la  rouille  de  fer  ou  le 
faffran  de  Mars.  Le  rouge  foncé  fe  fait  avec  le  vitriol  d’Hongrie  "après 
qu’il  a  paffé  par  une  calcination  de  huit  heures.  Il  y  a  encore  un  autre 
rouge  qui  fe  fait  avec  la  magnéfie  ,  cette  couleur  approche  de  celle 
des  fleurs  de  pêchers.  Il  y  a  aufli  des  terres  ôc  des  pierres  qui  fournif- 
fent  du  rouge. 

JAUNE. 

■  !  i  !-a  v*  t 

On  le  fait  avec  de  l’antimoine  mêlé  avec  du  verre  de  plomb,  on 
avec  le  jaune  de  plomb  d’Angleterre  ,  ou  laTutie  d’Alexanarie.  Ora 
peur  faire  ulage  de  l’une  de  ces  matières  en  la  mêlant  avec  du  verre  de 
plomb. 

VER  D. 

La  bare  de  cette  couleur  efl  la  cendre  de  cuivre  mêlée  avec  de  la 
mine  de  plomb  (pathique  Si  on  veut  la  rendre  foncée  ,  on  n’aqu  à  y 
join  ’re  un  peu  de  bleu  ;  fi  on  veut  qu’elle  (oit  plus  claire  on  peut  y 
m  .1er  un  peu  de  jaune ,  lelon  la  nuance  que  l’on  veut  obtenir. 

BRUN. 

Cette  couleur  fe  fait  avec  des  terres  ou  pierres  qui  prennent  cette 
couleur  dans  le  feu;  on  les  mêle  ou  avec  du  verre  de  plomb  ou  avec 
du  fpath. 

BLEU . 

On  fait  cette  couleur  avec  du  lapis  lazuli ,  ou  avec  du  cobalt ,  du 
faffre  ,  du  fmalt  ou  bleu  d’émail. 

Je  n’ai  point  crû  devoit  m’étendre  beaucoup  fur  les  couleurs ,  parce 
qu’il  fe  trouve  prefque  partout  des  Artifles  qui  s’occupent  de  ces 
fortes  de  travaux  ;  il  fufHt  de  dire  que  toutes  les  couleurs  de  la  porce¬ 
laine  fe  tirent  des  métaux ,  minéraux ,  pierres  ou  terres.  Ces  lubflan- 


tes  produifeht  autant  de  différentes  nuances  que  la  Chymie  employé 
de  travaux  différens ,  pour  en  tirer  les  couleurs  ;  celles  dont  on  fe 
fert  dans  la  peinture  de  la  porcelaine  doivent  être  mifes  toutes  dans 
un  degré  égal  de  fufibilité ,  afin  qu’elles  puiffent  être  appliquées  toutes 
à  la  fois.  Il  faut  auffi  qu’elles  ne  foient  point  dures,  mais  aifées  à  fon¬ 
dre,  car  toutes  les  couleurs  qui  font  difficiles- à  mettre  en  fufion  per¬ 
dent  leur  éclat  «5e  leur  beauté  dans  un  feu  trop  violent;  c’eftunaver- 
tiffement  que  j’ai  crû  néceffaire. 

îDe  la  Peinture  de  la  Porcelaine ,  ò1  de  la  maniere  d’y 

porter  les  Couleurs . 

La  Peinture  eft  un  des  plus  beaux  ofnemens  de  la  Porcelaine  , 
furtout  quand  elle  effc  faite  par  une  main  habile.  11  ne  faut  jamais  pein¬ 
dre  la  porcelaine  avant  qu’elle  ait  été  cuite  ,  il  n’y  a  que  ce  qui  doit 
être  peint  en  bleu  à  quoi  on  donne  fa  couleur  dès  la  premiere  fois  que 
la  porcelaine  fort  du  feu  ,  &  avant  que  d'y  avoir  mis  la  couverte.  La 
couverte  ed  comme  nous  avons  déjà  dit  une  compofition  ou  matière 
délayée  qui  a  la  même  confidence  qu’une  couleur  en  détrempe,  ou 
elle  reffernble  à  la  couverte  des  Potiers  de  terre.  Après  donc  que  les 
va!es  ont  été  expofés  au  feu  pour  la  premiere  fois,  on  commence  par 
leur  appliquer  la  couverte  :  mais  ce  qui  doit  être  peint  en  bleu  doit  être 
porté  au  Peintre  avant  que  d’y  mettre  la  couverte.  Auflî-tôt  que  le 
Peintre  a  fait  fes  peintures  fur  le  vare  ,  on  l’arrofe  avec  la  couverte, de 
maniere  qu’il  y  en  rede  de  l  epaiffeur  de  deux  bonnes  feuilles  de  papier  9 
après  quoi  on  donne  à  la  couverte  le  tems  de  lécher. 

On  porte  également  la  couverte  fur  les  endroits  qui  doivent  être  de 
pludeurs  couleurs  différentes  ,  &  fur  ceux  qui  doivent  demeurer 
blancs.  Quant  tout  ed  bien  fée,  on  porte  les  vaies  au  fourneau, ou  on 
les  met  à  recuire  ;  lorfque  cette  opération  ed  finie  ,  on  porte  la  por¬ 
celaine  qui  doitreder  blanche  dans  les  maga  zi  ns  pour  le  débit  ;  mais 
les  pièces  qui  doivent  être  peintes  de  différentes  couleurs  lont  mi  os 
entre  les  mains  des  Peintres  pour  y  faire  des  fleurs  ,  des  païiages  &  des 
fruits  ;  quand  fes  peintures  font  achevées  ,  on  porte  la  porcelaine  au 
fourneau  des  Emaüleurs  pour  l’y  mettre  à  recuire.  Ce  n’tfl  point  le 
Peintre  qui  fait  lui-même  fes  couleurs  ,  elles  lont  préparées  par  une 
perfonne  qui  en  a  le  lecret,  qui  le'  livre  à  celui  qui  doit  les  broyer  , 
c’tfl  de  cet  Ouvrier  que  les  Peintres  les  reçoivent.  Toutes  les  cou¬ 
leurs  qui  s’appliquent  pardelius  la  couverte  le  délayent  avec  de  l’huile 
de  f p  c  ;  mais  la  couleur  bleue  qui  le  met  avant  la  couverte  n’e  A  déla¬ 
yée  que  dans  de  Peau ,  &  on  1  applique  fur  la  pâte  de  la  porceiame  en- 
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core toute  brute  ï  parce  que  le  cobalt,  qui  eft  un  minéral ,  s’unit  11 
étroitement  à  la  pâte  de  la  porcelaine, que  Ton  n’a  befoin  ni  de  gommes 
ni  d’autres  mordants  pour  l’y  faire  tenir. 

De  la  maniere  de  faire  recuire  les  Couleurs . 

Pour  faire  recuire  les  vafes  quand  ils  ont  été  peints,  on  a  de  gran¬ 
des  moufles  *  de  terre  à  Potiers ,  on  place  ces  moufles  dans  des  four¬ 
neaux  faits  exprès  dont  la  forme  reffemble  à  celle  des  fourneaux  de 
coupelle  ;  ils  font  difpofés  de  maniere  que  la  flamme  du  foyer  peut 
circuler  entre  les  moufles  &  les  parois  du  fourneau.  Il  faut  que  par  le 
bas  il  y  ait  des  ventoufes  qui  entrent  dans  le  fourneau  ,  afin  que  le  feu 
ait  de  l’air  &puifl’e  faire  bien  rougir  les  moufles  qui  contiennent  les 
morceaux  de  porcelaine  qu’on  veut  recuire.  On  fe  fert  de  charbons 
pour  chauffer  le  fourneau  ,  &  aufli-tôt  qu’il  efl;  prêt ,  il  faut  mettre 
les  pièces  travaillées  dans  les  moufles  ;  on  les  ferme  de  tous  côtés  à 
l’exception  d’une  petite  ouverture  qu’on  laifle  pardevant  pour  pou¬ 
voir  obferver  ce  qui  s’y  paflfe.  On  allume  enfuite  le  feu ,  qu’il  faut  con¬ 
duire  avec  beaucoup  de  précaution  ;  en  ne  chauffant  les  moufles  que 
par  degrés  ,  afin  de  ne  point  faire  rompre  les  porcelaines  qui  y  font 
contenues  ,  on  augmente  toujours  le  feu  par  degrés  jufqu’à  ce  que 
tout  devienne  rouge  ,  &  par  le  trou  de  la  moufle  qu’on  a  laifle  ouvert 
on  peut  voir  fi  la  porcelaine  a  été  aflez  chauffée.  La  marque  à  laquelle 
on  peut  rcconnoître  qu’elle  a  été  fuffifamment  recuite  ,  c’eft  lorfque 
les  morceaux  qui  font  fous  la  moufle  font  d’un  rouge  tranfparent  8c 
qu’on  n’y  remarque  aucune  tache  ou  endroit  obfcur;  pour  lors  on 
ôte  tout  le  feu  du  fourneau  ,  afin  de  le  laiffer  réfroidir.  Tout  ceci 
demande  une  attention  très  fcrupuleufe  :  fi  le  feu  n’a  pas  été  aflez 
fort ,  les  couleurs  ne  font  point  aflez  cuites  j  s’il  a  été  trop  fort  les 
couleurs  fe  gâtent ,  c’eft  pourquoi  aufli-tôt  qu’on  s’apperçoit  que  la 
cuiflon  efl  faite  ,  il  faut  ôter  le  feu  pour  prévenir  tout  inconvénient. 
Lorfque  le  fourneau  efl  entièrement  réfroidi ,  on  l’ouvre  pour  en  re¬ 
tirer  la  porcelaine  ,  on  polit  les  dorures  avec  un  brunifloir  de  jafpe  ou 
d’agathe  ,  8c  pour  lors  toute  l’opération  efl  faite. 

Quoique  je  ne  donne  qu’une  courte  defcription  de  ce  travail ,  je  n’y 
ai  cependant  rien  omis  d’elfentiel ,  les  détours  ne  peuvent  produire 
d’autres  effets  que  d’induire  en  erreur  ceux  qui  font  déjà  dans  l’incer¬ 
titude  ;  je  fuis  ami  de  la  vérité,  elle  ne  demande  point  àêtre  fardée 

*  C’efl  ce  qu’on  appelle  CaJJettes  en  langage  du  métier. 
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QUATRIEME  PARTIE. 

De  la  maniere  de  cuire  la  Porcelaine ,  &  de  ce  qui  en  dépend . 

Je  commencerai  par  donner  la  defcription  des  fournÉaux  de  cuite  ; 
&  leur  conftruétion  tant  intérieure  qu’extérieure.  Il  faut  que  les 
briques  dont  on  les  fait  foient  de  bonne  terre  à  Potiers  ;  on  y  mêle  un 
peu  de  gravier  ou  de  fable  groflier  ,  6c  on  les  fait  cuire  avec  foin. 

Le  fourneau  où  fe  fait  la  premiere  cuite  eft  conftruit  précifément 
de  la  même  façon  que  le  fourneau  des  Potiers;  on  ne  peut  ni  dans 
le  premier  ni  dans  le  fécond  de  ces  fourneaux  faire  cuire  la  porce¬ 
laine  fans  fe  lervir  de  moufles  ,  qui  font  faites  précifément  de  la  même 
terre  avec  laquelle  on  fait  les  briques  dont  le  fourneau  eft  bâti.  Ces 
moufles  ou  cadettes  fe  font  au  tour,  elles  font  plates  par  le  fond  ,  6c 
les  côtés  s’élèvent  tout  droit  6c  font  de  la  hauteur  de  la  piece  de  por¬ 
celaine  qu  on  y  veut  faire  cuire;  elles  doivent  s’ajufter  exacte¬ 
ment  les  unes  fur  les  autres  ,  parce  qu’on  les  arrange  en  piles  ou  en 
piramides  les  unes  au-deflus  des  autres  :  fur  celle  qui  eft  la  plus  haute 
on  met  un  couvercle  fait  exprès.  Ces  piramides  de  moufles,  ainfi  difi* 

Î)ofées,fe  plaçent  fi  près  les  unes  des  autres  qu’on  peut  à  peine  fourer 
e  doigt  entre-deux  ;  6c  comme  ces  colonnes  font  arrangées  en  piles 
dans  le  fourneau  ,  il  s’enfuit  que  le  feu  a  allez  d’efpace  pour  agir  def- 
fus  Ôc  les  environner  de  toutes  parts. 

Lors  donc  que  le  fourneau  a  été  bien  rempli  de  ces  moufles  mifes  les 
unes  fur  les  autres  ,  on  en  bouche  l’entrée  6c  on  commence  à  allumer 
le  feu  de  la  même  maniere  que  font  les  Potiers,  6c  on  le  fait  durer 
aulii  long-tems  qu’eux ,  c’eft-à  dire  pendant  douze  ou  quatorze  heu¬ 
res  :  au  bout  de  ce  tems ,  les  porcelaines  ont  fuflifament  rougi.  Quand 
le  fourneau  eft  réfroidi ,  on  en  débouche  l’entrée  ,  pour  en  retirer 
les  caflettes  avec  les  morceaux  de  porcelaines  qui  y  font  contenus  ; 
on  les  porte  à  l’endroit  où  l'on  met  la  couverte  ,  6c  ks  morceaux  qui 
doivent  être  peints  en  bLu  le  portent  chez  les  Peintres.  C’eft-là  ce 
ce  qu’on  appelle  donner  la  premiere  cuite.  Je  vais  à  prélent  parler  de 
la  feconde. 

Le  fourneau  qui  eft  deftiné  à  cet  ufage  eft  conftruit  de  la  raçon  fui- 
vante;le  fol  ou  le  plan  du  fourneau  eft  un  ovai  qui  a  fix  piés  de  long  fur 
quatre  6c  demie  de  large  ;  fa  hauteur  eft  de  dix  piés ,  il  eft  terminé  par 
une  voûte  percée  de  dix  à  douze  ventoufes  ,  qui  ont  cinq  pouces  en 
quarré  6c  qui  font  dilpofés  de  diftance  en  difiance  tout  autour  du 
fourneau.  Au  milieu  de  la  voûte  ,  il  y  a  trois  de  ces  ouvertures  placées 
de  façon  a  faire  un  triangle  ;  devant  chacune  de  ces  ouvertures,  il  y  a  uo 
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regiftre  ou  morceau  de  terre  cuite  qui  la  bouche  exactement  &  qui 
fert  à  gouverner  le  feu.  Si  le  feu  eft  trop  violent  d’un  côté,  on  bouche 
deux,  trois  &  même  plus  de  ces  ventoufes  fuivant  l’exigence  des  easy 
c’eft  à  quoi  il  faut  avoir  une  attention  toute  particulière.  Au-delfus 
de  cette  voûte  eft  un  plan  au  travers  duquel  les  ventoufes  paffent ,  Sc 
pardeflus  ce  plan  il  y  a  encore  une  voûte  qui  peut  avoir  environ  cinq  pies 
de  haut ,  c’eft  par  où  pafle  la  cheminée  ;  cette  voûte  &  cette  cheminée 
relfemblent  à  un  entonnoir  renverfé  :  mais  pour  pouvoir  atteindre  les 
ventoufes  qui  traverfent  ce  foyer  fupérieur ,  il  y  a  dans  cet  efpéce 
d’entonnoir  renverfé  une  ouverture  femblableà  la  bouche  d’un  four¬ 
neau  à  cuire  du  pain,  par  où  avec  des  pincettes  on  peut  fermer  & 
déboucher  les  ventoufes  à  volonté.  Il  y  a  encore  deux  petites  voûtes 
au-deffous  du  fourneau  ,  de  maniere  que  le  fourneau  à  recuire  dans  la 
totalité  eft  compofé  de  quatre  voûtes  ;  celle  qui  eft  précifement  au- 
delTous  du  plan  où  l’on  met  les  moufles  eft  l’endroit  où  l’on  met  le  feu 
ce  n’eft  proprement  point  une  voûte  ;  mais  on  pourroit  la  nommer 
plus  convenablement  une  grille  de  brique,  parce  qu’elle  eft  prefque 
entièrement  percée  de  trous  par  où  le  feu  pénétre  dans  le  fourneau. 
La  voûte  inférieure  eft  le  cendrier  ou  l’endroit  où  tombent  la  cendre 
&  les  charbons.  Voilà  quelle  eft  la  conftruélion  de  ce  fourneau.  Voici 
comment  on  y  recuit  la  porcelaine.  On  met  les  vafes  dans  des  moufles 
ou  cadettes  comme  pour  la  premiere  cuite  :  on  arrange  ces  moufles 
en  piles  fort  près  les  unes  des  autres ,  de  maniere  cependant  que  le 
feu  ait  du  jeu  &  puiffe  pénétrer  par  tout.  Lorfqu’on  a  arrangé  les 
moufles, on  ferme  l’entrée  du  fourneau, 5c  l’on  allume  le  feu, qui  dans  le 
commencement  doit  être  aufli  doux  qu’il  eft  poliible  ;  on  continue  de 
même  pendant  vingt-quatre  heures  en  l’augmentant  cependant  de 
quelques  degrés,  c’eft  là  le  feu  de  coagulation  qui  lèrt  pour ainfi-dire 
à  mûrir  la  porcelaine ,  cependant  chacun  eft  le  maître  d’en  croire  ce 
qu’il  voudra.  Enfuite  on  augmente  le  feu  d’heure  en  heure,  jufqu’àce 
qu’il  foit  d’une  force  étonnante  ;  on  l’entretient  dans  ce  dégré  de  force 
pendant  fix  heures  ;  de  cette  maniere  la  porcelaine  fe  vitrifiera  d’elle- 
même  ,&  formera  une  mafle  de  verre  rran  parent  qui  donnera  des 
étincelles  fi  on  la  frappe  avec  de  l’acier.  Au  bout  de  quelques  heures 
il  faut  ôter  par  en  bas  au  fourneau  toute  commu  ication  avec  Pair  ex« 
térieurjon  en  bouche  exactement  toutes  les  ventoufes  par  où  il  pourroit 
entrer.  On  le  laifle  enfuite  refroidir  pendant  trois  ou  quatre  jours,  au 
bout  defquels  on  pourra  en  retirer  la  porcelaine  :  celle  qui  doit  être 
peinte  fe  remet  aux  Peintres,  5c  on  la  travaille  comme  nous  l’avons  dit 
plus  haut  en  parlant  de  la  Peinture. 
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EXPLICATION 

DES  PLANCHES 

CONTENUES 

DANS  U  A  R  T 

DE  LA 

FERRERIE. 

Planche  J~T  LL  E  repréfente  un  ancien  fourneau  de  Verrerie  à  l’Ita- 
îienne  ,  l’explication  ne  s’en  trouve  point  dans  le  cours  de  l’Ouvrage ,  mais  elle 
eft  la  même  que  celle  du  fourneau  de  Verrerie  d’Amfterdam  dont  Merret  donne 
ia  defcription  à  la  fin  de  la  Préface,  pag.  liij.  Planche  4.  A.  Corps  du  fourneau. 
B.  Ouvreau.  D.  Banquette.  E.  Petit  mur  qui  met  les  Verriers  à  couvert  de 
l’ardeur  du  feu.  F  F.  Contre-forts  qui  fervent  à  rendre  le  fourneau  plus  folide. 
G.  Ouvriers  qui  (buffle  du  verre.  H.  Autre  ouvrier  qui  donne  la  forme  aia 
verre.  C.  Tour  ou  fourneau  à  recuire  le  verre. 

Planches  II  &  III.  Elles  repréfentent  les  différens  fourneaux  de 
Verrerie  ,  dont  Agricola  donne  la  defcription  que  l’on  peut  voir  à  la  fuite  de  la 
Préface  de  Merret,  où  l’on  a  traduit  ce  qu’ Agricola  a  dit  du  verre,page  xlix,  £>  f. 

Planche  IV.  Elle  repréfente  le  fourneau  de  Verrerie  dont  on  fe  fervoit 
à  Amfterdam  du  tems  de  Merret  qui  en  donne  la  defcription  àia  fin  de  (a  Pré¬ 
face  ,  pag.  liij.  On  y  voit  auffl  les  difterens  outils  qui  font  employés  dans  les 
Verreries. 

Planche-  V.  Plan  Géométrique  d’un  fourneau  de  Verrerie  à  l'Allemande.1 
Kunckel  l’a  mis  dans  fon  Ouvrage  fans  en  donner  d’explication,  &  même  fou 
plan  étoit  défeâueux,&  Fona  crû  devoir  le  rendre  plus  intelligible.  La  planche 
V.  repréfente  un  fourneau  de  verrerie  (éparé  en  deux  parties  par  la  ligne  AB. 
La  partie  A  B  C  D  eli  le  plan  du  fourneau  au  rez-de-chauffée.  L’autre  partie 
A  B  E  F  eft  la  coupe  du  même  fourneau  à  ia  hauteur  des  banquettes.  H  H 
eft  le  glacis  quientoure  le  fourneau  &  qui  fert  de  Marche-pié  aux  ouvriers. 
P  Q  R  S  N  O.  Le  plan  du  fourneau  de  fonte.  S  N  O  ,  le  plan  de  la  maçon¬ 
nerie  an  niveau  des  glacis.  P  Q  R ,  la  coupe  horifontale  de  la  maçonnerie  ^ 
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la  hauteur  des  ouvreaux.  44.  Les  ouvreaux.  II,  banquettes  qui  font  au-devant 
des  ouvreaux.  K,  pots  ou  creufets  placés  dans  l’intérieur  du  fourneau.  L  , 
.moitié  de  l’ouverture  ronde  ,  par  laquelle  la  flamme  paffe  du  foyer  dans  la 
chambre  fupérieure  qui  eft  couverte  d’une  voûte.  M  M  ,  la  grille  ou  foyer  qui 
eft  au-deflus  du  cendrier.  G.  Entrée  du  cendrier.  S  T  V  X  Y  R  Z.  Plan  du 
fourneau  à  calciner  ouà  recuire;  il  eft  contigu  au  précédent  avec  lequel  il 
communique  par  l’ouverture  8  ;  cette  ouverture  eft  au  -  deflus  du  plan  où 
pofent  les  creufets ,  enforte  que  la  flamme  va  du  premier  fourneau  dans  le  fé¬ 
cond.  X.  Ouverture  pour  piacerle  verre  à  recuire  :  il  y  en  a  une  lemblable 
en  x.  V.  Ouverture  du  cendrier  ou  de  la  chambre  inférieure  du  fourneau  à 
recuire.  B  F  &  B  C  ,  portion  du  mur  de  l’aitelier. 

Planche  VI.  Elévation  du  fourneau  dont  le  plan  eft  repréfenté  dans  la 
planche  V.  A,  fourneau  où  l’on  fait  fondre  le  verre.  B.  fourneau  à  recuire. 
C,  entrée  du  cendrier.  D,  foyer  par  où  l’on  met  le  bois.  E,  œil  ou  ouver¬ 
ture  de  la  chambre  où  fe  placent  les  creufets;  on  la  bouche  lorfque  le  fourneau 
eft  allumé.  F,  ouvreaux.  G  ,  une  des  fenêtres  du  fourneau  à  recuire.  H  ,  eft 
le  glacis.  I,  petits  murs  pour  garantir  les  ouvriers  de  l’ardeur  du  feu  qui  fort 
par  les  ouvreaux.  K  K ,  contreforts  qui  affermilfent  le  fourneau.  LL,  auges 
dans  lefquels  on  tient  de  l’eau  pour  raffraîchir  la  canne  ou  felle  des  Verriers. 

Planche  VII.  Figure  I.  Elévation  du  fourneau  à  recuire,  vû  par 
derrière.  A,  fortie  du  cendrier.  B  B,  fenêtre  par  ou  on  met  le  verre  à 
recuire.  Figure  ILA,  fourneau  à  fondre  le  verre  vu  par  devant.  B  B  ,  les  deux 
banquettes  qui  font  devant  les  ouvreaux.  D,  Entrée  du  foyer.  C,  defcente 
au  cendrier  dont  la  porte  eft  omife  dans  la  figure  ,  mais  que  l’on  peut  voir  dans 
la  Planche  VI.  qui  précédé  où  elle  eft  marquée,  C,  E  F,  ouvreaux,  E.  œil 
de  la  chambre  où  font  les  creufets. 

Planche  VIII.  Attelier  &  fourneau  pour  îa  calcination  du  cobalt; 
A  B,  fourneau  de  reverbére.  B,  entrée  ou  ouverture  par  où  l’on  met  le  co¬ 
balt  fur  le  plan  du  fourneau  &  qu’on  ferme.  C  D  ,  gallerie  de  bois,  ou  cheminée 
horifontale,  le  long  de  laquelle  la  fumée  arfenicale  circule  &  lailfe  l’arfenic  con- 
denfé  aux  parois  ,  d’où  on  l’enleve  au  bout  d’un  certain  tems  par  les  petites 
portes  E  E  FF,  piliers  qui  fbutiennent  la  gallerie.  G  ,  coupe  perpendicu¬ 
laire  du  fourneau  dans  lequel  on  calcine  le  cobalt.  H  ,  coupe  perpendiculaire  de 
la  gallerie.  I ,  ouverture  du  foyer  du  fourneau  à  calciner. 

Planche  XT.  Attelier  &  fourneau  dont  on  fe  lert  pour  fiublimer  l’ar- 
fenic  ,  afin  de  lui  faire  prendre  une  forme  criftalline  &  compare  &  pour  faire 
l’arfenic  jaune  &  l’arfenic  rouge  en  le  mêlant  avec  du  tbufre.  A  ,  eft  le  foyer  du 
fourneau.  B  ,  la  cheminée.  C  ,  capfules  ou  badins  de  fer  dans  lefquels 
on  met  l’arfenic  qui  doit  être  fublimé.  D  ,  tuyaux  de  fer  battu  ou  de  tôle  que 
l’on  pofe  fur  les  capfules.  E,  calotte  de  fer  dont  on  couvre  les  tuyaux  pour  que 
l’arfemc  s’yfublime  &  fe  mette  en  mafie. 

Planche  X.  Fourneau  de  Kunckel  vû  par  dehors ,  dont  on  peut  fe  fer^ 
vir  pour  faire  des  elfais  en  petits ,  &  pour  contrefaire  les  pierres  prétieufes. 
Ce  fourneau  eft  fait  avec  des  briques ,  on  peut  lui  donner  telle  grandeur  qu’on 
voudra. 
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Planche  XI.  Coupe  du  fourneau  précédent  de  la  Planche  X.  A,' 
cendrier.  B  ,  grille.  C,  ouverture  par  où  on  met  le  bois.  D,  ouverture  par 
où  la  flamme  communique  de  la  chambre  inférieure  dans  la  fupérieure.  E  , 
ouvreaux  pour  mettre  les  creufets.  F,  ouverture  que  l’on  peut  boucher  à  vo¬ 
lonté  ,  c’eft  par  où  la  flamme  palTe  pour  aller  en  G,  eu  fortir  tout  droit  par  le 
tuyau  H  que  l’on  peut  fermer  avec  un  couvercle  I  >  Si  peut  lors  la  flamme 
eft  obligée  de  pafler  par  le  tuyau  L  ,  auquel  Xunckel  dit  que  l’on  peut  adapter 
jin  autre  fourneau  de  terre  propre  à  reverberer  ,  calciner  ou  mettre  en  digeftion. 

Planche  XII.  Figure  I.  AB  C  DE  F  G.  Cage  de  bois  feparée  en 
deux  par  un  plancher.  H  I  K,  la  partie  fupérieure  contient  une  roue  dentée 
N  ,  dont  les  dents  engrainent  dans  la  lanterne  M.  On  fait  aller  cette  roue  par 
la  manivelle  L,  fixée  à  une  des  extrémités  de  fon  axe.  L’eftieuqui  traverfe 
la  lanterne  M,  &  qui  eft  placé  verticalement,  s’attache  au  pilon  ,  après  avoir 
traverfe  le  plancher  H  I  K,  là  partie  fupérieure  du  même  eflieu  eft  chargée 
d’un  poids  de  plomb  O  ,  dont  la  fonélion  eft  d’aflujetir  le  pilon  Q,  contre  le 
fond  concave  du  Mortier.  P.  113.  Pilon  qui  eft  de  deux  morceaux  aflujettis 
cnfemble.  1.  Trou  quarré  dans  lequel  entre  lapartie  4.  de  l’axe  de  la  lanterne 
M.  5.  portion  de  la  partie  fupérieure  du  même  axe. 

Figure  1 1.  Machine  à  triturer  de  l’invention  de  Kunckel.  C’eft  une  boîte 
dont  on  a  fupprimé  les  planches  entérieures  pour  qu’on  pût  voir  le  dedans  de  la 
machine.  A  B  D ,  un  des  longs  côtés  de  la  boîte  fur  lequel  font  fixées  ho- 
rifontalement  plufieurs  barres  de  bois  E  F,  entre  lefquelles  &  celles  de  la 
partie  oppofée  peut  couler  une  planche  L  ,  qui  eft  repréfentée  feparément  au 
bas  de  la  figure  fous  les  numéros  3  &4;le  numero  3  eft  le  deifus  de  cette 
planche,  au  milieu  de  laquelle  eft  un  difque  de  bois  G ,  au  centre  duquel  s’élève 
une  cheville;  c’eft  fur  cette  cheville  que  l’on  monte  la  poulie  G ,  à  qui  elle 
fert  d’axe:  on  fait  mouvoir  cette  poulie  parle  bouton  H,  qui  y  eft  fixé  au 
moyen  d’une  corde  que  l’on  peut  pafTer  autour  &  qui  n’eft  point  repréfentée  dans 
lafigure;  à  l’autre  extrémité  de  la  boîte  font  4  barres  MN  dont  on  voit  deux, 
les  deux  autres  font  fuppofées  dans  la  planche  antérieure;  c’eft  entre  ces  barres 
que  coule  le  chaflìs  PQ,  qui  eft  traverfé  par  l’axe  du  pilon  R.  Cet  axe 
porte  une  petite  poulie  O  ,  fur  laquelle  &  fur  la  grande  poulie  G  ,  palle  une 
corde  fans  fin  V,  qui  fait  tourner  le  pilon  dans  le  mortier  S.  Mais  comme 
il  pourroit  arriver  que  la  corde  V ,  ne  fût  pas  fufîifament  tendue  ,  on  éloigne  ou 
approche  la  grande  poulie  G,  de  la  poulie  O,  par  le  moyen  delaviffel,  que 
l’on  fait  tourner  par  la  manivelle  K;  cette  mécanique  le  voit  clairement  dans 
le  numero  4,  qui  repréfente  le  porte-poulie  L  ,  vû  en-deflbus.  ;I  i,lavÜTe.  T, 
l’écroue. 

Figure  III.  reprélente  une  troilîeme  machine  pour  triturer.  A  ,  eft  un  mor-, 
lier  dans  lequel  tourne  la  meule  B,  qu’on  fait  mouvoir  par  la  manivelle  C. 

Peanche  XIII.  Elle  repréfente  l’attelier  où  l’on  fait  la  potalfe  ,  on  en 
trouvera  l’explication ,  page  3 11  &  fuiv  antes. 

Planche  XIV.  Reprefente  deux  fourneaux  propres  à  calciner  ou  à  re¬ 
cuire  le  verre  lorfqu’il  a  été  peint.  Kunckel  n’en  donne  point  1  explication  ; 
il  dit  feulement  qu’on  peut  fe  mettre  au  fait  de  leur  conftruêlion  en. les  allant 
voir  chez  les  Peintres  fur  verre  &  les  Vitriers.  Malgré  ce  peu  de  lumières  nous, 
avons  crû  devoir  les  placer  ici. 
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Planche  XV.  Elle  repréfente  la  Table  des  Emailleurs  ;  cm  en  verri 
la  defciiption  à  la  page  4 19  &  fuivante. 


Planche  XVI.  Elle  reprefente  le  plan  &  l’élévation  de  la  machine  pour 
faire  des  phioles  de  verre  d’une  grandeur  donnée»  Elle  eft  expliquée  à  la 
gage  468. 
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Laine.  Maniere  de  la  teindre  pour  en  tirer  de  la  laque.  244^  fuiv . 

Lampe.  Maniere  d’y  travailler  l'émail  &  le  verre.  42p.  Ù*  fuiv . 

Lapis  Lazuli .  Perd  fa  couleur  au  feu,  70,  2 26.  Maniere  de  le 
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Or.  Maniere  de  faire  l’or  en  coquille  ,  3^7  &  f  Maniere  de  donner 
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Potajfe.  Maniere  de  la  purifier  ,  1  01.  Maniere  de  la  faire  ,  313  &  f. 
Maniere  de  la  calciner,  321.  Entre  dans  la  compofition  du  faffre. 
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la  terre,  301.  Ne  peut  être  altéré  ni  détruit  par  le  feu, 
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Pag.  xv.  lig.  6  ,  paroîtrons ,  lif.  paroîtront. 
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xx.  lig.  if  ,  où  lif  ou  ,  ibid  lig.  20  défygner  lif.  déiîgner/  ibid.  lig.  30 
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22?  ,  lig.  7  y  felfel,  lif.  felfel. 
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APPROBATION. 


V 

J  AY  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  un  Manufcrit  intitulé 
l'Art  de  la  Ferrerie  de  Neri ,  avec  des  notes  de  Merret  £>  de  Kunckel  ;  éfc. 
&j’ai  jugé  ce  Livre  très-djgne  de  l’impreflion.  A  Paris  ce  6  Février  1752. 

MACQUEL 


PRIVILEGE  DU  R  O  Y. 

I—  OUÏS,  par  la  Grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A 
nos  Amés  &  beaux  Confeillers ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , 
M  aîtres  des  Requetes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand  Gonfeil  ,  Prévôt 
de  Paris.  Baillifs ,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils  &  autres  nos  Jufti- 
ciers  qu’il  appartiendra ,  Salut  :  Notre  Amé ,  Laurent  Durand 
Libraire  à  Paris  ,  Nous  a  fait  expofer  qu’il  délîreroit  faire  imprimer  &  donner 
au  Public,  des  Ouvrages  qui  ont  pour  titre,  Négociation  de  M.  le  Comte 
Davaux  en  Hollande.  Amufement  de  la  raifort  L'Art  delà.  Verrerie  par  Neri , 
ave,  les  Ob  ervatians  d>.  Mrret  Gr  d*  Kunckel ,  &c.  Lettre  fur  la  Minéralogie 
&  la  Métallurgie  Pratiju^s  par  M.  üiederick  Wejfell- Linden  ,  dédiée  au  Comte 
à'Haàfax ,  s’il  nous  plailoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce 
néceflaire.  A  ces  Causes:  voulant  favorablement  traiter  l’Ex- 
pofinr  nous  lui  avons  permis  &  permettons ,  par  ces  Préfentes  ,  de 
faire  imprimer  lefdits  Ouvrages  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  & 
de  les  vendre,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume,  pendant 
îe  temps  de  neuf  années  confécutiv^s ,  à  compter  du  tour  de  la  date  des 
Préfentes.  Faifons  défentes  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  &  autres  per- 
lon  nés  de  quelque  qualité  &  condition  qu’elles  loient  ,  d'en  introduire 
d’imprefîion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance.  Comme  aulii 
d’imprimer  ou  faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire 
leflits  Ouvrages,  ni  d  en  fahe  aucuns  extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit ,  d’augmentation,  correéhon ,  changement  ou  autres  ,  fins  la  permif- 
fîon  exprefle  &  par  écrit  dudit  Hxpofmr,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui 
&  de  tous  dépens  ,  dommages  &  intérêts.  A  la  charge  que  ces  Préfentes 
feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d’ice  les 
que  l’impreflion  defdits  Ouvrages  lera  faite  dans  notre  Royaume  &  non 
ailleurs  ,  en  bon  papier  &  beaux  ca  radere  s  ,  conformément  à  la  feuille 
imprimée  ,  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel  des  preTentes;  que 
l’impérrant  le  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie,  &  notta- 
me  t  à  ceiui  du  10  Avril  1  izs  ,  qu’avant  de  les  expofer  en  vente,  les  Ma- 
nulcrits  qui  auront  lervi  de  copie  à  l’impie  (fi  on  defdits  Ouvrages,  fera  remis 
dans  le  meme  état  où  l’Approbation  y  aura  été  donnée  ès  mains  de  notre 
très  cher  &  féal  Chevalier,  Chancelier  de  France,  le  fleur  de  la  Moignon, 
&  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplai  es  de  chacun  dans  notre  Biblio¬ 
thèque  publiq  e ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  undanscelle 
de  mure  dit  très-cher  &  féal  Chevalier,  Chancelier  de  France ,  le  fleurde 
la  Moignon,  &  un  dans  cene  de  notre,  très-cher  &  féal  Chevalier ,  Garde 


des  Sceaux  de  France ,  le  /leur  de  Machault ,  Commandeur  de  nos  Or¬ 
dres  ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  préfentes.  Du  contenu  defquelles  vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  joiiir  ledit  Expofant  &  fes  ayans  caufes, 
pleinement  &  pailiblemën%  làns  foulFrir  qu’ii  leur  foit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  Voulons  qu'à  la  copie  des  Préfentes,  qui  fera  imprimée 
tout  au  long  au  comme  ncement  ou  à  la  fin  defdits  Ouvrages  foit  tenue  pour 
duement  lignifiée,  &  qu’aux  copias  collationnées  par  l’un  de  nos.amés  & 
féaux  Conseillers  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  Comme  à  l’original.  Com¬ 
mandons  au  premier  notre  Huilïier  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire 
pour  l’exécution  d’icelles  tous  Ades  requis  &  nécelTaires,  fans  demander 
autre  permiflion  ;  &  nonobftant  clameur  de  Haro ,  Charte  Normande  & 
Lettres  à  ce  contraire.  Car  tel  eli  notre  plaifir.  Donne’  à  Verlàilles- 
le  dix  -  feptiéme  jour  du  mois  d’ Avril ,  l’an  de  Grâce  mil  fept  cent 
cinquante-deux ,  &  de  notre  régné  le  trente-feptiéme. 

Par  le  Roi  en  fon  Confeil . 

Signé ,  S  A I  N  S  O  N.' 

Regifré  far  le  Reg'tjlre  douge  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris ,  N°.  777*  fol.  6zi.  conformément  aux  anciens  Ré- 
glmens}  confirmés  par  celui  du  28  Février  1 723.  A  Paris ,  le  25  Avril  175:2, 

J.  HERISSANT,  Adjoint. 
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